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DELA 

MÉDECINE, 

c  o  xY  r  E  N  ^  xV  r 
SON   ORIGIxNE,  SES  PROGRÈS, 

fes  Révolutions,  fès  Se£les  &  fon  Etat  chez 
clifFérens  Peuples  ;  ce  que  l'on  a  dit  des  Dieux 
ou  Héros  anciens  de  cette  Science: 

UH IS.TO  IRE 

DES  PLUS  CELEBRES  MÉDECINS, 
Philorophes  ou  Perfonnes  favantes  de  toutes  Na- 
tions qui  ont  concouru  à  fon  avancement; 

DKS  FAMEUX    ANATOMISTES  ,   CHIRURGIENS, 

BOTANISTES   &   CHIMISTES; 

A  f^  E  C 

Vexpo/tfion  de  leurs  Sentimens  Qr*  de  leurs  Découvertes  ,  ^  le 
Catalogue  de  leurs  prmcipaux  Ouvrages  ;  le  tout  d'après  ce  c^ue 
les  meilleurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  Matière. 

Par  Mr.  E  LOY,  Médecîn-Confultant  de  S.  A.  R.  Madame  U 
PrincelTe  de  Lorraine ,  &  Penfionnaire  de  !a  Ville  de  Mons, 


.v" 


^^jjqTOME    SECOND, 


.^ 


^^QJlA^V^ÇE  &  à  FRANCFORT  en  Foire, 
ChezV-  F?BASSO  M  PIERRE,  Imprimeur  &  Libraire. 


ASSOMPIERRE  ,  Imprimeur  &  Libraire.    175; 
Avec  jipffûlaùùo. 
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HISTORIQUE, 

H. 

ABDARAMAHNUS,  Egyptien,  qui 
a  écrit  trois  Traités  des  propriétés  des  ani- 
maux ,  des  plantes  &  des  pierres  précieufes. 
Cet  Ou\rag-e  qui  étoit  eu  manufcrit  dans 
la  Bibliothèque  du  Cardinal  Mazarin,  a  été 
traduit  de  l'Arabe  en  Latin  par  un  Maronite. 
H  ABIC  OT  5  (Nicolas)  célèbre  Chirurgien,  natif  de 
Bonny  en  Gatinois  ,  s'aquit  une  grande  réputation  par  fon 
habileté  &  par  fes  Oeuvres.  Il  mourut  le  17  Juin  1624. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Pefte,  &  d'autres  Ouvrage* 
très-curieux  touchant  l'Anatomie. 

HAGUENOT  (Henri)  étoit  de  Montpellier,  où  il 
fut  ProfefTeur  en  Médecine.  En  1734,  qui  eft  Tannée  dt 
fa  mort,  il  mit  au  jour  une  DifTertation ,  intitulée: 

Mémoire  concernant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la>  Vé- 
role. 
HALL  (Jean)  exerça  la  Chirurgie  à  Londres 3  il  eft 
un  des  premiers  qui  aient  écrit  en  AngioisfbrrAnatoqiie. 
Voici  le  titre  pompeux  qu'il  donne  à  fon  Ouvrage  : 

Utile  C^  fidèle  Abrégé  d'Anatomie ,  on  dijfeêiion  du  corps  de 
t homme ,  dans  laquelle  on  "verra ,  en  raccourci ,  la  nature  , 
la  forme  ^  les  fonctions  de  chaque  ?nembre  ^  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds  ;  a'vec  des  remarques  utiles  pour  diri- 
ger la  maiii  d'un  jeune  Chirurgien  dans  les  différentes 
opérations ,  en  trois  Traités.  Owjrage  plus  utile  quaucnrh 
de  ceux  qui  ont  paru  ]ufquafréfent ,  ^n  Anglois,  hondrçs , 
1565.  tn-j\to, 
H  ALLER  (Albert)  a  donné  un  Traité,  intitule: 

A  iij 
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De  mufculis  diaphragmatis  Dijfertatio  anatomica.  Berni^ 
1-733.  in-i^to. 

HALY-ABBAS,  on  H  AL  Y,  fils  d'Abbas,  Médecin 
&  Philofophe  Arabe  trc5;-renommé ,  floiiffoit  vers  la  fîa  du 
X.  liécle.  Il  eut  Moïfe  Abymeher  pour  Maître,  &  il  fit  tant 
de  progrès  en^  Médecine  fous  cet  habile  ProfefTeur,  qu'il 
mérita  u'ctre  furnommé  le  Sage,  quoique  d'autres' l'appel- 
ladenr  aujourd'hui  le  ''h?ge  de  Galien.  Il  écrivit  un  Ouvrage 
vers  J'an  de  Jefus-Chriil:  ygc  il  l'intitula  Almaleci  oMOptis 
regium,  &  le  dédia  auCaiiieAdad'-Odaula.  Etienne  d'An- 
tioche  le  traduifit  en  Latin  en  11 27.  Ce  Livre  eft  le  plus 
«ncien,  le  plus  complet  &  le  plus  folide  Ouvrage  que  nous 
ayons  touchant  Tancicnne  Médecine  Arabefque&  les  Ecri- 
vains de  cette  Nation.  Haly  nous  l'a  donné  comme  un  par- 
fait fiftême  de  Médecine,  prétendant,  par  ce  fifl:eme,ruppléer 
aux  défauts  de  tous  les  autres ,  &  marquant  oii  Hippocrate, 
Gaiien,  Oribale  ck  Paul  fe  ion t  trompés.  Nous  apprenons 
de  lui  que  les  Ouvrages  originaux  de  Meiiié  font  perdus  ,  & 
que  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Se- 
rapion,  font  véritab  ement  de  cet  Auteur;  en  forte  que 
c'eft  le  pj-emier  Livre  de  Médecine  en  Langue  Arabe;  car 
celui  de  Mefuc  a  été  probablement  écrit  en  Syriaque. 

HALY-RODOHAM  ou  EBEN-ROD AN,Egyp. 
tien,  qui  cultiva  l'Altrologie,  la  Phifique  &  la  Médecine 
avec  alfez  de  fuccès.  Il  a  écrit  àts  Commentaires  in  Ar- 
fem  payvatn  Calent, 

HAM  MON,  qui  eft  compté  entre  les  Rois  de  la  pre- 
mière Dynaftie  d'Egypte,  a  paffé  pour  entendre  la  Méde- 
cine :  au  fentiment  de  Voilîus  de  îdoloîatria^  il  eft  le  même 
que  Cham  fiis  de  Noë.  Les  Grecs repréfentoient  Hammoa 
avec  une  corne  de  bélier  à  la  tête,  comme  celafe  voit  dans 
une  médaille  rapportée  par  Mr,  Spanheim,  avec  cette  in- 
fcriptiôn  :  0  E  O  S  A  .M  M  O  N. 

HAM  ON,  (Jean)  habile  Docïem-  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris,  naquit  à  Cherbourg,  au Diocéfe  de  Cou- 
tanceen  Normandie,  &  fut  Précepteur  de  Mr.  deHarlay, 
premier  Préfident  au.  Parlement  de  Paris.  Dans  la  l'uite , 
il  préféra  la  retraite  &  la  vie  cachée  d  tous  les  avantages 
où  ^t^  taîens  pouvoiuit  l'élever  ^  &  ayant  donné  fonbieii 
aux  pauvres  &  vendu  fa  Bibliothèque ,  il  fe  retira  dans  la 
falituce  de  Port-Royai  des  Champ,s.  Il  fut  le  Médecin  de 
cette  Abbaye,  où  i'I  mena  pendant  trente  ans,  une  vie 
trôs-auftére.  Il  viutoit  à  ia  campagne  les  pauvres  n^alades, 
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Us  fecouroît  &  les  confoloit.  Il  lut  les  Pères  Grecs  &  La. 
tins,  les  Conciles  &  les  Auteurs  EccléfîalHques ,  &  en  re- 
cueillit les  plus  beaux  endroits.  Il  mourut  le  22  Février 
168?)  %é  de  69  ans.  Ses  principaux  Ouvrages  fpnt: 
Recueil  de  di'vers  TrpJtésde  Piété.  Farts  ,  1 67  5 .  2  "jol.  in-l2. 
Deux  autres  Recueils  in-%vo.  iinprimés  en  1689. 
La  Rratiojue  de  la  Prière  continuelle^  ou  Sentimens  d'uni 

Ame  i;ivement  touchée  de  Dieu,  in-12. 
explication  du  Cantique  des  Cantiques,  auec  une  longue 

préface  de  Mr.  Nicole,  4  "jol.  in-12.  Paris,  1708. 
JEgrA  AnimA  (^  dolorem  lenirs,  conantispia  in  Pfalmum  118. 

Soliloquia ,  in-12. 
Un  petit  Traité  de  P  Ex  communication  ,  une  Critique  du 
Père  Cal  lot ,  Je  fuite ,  é^  un  grand  nombre  d'autres  Ou- 
'vrages  de  Morale, 
Hamon  fe  déclare,  dans  tous  fes  Ouvrages,  en  faveur  de 
la  caule  &  des  fentimens  de  Port-Royal. 

HANCOCKE,  (Jean)  Prêtre  âe  l'Egiife  Anglica- 
ne, qui  a  donné  au  Public  une  Brochure,  intitulée  : 

Le  Grand  Fébrifuge,  on  Difcours  qui  fait  voir  que  l'eau 
commune  efl  le  meilleur  remède  pour  les  Fièvres ,  ^  vrai- 
femblablement pour  laPefle.  Londres,  1722  ,  1723, 
Mr.  De  La  Roche,  Journalifte  Anglois,  nous  aflure  que 
Mr.  Jean  Hancockeeft  un  Ecrivain  très-fincére,  &  qu'ainlî 
l'on  ne  doit  pas  douter  des  faits  mentionnés  dans  fon  Li- 
vre au  fujet  ats  vertus  de  Teau.  La  fincérité  efl ,  fans  dou- 
te, ce  quon  demande  particulièrement  à  tous  les  Auteurs 
qui  rapportent  des  expériences;  mais  entre  ceux  qui  écri- 
vent lur  à^s  matières  où  ils  ne  font  point  verfés,  6c  qui 
font  étrangères  a  leur  ProfelTion ,  il  en  eft  peu  qui ,  fe  bor- 
nant dans  leur  fphére ,  fe  contentent  de  rapporter  des  faits , 
fans  les  accompagner  d'explications  &  deraiionnemensde 
leur  façon;  la  plupart  même  nous  donnent  fouvent  plus 
de  raifonnemens  que  de  faits.  C'eftla  faute  où  efl:  tombé 
fauteur  du  Grand  Fébrifuge,  qui  auroit  mieux  fait  de  don- 
ner fimplement  Ç^%  expériences,  fans  les  accompagner  de 
tous  ces  longs  raifonnemens,  où  il  critique  mal-d-propos 
les  plus  grands  Médecins ,  faute  de  les  entendre ,  &  dont 
fon  Traducteur ,  quieflunPere  Barnabite,  a  retranché  une 
partie  avçc  beaucoup  de  raifon,  y  ayant  encore  bien  4'^u-^ 
îre  verbiage  dans  f  Angiois. 

H  ARCHIUS,  (Jolfe)  de  Mons  en  Hainaut,  Meds. 
ciii ,  de  qui  nous  avons  içs  oiivrages  fuivans  ; 

A  iv 
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De  cttufts  co>7tempfA  MedictnA.  Leodii ,  T567.  in-^vo.  ■ 

linchiridion  Medicum  ,  fimplicium  rhartnacorum  ,  qu», 
in  ufu  [tint ,  nomenclaturayn  ,  hijloriam ,  facultatem  él» 
ufmn^  eleganti  Foëmate  comprehendens.  BafileA^  I573. 
in-%vo, 

HARON,  Médecin  ,  Philofophe  &  Aftrologue,  nâ- 
rjuitd  Fez  dans  une  famille  illuftre.  Il  entra  fort  jeune  au 
lervice  du  RoiHabdalla,  dont  il  devint  premier  Miniflre; 
ce_ Prince  ayant,  parfesconlèiJs,  ôtéla  vie  à  celui  quirem- 
pliflbit  cette  place  avant  lui.  Habdalla  crut  même  qu'il  im- 
portoit  a  fes  intérêts  de  lui  confier  le  Gouvernement  de 
Fez,  dont  la  fidélité  lui  étoit  f ufpecle  :  il  remplit  cette  di- 
gnité pendant  fept  ans  ;  mais  le'Roi  ayant  été  contraint 
S'éloigner  fon  camp  à  cent  milles  de  diftance  de  cette  Vil- 
le ;  Fez  fe  fouleva ,  tous  les  Juifs  furent  tués  ;  &  cette  nou- 
velle ayant  paflé  dans  le  camp  d'Habdalla,  fon  armée  fe 
révolta j  Haron  perdit  la  vie  dans  cette  conjoncture,  l'an 
de  l'Hégire  872  &  de  J.  C.  K^-67. 

HARPOCRATE,  HARPOCRAS  ou  HARPO- 
C  R  A  T I O  N  ,  Médecin  cité  par  Galien ,  au  fujet  de  quel- 
oues  compofitions  de  Médicamens.  Il  vivoit  vers  le  tems 
de  Néron ,  environ  le  milieu  du  premier  fiécle  de  falut. 

Il  y  a  eu  un  autre  Harpocrate,  pour  qui  Pline  obtint 
deTrajan  labourgeoifie  d'Alexandrie  6c  de  Rome.  Il  n'é- 
toit  pas  proprement  Médecin ,  mais  de  ceux  qu'on  appel- 
loit  latraliptA^  Médecins  oignanSî'ôc  il  fervoit  Pline  en 
cette  même  qualité. 

HARRIS,  (  Gautier  j  Anglois,  étoit  Médecin  &  Mem- 
bre du  Collège  Royal  de  Londres.  Il  exerçoit  fa  Profef- 
iîon  en  cette  Ville  avec  beaucoup  de  réputation  vers  l'an 
ï68o,  6t  vivoit  encore  en  1701.  Il  fut  Médecin  de  Guil- 
laume, Prince  d'Orange,  depuis  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  fort  eflimé  de  Morbis  acu- 
tis  infantium^  qu'il  mit  au  jour  à  la  perfuafion  de  Thomas 
Sydenham  ,  fam.eux  Médecin  de  Londres  ,  &  ce  Traité 
Jui  fit  donner  le  nom  de  Médecin,  des  enfans. 

HARTMANN  US  (Jean)  naquit  à  Amberg, 
Ville  Capitale  du  Haut-Palarinat  de  Bavière.  Il  enlèi- 
gna  la  Philofophie  &  \t^  Mathématiques  en  l'Univerlité 
de  Marpurg,  Ville  de  Heffe,  &  en  1606.  il  y  reçut  le  bon- 
net de  Doàteur  en  Médecine.  La  Chimie  étoit  alors  plon- 
gée dans  les  ténèbres  les  plus  sfîreulès  que  l'ignorance 


H  A  R  9 

eût  jamais  répandues;  elle  n'étoit  qu'un  recueil  de  faux 
préjugés,  foutenus  par  l'entêtement  ou  par  la  honte  d'a- 
vouer Cqs  fautes.  Mais  Hartmann  travailla  de  toutes  fet 
forces  à  difîîper  les  épais  nuages  qui  retenoient  dans  l'obf- 
curité  une  fcience  autant  utile  qu'agréable.  Il  monta  eu 
Chaire ,  &  fut  le  premier  qui  enfeigna  publiquement  la  Chi- 
mie dans  rUniverfité  de  Marpurg  :  il  s'aquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  tant  de  fuccès ,  qu'on  vit  d'abord  l'ardeur  de  s'inf- 
truire  fuccéderà  la  nonchalance  qui,  jufqu'alors,  avoit re- 
tenu les  efprits  engourdis  fur  la  recherche  de  la  vérité. 
Son  mérite  lui  attira  tant  de  réputation ,  que  le  Landgrave 
de  Heffe  le  fit  venir  à  Caffel  pour  y  être  fon  premier  Mé- 
decin. Hartmann  ne  quitta  qu'avec  peine,  la  Chaire  qu'il 
rempliffoit  fi  dignement  :  les  heureux  fuccès  de  la  méthode 
d'enfeigner  l'invitoient  à  finir  fa  vie  dans  une  carrière  auflî 
glorieuiè  ;  mais  il  fallut  obéir  à  des  ordres  fi  refpeclabies. 
Hartmann  mourut  en  1630.  Nous  avons  de  lui  les  Cu- 
ivrages fuivans  : 

Praxis  ehimiatrira,  tt  Joanne  Michaele  ^  Géorgie  Ever- 
hardo  autoris  filiis  édita,  LipfiA^  i6^^.in-dto.  Trancof. 
1634.  in-%'vo. 
Diatribe  de  ufu  Medico  Microcofmi ,  id  efi ,  'Bifquifitio  quo* 
modo  ^  qucilia  %  corpore  humano  vivente^  ejufque  ma^ 
nente  integritate ,  medicament^i  in  u[u,m  Medicum  tranf- 
ferri  queunt.  Erfurti ^  1635.  i^-fc^Ho. 
De    Laéiis  ejufque  parîium  natura  éf*  "virihus ,  Difputatio, 

TtibingA^  1586.  in-^to. 
De  morbis  form&  é^  totius  fuhftantiét,^  Difputatio.   Tubin- 

gs,-,  1586.  in-à.to. 
Difputationes  Cbimico-MedicéL ,  fub  ejus  pr&Jidio  ab  aliquot 
MedicinA  Candidatis  ^  Studiojîs  publicA  ce>jfurA  expo- 
fit  A.    Marpurgi^  1611.  in-^to.    Secunda  editio  aucîior  y 
1614.  in-A^o. 
Thilofophus  ,  fen  7iatur&  confultus  Medicm  :  Oratione  pu- 
blicâ  initio  profefflonis  [ha  ab  AuÛore  fa^us  (^  prod:i6lus 
IV.  Kalendi  Aprilis  1609.  Accejjlt  Programma  publiait 
futurA  Profejftonis  Chimiatricd  confiUia  <&  ration.es  indi- 
getans,    Marpurgi^  1609.  in-%vo. 
Epiftoh  variA  MedicA  ,  extant  cum  cifla  Medica  Joannif 

Hcrnangi.  NoribergA,  1625.  in-^o. 
HAKVEY,  (Guillaume)  célèbre  Médecin,  naquit  à 
RVikftone  dans  le  Comté  de  Kent  l'an  1577.  Il  étudia  cinq 
ans  à  Padoucj  où  il  prit  le  r3onnet  de  Ûocleur;  il  fe  fit 


10  H  A  R 

auflî  recevoir  Do£leur  à  Cambridge.  Il  mourut  l'an  1657. 
dans  la  quatre-vingtième  année  de  fon  âge,  après  avoir 
été  Médecin  des  Rois  Jacques  I.  &  Charles  I.  &  Préfî- 
dent  du  Collège  ôqs  Médecins.  Il  s'eft  immortalilé  par  la 
découverte  de  la  circulation  du  fang,  la  plus  importante 
qui  ait  jamais  été  faite  en  Médecine.  Cette  découverte, 
dont  ce  célèbre  Médecin  Angjois  a  donné  une  expofirion 
claire  &  complette  au  commencement  du  dix-leptiéme 
fiécle ,  fat  enviée  à  fon  Auteur.  Vander  Linden  n'a  rien 
épargné  pour  démontrer  que  la  circulation  du  fang  étoit 
connue  d'Hippocrate  ;  d'autres  l'attribuent  à  Michel  Servet , 
ÏViédecin  Efpagnol,  qui  fut  brûlé  à  Gqugvq  pour  caufe  d'A^ 
rianiime  ;  quelques-uns  font  honneur  de  cette  découverte 
âRealdus  Columbus,  de  Crémone  ,  Andréas  Cafalpinus, 
d'autres  enfin  a  Conftantius  \'arolius  :  mais  Harvey  eftle 
feul  à  qui  on  ne  peut  en  refufer  équitablement  la  gloire  ; 
car  ce  que  tous  ùs  prédéceffeurs  avoient  dit  du  mouv^e- 
ment  périodique  du  fang ,  étoit  trop  obfcur  pour  qu'il 
en  eût  tiié  quelques  fecours.  Il  faut  pourtant  convenir  que 
ja  circulation  du  fang  fe  développa  par  des  dégrés  fuccef- 
fîfs,  ainfî  que  toutes  les  autres  chofes  dont  la  recherche  a 
été  de  quelque  difficulté.  FJippocrate  paria  d'abord  du  mou- 
vement du  fang,  Platon  dit  enfuite  que  le  coeur  étoit  la 
fource  des  veines,  &  de  tout  le  fang  qui  étoit  diftribué 
dans  les  différentes  parties  du  corps.  Ariflote  joignit  à 
ces  idées  ,  celle  du  retour  de  ce  fluide.  Mais  toutes  ces 
çhofes  jufques-là  n'étoient  qu'hipothétiques  :  la  fuppofî- 
tion  étoit  fenfée,  à  la  vérité,  &  digne  de  perfonnages 
ûufîî  intelligens  ;  mais  comme  elle  n'étoit  appuyée  ïlir 
aucune  expérience,  on  pouvoit  l'admettre  ou  la  nier  avQC 
la  même  facilité.  Servet  s'appercut  le  premier  que  le  fang^ 
paflbit  dans  les  poumons.  Columbus  avança  un  peu 
plus,  &  connut  l'ufage  des  valvules  ou  des  pores  du  cœur, 
de  ces  membranes  dont  Its  unes  ne  permettent  point  la 
fortie,  &  hs  autres  Iç  retour.  Les  chofes  en  étoient  là,  & 
ce  fut  d'après  ces  notions  que  Harvey  travailla.  Nous 
pafTons  même  encore  une  circonflance  qui  devoit,  fans 
doute,  faciliter  le  refle  de  l'Ouvrage  :  c'ert  que  Fabricius 
fib  Aqueipendente  venoit  de  donner  la  defcription  des  valvu- 
les des  veines,  que  le  Père  Paul ,  Vénitien  ,  avoit  découver- 
tes peu  de  tems  auparavant;  c'étoit  un  pas  déplus  du  côté 
de  la  circulation.  Thomas  Bartholin  &  Confentinus  fe 
font  plu  à  élev«r  ce  Père  Paul  en  oppoiition  à  Harvey; 
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ils  ont  combattu  pour  lui,  &  il  n'a  pas  tenu  à  eux  que  ce 
rival  ne  partageât  avec  le  Médecin  Anglois,  l'honneur  de 
la  découverte  de  la  circulation.  Mais  ce  qu'ils  ont  dit  en 
fa  faveui-  ,  fe  réduit  â  ceci;  que  tout  le  mécanifme  de  la 
circulation  du  fang  fe  trouvoit  dans  un  Manufcrit  que  le 
P.  Paul  avoit  laiffé  entre  les  mains  du  P.  Fulgence,  tel 
que  Harvey  fa  publié  ,  &  que  ce  Manufcrit  avoit  été 
communiqué  àFabricius  ab  Aquapendente  ,  qui  en  fît  part 
â  Harvey  dans  Con  féjour  à  Padoue. 

Mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  Hiftoire,  c'eft 
que  Harvey ,  à  fon  retour  en  Angleterre ,  lit  préfent  d'un 
Exemplaire  de  fon  Ouvrage ,  qui  ne  faifoit  que  de  paroî- 
tre  ,  à  l'Ambaffadeur  de  Venife ,  qui  en  fît  part  au  Père 
Paul,  6c  que  celui-ci  en  fit  un  extrait,  &  que  c'eft  cet  ex- 
trait qu'on  donne  comme  un  livre  original.  Ce  qui  a  donné 
quelque  vraifemblance  à  cette  avanture,  telle  que  Bartholiii 
èc  Confentinus  font  rapportée ,  c'eft  la  fagacité  du  Père 
Paul  dans  les  recherches  anatomiques  ;  car  il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  obfervé  la  contraction  &  la  dilatation  de  la 
prunelle  de  l'œil  ;  &  fon  dit  que  Fabricius  ab  x^qua- 
pendente  tenoit  de  lui  la  connoiffance  des  valvules  des 
veines. 

Outre  la  découverte  de  la  circulation  du  fang,  on  doit 
â  Harvey  un  grand  nombre  d'obfervations  nouvelles  fur 
la  eénération  des  animaux.  Il  a  compofé  les  Ouvrages 
fuivans  : 

Exercitatio  auatomica  de  motu  cordis  (^  [angtimis  in  anl- 

tnalibus.  Francofurti ^  1628.  in-^to.    Lugd.  Bat.   1629. 

in-^to.  ibid.  1647.  ^^^  refutationihus  J^milït  Fariftd/ii, 

Pataviij  1643. 
"Exercitationes  duAdecirculation^e  fungmnis.  Roterod.  1649, 
'Exercitationes  de  gêner  au  one  animalium.    Londini  ^  165 1. 

in-^to .  Amftelodami ,  1 6  5 1 ,  1 6  5  2 .  /»- 1 2 .  Hag&  Comitis , 

1680.  /«-12.  En  Anglois  à  Londres,  1643. 
^  HASCHARDUS  ou  HASSARDUS  (Pierre) 
étoit  de  Lille  en  Flandres.  ïl  fe  titre  lui-même  de  Méde- 
cin-Chirurgien dans  un  Traité  de  Morho  Gallico,  imprimé 
à  Louvain  en  1554.  Il  paroit  qu'il  a  fait  grand  fond  fur 
l'Aftrologie  ;  car  François  Rapardus,  Médecin  de  Bruges, 
a)-ant  fait  imprimer  à' Anvers  en  1551,  un  Ouvrage  inti, 
talé  : 

Magnum  é^  perpetut4.m  Almanach  a  confuetis  nugis  liber um  , 

eo^uç  vsrç  MedicHm ,  de  FhUbotomia ,  deBttlmis ,  depir^ 
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gittion'tbui  certiora  fncepta  contlnens ,  ut  merîto  dicipof- 
fit  'Vfilgarinm  Trognofticon  Medicorttm.,  Empiricorum  ^ 
Mciiicajirorum  Jlagellum. 
Hnfch ardus  répondit  à  l'Auteur  par  un  livre  intitulé  : 

Cfypeus  Aflrolcgicus, 

Il  y  étend  fon  attention  fcrupuleufe  fur  la  pofîtion  des 
aflres  ,  iufqu'au  tems  que  l'on  doit  choifîr  pour  (e  faire 
rafer.  C'eft  dans  cet  Ouvrage  qu'il  loue  rordonnance  du 
Mauiflrat  de  Bru<^es  ,  qui  enjoignoit  à  tous  Barbiers, 
de  le  conformer  itir  cet  article,  à  l'Almanach  de  Pierre 
Bruhezius,  autre  Médecin  entêté  de  l'Aftrologie.  Comme 
Rapardus  s'étoit  moqué  de  cette  ridicule  Ordonnance,  fa 
critique  avoit  mis  Hafchardus  de  mauvaife  humeur;  & 
quelque  bonne  raifon  qu'on  pût  objecter  a  ce  dernier  pour 
\'i  départir  de  fes  idées  aftrologiques ,  il  n'en  voulut  rien 
i:trancher  :  au  contraire,  il  pouffa  fa  folie  jufqu'à  exhor- 
ter tous  les  Magiilrats  à  édicter  des  réglemens  conformes 
à  celui  que  l'ignorant  ou  fuperflitieux  Magiflrat  de  Bru- 
ges venoit  de  publier  avec  autant  de  férieux,  que  fi  ce 
point  avoit  intereffé  l'Etat  &  la  Police. 

Outre  l'Ouvrage  dont  on  vient  de  parler,  nous  avons 
encore  le  faivant  de  la  façon  d'Hafchardus  : 

Saluberrim^t  bons,  'vnletud'mïs  tuends, pr&cepta  Eohani  HeJJl 
To'ét£,  fefliviffîmi ,  elegiaco  carminé ,  ad  imit^tionem  Ga- 
leni  confcripta  ,  no'vifç[tie  commentarm  illujirata.  Fran- 
co fur  ti  ^  1568.  in-^vo. 

HATTEMIUS,  (Olivier)  natif  d'Utrecht,  étudia 
«à'abord  dans  fa  Patrie,  &  alla  enfuite  fe  perfectionner  à 
Leyde.  Il  parle  quelque  part  de  Juftus  Lipfius  comme 
d'un  de  fcs  Maîtres.  Après  avoir  été  Miniftre  pendant 
quatorze  ans,  il  quitta  la  Religion  Prétendue-Réformée, 
OC  pafîa  dans  le  giron  de  l'Eglife  Catholique  avec  fa  fem- 
me &  fes  neuf  enfans.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  les  dégrés  de 
I-icence  en  Médecine  dans  TUniverlité  de  Louvain.  Il  2 
écrit  quelques  Ouvrages  contre  les  Miniftres  de  la  Religion 
qu'il  avoit  abjurée. 

Hattemius  mourut  à  Anvers  le  23  Décembre  1610.  qui 
ctoit  la  trente-huitième  de  fon  âge ,  &  la  troifiéme  de  fa 
coiiverfion. 

HAVENREUTER  ,  ( Sebaldus )  Médecin ,  étoit  de 
Nuremberg.  Il  enfcigna  à  Tubingen,  Ville  d'Allemagne 
au  cercle  deSuabe,6cil  mourut  enl  586.  Il  eft  père  de  Jesn- 
Louis  Havenreuter ,  aufli  Médecin ,  né  à  Stasbourg  en  1 548, 
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&  mort  le  premier  du  mois  d'Oélobre  161 8.  Ces  deux 
Médecins  ont  été  eftimés  dans  leur  Patrie,^  &  ils  ont  tous 
deux  écrit  divers  Ouvrages.  Vander  Linden  parle  d'une 
Oraifon  de  Arte  medica  de  la  façon  de  Jean-Louis;  elle 
fut  imprimée  à  Francfort  en  1586.  in-^vo. 

HAVERS,  (Clopton)  Médecin  Anglo^s,  qui  publia 
en  1691.  un  Traité  d'OftéoIogie;  l'année  fuivante  il  fut 
traduit  de  l'Anglois  en  Latin.  La  dernière  impreflion  eft 
celle  de  Leyde  en  1734,  fous  ce  titre: 

No'Véi  qu&dam  Objervaticnes  de  offîbus  ^  m-Svo. 

Havers  a  parfaitement  bien  écrit  fur  les  os  ;  il  a  fait 
quelques  découvertes  fur  le  période  &  far  la  moelle.  Il 
apperçut  le  premier  dans  chaque  articulation,  des  glande» 
particulières  d'oii  fort  une  fuoftance  mucilagineufe  ,  dont 
il  a  examiné  la  nature  par  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces. Elle  fert  avec  la  moiille  que  hs  os  fourniiTent,  à  hu- 
ineder  les  jointures  &  les  parties  qui  s'y  emboîtent,  afin 
qu'elles  puifTent  jouer  aifément,  &  remplir  les  fonctions 
auxquelles  la  nature  les  a  deftinées.  Cette  découverte  eft 
importante,  &  elle  a  jette  des  lumières  fur  un  grand  nom- 
bre de  phénomènes  qu'on  n'expliquoit  auparavant  qu'avec 
peine,  &  qu'on  entend  maintenant  avec  affez  de  facilité. 
C'eft  en  particulier  a  cette  découverte  que  nous  devons 
l'évidence  avec  laquelle  on  démontre  la  caufe  &  les  effets 
de  la  goutte.  Si  à  ce  premier  avantage  tiré  de  i'Anato- 
mie  ,  la  Thérapeutique  pouvoit  ajouter  celui  de  trouver 
un  remède  efficace  pour  cette  pénible  maladie ,  la  Médecine 
en  feroit  infiniment  illuftrée  ;  elle  trouveroit  des  panégi- 
liftes  chez  le  tiers  du  genre  humain. 

HECATE',  femme  d'Oétès,  fe  rendit  fameufe  dan» 
l'antiquité  par  la  connoiffance  iks  Simples.  On  dit  qu'elle 
s'occupa  à  exprimer  des  plantes  des  fucs  mortels ,  tels  que 
celui  de  l'Aconit,  dont  elle  a  la  réputation  d'avoir  remar- 
qué la  première  les  propriétés  dangereufes. 

HECQ^UET,  (Philippe;  DoSeur  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  connu  d'un  chacun  par  le  grand  nombre  d'Ou- 
vrages qu'il  a  mis  au  jour. 

Il  naquit  à  Abbeville  en  Picardie,  Tonziéme  jour  de 
Février  1661,  &  fut  le  cinquième  des  enfans  dQ  Jacques 
Jiecquet^  de  Catherine  Pigné ,  qui  ne  négligèrent  rien  pour 
les  former  à  la  vertu  par  des  inftruclions  toujours  foute- 
nues  de  leurs  exemples;  &  pour  ne  rien  épargner  dans. 
leur  éducation  ,  aux  principes  d'une  vie  Chrétienne ,  il* 
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«joutèrent  cenx  âcs  Belles-Lettres,  qu^ils  leur  firent  ap- 
prendre fous  leuri  yeux  par  differens  Maîtres. 

A  l'iig'e  de  17  ans,  Philippe  quitta  fa  Pctrie  pour  venir 
â  Paris  achever  its  études,  &  fit  ion  cours  de  Philofophie 
pendant  les  années  1678.  &  1679.  fous  Mr.  Ozon,  qui  pro- 
felfoit  au  Collépe  des  Grafîîns.  Le  goût  de  fEtat  ou  de  la 
fcience  eccléfiaftique  que  Philippe  conferva  jufqu'd  la  fin 
de  fes  jours,  le  fit  pancher  alors  du  côté  de  la  Théologie, 
dont  il  prit  des  leçons  pendant  les  années  1680  &  1681. 
Mais  les  exhortations  de  Mr.  Du  SaufToi,  fon  oncle,  lui- 
même  aufîi  fa\ant  Théologien  qu'habile  Médecin ,  le  tour- 
nèrent du  côté  de  la  Médecine.  Il  en  commença  l'étude  à 
Paris  en  1682  &  1683,  &  l'année  fuivante  il  alla  prendre 
fes  dégrés  à  Rheims,  d'où  il  retourna  à  Abbeville,  réfolu 
de  s'y  fixer ,  tant  par  l'amour  de  fa  Patrie ,  que  par  le  défîr 
de  s'y  perfectionner  dans  l'étude  fous  hs  yeux  &  par  hs 
confeils  de  fon  oncle.  Mais  à  peine  commençoit-il  â  s'at- 
tirer la  confiance  de  fes  Concitoyens,  qu'il  les  quitta  pour 
venir  à  Paris  fatisfaire  â  cette  avidité  au'il  àvoit  d'appren- 
dre  :  il  y  fut  d'abord  inquiété  dans  1  exercice  de  fa  Pro- 
fefïîon,  parce  qu'il  n'ttoit  point  de  la  Faculté  de  cette  Vil- 
le ;  fujet  pourquoi  il  forma  le  deffein  de  retourner  dans  fa 
Patrie.  Il  étoit  dans  ces  difpofîtions,  lorfqu'il  fut  choifî 
pour  Médecin  du  Monaftére  de  Port-Royal  des  Champs  :  il 
alla  s'y  établir  le  14  Août  1688,  à  deffein. d'y  paffer  le 
refle  de  fa  vie  :  mais  des  fatigues  outrées  pour  le  bien  des 
pauvres,  &  des  auflérités  pouffées  jufqu'd  l'indifcrétion, 
altérèrent  bientôt  là  fanté  6c  l'accablèrent  d'infirmités.  Ou 
craignit  pour  fa  vie  dans  les  premiers  jours  de  Septembre 
1689  ;  mais  fa  jeunefie  l'ayant  tire'  d'affaires  ,  il  reprit  le 
m.eme  train  de  vie,  &  au  bout  de  quelques  années  fa  fanté 
fe  trouva  fi  dérangée,  qu'à  l'exhortation  de  fes  amis,  il 
quitta  enfin  Port-Royal  en  1693.  Alors  réfolu  de  fe  fixer  à 
Paris,  il  fe  mit  lur  les  bancs  de  la  Faculté  en  1694,  &  y 
reçut  le  bonnet  de  Docl:eur  en  1697.  L'Ecole  de  Médecine  liC 
vit  pas,  fans  étonnement,  un  Difciple  en  état  d'être  maî- 
tre ,  venir  prendre  Ces  leçons  avec  toute  l'attention  &  la  do- 
cilité d'un  jeune  Afpirant  :  elle  le  vit  enfuite  briller  dans 
la  Chaire  &  dans  l'exercice  de  fa  Profeflion.  En  1708.  il 
fut  choifi  Médecin  de  Mr.  Le  Prince,  (Henri-Jules  de 
Bourbon,  Prince  de  Condé,  )  6c  après  la  mort  de  celui- 
ci,  airi.ée  en  1709,  Madame  la  Princeffe  ne  l'honora  pas 
de  moins  de  confiance  que  fou  auguftc  Epoux  u  avoir  fait. 
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Cependant  fa  réputation  s'étoit  répandue  dans  Paris  & 
de  tout  côté  :  on  s'empreHoit  d'avoir  un  Médecin  dans 
lequel  on  étoit  sûr  de  trouver  un  ami.  Tant  que  fa  fanté 
lui  permit,  il  ne  refufa  fes  foins  à  perfonne;  mais  dans 
tout  tems  il  préféra  les  pauvres ,  a  qui  fa  maifon  fut  tou- 
jours ouverte.  En  1710.  il  fut  choifi  pour  Médecin  de 
l'Hôpital  de  la  Charité  :  ce  pofte  convenoit  à  fa  tendreffe 
pour  les  pauvres  ;  aufîî  s'impofa-t'il  la  loi  d'aller  plu- 
fieurs  fois  par  jour  voir  tous  its  malades  de  cet  Hôpital, 
&  de  paffer  un  tems  confidérabîe  auprès  de  ceux  qui  pa- 
roiffoient  avoir  le  plus  befoin  de  {qs  fecours.  Mais  £qs 
forces  ne  répondant  pas  à  {qs  défirs,  fes  amis  le  forcèrent 
d'abandonner  cet  emploi. 

Le  15  Novembre  de  l'année  1712.  la  Faculté  l'élut  poiur 
fon  Doyen  :  fon  premier  mouvement  fut  de  refufer  un 
honneur  dont  il  fe  croyoit  indigne.  Pendant  tout  fon  Dé- 
canat,  il  ne  fut  occupé  que  des  projets  qui  puflent  faire 
honneur  à  la  Faculté  ;  il  propofa  de  compofer  ôc  de  met- 
tre au  jour  un  nouveau Difpenfaire  de  Remèdes ,  ou  Code 
de  Pharmacie.  Il  obtint  par  le  moyen  de  Mr.  Fagon, 
alors  premier  Médecin,  une  loterie  pour  fubvenir  à  la  ré« 
dification  des  Ecoles ,  mais  elle  ne  fut  point  exécutée. 

Depuis  fon  établiffement  à  Paris,  il  n'avoit  difcontinué 
de  donner  au  Public  les  admirables  fruits  de  fon  efprit; 
&  quoique  fa  nombreufe  pratique  femblât  le  diftraire  de 
la  compcfition  de  fes  Ouvrages ,  il  favoit  fi  bien  ménager 
fon  tems  par  la  courte  durée  de  Çqs  repas  &  le  peu  de 
fommeil  qu'il  s'accordoit,  qu'il  fuffitlui  feul  pour  mettre 
au  jour,  ce  qu'on  n'auroit  prefque  ofé  efpérer  de  plulîeurs 
cnfemble* 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  1726.  que  devenu  très-infîrme, 
&  ne  pouvant  prefque  plus  fe  fervir  de  ihs  jambes,  dont 
il  ne  tarda  pas  à  perdre  totalement  Tufage ,  auffi-bien  que 
celui  de  fon  bras  droit,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le 
monde  pour  ne  plus  travailler  dans  la  retraite  qu'à  l'ou- 
vrage de  fon  falut,  en  même  tems  qu'il  confacreroit  fa 
plume  à  l'utilité  publique.  A  peine  fut-on  informé  de  fon 
deffein,  que  plufîeurs  Communautés  &  quelques-uns  de 
ùs  amis  s'offrirent,  avec  empreffement,  à  le  prendre  dan» 
leurs  maifons.  Les  Religieufes  Carmélites  du  Fauxbourg 
Saint- Jacques  furent  celles  qui  le  Iblliciterent  avec  plus  de 
vivacité  de  prendre  chez  elles  un  logement.  Depuis  32  ans 
qu'il  «'étoit  chargé  du  foin  de  leurs  malades ,  fa  lagefle ,  fou 
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expérience,  fa  piété,  la  bonté  de  fon  cœur,  avoient  mé- 
rite tout  leur  attachement-  &  picfque  depuis  ce  tems  elles 
le  icgardoient  encore  plus  comme  un  ami  tendre  &  fincé- 
re,  que  comme  un  habile  Médecin.  Mais  il  craignoit  que 
fes  infirmités  ne  lui  permifFcnt  pas  de  leur  continuer  fes 
fervices  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  balancé  long-tems  qu'il 
cmt  devoir  le  rendre  à  ce  qu'elles  fouhaitoient  de  lui.  Pé- 
nétré de  reconnoiffance  pour  une  affection  fondée  elle- 
même  fur  l'eftime  &  fur  la  reconnoiffance,  il  accepta  dans 
la  première  cour  extérieure  de  leur  maifon,  un  petit  ap- 
partement, qu'il  fit  accommoder  félon  fon  goût,  c'eft-à- 
dire  ,  avec  la  plus  grande  fimplicité.  Comme  l'efprit  de 
pénitence  étoit ,  aufîi-bien  que  l'afFoibliffement  de  fa  fanté , 
le  motif  de  fa  retraite,  il  s'impofa  la  loi  de  vivre  ,  du 
moins  en  partie,  comme  la  Communauté.  C'efl-pour  cela 
qu'arrivant  chez  ces  Religieufes,  il  convint  avec  elles  d'une 
fomme  qu'il  leur  donna ,  pour  qu'elles  fe  chargeaffent  du 
foin  de  le  nourrir.  Il  avoit,  depuis  plus  de  25  ans,  prit 
l'habitude  défaire  toujours  maigre,  &  de  ne  manger  prin- 
cipalement que  des  herbes  6c  des  légumes;  régime  qu'il 
avoit  toujours  coloré  du  prétexte  de  fa  fanté.  Depuis  aufH 
long-tems  il  s'étoit  interdit  le  vin ,  &  malgré  l'âge  &  les 
infirmités,  il  continua  toujours  de  s'en  priverai!  fe  per- 
mettoit  feulement  dans  des  cas  abfolument  néceffaires, 
quelques  gouttes  de  vin  d'Alicante. 

Sa  vie  fut  aufii  laborieufe  dans  fa  retraite  qu'elle  l'avoit 
toujours  été.  L'exercice  de  fa  Profefîîon  étoit  dans  fon  ef- 
prit  au  rang  de  fes  premiers  devoirs  ;  aufli  ne  l'aban- 
donna-t'il  pas,  quoiqu'il  eût  déclaré  qu'il  n'iroit  plus  en 
Ville,  &  qu'il  eût  pris  congé  de  tous  ceux  qu'il  avoit  foi- 
gnés  jufqu'alors.  Sa  porte  ne  cefla  jamais  d'être  ouverte  à 
tous  ceux  qui  le  voulurent  confulter ,  &  fur-tout  aux  pau- 
vres pour  lefquels  il  avoit  toujours  marqué  tant  de  prédi- 
lection. A  quelque  heure  qu'ils  vinffent,  quelque  occupé 
qu'il  pût  être,  ils  étoient  sûrs  d'être  bien  reçus;  &  quand 
il  les  favoit  dans  l'impuiflance  d'acheter  hs  remèdes  qu'il 
leur  prefcrivoit,  ou  de  fuivre  un  régime  qui  lui  paroiflbit 
néceffaire ,  il  leur  en  fourniflbit  généreufement  les  moyens  : 
c'eft  ce  qu'il  avoit  fait  en  tout  tems. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  fans  fruit  pour  le  Public;  elle 
lui  donna  nombre  d'Ouvrages.  Mais  les  infirmités  conti- 
nuelles ,  jointes  aux  travaux  immenfes  &  â  la  vie  auftére 
qu'il  s'étoit  impofée ,  achevei-ent  bientôt  d'ufer  tui  tempé- 
rament 
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rament  encore  tout  de  feu  malgré  l'âge.  Vers  le  cornmen- 
cement  de  raniiée  1737.  il  s'apperçut  que  fa  famé  s'afFoi- 
blidbit,  &  fît  fa  principale  occupation  de  fe  piéparer  à  la 
mort.  Dans  le  courant  de  Mars ,  un  foir  en  achevant  de 
réciter  l'Office  de  TEglife,  il  eut  un  œil  frappé  d'éblouif- 
fement;  il  fe  coucha  pourtant  fans  en  rien  dire.  Au  milieu 
de  la  nuit,  comme  il  avoit  de  la  lumière  dans  fa  chambre, 
il  s'apperçut  qu'il  n'en  voyoit  pas  ;  ce  qui  lui  fit  éveiller  le 
garçon  qui  le  fervoit  pour  qu'il  examinât  ion  œil.  Il  n'y 
paroilfoit  rien  à  l'extérieur.  Dès  le  matin  il  fe  Ht  faigner, 
ÔC  l'après-midi  la  faignée  fut  réitérée.  Cornme  il  étoit  fans 
fièvre ,  &  qu'il  n'avoit  pas  perdu  l'appétit ,  il  conferva  foii 
régime,  en  fe  permettant  feulement  du  bouillon  gras.  Le 
24  du  même  mois  il  fît  fon  teftament,  &  quoique  fa  fanté 
parût  rétablie,  il  prévit  qu'il  approchoit  de  fa  fin,  &  ne 
s'occupa  plus  déformais  que  des  penfées  de  la  mort.  Le 
10  Avril  fur  les  huit  heures  du  foir,  il  lui  prit,  en  fe 
mettant  au  lit,  un  frifon  qui  fut  fuivi  delafîévre,  accom- 
pagnée de  grande  fueur.  Le  lendemain  matin  il  fe  fît  fai- 
gner. Quelques  heures  après  il  reçut,  en  véritable  Chré- 
tien, le  Viatique  &  l'Extrême-Onétion.  Il  avoit  fait  ap- 
Eeller  Mr.  de  l'Epy ,  fon  confrère  &  fon  ami ,  Praticien 
abile,  qu'il  regardoit  comme  fon  élève.  De  leur  zvis 
commun  la  faignée  fut  réitérée  fur  les  deux  heures  après- 
midi;  lui-même  à  l'infpection  de  fang,  il  jugea  qu'if  n'i- 
roit  pas  loin.  En  effet,  il  mourut  lùr  les  fîx  heures  6c 
demie,  fans  aucune  efpéce  d'agonie,  &  n'ayant  perdu  la 
connoilfance  qu'au  moment  qu'il  s'endormit  du  fommeil 
de  la  mort.  Il  conferva  même  la  tête  fî  faine  pendant  la 
courte  durée  de  fa  maladie ,  que  deux  heures  avant  que 
d'expirer,  il  fut  en  état  de  fatisfaire  un  autre  de  fes  Con- 
frères, dont  la  femme  étoit  dangereufement  malade,  & 
qui  le  vint  confulter.  Le  lendemain  il  fut  inhumé  dans 
l'Eglife  dQS  Carmélites  auprès  de  la  porte. 

Le  Sieur  Lacherie ,  qui  demeuroit  auprès  de  lui  depuis 
plus  de  2  3  ans ,  avoit  mérité  toute  fa  confiance  par  des 
ibins  infinis  &  par  l'afFecîiion  la  plus  marquée.  Ce  bon 
maître  d'un  ferviteur  fidèle ,  le  fît  légataire  univerfel  du 
peu  d'effets  mobiliers  qui  lui  reftoient,  &  de  Çqs  Manuf- 
crits,  &  le  nomma  pour  exécuteur  de  fon  teftament.  Le 
Sr.  Lacherie  prit  donc  foin  de  i^QS  funérailles,  qui  furent 
honorées  de  la  préfence  d'un  grand  nombre  de  ies  Con- 
frères ,  &  d'une  multitude' de  ^ms  de  mérite  de  différeiv 
Tome  IL  B 


îg  H  E  C 

tes  conditions.  Le  Légataire ,  pour  laiffer  un  monument 
éternel  delà  reconjioliiance,  fit  mettre  quelque  teins  après, 
llir  la  lepulture  de  l'on  cher  maître,  cette  Épitaphe  coni- 
pofée  par  le  célèbre  Mr.  lioiiin  ; 

Ilic  j'acet 
PHILIPPUS  liECQ^UET, 

DoBor  Regens  in  Facultate  Blcdica  Paiifieuft  ^ 

IVattis  aptid  Ahbatîi-Villam  anno  Cbrifli  1661,  dît   II   Fehruarii. 

Piè  ac   diligettter  à  parentîbus  edticatus  ,  totum  fe  artis  Medica 

Jîudio  dédit. 
Eamprimiim,  Docforin  Facultate  Remenjsfaâtus  ,  in  Patriaexercuit, 

Mox  accevfus  dejiderio  docirin<e  /tmplioris,  Parijios  venir. 
Ibi  Jîadium  Medicum  cum  itifigni  laude  emenfus ,  nohîliorem  Doc- 

torîs  gradum  adeptus  efl. 
Evoeatus  in  Regii  portûs  folittidinem  ,  ut  îllujiri  fceminte  opem  me- 

dicam  prtcberet , 
Intàs i  forts ,  agrotantes per  annos  quatuor,  ajjtdua  B  fdici  opéra 

curavit. 
Exîndè ,  doBrinâ  &  pîetate ,  non  opibtis  auâtior  ,  Parijios  rcdiit, 
Qjiantum  pcrtinaci  îabore  &   longo  Medicina  ufit  profecerit  , 
Teftantiir  plena  Medica  eruditionis  opéra  qute  elucubravit. 
DECANUS  SUjE  FACULTATIS  Anno  1712.  ELECTUS, 
Re  dia  &  mature  cum  feleâis  Doâioribus  perpenfâ  , 
Saluberrimum  Mtdicinx  Codicem  inftituit. 
Anno  1717.  ingrejfus  in  lanc  Carmelitartim  domum  ^  quamnt  Medieuf 
fer  annos  32  jam  rexerat  ^  rsliquum  vit£  tempus  in  oratio- 
ne ,  jejunio  cf  continua  mortis  meditatione  ,  vini 
carnifque  ahftinens  ^  tranfegit. 
Pauperes  agrotos  ,  à  quibus  ntmqv.am  non  confulebatur  ,  pîuribus  nietmf 
brit  è  diutino  morbo  captus  ^  at  idem  animo  ac  mente  intcger 
*c  vaJens ,  pecuniâ  fî?  conjilio  ufquc  adjuvit.  Tandem 
penè  pauper  ipfe ,  CœUbs  obdormivit  in 
Domino  ,  anno  atatis  futs  76  , 
CM/ii  177,7'  die  Apri- 
lis  undecimd, 
R.  L  P. 

Avant  de  fe  retirer  aux  Carmélites ,  il  avoit  abandonne 
fon  patrinioine  à  fa  famille  pour  une  modique  penfioii 
yiagére ,  6c  depuis  fa  retraite  il  ne  voulut  plus  rien  rece- 
voir de  perfonne  pour  fcs  confultations.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  jamais  été  riche,  ni  même  dans  un  état  dai* 
fance;  il  ne  lailfa  cependant  pas  d'être  également  definte- 
leffé  &  généreux.  Il  s'étoit  fait  une  régie  de  ne  point  re- 
cevoir de  prêtent;  il  refufoit  même  quelquefois  une  par- 
tie de  l'honoraire  qu'on  lui  préfentoit.  Outre  que  pen- 
dant toute  fa  vie  il  fecoui-ut  Je«  pauvres  de  fon  argent  au- 
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tant  que  de  Tes  confeils,  il  eut  toujours  fa  bouiTe  ouverte 
pour  le  fervice  de  tous  ceux  qu'il  connoifîbit ,  ÔC  princi- 
palement de  fes  confrères.  On  a  plufîeurs  exemples  de  fa 
générofité  à  cet  égard.  Il  avoit  foin  de  les  aller  viliter 
quand  il  les  favoit  malades  j  &  comme  il  connoiflbit  à 
peu  prèsfétat  des  affaires  de  la  plupart,  il  recommandoit 
toujours  à  ceux  qu'il  trouvoit  auprès  d'eux ,  de  ne  rien 
épargner;  ÔC  li  l'argent  nianquoit,  d'avoir  recours  à  lui, 
fans  le  témoigner  aux  malades.  Il  y  a  une  infinité  d'au- 
tres circonflances  curieufes  &  édifiantes  dans  la  vie  de 
Mr.  Hecquet  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  troifiéme  volume 
de  la  Médecine  des  Pauvres ,  à  la  fin  duquel  eft  une  Hif- 
toire  affez  longue  de  la  Vie  de  ce  favant  Médecin.  C'eft 
de   cet  Ouvrage  que  j'ai  tiré  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  principaux  Ouvrages  de  Philippe  Hecquet,  font  hs 
fuivans  ,  la  plupart  imprimés  à  Paris ,  en  un  ou  plufieurs 
volumes  in-ii. 

'En  1707.  Explication  phifique  ç^  mé chimique  des  effets  de 
la  fatgnée  ^  de  la  boiffon  dans  la  cure  des  Maladies ,  c^c, 

1708.  L'indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes. 

1708.    Traité  des  difpenfes  du  Carême ,  réimprimé  en  171 5. 

171 2.  De  la  Digeflion  des  cdimens  0»  des  Maladies  de  l'ef- 
tomac  ^  fui'vant  le  fisléme  de  la  Trituration. 

17 14.  De  purganda  Medicina  a  curarum  fordibus, 

1722.  No'uus  Medicina  Confpectus, 

1724.  Obfervations  fur  la  faignée  du  pied  0>  fur  la  put' 
gation  au  commencement  de  la  petite  Vérole. 

1724,  Hippocratis  Aphorifmi  ad  mentem  ipfius  expofîti, 

2726.  Réflexion  fur  i'ufage   de  l'Opium,  des  Caïmans  (^ 
des  Narcotiques, 

1733.  La  Médecine  Théologique, 

1733.  Le  Naturalifme  des  convulftonSk 

1740.  La  Médecine ,  la  Chirurgie  ^  la  Pharmacie  des  "Pau^ 
t'res ,  owvrage  pofthume. 
Et  plufieurs  autres  Traités  moins  confidérables  en  forme 
de  Lettres ,  de  Théles ,  &c. 

Ce  fut  Philippe  Hecquet  qui  introduifit  de  nouveau  dans 
la  Médecine  le  fifteme  de  la  trituration  &  celui  de  la  force 
des  folides  :  les  différens  Traités  qu'il  a  donnés  au  Public, 
buttent  tous  à  établir  cette  docl:rine.  Son  fiftôme  a  trouv.é 
des  partifans,  il  a  trouvé  des  frondeurs;  &  cette  différence 
de  lentimeus  entre  les  deux  partis,  a  fufcité  de  grands 
hommes ,  qui  faiis  donner  ni  à^ns  l'une  ni  dans  Vautre  des 

Bij 
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extrCmités,  ont  allié  les  contraires,  après  hs  avoir  cliâtiés 
6c  réduits  aux  régies  immuables  de  la  nature,  toujours 
limple  &  toujours  uniforme  ôiMis  Tes  opérations. 

HEER  (Henri  ab)  naquit  à  Tongres,  ancienne  Ville 
des  Pays-Bas,  dans  lEvcché  de  Liège.  II  étoit  lavant  en 
Pliiloiophie  &  en  Mathématiques,  &  parloit  parfaitement 
les  Langues  Allemande,  Françoife ,  Efpagnole,  Italienne 
&  Angloife.  Il  lèrvit  Iqs  Eveques  &  Princes  de  Liège, 
Erne(l:e& Ferdinand,  pendant  trente  ans  ôcplus,  en  qua- 
lité de  leur  premier  Médecin.  C'étoit  un  homme  d'une 
grande  érudition,  d'un  efprit  pénétrant,  d'un  jugement 
iblide,  ôc  qui  jamais  ne  fe  laflbit  de  lire  &  d'étudier. 
Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  fa  fa^on: 

Spadacrene ,  hoc  efi ,  Tons  ^padanus ,  ejus/inguUria ,  bihefîdi 

modus ,  Medicamina  bibentibus  neceffaria.  Leodii ,  1 6 14 , 

1620.  in-%vo.  LipfiA^  1645.  Lugd.  Batav.  1685. 
Deplementum  Supplementi  de  Spadanis  Fontibus  y  adversus 

Joannem  Bapt.  Helmontium.  Leodii  ^  1624.  in-%vo. 
Cbfervationes  MedicA  oppido  rar& ,  in  Spa  <^  Leodii  animad- 

verfAy  cum  Medicamentis  diquot  fcleclis.  Leodii,  1631. 

LipfiA,  1645. 
H  E I S  T  E  K ,  (  Laurent  )  natif  de  Francfort  fur  le  Mein , 
enfeigna  premièrement  la  Médecine  à  Altorf,  Ville  d'Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  Franconie,  &  puis  àHelmftadt, 
autre  Ville  d'Allemagne  au  Duché  de  Brunfwick,  toutei 
deux  avec  Univerlîtés.  Nous  avons  de  ce  Médecin  un  ex- 
cellent Traité  d'Anatomie  fous  le  titre  de  : 

Compendium  anato'/nicum  veterum  recentiorumque  Obfer- 

'vationes  brevijftme  compleciens.  Altorfii  ^  1717.  in-^to^ 

Altorfii  éf  NorimbergAy  1719,  1727  &  173 2. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Anglois,  &  imprimé  à  Lon- 
dres en  1721. 

HELENE,  cette  belle  Gréque  lî  connue  dans  la  Fa- 
ble, a  eu  connoilTance  dun  Médicament  qu'Homère  ap- 
pelle Ncpênthesy  &  quelle  tenoit  de  Polydamna,  Ce  Médi- 
cament étoit  fi  admirable,  qu'il  appaifoit  tout  deuil  6c 
toute  douleur ,  &  qu'il  faifoit  oublier  tous  les  maux.  Hé- 
lène avoit  tiré  ce  Remède  de  l'Egypte;  plufieurs  croient 
que  c'étoit  de  l'opium: du  moins  hs  vertus  de  cet  admira- 
ble fuc,  qui  nous  vient  du  même  Pays,  ont  bien  du  rap- 
port avec  hs  qualités  du  Népenthes. 

HELMONT,  (Jean-Baptilb)  dit  VAN  HELMONT, 
Sicui'  de  Royemborch,  de  Pellincs,  &c.  Cet  homme  étoic 
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d'une  induftrie  infatigable.  Il  employa  cinquante  ans  à 
examiner  par  la  Chimie,  les  foffiles  ,  hs  animaux  &  les 
véii,étaux.  L'univers  lui  eût  eu  de  grandes  obligations ,  s'il 
eut  fait  un  meilleur  ufage  de  ies  découvertes,  s'iUes  eut 
expofées  clairement;  &  fa  réputation  eût  été  mieux  & 
plutôt  établie  ,  fi  ,  fans  s'occuper  à  copier  Paracelfe ,  il 
n'eut  pas  pouffé  le  ridicule  jufqu'à  fe  vanter,  comme  lui, 
de  pofîeder  un  Remède  univerfel. 

Helmont  naquit  à  Bruxelles  en  1577  ,  trente-fix  ans 
après  la  mort  de  Paracelfe.  Sa  famille  étoit  illuftre  dans 
cette  Ville.  Il  perdit  fon  père  en  1580.  Il  étoit  le  plus 
jeune  de  (qs  frères,  &  il  s'appliqua  de  lui-même  à  l'étude 
de  la  Médecine;  &  malgré  l'oppolition de  fa  mère  &  celle 
de  Ces  amis  ,  il  finit  fon  cours  de  Philofophie  l'an  1597* 
Il  avoit  à  peine  dix-fept  ans ,  qu'il  avoit  lu  deux  fois  Ga- 
lien,  une  fois  Hippocrate,  tous  les  autres  Médecins,  tant 
Grecs  qu'Arabes  ,  avec  beaucoup  de  foin;  il  avoit  niGme 
fait  des  remarques  fur  la  plupart  d'entre  eux  ;  en  forte 
que  l'on  peut  dire  qu'il  avoit  fait  plus  de  lecture  à  l'âge 
où  les  autres  commencent  de  lire,  qu'on  n'en  fait  commu- 
nément dans  toute  la  vie.  Il  fut  fait  Docteur  en  Médecine 
à  Louvain  en  1599.  c'eft-à-dire  ,  a  la  vingt-deuxiém.e  an- 
née de  fon  âge.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  foupçon- 
ner  l'infuififance  des  leçons  des  Ecoles  ;  mais  ce  ne  fut 
que  long-tems  après  qu'il  fut  en  état  de  fubliituer  quel- 
que choTe  de  mieux  à  ce  qu'il  avoit  appris  far  les  bancs. 
Incommodé  par  une  galle  légère,  dont  il  ne  put  jamais 
venir  à  bout  de  guérir  par  la  méthode  des  Ecoles;  mais 
qu'il  dilîipa  prefque  fans  aucune  peine  avec  le  fouffre; 
l'incertitude  de  la  fcience  à  laquelle  il  s'étoit  dévoué ,  lui 
fît  faire  des  réflexions.  Il  crut  avoir  dérogé  en  s'appli- 
quant  à  la  Médecine,  qui  n'avoit  été  cultivée  jufqu alors 
par  aucun  de  fa  fam.ille ,  &  il  fe  repentit  de  s'être  livré  à 
cette  Profefîion.  Ces  motifs  rengagèrent  à  y  renoncer.  Il 
partagea  fon  bien  à  £qs  amis ,  &  abandonna  fa  Patrie  dant 
le  deifein  de  n'y  jamais  reparoître.  Il  difperfa ,  avec  mé- 
pris, tout  l'argent  qu'il  avoit  tiré  defes  ouvrages,  &  il  fe 
mit  à  parcourir  les  Pays  étrangers.  Après  des  voyages 
de -dix  années ,  il  lé  livra  enfin  entièrement  à  la  Cîîimie ,  dans 
laquelle  il  avoit  été  initié  par  un  homme  fans  lettres,  que 
le  hazard  lui  avoit  offert.  Après  deux  ans  de  travaux  il 
parvint  a  la  connoilfance  de  quelques  Remèdes  chimiques  1 
&  il  fe  trouva  ^1  état  de  guéiir  quelques  maladies. 

B  iij 
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En  1609.  iJ  cpoufa  une  i'emme  liche,  noble  &  vertuett- 
fe,  avec  laquelle  il  fe  retira  à  Wilwoord,  où  il  fe  renfer- 
ma plus  que  jamais  dans  fon  laboratoire.  Pendant  fou 
noviciat  de  Chimie,  il  ht  plufîeurs  expériences  dangereu- 
fes,  qui  penferent  lui  coûter  la  vie.  Il  ne  vilîtoit  point  les 
malades,  il  ne  pratiquoit  point  la  Médecine  par  efpoir  de 
lucre  :  cependant  il  nous  alfure  qu'il  guérilîbit  chaque 
année  à^s  milliers  deperlbnnes.  Ilpalîa  cinquante  années 
entières  à  diftiler.  L'E.ecleur  de  Cologne,  Prince  extrê- 
mement verfé  dans  la  Chimie  ,  en  faifoit  beaucoup  de 
cas.  L'Empereur  Rodolphe  &  £qs  deux  SuccefTeurs  Tinvi- 
terent  à  Icjourner  à  la  Cour  de  Vienne  ;  mais  ces  hon- 
neurs ne  le  tentèrent  point.  En  1624.  il  publia  un  Traité 
à  Liège  De  Aqitis  Spadanis^  &  enfuite  différens  autres  Ou- 
vrages. 

Avec  toute  fa  fcience  il  ne  put  jamais  parvenir  à  guérir 
deux  de  Çqs  fîls  qui  moururent  de  la  pefte,  ni  fa  fille  aî- 
née de  la  lèpre,  bien  qu'il  eut  elîayé  fur  elles  Çts  remèdes 
pendant  deux  ans  entiers.  Sts  fecrets  ne  lui  réufïîrent  pas 
mieux  far  fa  femme,  fur  une  autre  de  ks  filles  &  fur  lui- 
même;  elles  moururent  toutes  deux  de  poifon.  En  1640, 
au  mois  de  Janvier,  à  la  foixante-troifiéme  année  de  fou 
âge  3  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  accompagnée  d'un  frifoii 
violent  qui  lui  faifoit  claqueter  les  dents,  d'une  douleur 
aigxië  aux  environs  du  fternum,  d'une  difficulté  de  refpi- 
rer,  &  d'un  crachement  d'abord  de  matière  fanglante,  ÔC 
enfuite  de  fang  pur;  il  fe  délivra  de  la  plupart  de  ces  fâ- 
cheux fimptomes  avec  de  la  raclure  de  pénis  de  cerf  :  à 
peine  eut-ii  pris  ce  remède,  que  la  douleur  du  fternum  fe 
rallentit.  Une  dragme  de  fang  de  bouc  arrêta  le  crache- 
ment de  fang  en  quatre  jours  ,  &  il  ne  lui  refta  qu'une 
petite  toux,  avec  une  expetloration  modérée;  mais  la  fiè- 
vre perfifta  &  fut  fuivie  d'une  douleur  à  la  rate,  contre 
laquelle  il  employa  \it\in  où  il  avoit  fait  bouillir  les  yeux 
d'ècreviffes.  Ce  remède  emporta  le  refte  de  la  maladie  : 
en  1643,  il  fut  faifi  d'une  fîncope  occafionnée  par  la  fu- 
mée du  charbon,  dont  il  guérit  avec  le  fouffre  de  vitriol. 
Le  dix-huit  Novembre  1644.il  fut  attaqué  d'un  aflhme 
accompagné  de  deux  attaques  de  pleurefie,  &  il  mourut 
k  30  Décembre  fui  vaut ,  d  une  fièvre  lente  6c  d'une  foir 
blefïé  extrême ,  après  avoir  langui  pendant  fept  femaines. 

D'où  nous  pouvons  conclurre  qu'Helmont  ne  poffédoit 
poiiit  ce  renaéde  uiiiverfel  dont  il  s'étoit  vanté  fîTouveiK: 
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nous  conviendrons  pourtant  qu'il  opéra  des  cures  exti-a or- 
dinaires de  maladies  chroniques,  en  employant  des  re- 
mèdes violens  ,  qui  lui  réuiïirent  toutes  les  fois  que  la 
conftitutioii  du  malade  étoit  affez  forte  pour  en  fupporter 
l'action.  Mais  une  obfervation  que  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  faire  -  c'eft  qu'aucun  de  ces  Chimiftes  qui 
promettoient  aux  autres  une  longue  vie,  n'a  eu  le  fecret 
de  fe  la  procurer  à  lui-même. 

Pendant  fa  retraite  à  Wilwoord ,  il  examina ,  par  le« 
voies  de  la  Chimie,  avec  une  induftrie  &  des  travaux  in- 
croyables, prefque  tous  les  corps  que  nous  connoiflbns, 
foifiles ,  végétaux  &  animaux  ;  en  forte  qu'on  peut  dire 
qu'il  étoit  en  état  de  fournir  lui  feul  un  nouveau  corps 
ou  cours  de  Chimie.  C'eft  dans  ce  laboratoire  de  Wil- 
woord qu'il  fît  les  célèbres  découvertes  de  l'huile  de  fouf- 
fre  per  campanam,  du  laudanum  de  Paracelfe,  de  l'efprit 
de  corne  de  cerf,  de  l'efprit  de  fang-  humain,  du  fei  vo- 
latil huileux ,  &  de  beaucoup  d'autres  choies.  Sur  le  pré- 
jugé violent  qu'il  avoit  conçu  contre  la  méthode  &  les 
remèdes  Galéniques,  par  le  peu  de  fuccès  qu'il  en  avoit 
éprouvé  dans  la  pratique,  &  fur  la  force  &  les  avantages 
des  Médicamens  dont  la  Chimie  lui  avoit  donné  les  pré- 
parations, il  prit  la  lance  contre  l'Ecole  Galénique,  & 
reduifit  tout  fart  de  la  Médecine  aux  principes  chimiques. 
Voilà  hs  idées  dont  il  étoit  préoccupé  lorfqu'il  fe  mit  à 
écrire.  Son  premier  Ouvrage  fut,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  Traité  fur  les  Eaux  de  Spa ,  imprimé  à  Liège  en  1624. 
Cet  Ouvrage  lui  fit  une  grande  réputation  :  aufïi  convien- 
drons-nous qu'il  eft  parfemé  de  fort  bonnes  chofes,  & 
qu'il  n'eft  point  défiguré  aiwfi  que  fes  derniers  Ouvrages» 
par  des  fanfaronades  &  des  rêveries  filtématiques.  Il  en 
aonna  dans  la  même  année,  une  nouvelle  édition  à  Colo- 
gne, enrichie  de  nouvelles  expériences,  En  1644.  parurent 
un  fécond  'Ecrit  de  Humorthus ,  un  U'oifiémç  de  Fehribus^  & 
un  quatrième  de  Ltthiafi.  Ce  font  là  tous  les  Ouvrages  qu'il 
ait  publiés  pendant  fa  vie.  Il  mourut  peu  de  tenis  après  avoir 
donné  ce  dernier;  en  forte  que  le  foupçon  que  quelques^ 
uns  à.QS  premiers  Chimiftesfeplaifent  à  répandre,  favoir» 
qu'Helmont  avoit  abandonné  Çts  premiers  fentimens  pour 
le  jetter  dans  des  idées  toutes  contraires  \  ce  foupçon , 
dis-je,  paroit  fans  fondement.  Lorfqu'il  fentit  approcher 
l'heure  de  fa  moit,  il  appella  fon  fils,  &  lui  tint  le  dif- 
cours  fuivant  :  "  Preuei  tpus  mes  Ouvrages ,  tant  ceux  cjuj 
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„  font  ébauchés,  queceux  qui  font  finis,  joignez-Iesenfero* 
))  ble,  je  vous  les  abandonne;  faires-en  tout  ce  que  vous 
„  croirez  qu'il  fera  bon  d'en  faire.  Dieu  qui  dirige  tout  pour 
„  une  meilleure  fin  ,  ne  me  permet  pas  d'y  donner  mes  der- 
„  niers  Ibins.  Son  fils  étoit  un  l^omme  finguJier,  &  tant 
foit  peu  enthoufiafte,  qui,  du  vivant  de  fon  père,  s'étoic 
enrôlé  dans  une  troupe  de  Bohémiens,  avec  lefquels  il 
«'étoir  mis  à  courir  les  Provinces.  Après  Ja  mort  de  fou 
père  il  ne  s'aquitta  que  trop  fidèlement  de  ce  qu'il  lui  avoit 
ordonné.  Il  donna  au  Public  le  dépôt  de  ùs  Ouvrages, 
tel  qu'il  l'avoit  reçu,  les  publiant  fans  avoir  aucun  égard 
à  l*ordre,  à  la  liaiibn  &  d  la  correction,  abandonnant  le 
tout  au  foin  de  fon  Imprimeur;  delà  il  efl  arrivé  que  nou» 
rencontrons  des  contradictions  dans  ks  Ouvrages  d'Hel- 
mont.  En  effet,  à  en  juger  par  la  manière  dont  ils  ont 
été  recueillis,  il  feroit  trop  extraordinaire  qu'ils  fulfent 
tous  de  la  même  teneur.  On  conçoit  aifément  que  les 
vues  nouvelles  qui  dévoient  fe  fuccéder  les  unes  aux  au- 
tres dans  l'efprit  d'un  homme  qui  travailloit  depuis  qua- 
rante à  cinquante  ans  à  la  perfection  de  la  Chimie,  qui 
naiffoit,  pour  ainfi  dire,  entre  fes  mains,  ne  pouvoient 
manquer  d'y  jettçr  beaucoup  d'inégalités. 

Les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  lui-même,  font  excellent. 
Le  morceau  liir  la  Pierre  efl  incomparable,  le  Traité  des 
Fièvres  efl  très-bon,  &  l'on  ne  peut  dire  trop  de  bien  de 
celui  des  humeurs.  La  doctrine  tValénique  des  quatre  élé- 
mens,  des  quatre  qualités,  des  quatre  degrés,  des  quatre 
humeurs ,  avec  la  méthode  de  traiter  ces  maladies ,  en  tem- 
pérant les  dègiès,  efl:  démontrée  dans  les  Ouvrages  d© 
Van  Helmont  comme  abfurde  &  fauffe ,  &  cela  d'une 
manière  claire  &.  diitincte.  Il  y  a  plufieurs  bonnes  chofes 
dans  le  Traité  de  la  Perte  ;  mais  cet  Ouvrage  pofthume 
n'elt  point  du  mérite  des  premiers  :  quant  aux  autres,  ils 
font  d'une  fi  grande  infériorité  aux  précédens ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  fuppofer  qu'ils  foient  fortis  de  la  même 
main. 

La  meilleure  édition  que  nous  ayons  des  Ouvrages  de 
VanHelmont,  eft  celle  d'Amfterdam /«-4ro,  chez Elzevir; 
l'édition  de  Venife  in-folio ,  efl:  parfèmée  de  différens  mor- 
ceaux qui  ne  font  point  d 'Helmont.  On  peut  faire  le 
mcnie  reproche  à  celle  qu'on  a  donnée  tout  nouvellement 
en  Al!cmagne. 

HELVÈTIUS,  (Adrien)  Hollaudois  de  nation,  & 
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fïls  d'un  ^^édecin  du  même  Pays ,  exerça  la  Médecine  à 
Paris  avec  beaucoup  de  réputation,  &  fut  un  des  Méde- 
cins ordinaires  de  Philippe  ,  Duc  d'Orléans  ,  frère  de 
Louis  XIV. 

Il  n'eut  pas  fitôt  achevé  fes  études  a  Leyde ,  que  fon 
père  l'envoya  à  Paris  pour  y  débiter  des  poudres  capa- 
bles, à  ce  qu'il  prérendoit,  de  l'enrichir  dans  un  Pays  où 
les  nouveaux  remèdes  font  aifément  naître  de  nouvelles 
maladies.  Cependant  le  jeune  Helvetius  ne  gagnoit  pas 
deqaoi  vivre;  le  petit  débit  de  Cqs  poudres  le  jetta  dans  la 
néceffité,  ôc  l'obligea  de  retourner  en  Hollande.  Son  père, 
fans  perdre  courage,  le  renvoya  en  France  avec  des  pou- 
dres plus  éprouvées;  mais  le  Public,  auiTi  peu  empreffé 
Î)Our  celles-ci  que  pour  Us  premières,  laiffoit  morfondre 
e  jeune  Hollandois.  Néanmoins  toujours  alerte ,  il  fit 
connoilfance  avec  un  riche  Droguifte  de  la  Ville,  &  le 
voyoit  conjointement  avec  Mw^Aforti ,  célèbre  Médecin 
de  la  Faculté  &  Boranifte  Royal,  qui  le  traitoit  d'une 
maladie  fort  périlleuie.  Le  Droguifte  tiré  d'affaires  par- 
les foins  d'Aforti,  lui  offrit  pour  recompenfe,  cinq  à  iîx 
livres  de  la  racine  du  Brefil ,  comme  quelque  chofe  de 
fort  précieux  ;  mais  la  vertu  de  cette  plante  étant  incon- 
nue à  ce  Médecin ,  il  aima  mieux  prendre  quelques  louis 
d'or  dont  il  connoiffoit  parfaitement  la  verra  Ipécifîque. 
Cependant  la  fortune,  qui  vouloit  élever  Helvetius,  fie 
tomber  cette  racine,  par  l'indulgence  du  Droguifte,  entre 
les  mains  de  fon  jeune  favori  :  Helvetius  courut  aufîi-tôt 
4  l'Hôpital,  faire,  comme  l'on  dit,  experimentum  in  anima 
'vili;  &  ayant  reconnu  qu'il  avoit  trouvé  dans  cette  ra- 
cine, le  véritable  fpécifique  contre  la  dilfenterie,  il  avertit 
le  Public  de  fa  découverte  par  les  affiches  qu'il  fit  mettre 
dans  Paris.  Le  bruit  stn  répandit  bientôt  à  la  Ville  ik  à 
la  Cour,  &  étant  enfin  parvenu  jufqu'aux  oreilles  du  Roi» 
Sa  Majefté  fit  appel  1er  Helvetius.  On  le  mit  entre  Its 
mains  de  Mr,  (^Aquin^  premier  Médecin,  pour  être  exa- 
miné touchant  fon  prétendu  remède  ;  &  l'ayant  con- 
vaincu de  l'excellence  de  fon  fpécifique,  le  Roi  lui  fit  don- 
ner 24000  liv.  pour  fon  fecret,  avec  le  privilège  de  tra- 
vailler a  l'Hôtel -Dieu.  La  réputation  d'Heivetius  s'au- 
gmenta avec  fon  bonheur;  il  ne  fut  plus  parlé  que  dus 
Médecin  Hollandois,  c'étoit  à  qui  l'auroit  chez  lui. 

J'ai  cru  obliger  le  Lecteur  en  lui  détaillant  ce  trait  d'Hif- 
toire  :  il  lui  apprend  également,  &  la  fortune  du  Méde- 
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ciii  dont  je  parle,  6c  l'heureufe  découverte  des  vertus  de 
ripecacuanha  dans  la  diffenteric.  Cette  racine  n'a  pam  en 
France  qu'en  1672,  qu'un  certain  Le  Gras,  qui  n'étoit 
point  Médecin,  l'apporta,  &  la  donna  à  Mr.  Craquenel ^ 
Apoticaire.  Mais  ce  remède  ne  fît  pas  fortune  entre  les 
mains  de  celui-ci,  qui  n'en  connoiflant  pas  la  vertu,  s'a- 
vita  d'en  donner  deux  dragmes  pour  une  dofe.  En  16 (S 7. 
un  Marchand  étranger,  appelle  Garnier,  tacha  de  mettre 
ripecacuanha  en  crédit;  mais  perfonne  n'y  réufîit  mieux 
qu'Heîvetius,  de  qui  Louis  le  Grand  acheta  la  manière  de 
le  préparer  &  de  s'^n  fervir,  ainfî  que  nous  venons  de  le 
rapporter.  Helvetius  mourut  le  20  Février  1727.  On  a  de 
lui  un  Traité  des  Maladies  les  plus  fréquentes ,  ^des  Remèdes 
fpécifiques  pour  les  guérir,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  1724.  2  vol.  in.%vo, 

Helvetius  eut  un  fils ,  nommé  Jean-Claude-Adrien  ;  fon 
mérite  força  la  fortune  à  lui  faire  part  de  i^Q%  faveurs  :  c'efl 
parce  feul  moyen  qu'il  parvint  a  la  place  de  premier  Mé- 
decin de  la  Reine  Marie  Leczinski ,  époufe  de  Louis  XV. 
Roi  de  France.  Helvetius  le  fils  vivoit  encore  en  1748. 

HENNINGUS  ARNIS^US  étoit  d'Halberf- 
tadt,  Ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  delà  Baffe-Saxe.  Il 
cnfeigna  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  dans 
rUniverfité  d'Helmfladt,  Ville  d'Allemagne  au  Duché  de 
Brunfwick,  d'où  il  paffa  en  Danemarck  en  1630,  pour 
occuper  la  place  de  premier  Médecin  de  Chriftiern  IV. 
Henningus  Arnifœus  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  em- 
ploi; il  mourut  en  1635 ,  après  avoir  mis  au  jour  les  Ou- 
vrages fuivans: 

Obfer'vationes  aliquot  anatomicA ,  ex  quihus  controversée 
mult&  medicA  è»  phyfics,  breviter  deciduntur.  Irancûf, 
16 10.  in-^to. 

De  Obfervationibus  quibufdam  anatomicis  Eptftola, 

Difputatio  de  Lue  uenerea  cognofcenda  ^  curanda. 

HENRIQ^UEZ,  (Henri)  Médecin  Portugais,  qui 
enfeigna  dans  l'Univerfité  de  Salamanque ,  la  plus  fa- 
meuiè  des  Ecoles  d'Efpagne  au  Royaume  de  Léon.  Il  eft 
auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  :  de  Rerum  naturalium  pri- 
m  or  du  s. 

HERACLIDEDEPONT,  Médecin-Philofophe , 
qui  avoit  étudié ,  partie  fous  Ariflote ,  partie  fous  Speu- 
fippe,  dilciple  de  Platon.  Il  a  écrit  un  Livre  des  caufes  des 
Maladies ,  &  un  auti'e  intitulé  :  de  la  Maladie  ou  ton  cfi 
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fms  refpirûttion,  qui  eft  une  efpéce  de  fuffocatiou  de  mère. 
HERACLIDE  DE  TARENTE,   Médecin  Em- 
pirique, qui  vivoit  180  ans  avant  la  naiflance  du  Fils  de 
Dieu,  au  commencement  du  trente-neuvième  fîécle  du 
Monde.   Il  avoit  été  difciple  de  Mannas  Hérophilien; 
mais  il  quitta  les  principes  de  fon  Maître ,  pour  fe  don- 
ner tout  entier  à  l'Empirique.  Héraclide  eft  le  plus  gran J 
&  le  plus  célèbre  Médecin  de  cette  Secte;  jamais  il  ne 
trahit  la  vérité  pour  foutenir  fon  parti  :  il  conferva  tou- 
jours le  caraaére  d'honncte  homme,  &  n'avança  jamais 
rien  qu'il  n'eût  vérifié  par  la  propre  expérience.  Les  Maî- 
tres qu'il  fuivit  dans  fa  manière  de  pratiquer ,  furent  Hip- 
pocrate,  Diodes  &  Praxa^oras;  &  fi  l'on  excepte  i'aWh- 
nence  qu'il  porta  jufqu'a  l'excès ,  quelquefois  jufqu'à  fept 
jours  au  commencement  d'une  fièvre ,  il  fut  confidèré  gé- 
néralement comme  un  àts  plus  fages  ÔC  des  plus  judicieux 
Médecins  qui  euffent  paru  avant  lui.   Il  admit,  dans  fa 
pratique,  un  peu  plus  de  raifonnement  que  ne  faifoienC 
la  plupart  des  Empiriques,  comme  il  paroit  par  ce  qu'eu 
dit  Caelius  Aurelianus.   Il  s'attacha  particulièrement  à  ce 
qu'on  appelle  U  Matière  de  U  Médecine^  c'eft-à-dire ,  les 
Plantes,  les  Animaux  &  les  Minéraux,  &  à  préparer  di- 
vers Médicamens ,  dont  il  donna  les  defcriptions  &  f"^^'' 
qua  les  propriétés,  félon  que  l'expérience  les  lui  avoit  dé- 
couvertes.   Une  partie  des  Livres  qu'il  compofa  fur  ce 
fujet,  ètoient  dédiés  à  un  nommé  Aftyda,m(ts^  6c  une  au- 
tre à  une  Dame  nommée  Antiochis  ^  comme  on  l'apprend 
de  Galien.  Cselius  Aurelianus  parle  d'un  autre  Livre  d'Hé- 
raclide,  qui  étoit  intitulé  Nicolas;  cet  Auteur  ayant  appa- 
renment  donné  à  Ion  Livre  le  nom  de  celui  à  qui  il  le 
dédioit.   Ce  dernier  Ouvrage  traitoit  des  Maladies  inter- 
nes. Héraclide  avoit  encore  écrit  touchant  la  diète  ^  ou  le 
régime  de  vivre  qu'il  faut  obferver  en  chaque  maladie;  il 
avoit  aufii  écrit  contre  Hérophile  au  fujet  du  ponls. 

Cœlius  Aurelianus  6c  Galien  parlent  d'Héraclide  avec 
éloge  :  ce  dernier  lui  rend  le  témoignage  qu'il  pofiédoit 
aulfi-bien  la  Médecine  qu'aucun  autre  de  lés  contempo- 
rains. Au  refle ,  ce  célèbre  Empirique  n'étoit  pas  moins? 
entendu  dans  la  Chirurgie  que  dans  les  autres  parties  de 
la  Médecine.  Galien  cite ,  avec  de  grands  éloges ,  le  qua- 
trième livre  d'un  Ouvrage  qu'Héraclide  avoit  compofé 
fur  la  Chirurgie. 

Il  y  a  eu  piufieurs  Médecins  du  nom  d'Héraclide ,  comme 
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le pcre d'Hîppocrate ; Héiaclide Ei}thréen ,  feclateur d'Hé- 
ropliile;  Héraclide,  difciple  d'Hicefîus  Erafîfh-atéeii ,  6cc. 

HERACLITE,  Philofophe-Médecin ,  étoit  d'Ephéfe , 
&  vivoit  dans  le  commencement  du  trente-fîxiéme  lïécle 
du  Monde,  prefque  en  meme-tems  que  Pythagoie.  Il  fut 
furnommé  le  Ténébreux^  à  caufe  de  fa  grande  obfcuriré. 
Platon  même  ne  pouvoit  entendre  £qs  Ecrits,  à  l'excep- 
tion cependant  d'une  partie  de  fa  Phifîque,  qu'il  infera 
dans  (ts  propres  Ouvrages.  Quelques  Auteurs  font  Hera- 
clite difciple  de  Xénophane;  d'autres  ont  écrit  qu'il  n'eut 
point  de  Maître,  &  qu'il  devint  Philofoplie  par  de  pro- 
fondes &  continuelles  méditations.  Il  établit  le  feu  pour 
principe  général  de  toutes  chofes,  &  il  annonça  que  le 
monde  finiroit  par  un  embrafement.  Les  uns  ont  attribua 
il  cette  réflexion,  la  caufe  de  Çts  larmes;  d'autres  eftiment 
qu'il  gémifloit  &  pleuroit  continuellement  de  la  folie  des 
hommes.  La  Philofophie  lui  infpira  un  tel  détachement 
des  grandeurs,  qu'il  abandonna  à  fon frère  la  Principauté 
d'Ephéfe.  Darius,  fils  d'Hyftape,  Roi  de  Perfe,  rechercha 
fon  amitié.  Ce  Philofophe  mifantrope  fut  le  contrafte  de 
Socrate  par  fa  vanité,  comme  il  l'étoit  de  Démocrite  par 
its  pleurs.  Il  traitoit  tous  les  hommes  d'ignoraiis  &  croyoit 
tout  favoir. 

Heraclite  s'étant  retiré  dans  un  lieu  écarté  pour  fair  le 
commerce  des  hommes,  &  ne  vivant  que  d'eau  &  d'her- 
bages, tomba  dans  une  hidropifie.  Cet  accident  l'obligea 
de  fe  rapprocher  des  lieux  habités  ;  &  ayant  demandé  à 
quelques  Médecins ,  s'ils  pourroient  bien  changer  la  pluie  en 
un  tems  fec  ç^  ferein ,  ôc  voyant  qu'ils  ne  favoient  que  ré- 
pondre à  cette  énigme ,  il  ne  voulut  pas  les  confulter  da^ 
vantage  ;  mais  de  Ion  ordonnance ,  il  s'expofa  tout  nud 
au  foleil ,  &  alla  enfuite  fe  jetter  dans  une  étable  ,  ott. 
il  fe  couvrit  le  corps  de  fumier,  dans  la  penfée  qu'il  con- 
fumeroit,  par  ce  moyen,  l'humidité  fuperflue  qui  étoit 
dans  fes  entrailles.  Mais  il  n'eut  aucun  fuccès  de  cette 
nouvelle  efpéce  de  remède,  &  les  chiens  le  m.angerent 
dnns  fon  fumier,  d'où  il  n'avoit  pu  fe  relever  par  trop  de 
foibleffe.  Cela  lui  arriva  à  la  foixantiéme  année  de  fon 
âge.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'Heraclite  ait  donné  dans  cet 
écart,  comme  pour  fe  railler  des  Médecins;  fes  autres  fen- 
timens  de  Médecine ,  aufli  obfcurs  que  ceux  de  fa  Philo- 
fophie, font  à  peu  près  aulîi  ridicules  que  celui-ci. 

HE  RAS,  Cappadoçieu,  eft  compté  par  Galieii  entre 
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ceux  qui  ont  bien  écrit  de  lacompofitiondesMédicamens. 
Il  a  vécu  fous  les  Empereurs  Tibère,  Caligula  &  Claude» 

HERCULE,  le  plus  célèbre  des  Héros  de  lantiquité 
par  fa  valeur,  nâquic  a  Tyrinthe  ou  à  Thébes  dans  la 
Boëtie,  vers  1280.  avant  J.  C.  Entre  les  Sciences  &  les 
Arts  que  Chiron  lui  enfeigna ,  on  ne  compte  pas  feule- 
ment l'Art  Militaire  &  l'Aftronomie,  on  met  encore  an 
même  rang  la  Médecine,  dans  laquelle  Plutarque  prétend 
que  ce  Héros  a  excellé.  On  tire  auflî  un  argument  pour 
prouver  qu'Hercule  entendoit  la  Médecine ,  de  ce  que  di- 
verfes  plantes  médecinales  &  plufîeurs  formules  de  remè- 
des fe  trouvent  appellées  de  fon  nom.  Ce  Héros  eut  une 
fille  nommée  Hepione^  qui  entendoit  aufîi  la  Médecine. 

Ce  qu'Euripide  raconte,  qu'Hercule  combattit  la  mort, 
6c  lui  arracha  Alcefle ^  lignifie,  fuivant  Muret,  'variar.  Lec- 
tion.  lib.  g.  cap.  23.  qu'Alcefte  étant  fî  mal,  qu'on  défef- 
péroit  de  fa  guérifon ,  Hercule  lui  rendit  la  fanté  par  fes 
remèdes. 

HERET,  (Mathurin)  Docleur  de  la  Faculté  de  Pa- 
ns, étoit  natif  du  Breil  dans  le  Maine  :  il  vivoit  en  1584. 
Il  traduifit  plufîeurs  Traités  de  Grec  en  François. 

HERLICmS,^  (David)  Philofophe  ,  Médecin  & 
Aftrologue ,  naquit  à  Ceits  en  Mifnie  le  2  8  Décembre  1557. 
Il  publia  en  1584.  un  Almanach  qui  eut  un  grand  fuccès, 
&  s'appliqua  à  ce  genre  d'ouvrage  pendant  52  ans.  Il 
tiroit  auffi  les  horofcopes ,  &  comme  il  ne  manquoit  pas 
d'efprit  j  il  y  apportoit  toutes  les  précautions  imaginables , 
pour  n'être  point  expolé  aux  railleries  qu'attire  l'incerti- 
tude de  cet  Art.  Il  prédit  néanmoins  que  l'Empire  des 
Turcs  feroit  bientôt  détruit;  mais  il  fubnjfle  encore.  Her- 
licius  enfeigna  hs  Mathématiques ,  la  Philofophie  6c  la 
Médecine  en  Allemagne ,  6c  mourut  à  Stutgard  le  1 5  Août 
1636.  âgé  de  79  ans. 

HERMAN  ,  Comte  de  Nevenare  &  Prévôt  de  la  Ca- 
thédrale de  Cologne ,  a  compofé  un  Traité  de  Sudore  Bri- 
tannico^  imprimé  à  Cologne  en  1529.  in-^to.  Nous  avons 
encore  de  lui  : 

Annotationes  aliquot  Herharum.  Tomo  2.  Herbarii  Othonii 
Brunsfelfii. 

HERMAN,  (Paul)  célèbre  Botanifte  du  XVII.  fié- 
cle,  natif  de  Hall  en  Saxe,  exerça  la  Médecine  dans  l'Ifle 
de  Ceylan ,  &  fut  enfuite  Profeffeur  en  Botanique  à  Ley» 
tkj  où  il  mowut  le  29  Janvier  1695.  On  a  de  lui  uuCa- 
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talogue  des  Plantes  du  Jardin  public  de  Leyde,  5c  un  au- 
tre  Ouvrage  intitulé  : 

TlorA  Luq^duno  BatavA  Flores. 

HERMES,  THOT,  THOUTH,  ouMERCURE, 
félon  la  conjeéture  de  quelques  Savans,  eft  le  même  que 
Chanaan  fils  de  Cham.  Quand  cette  opinion  ne  feroit  pas 
bien  fondée,  je  veux  dire,  quand  Hermès  &  Chanaan  au- 
roient  été  deux  différentes  perfonnes ,  ils  auroient  du  moins 
vécu  en  même-tems,  ÔC  Hermès  auroit  même  été  le  plus 
vieux.  Mr.  Bochart  a  prouvé  dans  fon  Phaleg,  que  Chro- 
iios  ou  Saturne  étoit  le  même  que  Noë.  Ôr,  nous  ap- 
prenons de  Sanchoniaton  ,  çp! Hermès ,  ou  Thoth  ,  ou 
ïaautus  ,  (comme  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  l'ap- 
pelloient)  étoit  l'un  des  Conleillers  de  Saturne;  6c  Dio- 
dore  de  Sicile  ajoute  qu'Hermès  étoit  Secrétaire  d'Ofîris  ÔC 
d'Ifis,  les  plus  anciens  Roi  &  Reine  d'Egypte,  qui  fe  di- 
foient  l'un  &  l'autre  enfans  ou  petit-fils  de  Chronos.  San- 
choniaton fait  H^r/«^i  Phénicien ,  &  fils  de  Mifor,  qui  vi- 
voit  auiïï  dans  le  tems  qu'on  vient  de  marquer.  Clément 
d'Alexandrie  le  fait  natif  de  Thébes  en  Egypte,  &  d'au- 
tres ont  dit  qu'il  étoit  fils  de  Philon  &  de  Proferpine , 
fille  de  ce  dernier.  Quoi  qu'il  en  fbit,  il  eft  certain  que 
les  Egyptiens,  ôc  après  eux  tous  hs  autres  Peuplés  ont 
cru  qu'il  avoit  inventé  tous  l^s  Arts  6c  toutes  les  Scien- 
ces, 6c  même  la  Médecine;  6c  c'eft,  fans  doute,  pour  cela 
que  les  Anciens  repréfentoient  fouvent  Mercure  accom- 
pagné de  la  Déefle  Hygieia,  c'eft-à-dire,  de  la  fanté,  que 
l'on  prétendoit  qu'il  eut  apportée  aux  hommes  avec  la 
Médecine.  Jofepn  nous  apprend  que  les  fils  de  Seth  avoient 
fait  bâtir  des  colonnes,  lur  lefquelles  ils  avoient  écrit  ce 
qu'ils  favoient  concernant  PAlhonomie  :  Mercure  avoit 
pris  les  mêmes  meliires,  pour  lailfer  â  la  poftérité  des 
monumens  de  fon  favoir.  Eufébe  fait  mention,  fur  la 
foi  de  Manethon,  Prêtre  Egyptien,  de  certaines  colon- 
nes fur  ieiquelles  Thoyt  ou  le  premier  Mercure ,  avoit  écrit 
plufieurs  cnofes  en  Langue  6c  en  caradéres  facrés,  ajou- 
tant qu'Agathodarmon,  ou  le  fécond  Mercure  avoit  tra- 
duit ces  Ecritures  en  Grec  après  le  déluge,  6c  en  avoit 
compofé  des  Livres  en  lettres  facrées,  que  l'on  confervoit 
dans  les  lieux  les  plus  fecrets  des  Temples  d'Egypte.  Jam- 
blicus  dit  auffi,  qu'il  y  avoit  des  colonnes  en  Egypte  tou- 
tes remplies  d'écritures ,  qui  contenoient  la  doctrine  de 
Mercure.  Le  même  Auteur  remarque  encore  ailleurs,  que 
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Pythao-ore  ÔC  Platon  avoient  tiré  de  grandes  lumières  de 
ce  qu'ils  avoient  lu  dans  hs  livres  du  même  Mercure. 
Platon  lui-même  parle  en  deux  endroits  ,  des  colonnes 
fur  lefquelles  les  Egyptiens  &  d'autres  anciens  Peuples 
avoient  écrit  leurs  Loix ,  THiftoire  de  leur  tems ,  6c  le« 
chofes  les  plus  coniidérables  qu'ils  avoient  inventées. 

Que  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  touchant  ces  co- 
lonnes 6c  touchant  les  extraits  que  les  Prêtres  d'Egypte 
difoient  en  avoir  fait,  foit  vrai  ou  faux,  il  fuffit  que  ce 
qu'on  en  publioit,  donna  occafion  à  la  production  de 
quantité  d'Ecrits  ou  de  Livres,  qui  fe  débitèrent  comme 
des  copies  de  ces  extraits ,  &  qu'on  prétendit  faire  pafler 
pour  des  ouvrages  légitimes  de  Mercure.  Jamblique  compte 
julqu'à  trente-iix  mille  cinq  cens  vingt-cinq  de  ces  Livres; 
mais  quoique  les  Livres  des  Anciens  fulTent  ordinairement 
affez  courts ,  il  eft  vifîble  qu'il  y  a  ici  de  l'exagération , 
&  quelques  Savans  ont  raifon  de  réduire  ces  Livres  en  au- 
tant de  verfets. 

Suivant  quelques  Chronologiftes  modernes,  il  y  a  ea 
deux  Mercure  ou  Hermès  ^  dont  le  premier  eft  placé  quel- 
que tems  après  le  Déluge  ;  à  ce  compte ,  le  premier  Her- 
mes  feroit  celui  dont  on  vient  de  parler, 

HERMES  TRISMEGISTE,  ou  Trifinegiftus ^ 
comme  fi  on  difoit  ter  Maximus.  Il  eft  impoffible  de  con- 
cilier ce  que  hs  Auteurs  ont  dit  d'H^rw^^  ou  Mercure  Trif- 
mégifte  ;  on  trouve  prefqu'autant  de  fentimens  différens 
qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  en  ont  parlé.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  qu'il  a  régné  en  Eg)^pte5&  qu'il  eft  le  même 
que  Siphons^  furnommé  lils  de  Vulcain,  6c  qui  a  été  fils 
&  fucceffeur  de  Moeris,  A  ce  compte ,  il  auroit  vécu  envi- 
ron le  vingtième  fiécle  du  Monde  :  ceci  s'accorde  aflez  avec 
le  fentiment  de  ceux  qui  le  font  contemporain  d'Abra» 
ham,  qui  naquit  l'an  de  la  création  2008.  D'autres  difent 
qu'il  a  vécu  vers  2433 ,  qui  eft  l'année  de  la  naiflance  de 
Moîfe;  il  s'en  trouve  même  qui  le  font  vivre  en  271 1, 
Mais  s'il  eft  vrai  qnHa-înes ,  qui  paffe  pour  le  Philofophe 
le  plus  renommé  de  fon  tems ,  ait  introduit  la  Médecine 
chez  \ts  Egyptiens,  il  doit  avoir  vécu  long-tems  avant 
Moife;  puiique  ce  Légifiateur  du  Peuple  de  Dieu  nous 
apprend  lui-même,  qu'il  y  avoit  déjà  des  Médecins  ei% 
Egypte  400  ans  avant  lui. 

Quoi  qu'il  en  {bit ,  on  attribue  divers  Ouvrages  à  Her* 
mes  Trifmégifte.  Vander  Liaden  parle  de«  fuivaiis  : 
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latromathematicâi   ad  Ammonem  M^ptium.    A  D avide 
Hoejchclio  Augujlano  ,  GrAce  ^  Latine  édita  ^  fide  ma- 
nu] cripti  codicis  emendata,  AuguflA  Vindelicorum  ^  1597' 
in-%vo.  Nori?nberg£y  1 532.  /Vz-Sx»*?. 
Tycmander.   ccrmo  Sacer,  Clavis.  Sert»o  ad  Filium.  Sermo 
ad  AJclepitim  Minerva  mundi ,  e^r.  Extant  cum  F.  Pa- 
tricii  Magia  philofophica.  Hamburgi ^  I  593. /»-8'V^. 
T)e  Lapidis  philofophici   Secreto  ^  Tractatus  aureus,  in  ca- 
pi  ta  7  diiiifus.  Extatvol.  4.  Theatri  Chemici.  Argenîo- 
rati ^  161 3.  in-%vo. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  fait  mention  de  Ç\x  Livres 
compoTés  par  Mercure  Trifmégifte  fur  la  Médecine,  dont 
le  premier  traitoit  de  la  conftruclion  du  corps,  le  fécond 
des  maladies,  le  troifîéme  des  inftrumens  néceffaires,  le 
quatrième  des  médicamens,  le  cinf)uiéme  àts  maux  des 
yeux,  le  iixiéme  des  maladies  des  femmes.  Il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  exaâ:;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce8 
Livres  avoient  été  compofés  plufieurs  fiécles  après  H^rw?e/ , 
dans  un  tems  où  la  Médecine  étoit  déjà  fort  avancée  ;  & 
l'on  ne  fauroit  douter  que  les  Prêtres  Egyptiens  n'eufîent 
fait  paffer  fous  le  nom  d'Hermès  leurs  propres  ouvrages, 
ou  ceux  de  quelques  habiles  Médecins.  Quand  la  cnofe 
ne   parleroit  pas  d'elle-même  ,  Jamblicus  fait  naître  ce 
foupçon,  en  nous  apprenant  que  les  Ecrivains  Egyptiens , 
dans  la  penfée  où  ils  étoient  que  Mercure  avoit  tout  in- 
venté ,  lui  faifoient  ordinairement  honneur  de  leurs  pro- 
ductions, ou  fe  faifoient  plutôt  honneur  a  eux-mêmes, 
en  mettant  fon  nom  à  la  tête  de  leurs  Livres.  Galien  dit 
encore,  que  Us  Livres  de  Médecine,  qui  portoient,  de  fon 
tems,  le  nom  de  Mercure  Trifmégifte,  étoient  fuppofés. 
Cette  manie  de  vouloir  relever  le  mérite  d'un  ouvrage, 
en  lui  donnant  un  ancien  perfonnage  pour  auteur,  a, 
fans  doute,  pa(fé  juf qu'aux  derniers  liécles;  car  il  n'y  a 
pas  plus  d'apparence  que  les  Livres,  dont  on  a  donné  les 
titres  Latins,  foicnt  di Hermès ^  que  ceux  dont  parle  Clé- 
ment d'Alexandrie. 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  le  premier  Hermès  &  le  fé- 
cond ,  qu'il  efl  prefque  certain  qu'ils  font  un  feul  &  même 
perfonnage.  La  feule  différence  des  tems,  auxquels  on  les 
fait  vivre,  a  pu  en  faire  imaginer  deux;  mais  ceci  elt  une 
fuite  du  cahos  qui  obfcurcit  les  Hifloires  anciennes;  la 
fable  même  n'a  pas  peu  coatdbué  à  eu  leudre  le  dénoû- 
meiit  plus  difficile. 

HERMO- 
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HERMOGENE,  Médecin  de  l'Empereur  Adrien, 
qui  regnoir  au  commencement  du  deuxième  fîccle  de  Sa- 
lut :  il  a  lailfé  plufîeui's  Traités ,  fouvent  cités  par  Galien» 
Xiphilin  fait  aufîi  mention  de  lui. 

Il  eft  parlé  dans  hs  Auteurs  d'un  Hermogéne ,  feclateuî* 
d'Erafiftrate  ;  mais  rien  n'empêche  qu'il  ji'air  pu  vivre  du 
tems  d'Adrien,  la  Sefte  ou  l'Ecole  d'Eralîftrate  ayant  fub- 
{îflé  long-tems  après  ce  tems-Ià.  Il  paroit  même  que  Ga* 
lien  parle  de  cet  Hermogéne  Gom.me  d'un  homme  qui  ne 
l'avoit  pas  précédé  de  beaucoup.  Or,  Galien  étoit  né  fous 
l'Empereur  dont  on  vient  de  parler*  Quant  â  cet  autre 
Hermogéne  i  contre  lequel  Lucile  fit  une  Epigramme,  il 
feroit  beaucoup  plus  ancien.  Voici  la  traduction  de  cette 
Epigramme.  "  Diophante  ayant  vu  en  fonge  le  Médecin 
„  Hermogéne,  il  ne  fe  réveilla  jamais  plus  ,  quoiqu'il 
„  portât  un  préfervatif  fur  lui.  „  Martial  qui  a  imité  cette 
Epigramme,  attribue  la  même  chofe  à  un  autre  Médecin 
qu'il  appelle  Her?nocrate  ;  mais  il  le  peut  que  ce  dernieiC 
lîom,  auflî-bien  que  le  précédent,  foit  un  nom  fuppofé. 
Voici  comme  parle  Martial  : 

Lotus  nobifcum  efi  htlan's ,  cœnnvtt  &  iâemi 

Inventus  mane  efl  mortuus  Andragoras. 
Tarn  fubit<£  mortîs  caufam  ,  Faujiine  ^  requirîsf 

In  fomnii  Medicitm  viderat  Hermocratem. 

HERMOLAUS  BARBARUS,  natif  de  Venifèj 
a  été  Archevêque  ÔC  Patriarche  d'Aquilée,  Ville  de  Frioul 3 
&  puis  Cardinal  vers  la  fin  du  XV.  fiécle.  Il  aima  telle- 
ment la  Médecine ,  &  y  donna  tant  d'application ,  qu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans  il  avoit  déjà  écrit  fur  cette  Scien* 
ce.  Il  en  cultiva  toutes  Itz  parties  avec  foin ,  mais  princi- 
palement la  Botanique.  Il  mit  le  premier  Diofcoride  en 
Latin,  ôc  tacha  de  rétablir  fHilloire  naturelle  de  Pline» 
Nous  avons  de  lui  les  deux  Ouvrages  fuivans  fur  ces  ma- 
tières : 

In  Diof cor  idem  Corollaridrum,  libri  quini^ue,  Colûnis, ,  1 5  3O4 
in-folio. 

In  C.  Plinii  naturalis  HiftortA  libro:^  caftigationes.  BaJîlcAy 
1534.  in-^to. 
Hermolaus  mourut  à  Rome  l'an  1494,  6c  fon  corps  y  eft 
enterré  dans  lEglife  de  feinte  Mai'ie  du  Peuple,  où  l'on 
Voit  fon  Epitaphe  ; 

Tome  IL  C 
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Jjmharîem  Hermoïeos  Latîo  qui  depultt  onmein, 
liarharns  hic  (tttis  ff/7 ,  utraque  Lingua  gémît. 

XJrbs  Vcnetiim  vitnm ,  mortem  dédit  iiiclyta  Roma  ; 
Non  j^otuit  nafci  ^  vobilinfve  mori, 
Obiit  anno  I494. 

HER  MONDA  VILLE,  (Henri  Dej  premier  Chi- 
rurgien de  Philippe  le  Bel ,  fut  difciple  de  Jean  Pittard , 
premier  Chirurgien  de  laint  Louis,  &  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  fon  Art.  Il  enfeigna  à  Montpellier,  6c  enfuite 
à  Paris  avec  réputation.  On  ne  fait  en  quel  tems  il  mou- 
rut. On  a  de  lui  quelques  Traités  fort  curieux ,  qu'il  com- 
polà  vers  1306,  &.  qui  fe  trouvent  en  partie  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Manufcrits  de  Sorbonne. 

HERNANDEZ  ou  FERDINAND,  (François) 
Médecin  de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne,  a  vécu  dans  le 
feiziéme  fiécle.  Ce  Prince  l'envoya  dans  les  Indes  pour  y 
obferver  les  choies  naturelles,  &  il  compofa  â  ce  fujet  cet 
Ouvrage  que  nous  avons  en  deux  volumes,  in-folio,  im- 
primé en  1648.  &  165 1.  fous  ce  titre: 

Irancifci  Hernandez  ,  Kernm    medicarum  nov&  HifpaniA 
Thefaurus  :  fi'ue  Vlantcirum ,  Animalium ,  Miner alium 
Mexicanorum  Hijioria ,  cum  notis  Joannis  Terentii. 
On   attribue   d'autres  Ouvrag:es  à  François  Hernandez, 
comme  une  Relation  de  fEgUje  de  Mexico.  Ambroife  Mo- 
rales parle  de  lui  comme  de  fon  ami. 

HERODICUS,  inventeur  de  la  Médecine  Gymnaf- 
tique,  étoit  de  Selymhre  ou  Seli'vrée  ^  Ville  de  Thrace,  £é.o\\ 
Plutarque;  ôc  félon  d'autres ,  àe  Lontini  en  Sicile.  Il  étoit 
Médecin,  &  de  plus  Maître  d'une  Académie  où  la  jeu- 
iiefle  venoit  s'exercer  :  ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire 
entrer  la  Gymnaftique  dans  la  Médecine,  c'eft-à-dire,  l'Art 
de  s'exercer  le  corps ,  ayant  lui-mcme ,  par  le  moyen  de 
l'exercice,  obtenu  l'agréable  effet  de  vivre  long -tems, 
quoiqu'il  eut  une  maladie  incurable. 

hts  exercices  militaires  étoieiit  beaucoup  antérieurs  dans 
la  Grèce  au  tems  d'Herodicus,  Ôc,  par  coniequent,  a  la 
Gymnaftique  médecinale  pratiquée  par  cet  Auteur,  ou 
par  quelque  autre  que  ce  foit.  Us  çtoient  en  ufage  au 
commencement  des  Oiimpiades  :  011  en  fait  inliituteur 
Hercule,  préférablement  aux  autres  héros  de  la  Nation, 
ïphitus  U$  remit  en  vigueur,  d'un  confentement  général 
tle«  Peuples,  iàx.  ou  fept  cens  ans  avant  la  iiaiflance  de 
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Jefus-Chrift.  Tout  le  monde  fait  combien  les  Jeux  Olim- 
piques  étoient  célèbres  :  les  Fythiens  fe  préparoient  avec 
lui  peu  moins  de  pompe  &  de  folemnité.  Les  Grecs  avoient 
encore  tous  les  trois  ans  les  Jeux  Néméens  &  Iftbmiens, 
qu'on  appelloit  des  exercices  confacrés  aux  Dieux  ;  mais 
ils  n'étoient  pas  à  comparer  aux  premiers.  Une  couronne 
&  l'honneur  d'avoir  vaincu,  étoient  toute  la  recompenfe 
du  vainqueur. 

Outre  ces  jeux ,  il  y  en  avoit  encore  d'autres  inflîtués 
dans  des  Villes  particulières ,  où  l'honneur  n'étoit  pas  le 
leul  prix  de  la  vicloire.  Toutes  ces  circonftances  réunies 
produifirent  un  bon  effet  ;  ce  fut  d'engager  les  Grecs  à 
traiter  l'aquifition  de  la  vigueur  &  des  forces  du  corps 
comme  une  affaire  importante,  &  bientôt  la  connoiffance 
du  régime  &  des  moyens  propres  à  les  procurer»  devint 
entre  eux  une  fcience.  Mais  le  tems  &  f  expérience  firent 
Gonnoître  que  les  mêmes  exercices  étoient  encore  utiles  à 
la  fanté  ;  &  ils  en  conclurent  qu'on  en  tireroit  de  grands 
avantages  en  les  introduifant  dans  la  Médecine;  &  telle 
fut  l'origine  de  la  Gymnaftique  médecinale. 

Gaiien  fait  Efculape  auteur  de  cette  forte  de  Médecine^ 
mais  fuppofé  qu'il  eut  déjà  reconnu  l'utilité  de  l'exercice , 
il  y  a  apparence  qu'Herodicus  alla  beaucoup  plus  loin, 
&  qu'il  fut  le  prem.ier  qui  en  fît  un  Art.  L'expérience  que 
l'on  a  dit  qu'Herodicus  avoit  faite  de  fon  art  fur  lui-mê- 
me ,  femble  marquer  qu'il  auroit  dû  réufîir  à  l'égard  des 
autres;  néanmoins  Hippocrate,  qui  avoit  été  fon  difciple, 
ne  lui  rend  pas,  fur  ce  fujet,  un  témoignage  fort  avan- 
tageux. "  Herodicus,  dit-il,  prétendant  furmonter  la  fa- 
3,  tigue  que  caufe  la  maladie  par  une  autre  fatigue  j  âtti^ 
„  roit  à  fes  malades,  tantôt  des  inflammations ,  tantôt  des 
„  mau:ï  de  côtés,  &c.  &  les  rendoit  d'ailleurs  pâles,  li> 
„  vides  &  défaits. 

Nous  avons  perdu  tous  les  Ouvrages  d'Herodicus ,  <Sc 
ce  n'eft  que  fur  le  rapport  de  Gaiien  que  nous  favons 
quels  étoient  Ces  fentimens.  Il  eff  vrai  que  Pline  a  obfer- 
vé,  en  général,  que  pour  bien  entendre  fa  docl:rine,  il 
falloit  être  favant  dans  la  Mufique  6c  dans  la  Géométrie, 
&  que  l'étude  en  étoit  fî  difficile,  que  la  plupart  de  fes 
difciples  l'abandonnèrent. 

HERODOTE ,  Médecin,  fils  d'ml  nommé  ^ri'éus ,  étoic 
deTarfe  enCilicie ,  &  avoit  étudié  fousMenodote ,  partifan 
de  la  Sccle  Empirique.  Il  fuivit  les  fejuimens  de  fon  Maîtvç. 

Cij 
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II  y  eut  un  autre  Méckcin  du  incme  nom ,  difciple  d  A  • 
thenee,  que  Galien  compte  eutre  ks  plus  zélés  Pneuma- 
tiques; 6c  le  même  ^\uteur  nous  apprend  que  cet  Héro- 
dote avoit  a(]uis  beaucoup  de  réputation  à  Rome,  où  il 
exercoit  la  Profeiïion.  11  tut,  félon  quelques-uns,  auteur 
du  Lexicon  pour  Hippocrate;  mais  d'autres  attribuent  ce 
Livre  a  Hérodote  de  Lyfîe  ,  peut-être  fans  autorité  fuiH- 
fante.  Cet  Hérodote  de  Lyfie  eft  cité  par  Athénée ,  &  il  avoit 
fait  un  Traité  des  figues.  Gaiien  parle  encore  d'un  Héro- 
dote, qu'il  dit  avoir  compolé  un  Livre  intitulé  le  Médecin. 

Aetius  a  ijiferé  dans  ^^s  Ouvrages  quelques  fragmens 
d'un  Hérodote.  Voici  l'ordre  dans  lequel  Vander  Lindeii 
les  rapporte  : 

GHidli  curatione  ad  frigiditates  utendum  efl  ?  Tetrah,  l, 
[erm.  4.  cap.  45. 

Çluomodo  cura-fidus  fit  Afinofus  ardor  ?  ibid.  cap.  47. 

De  gravi  Sopore.   Tetrab.  IL  fer  m.  I.  cap.  117. 

Fufi.'ilarum  in  Febribus  ctiratio.  ibid.  cap.  129, 

De  tremoribus  in  Febribus.   ibid.  cap.  130. 

De  Lumbricis.    Tetrab.  III.  ferm.  I.  cap.  39* 

HEROPHILE,  célèbre  Médecin,  que  quelques-uns 
difent  natif  de  Chalcedoine:  mais  Galien  le  fait  Cartha- 
ginois. Il  vivoit  fous  Ptolomée  Soter  dans  le  commence- 
meiît  du  trente-huitième  fiécle  du  monde,  &il  a  été  con- 
temporain du  Philofûphe  Diodore  ,  dont  Sextus  Empiri- 
cus  fait  un  affez  joli  conte ,  où  Hérophile  a  beaucoup  de 
part.  "  Le  Médecin  Hérophile  ,  dit  cet  Auteur,  fit  une  ré- 
„  ponfc  fort  plaifanteau  Philofophe  Diodore,  qui  foute- 
j,  noit,  entre  autres  opinions  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
3,  mouvement,  &  prétendoit  le  prouver  par  ce  fophifme. 

,,  Si  quelque  corps  fe  meut  >  il  fe  meut  dans  le  lieu  où 
„  il  eii,  ou  dans  le  lieu  où  il  i\tï\:  pas. 

„  Or,  il  ne  fe  meut  point  dans  le  lieu  où  il  ti\\  car  ce 
„  qui  efî  dans  un  lieu,  y  demeure,  &,  par  conféquent, 
„  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fe  meut.  Il  ne  fe  meut  point 
3,  aulTî  dans  le  lieu  où  il  n'eft  pas  s  car  un  corps  ne  peut 
„  agir  ni  pâtir  là  où  il  n'elt  pas. 

„  Donc  rien  ne  fe  meut. 

„  Ce  Philoibphe  s'étant  un  jour  difloqué  un  bras,  & 
3,  étant  venu  prier  Hérophile  qu'il  le  lui  remît,  celui-ci 
3,  fit  cet  argument  : 

„  Ou  l'os  de  votre  bras  s'eft  remué  dans  le  lieu  où  il 
„  étojt ,  ou  dans  le  lieu  où  il  n'étoit  pas. 
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„  Or ,  il  ne  peut  s'être  remué ,  fulvant  vos  principes ,  ni 
„  dans  l'un  ni  dans  l'autre  lieu. 

5,  Donc  il  ne  s'eft  point  remué. 

„  Le  pauvre  Philofophe  voyant  qu'Hérophile  fe  mo- 
5,  quoit  de  lui,  le  fupplia  de  laifTer  la  Dialectique  &  les 
„  Sophifmes ,  &  de  le  traiter  félon  l'art  de  la  Médecine.  „ 
On  voit  par  cette  hiftoire  qu'Hérophile  exercoit  aufîi  la 
Chirurgie,  &  il  n'eft  rien  de  furprenant  en  cela,  puifque 
ce  fut  ^leulement  au  tems  de  ce  Médecin,  que  la  Médeci- 
ne, qui  julqu'alors  avoit  été  exercée  avec  toutes  fes  dépen- 
dances par  une  feule  perfonne ,  fut  partagée  en  trois  par- 
ties, dont  chacune  fit  dans  la  fuite,  foccupation  d'une 
perfonne  différente. 

On  croit  communément  qu'Hérophile  6c  Erafiftrate 
font  \qs  premiers  qui  ont  difîèqué  des  cadavres  humains  ; 
on  les  a  même  accufé  d'avoir  travaillé  fur  des  hommes 
vifs.  Voici  de  quelle  manière  Tertullien  parle  du  pre- 
mier :  "  Hérophiie  ,  dit-il,  ce  Médecin  ou  ce  Boucher, 
5,  qui  a  diffequé  un  nombre  infini  d'hommes,  pour  fon- 
„  der  la  nature  ,  qui  a  haï  l'homme  pour  le  connoître, 
3,  n'en  a ,  peut-être ,  pas  mieux  pour  cela  pénétré  l'intérieur  ; 
5,  la  mort  apportant  un  grand  changement  a  toutes  le« 
,,  parties  qui  ne  doivent  plus  être  les  mêmes  lorfqu'elles 
3,  n'ont  plus  la  vie ,  particulièrement  ne  s'agiffant  point 
„  ici  d'une  mort  h'mple ,  mais  d'une  mort  procurée  paK 
„  les  divers  tourmens  auxquels  la  recherche  exacte  de 
„  TAnatomifte  a  expofé  des  malheureux.  ,,  Le  fait  pour- 
roit  être  véritable  ;  mais  ne  feroit-on  pas  aufîî  en  droit  de 
foupçonner  qu'Hérophile  ÔC  Erafiftrate  étant  les  premier* 
hommes  qui  ont  dilfequé  des  corps  humains ,  la  nouveauté 
de  leur  entreprife  frappa  les  efprits,  fit  qu'on  exagéra  la 
chofe  ,  &.  qu'on  en  publia  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en 
avoit,  comme  c'eft  la  coutume  en  pareille  occafion?  N'en 
fut-il  pas  d'Hérophile  &  d'Erafirfrate  comme  de  Médte» 
qui  eut  la  réputation  de  faire  bouillir  des  hommes  vifs  » 
parce  qu'elle  fut  la  première  qui  mit  en  ufage  hs  bains 
chauds  ?  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl:  conllant  que  ces  deux 
Médecins  ont  excellé  dans  TAnatomie,  par  rapport  au 
tems  où  ils  ont  vécu  ,  &  aux  comaoiffances  peu  exactes 
qu'on  avoit  de  cette  fcience  avant  eux.  C'étoit  à  Alexan- 
drie ,  Capitale  de  l'Egypte  ,  qu'Hérophile  faifoit  i^QS  dif^ 
leclions.  Ce  qui  donne  quelque  vraifembiance  à  ce  qu'on 
dit  d'Erafiflrate  &  de  lui,  c'eftque  c'étoit  a  la  curiofité  (^es 
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Rois  de  ce  Pays,  &  à  la  pioteftioii  qu'ils accordoient  aux 
Art.s,  que  ces  deux  Médecins  furent  redevables  de  la  liberté 
qu'ils  eurent  de  s'inftruire  en  anatomifant  des  corps  hu- 
mains ;  liberté  dont  jouirent  très-rarement  leurs  fuccef- 
fçuî»s  pendant  plufieurs  (iécles,  foit  qu'il  n'y  eût  plus  des 
Rois  auflî  curieux  6c  auiîi  favans  que  les  premiers  Ptolo- 
iuce.*«i  Ibit  que  le  fcrupule  â^s  peuples  eût  pafïe  jufqu'aux 
Souverains,  ou  l'eût  emporté  fur  leur  autorité. 

Une  des  preuves  principales  de  l'exactitude  d'Hérophile 
en  Anatomie  ,  ç'eft  l'attevion  qu'on  lui  remarque  a  exa- 
miner des  parties  auxquelles  on  ne  s'étoit  encore  point  at- 
taché. Entre  autres  chofes,  il  a  paffablement  traité  laNé- 
vrologie  ou  la  dideclion  des  nerfs,  qui  étoit  alors  un  pays 
inconnu.  Cet  Auteur  ne  s'eft  pas  feulement  appliqué  à 
l'Anntomie,  il  a  encore  cultivé  la  Botanique  avec  beau- 
coup de  foin  ;  &  il  faifoit  tant  d'eftime  des  herbes ,  qu'il 
difoit  ordinairement,  qu'il  n'y  a  pas  jufquà  celles  qu'on 
foule  tous  les  jours  aux  pieds,  qui  n'aient  de  trcs-grandes 
propriétés.  On  dit  qu'Htrophile  a  été  le  premier  de  tous 
les  anciens  Médecins  dogmatiques,  qui  ait  fait  un  grand 
ufage  des  Médicamens  ,  tant  lîmples  que  compofés  ;  en 
forte  que  ni  lui ,  ni  Ces  difciples ,  n'entreprenoient  de  trai- 
ter aucune  maladie  fans  Médicamens.  Il  difoit  cependant 
que  les  Médicaniens  nétoient  rien ,  ott  qu'ils  ttoient  les  mains 
des  Dieux  ^  félon  quo'n  fav oit  les  e-mployer.  On  attribue  aufîi 
à  ce  Médecin  d'avoir  le  premier  traire  ,  avec  exactitude,  la 
Doctrine  dM  Pouls ^  quiavoitété  négligée  jufqu'àlui.  Pline 
i'accufe  même  de  l'avoir  pouifée  trop  loin,  Selon  Héro- 
phiki  il  falloit,  dit  cet  Auteur  ,  être  Muficien  ,  &  mê- 
me Géomètre ,  pour  juger  parfaitement  du  pouls  ,  c'eft-à- 
dire  >  pour  en  entendre  la  cadence  &  la  mefure  relatives 
aux  âges  &  aux  maladies.  Mais  cette  remarque  de  Pline 
efl  fondée  fur  une  erreur  populaire  à  laquelle  ce  favant 
Médecin  donna  lieu,  en  introduifant  dans  la  Médecine  le 
ternie  Rythmns;  cadence  qui  convenoit  â  la  Mufîque.  Ce- 
pendant il  faut  avouer  que  Galien  ,  de  qui  nous  tenons 
qu'Htrophile  avoit  traité,  a  fond,  la  matière  du  pouls, 
prétend  qu'il  s'étoit  embarrafle  dans  des  difficultés  dont 
il  ne  put  fe  tirer  que  par  des  abfurdirés  ;  mais  cela  efl  par- 
donnable à  un  homme  qui  traitoit  ce  fujet  le  premier. 

Pline  ajoute  que  cette  grande  fubtilité  n'étant  pas  du 
goût  de  tout  le  monde ,  on  abandonna  la  fecle  d'Héro- 
phile, Mais  ce  fait  maiicjuç  de  viaifemblajiçe ;  car  nous 
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favons  qu'il  eut,  long-tems  après  fa  mort,  un  grand  nom- 
bre de  feclateurs.  Voici  les  principaux,  dont  les  noms  le 
font  confervés  jufqu'à  nous.  Zeuxis  de  Tarente^  Alexandre 
l'hilalethe  ,  Bémofthéne  Phi/alethe ,  Zenon ,  Andréas ,  Callm- 
nax ,  Bacchius ,  Chryfermus ,  Héraclide  Erytrhéen ,  Arijïoxéne , 
Gaius  ^  Bémétrius^  S'peufippus  ^  Mantias  ^  Apollonius  Mus  ^ 
Callimachtis  ,  Biofcoride  Phacas  é*  Philinus. 

Il  y  eut  du  tems  de  Jules-Céfar  un  autre  Hérophile,  Mé- 
decin des  chevaux,  qui  fe  dilbit  defcendu  de  C.  Marins^; 
mai?  qui  étant  reconnu,  fat  banni  d'Italie,  &  tniin  exé- 
cuté à  mort,  pour  avoir  formé  le  deffein  de  tuer  tous  hs 
Principaux  du  Sénat.  On  trouve  encore  dans  Hyginus  un 
Hiéropbile  ,  qui  enfeigna  la  Médecine  â  la  Sage-Femme 
Agnodice^  dont  il  eft  parlé  en  fon  lieu. 

HERY  (Thierry  de)  étoit  de  Paris  ,  où  il  étudia  eu 
Chirurgie  fous  \t%  célèbres  Profeffeurs  Jacques  Houllier 
&  Antoine  Saillard ,  tous  deux  Docl:eurs  delà  Faculté  de 
Médecine.  Il  fuivit  l'armée  de  France  en  Italie  pendant 
la  glierre  que  François  I.  y  foutint  ;  delà  il  paitit^poui* 
Kome ,  où  il  s'appliqua  a  guérir  les  véroles  dans  l'Hôpital 
de  Saint-Jacques ,  dit  des  Incurables  \  enfuite  il  revint  t\\ 
France,  où  il  mit  en  pratique  ce  qu'il  avoit  appris  à  Kome 
pour  le  traitement  delà  vérole;  il  traita  cette  maladie  avec 
tant  de  luccès,  qu'il  s'aquit  une  grande  réputation  &  des 
richeffes  confîdérables.  Nous  avons  le  Traité  fuivant  dô 
fa  façon  : 

Luis  Ve?iereA  curands.  methodus.  LuteÙA ,  in-^vo,  aptid  M, 
B  avide  m. 

On  dit  de  lui,  qu  un  jour  étant  profterné  devant  la  fta- 
tue  de  Charles  VIII.  dans  TEglife  de  faint  Denis,  il  fut 
averti  par  un  Moine  de  ceMonafrére,  que  cette  ftatuen'é- 
toit  pas  celle  d'un  Saint;  à  quoi  il  répondit  qu'il  le  favoit: 
parfaitement;  mais  que  cependant  il  avoit  flijet  d'honorer 
la  mémoire  de  ce  Roi,  puifque  c'étoit  lui  qui  avoit  été  le 
principal  liijet  de  fa  fortune,  en  introduifant  la  vérole  en 
France.  On  avoit  auparavant  fait  le  même  conte  a  l'égard 
d'un  autre  Chirurgien,  noWinié  Maître-]  an  ;  d'où  il  paroic 
que  ce  récit  eft  plutôt  fabuleux  que  véritable.  Thierry  de 
Hery  mourut  le  12  Mai  1599. 

HEURNIUS  (Jean)  naquit  à  Utrecht  le  25  Janvier 
de  l'an  1543,  Son  pcre  ,  appelle  0/-^(?» ,  qui  étoit  Mar«r 
chand  de  vin  ,  n'épargna  rien  pour  former  U^  mœurs  ôç 
fon  efprit.  Mais  Heurnius  répondit  fi  mal  aux  foins  qu'on 
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prit  de  Ton  éducation ,  qu'a  l'âge  de  onze  ans  il  favoit  à 
peine  connoître  les  lettres,  ôc  qu'd  ï^g^  de  quinze  il  n'a^ 
voit  encore  pu  apprendre  les  régies  de  la  Grammaire. 
Mais  depuis  ce  tems-ld  il  s'attacha  à  l'étude  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'il  y  pafToit  hs  jours  &  les  nuits  entières,  &  par 
un  travail  afïïdu  il  s'aquit  enfin  un  fî  grand  fonds  de  fa- 
voir,  qu'il  fut  coniîdéré  comme  un  nomme  également 
favant  6c  poli ,  qui  avoit  joint  à  une  connoilfance  exa6lc 
de  la  Médecine  celle  de  la  belle  Littérature. 

Il  étudia  d'abord  à  Louvain,  puis  à  Paris,  où  il  eut 
Jean  Duret  pour  maître  :  delà  étant  allé  à  Padoue  &  puis 
à  Pavie,  il  fit  des  progrès  confidérablesfousCapivaccio& 
Mercurial ,  6c  s'aquit  ces  rares  connoiflances  qui  le  ren- 
dirent un  des  plus  grands  hommes  de  fa  nation.  A  foii 
retour  dans  \qs  Pays-Bas,  on  lui  confia  une  charge  de 
Magiftrat  à  Utrecht;  mais  comme  cet  emploi  ne  s'accor- 
doit  pas  avec  le  panchant  qu'il  avoit  pour  les  Lettres,  il 
Je  quitta  bientôt.  L'an  1581.  on  le  çhoifit  pour  enfeigner 
la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Leyde  qu'on  avoit  fon- 
dée depuis  peu.  Il  remplit  les  devoirs  de  cet  emploi ,  durant 
vingt  années,  avec  une  réputation  qui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur à  cette  nouvelle  Académie  ;  il  en  fut  même  fix  fois 
Recteur.  Mais  enfin  ,  après  avoir  joui  long-tems  d'une 
fanté  parfaite,  il  fut  attaqué  de  la  pierre  ,  &  en  ayant  été 
tourm,entç  trois  années  entières,  il  mourut  le  ii  Août  1601, 
êgé  de  58  ans.  Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  U 
façon  d'Heurnius  : 

Injlitutiones  medicA.  AcceJJit  modus  ratioque  ftudendi  eo-, 

rtim  j  qui  medîcin&  opera?n  dicarunf.  Lugdtini  Batavo- 

rum^  1592.  tn-%vo,  1609.  m-12,  HanovU,  i^Cf^.in-S'vo, 
Traxis  AledicinA  no'va  ratio,  Lugd.  Bat.  1587)  1  590,  in-^to, 
'De  Morbis  qui  in  fingtdis  partibus  humani  capitis  infidere 

confneverunt.   Lugd.  Bat.  1594.  7»-4f^. 
X>e  Morbis  oculorum ,  aurium ,  naji.,  dentium  ^  oris ,  i/- 

her.  Lugduni  Batavorur^i  1602.  in-^to,  ab  Qthone  ejm 

filio  editHS. 
X>e  Morbis  pecforis  Liber.    1602,  in-^^o.  ab  eodem  editus  y 

Lugduni  Bata'vorum. 
J)e  Morbis  'ventriculi  Liber.   'Edidit  pofl  mortem  Autoris 

Orho  ejus  jïlius,  Lugduni  Batavorum^  1608.  in-^to. 
J)e  gravijfii-nis  morbis  mulieru/n  Liber.  De  humana  felici- 

tate  Liber,  Be  Morbis  novis  ^  mirandii  J^pifiçlif,  Xif^gd^ 

'^/^tfiv.  1607,  in-^i9. 
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Tit  Tehrihus  Liber.  Lugd.  Bat.  1598.  in-^to. 
De  Pefie  Liber.  Lugd.  Batav.  1600.  in-^to. 
Jn  Hippocratis  Coi  de  Hominis  natura  Libros  duos ,  Corn- 
mentarius.  Lugd.  Bata'v.  1609.  in-^to.  ab  Othone  filio 
e  dit  us. 
In  Hippocratis  Coi  de  'vicîus  ratione  in  Morbis  acutis  Li- 
hrum  primum  &  fecundum  Comment ari us.  Edidit  Otho 
Heurnius.  Lugd.  Batav.    1609.  in-d-to. 
Hippocratis   Coi  Aphorifmi  GrAce  é*  Latine.  Lugd.  Batav, 

1609.  in-^to. 
Hippocratis  Coi  Prolegomena ,  é"  Brognofticorum  Libri  très. 

Lugduni  Batavorum  ■,  1597.  in-^to. 
Jean  Heurnius  avoit  époufé  Chrifline  Bayer  s  ^  &  il  en 
«voit  eu  Othon  Heurnius  en  1577,  depuis  ProfeiFeur  en 
Médecine  dans  l'Univerfiré  de  Leyde.  Nous  lui  avons 
l'obligation  d'avoir  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages  de 
fon  père  ;  il  donna  aufTi  les  fuivans  de  fa  compofition  : 
De  Barbarica  Fhihfophia  Libri  duo. 

Babilonica ,  JEzyptiaca ,  Jndica ,  é^c.  PhilofophsA  primordia, 
HE  YDEN  ,  (HermanVander)  Docteur  en  Médecine  , 
étoit  de  Louvain.  Il  le  fit  beaucoup  de  réputation  à  Gand , 
où  il  exerçoit  fa  Profefîion,  tant  par  £qs  rares  talens  pour 
la  cure  des  maladies,  que  par  la  connoifTance  qu'il  a\'oit 
^Qs  Belles-Lettres.  Il  écrivit  en  François ,  quelques  Trai- 
tés de  Médecine  fur  les  flux  de  ventre,  la  pefle,  la  goutte, 
les  fièvres  tierce  &  quarte,  &c.  imprimés  à  Gand  eni6i9. 
in-Ato.  Nous  avons  encore  de  lui  : 

jpifcurfus  très.  1,  Sert  Laclis  in  fluxu  tormentali  ^  maxi- 
me dyfenterico.  II.  Aqu&  frigid&  podagre  dolores  vel  Jîf- 
tentis  vel  mirabiliter  demulcentis ,  ^c.  IIL  (^  aceti  vint 
in  prét-fervatione  a  Pefle ,  ::^c.  pr&ftantiJfîmA  facultates  ex- 
plicantur  <&  commendantur .  Gandfivi  ,    1649.  i^-^^^o, 
Londini  ,1653,  in- 12. 
HICESIUS,  Médecin ,  dont  Strabon ,  qui  vivoit  fous 
les  Empereurs  Jules  ,  Augulh  &  Tibère ,  remarque  qu'il 
préiidoit  dans  l'Ecole  des  Erafiflratéens  de  Smyrne,  qui 
fiorifîbit  un  peu  a'/ant  lui.  Cet  Hicefius  a  paffé  pour  un 
àes  plus  grands  Médecins  de  fon  tems,  &  a  eu  plulî'iurs 
difciples.   Il  vivoit  dans  le  quarantième  (iécle  du  monde. 
HIDALGUO   DE   AGUERRO  ,  (  Barthdemi  ) 
Médecin  de  Séville  en  Efpagne,  a  été  en  eflime  dans  foîi 
Pays  dans  le  feiziéme  fiécle  :  il  ejfl:  mort  le  5  Janvier  de 
l'an  1597,  Il  donna  au  Public,  en  fa  langue  uaturellç ,  ^f? 
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A'vis  de  Chirurgie ,  &  Un  Tréfor  de  la  véritable  Chir!r>*gie, 
HIGHMORE,  (Nathanaël)  Anglois,  étoi't natif d'Ox- 
fort.  Il  écrivit  un  Ouvrage  alFez  confîdérable,  dans  le- 
quel il  établit,  à  n'en  pas  douter,  l'exifbnce  de  la  circu- 
lation du  fang,  qui  n'éroit  pas  encore  univerfellement 
reçue.  Cet  Ouvrage  parut  â  La  Haye  en  165 1 ,  fous  le  ti- 
tre fui  van  t: 

Corports  humurd  Bifquifitio  anatomica^  in-folio. 
On  a  nommé  la  grande  cavité  de  la^machoire  fupérienre, 
l'Antre    d'Highmore   :  Antrum  Highmorianum.    Mais   il 
n'eft  pas  le  premier  qui  en  ait  fait  la  defcription.  CafTe- 
rius  en  a  parlé  fous  le  nom  di' Antrum  GenA. 

HILDAN,  (Guillaume-Fabrice)  Allemand  de  na- 
tion, étoitun  i\QS  plus  experts  Chirurgiens  de  fon  fiécle.  Il 
a  Jaifîe  divers  Ouvrages  très-elHmés,  dont  voici  les  titres: 
Confia um ,  in   quo  de   conferuanda,   'valetudine  :  item ,  de 
Thermis  Vallejianis,  (^  Acidulis  Griesbachcenfibtis ,  earum 
facultatibus  c$r»  ufu  j'iiccincTe  agitîir ,  ^c.  Francofurti , 
1629.  in-/\.to. 
Ohfervatiomim  ^  Curationufn   Chirurgicarum  Centurie. 

BafileA,  1606.  in-Svo. 
Obfej'vationum   ^    Curationum  Chirurgicarttm  Centurie 

fecunda.  GenevA^  161 1.  in-^vo. 
Ob/ervationum  &  Curationurn  Chirurgicarum  Centuries 

tertia.  Oppenheimi  ^  1614.  in-%vo. 
Objer'vationtim  ^  Curationum  Chirurgicarum   Centuria 

cjiiarta.  Ibidem^  1619.  in-^to. 
Objervationum   <^   Curationum  Chirurgicarum   Centuria 

quint  a.  Francofurti  ^  1627.  in-^to. 
De  Gangr&na  &>  Sphacelo  Traciatus  methodicus.  Francofur- 
ti ^  1600.  in-'è~Jo.    Oppenheimi ,  1617.  in-jÇo, 
Lithotomia  ve/icA^  ^c.  BafilcA  ^  1628.  in-^to. 
De    Vulnere  quodam  gravifflmo  ^  periculofo  ,  icfu  fclopeti 
infiiclo  ,  obfervatio  ^  curatio  (ingularis,  Oppenheimi  ^ 
16 14.  in-^vo. 
De   Combuftionibus  j  qu/i  oleo  (^  aqua  fervidâ ,  ferro  can^ 
dente ,  pulvere  tormentario ,  fulmine ,,  <^  quaiiis  alià  mn-^ 
teriâ  ignita.  finnt ^  Lilellus.    1607.  in-Z'vo. 
De  Dyfenteria  Liber  unus,   Oppenheimi ,  161 6.  in-^vo. 
De  Trichiafi^feu  Micfione  ptlorum^  Epifiola  r^  Obfervatio^ 
Semen  Aniji ^  carbones  ^ pi licum  urina  re'jecli .  Obfervatio ^ 
H I P  P  O  C  K  A  T  E  étoit  un  des  defcendans  d'Efculape 
au  dix-huitiéme  degré  :  il  étoit  allié  à  Hercule  par  fa 
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mère ,  Fhenayéte  ou  Vraxithée ,  au  vingtième  degré ,  aiiilî 
qu'il  paroit  par  la  généalogie  fuivante,  tirée  par  les  An- 
ciens, desOuvrages'd'Eiaftlîoténe,  dePhérécide,  d'Apol- 
lodoie  6c  d'Arius  de  Tarfe. 

Efculape,  qui  avoit  été  élevé  par  Chiron ,  époufa  Epio* 
ne  ,  fille  d'Hercule,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe.  Les  enfans  mâles  furent  Podah'rius, 
Roi  de  Carie,  6c  Machaon  qui  régna  dans  la  Melfenie. 
Les  defcendans  de  Podalirius  furent  Hippoloque  ,  Sof- 
trate  premier,  Dardanus,  Cléomitidée  premier,  Chryfa- 
mis  premier,  Théodore  premier,  Softrate  iecond,  Chry- 
fàmis  fécond  ,  Cléomitidée  fécond  ,  Théodore  fécond, 
Softrate  troifiéme ,  Nebrus  Gnôfidicus  de  Cos  ,  Hippo- 
crate  premier  ,  Héraclide  de  Cos  ,  le  grand  Hippocrate. 
Les  defcendans  de  Podalirius  régnèrent  dans  la  Carie  juf- 
qu'â  Théodore  fécond,  fous  lequel  fe  fit  la  fameufe  def- 
cente  des  Héraclides,  qui  les  chafrerent,&  les  contrai- 
gnirent de  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Cos,  qui  eft  dans  le 
voifinage  de  la  Carie.  Les  defcendans  de  Théodore  s'il- 
luflrerent  i  Cos  par  le  focc^s  avec  lequel  ils  pratiquèrent 
la  Médecine  :  elle  fit  des  progrès  particulièrement  lous 
Nebrus  Gnofidicus  ,  Hippocrate  premier  6c  Héraclide  ;. 
mais  on  peut  dire  qu'aucun  d'eux  n'eut  les  talens,  ni  ne 
jouit  de  la  réputation  d'Hippocrate  fécond,  à  qui  la  na- 
ture avoit  accordé  un  tempérament  fi  vigoureux,  que  le 
travail  le  plus  opiniâtre  ne  put  l'altérer;  une  pénétration 
&  une  étendue  d'efprit  {\  prodigieufe,  que  les  abimes  de» 
Sciences  n*auroient  rien  de  trop  profond  pour  lui  ;  &  tant 
d'amour  pour  les  connoiiîances  defon  Art,  qu'il  n'y  aroit 
rien  dont  il  ne  pût  le  promettre  de  venir  à  bout.  Il  na- 
quit à  Cos  la  première  année  de  la  quatre-vingtième  Olim- 
piade  ,  quatre  cens  cinquante-huit  ans  avant  la  naifîance 
de  Jefus-Chrift ,  &  la  cinquième  année  du  règne  d'Ar- 
taxsrxcs  Longuemain  ,  digne  contemporain  de  Socrate, 
d'Hérodote ,  ae  Thucidide  &  des  autres  grands  Hommes 
qui  ont  illuftrè  la  Grèce.  Son  grand-Pere  Hippocrate ,  6ç 
ion  père  fiéraclide  ^  qui  n'étoient  pas  feulement  d'habiles 
Médecins,  mais  des  gens  verfés  en  tout  genre  de  Littéra- 
ture ,  ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  apprendre  leur  Art; 
ils  l'inftruifirent encore  dans  la  Logique,  dans  la  Phifique, 
dans  la  Philofophie  naturelle,  dans  la  Géométrie  &  dan;* 
l'Aftronomie.  Il  éuiclia  l'Eloquence  fous  Gorgias  le  Léon- 
tiuj  le  Rhéteur  le  plus  célèbre  de  fou  tems. 
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L'Iflede  Cos,  lien  de  fanainaiice,  eft  très-lieureufcment 
fîtuée.  Il  y  avoit  long-tems  que  fes  ancêtres  l'avoient  rendu 
faincure  par  une  Ecole  publique  de  Médecine  qu'ils  y 
«voient  fondée.  Il  eut  donc  toutes  les  com-nodités  pofîî- 
bles  pour  s'initier  dans  la  théorie  de  la  Médecine,  fan» 
être  obligé  d'abandonner  fa  Patrie  :  mais  comme  c'eft  à 
l'expérience  à  perfectionner  dans  un  Médecin  ce  qu'il  tient 
de  i'étude,  les  plus  grandes  \'i]les  de  la  Grèce  n'étant  pas 
fort  peuplées,  il  liiivit  le  précepte  qu'il  donne  aux  autres 
dans  le  livre  (ju'il  a  intitulé  de  la  Loi.  Il  voyagea  pendant 
douze  ans  en  plufieurs  Provinces,  afin  de  s  y  informer  de 
la  vertu  àe^  Simples,  des  expériences  &  des  découvertes 
qu'on  avoit  faites.  Il  parcourut  la  Macédoine,  la  Tlirace 
&  la  ThefTalie  :  c'eft  dans  cts  Contrées  qu'il  recueillit  la 
plus  grande  partie  des  obfervations  précieufes  qui  font  con- 
tenues dans  i^ts  Epidémicj/ues.  Galien  remarque  qu'Hippo- 
crate  avoit  fouvent  été  à  Smyrne;  mais  il  prétend  que  ce 
fut  une  autre  Ville  que  celle  de  i'Afîe  mineure,  qui  porte 
le  même  nom  ;  &  Mercurial  a  cru  que  cet  ancien  Méde- 
cin avoit  voyagé  dans  la  Scythie,  dans  la  Lybie  &  à  Dé- 
los.  Durant  ces  voyages  il  s'arrêta  à  Epbéfe  près  du  Tem- 
ple de  Diane,  où  il  tranfcrivit  &  mit  en  ordre  les  tables  de 
Médecine  qu'il  y  trouva.  Il  y  avoit  aufîi  un  célèbre  Temple 
dédié  à  Efculape  dans  i'IfledeCos,  &  les  Mémoires  qu'on 
y  avoit  amaffés ,  l'aidèrent  beaucoup  dans  la  compolitioii 
de  fes  Ouvrages;  car  il  étoit  d'ufage  que  tous  les  conva- 
jefcens,  en  apportant  leurs  offrandes  dans  ce  Temple, ^y 
fiffent  enrégiftrer  les  remèdes  qui  les  avoient  guéri,  afin 
qu'ils  puflent  fervir  à  d'autres  dans  une  maladie  fem- 
blable. 

Telle  fut  la  réputation  d'Hippocrate,  que  la  plupart  des 
Princes  6t  des  Rois  tentèrent  de  l'attirer  à  leur  Cour.  Il 
fut  appelle  auprès  de  Verdiccas^  Roi  de  Macédoine,  qu'on 
croyoit  attaqué  de  confomption  ;  mais  après  l'avoir  bien 
examiné  ,  il  découvrit  que  tout  fon  mal  étoit  caufé  par 
une  paiTion  violente  dont  il  brûloit  pour  FhiU^  qui  étoit 
la  Maîtrefle  de  fon  père. 

Artaxerxcs  lui  offrit  des  fommes  immenfes  &des  Villes 
entières,  pour  l'engager  à  pafferen  Afie ,  6c  à  diffiperune 
peftw^  qui  défoloit,"&  fes  Provinces,  &  £es  Armées;  il  or- 
donna qu'on  lui  comptât  d'avance  cent  talens  ;  mais  Hip- 
pocrate  regardant  ces  richeffes  comme  le  préfent  d  un  en- 
nemi ,  6c  l'opprobre  étemel  de  fa  maifon,  s'il  les  accep- 
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toit  ,  les  rejetta  &  répondit  au  Gouvernaur  de  l'Helief- 
pont  qui  les  lui  ofFioit  de  la  part  d'Artaxerxès  :  "  Dites  à 
„  votre  maître  que  je  fuis  allez  riche  ;  que  l'honneur  ne 
„  me  permet  pas  de  recevoir  {qs  dons,  d'aller  en  Afie, 
„  &  de  fecourir  les  ennemis  de  la  Grèce.  „  Artaxerxcs 
fut  fi  offenle  de  cette  réponfe,  qu'il  menaça  la  ville  de 
Cos  de  la  détruire  entièrement,  fi  elle  ne  lui  livroit  Hip- 
pocrate  3  mais  Cqh  Habitans  parurent  dans  la  réfolutioii 
de  s'expofer  à  toutes  fortes  d'extrémités  ,  plutôt  que  de  li- 
vrer leur  Citoyen ,  6c  la  colère  d'Artaxerxès  n'eut  aucune 
fuite. 

A  la  tête  des  Oeuvres  d'Hippocrate  &  de  Galien ,  on 
trouve  un  décret  du  Peuple  d'Athènes  qui  accorde  à  Hip- 
pocrate  une  couronne  d'or,  droit  de  Bourgeoifie,  &  l'é- 
ducation gratuite  pour  les  jeunes  gens  de  l'Ifle  de  Cos , 
3ui  feroient  envoyés  à  AthéiieS',  comme  pour  les  enfans 
es  Athéniens  mtme.  On  dit  qu  Hippocrate  refufa  d'aller 
chez  les  Illyriens,  qui  l'avoient  demandé,  &  lui  avoient 
offert  de  grandes  fommes ,  pour  qu'il  vînt  les  délivrer  de 
la  pefte  qui  ravageoit  leur  Pays.  La  raifon  de  ce  refus, 
c'eft  qu'ayant  cannu  par  certains  vents  qui  regnoient  alors  , 
que  cette  maladie  viendroit  enfuite  dans  la  Grèce ,  il  crue 
que  fa  préfence  &  Iqs  avis  ne  feroient  pas  inutiles  à  fa 
Patrie  ;  "  6c  â  ce  fujet ,  il  envoya  ùs  difciples  dans  toutes 
les  Villes  pour  fecourir  ceux  qui  feroient  atteints  de  cette 
maladie.  Les  Athéniens  eurent  tant  de  reconnoiffance  de 
ce  bienfait)  qu'ils  lui  décernèrent  les  mêmes  homieurs  qu'à 
Hercule.  D'autres  fervices  importans  qu'il  rendit,  le  firent 
cftimer  de  plus  en  plus ,  tant  des  Grecs  que  des  nations 
voifine^ ,  chez  qui  fa  réputation  s'étoit  répandue. 

Le  Sénat  d'Abdére  l'ayant  engagé  deTe  tranlporter  dans 
la  folitude  de  Démocrite,  &  de  travailler  à  laguérifon  de 
ce  Sage,  que  le  Peuple  prenoit  pour  un  fou,  Hippocrate 
donna  encore ,  dans  cette  occafion ,  des  marques  finguliéres 
de  fon  mépris  pour  hs  richeffes  ;  il  refufa  les  dix  talens 
que  les  Abdéritains  lui  offrirent. 

Pline  fait  Hippocrate  auteur  de  la  Médecine  CU-nicfue , 
dont  on  a  fait  honneur  à  Efciilape;  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  l'on  ait  tant  tardé  a  vifiter  les  malades  dans 
leur  lit.  Ce  qui  diftingua  davantage  ce  Médecin ,  c'eft  qu'au 
milieu  des  brouillards  d'une  fauffe  Philofophie,  il  parut 
comme  le  fondateur  de  la  véritable  Médecine ,  ayant  été 
ic  premier  qui  ait  clairenjent  eufeigné  cette  fcience  3  &  ce 
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Îiui  efl:  ticS-remarquable,  ni  Çqs  raifonnemens,  ni  fes  ob- 
ervations  ,  ni  les  remèdes  n'ont  pas  Ja  moindre  teinture 
de  cette  luperftition  philofophique  qui  regnoit  de  fou 
teins.  Son  bon  iens  la  lui  Ht  méprifer,  &  ne  confervant 
de  laPhilolbphie  que  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  ufage  , 
il  joignit ,  avec  fagelTe  ,  le  railbnnement  à  l'expérience; 
ce  Qu'aucun  Médecin  ji'avoit  fait  avant  lui ,  &  il  établit 
ainn  cette  forte  de  Médecine,  qu'on  a  appellée  Dogmatique 
ou  Rationelle.  Hippocrate  s'appliqua  principalement  à  exa- 
miner le  cours  de  la  nature  dans  les  progrès  des  maladies, 
&  non-feulement  à  connoître  les  limptomes  palTés,  pré- 
fens  6c  futurs  ,  mais  à  hs  décrire  de  telle  façon,  que  les 
autres  pulTent  les  connoître  comme  lui.  Il  s'aquit  fur 
cela  tant  d'habileté,  que  depuis  lui,  perfonnene  l'a  é^alé 
dans  la  manière  d'expofer  les  indications  &  les  pronoftics 
des  maladies  ;  c'efl:  aulîi  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
Frince  de  la  Médecine.  Ce  grand  génie  ne  stn  tint  pas 
là;  il  fut  encore  l'inventeur  de  cette  excellente  partie  de 
la  Médecine  ,  que  nous  appelions  la  Diététique  ,  &  qui 
concerne  \qs  alimens  ou  l'abfHnence  des  malades  :  article 
Il  important,  qu'il  en  afaitfon  remède  principal  &  fouvent 
unique,  fur-tout  lorfque  le  malade  eft  d'un  bon  tempéra- 
ment &  qu'il  confer\e  des  forces. 

Hippocrate  eft  le  plus  ancien  Auteur  que  nous  ayons, 
chez  qui  X Ancitomie  loit  traitée  comme  une  fcience.  Ce  fa- 
vant  Vieillard  a  femé  dans  îf^  Ouvrages  une  li  grande 
quantité  d'obfervations  an  atomiques  ,  qu'on  en  compo- 
feroit  uu  corps  conlidérable  en  les  réuniffant.  Si  l'on 
parcourt  les  Traités  admirables  qu'il  nous  a  laiffés  fur 
les  luxations  ,  les  fractures  ÔC  les  articulations  ,  on  ne 
doutera  point  qu'il  n'eut  une  profonde  connoilfance  de 
rOftéologie.  Convaincu  lui-même  des  progrès  fiirprenans 
qu'il  avoit  faits  dans  cette  partie,  &  jaloux  de  tranfmettre 
à  la  poltérité  les  preuves  de  fa  fcience  &  de  fon  induftrie , 
nous  liions  dans  Paufanias  qu'il  fit  fondre  un  fquelette 
d'airain  ;  qu'il  confacra  à  Apollon  de  Delphes.  Hip- 
pocrate fut  aufîî  habile  dans  la  Chirurgie  ;  il  paroit  en 
avoir  pratiqué  toutes  les  parties  ,  d  l'exception  de  la  Li- 
îhotomie.  A  l'égard  de  la  matière  médicale ,  on  ajoutabeau^ 
coup  de  ^on  temsàcelie  qui  étoit  enufage  parmi  les  Cni- 
diens  ;  ceux-ci  n'employoient  d'autres  remèdes  que  le  lait , 
le  Seru>n  Laéfis  &  le  fuc  épaifîi  du  concombre  fauvage. 
Hippocrate  attribuoit  la  fimplicité  de  cette  Médecine  au 
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défaut  de  génie  &  d'expérience,  quoiqu'avec  ces  remèdes 
fîmples  ils  euflent  pu  guérir  de  très-grandes  maladies.  La 
matière  médicale  s'accrut  donc  extrêmement  du  tems  d'Hip- 
pocrate ,  afin  qu'elle  pût  répondre  à  la  variété  des  cas  ;  6c 
ce  grand  Médecin  employa  fts  difFérens  remèdes  avec 
tant  de  fuccès ,  que  la  plupart  font  encore  aujourd'hui  en 
ufage.  Il  n'eft  pas  aifé  cependant  d'expliquer  la  manière 
dont  quelques-uns  de  ces  remèdes  étoient  préparés.  Sa 
Pharmacopée  ,  dont  il  fait  mention  plus  d'une  fois ,  n'a 
jamais  été  publiée  ;  en  forte  que  nous  n'en  pouvons  juger 
que  par  ce  que  nous  trouvons  dans  £qs  livres  fur  les  mala- 
dies des  femmes,  ôc  dans  d'autres  endroits.  Quoi  qu'il  eu 
ibit ,  il  paroit  certain  qu'il  ne  fit  jamais  ufage  que  de  peu 
de  remèdes ,  6c  que  des  plus  iîinples. 

Hippocrate  mourut  à  LariiTa ,  ville  de  Theffalie ,  âgé 
de  90  ans,  6c  félon  d'autres  de  85  feulement;  mais  l'opi- 
nion la  plus  commune,  eft  qu'il  en  vécut  104  ôc  même 
109.  Il  fut  inhumé  entre  Gyrtone  ôcLariffa,  &  l'on  mon- 
tre encore  aujourd'hui  fon  tombeau.  Ce  grand  Médecin 
n'avoit  point  demandé  aux  Dieux ,  pour  recompenfe  deS 
fervices  qu'il  rendoit  aux  hommes,  ou  des plaifirs ,  ou  des 
richeffes  ,  mais  une  longue  vie  en  parfaite  fanté ,  du  fuc- 
Ces  dans  fon  Art,  6c  une  réputation  durable  chez  la  pof- 
téritè.  Ces  fouhaits  font  contenus  dans  fon  ferment,  ôcils 
furent  accomplis  dans  toute  leur  étendue.  Il  vécut  fort 
âgé ,  fâin  de  corps  ôc  d'efprit  ;  tels  furent  fes  fuccès  dans 
fon  art ,  qu'il  en  a  été  regardé  comme  le  fondateur.  On 
lui  rendit  pendant  fà  vie,  des  honneurs  qu'aucun  mortel 
n'avoit  reçu  avant  lui.  Les  Argiens  lui  élevèrent  une  fta- 
tue  d'or  ;  les  Athéniens  lui  en  décernèrent  des  couronnes  , 
le  maintinrent  lui  ÔC  fes  defcendans  dans  le  Pritanée ,  & 
l'initièrent  à  leurs  plus  grands  miflères  ;  marque  de  dif- 
tinction  qu'on  accordoit  rarement  aux  Etrangers,  ÔC  dont 
Hercule  feul  avoit  été  honoré  avant  lui;  enfin,  il  a  laiffé 
une  réputation  immortelle.  Platon  ôc  Ariftote,  les  deux 
plus  grands  génies  qui,  peut-être,  aient  paru  depuis  lui  y 
le  regardèrent  comme  leur  maître  ,  ÔC  ne  dédaignèrent 
pas  de  le  commenter.  Il  a  été  regardé  de  tout  tems  com- 
me l'interprète  le  plus  fidèle  delà  namre,  ôcil  coiifervera, 
félon  toute  apparence,  dans  tous  les  fiècles  à  venir,  une 
gloire  ÔC  une  réputation  que  deux  mille  ans  ôc  plus  ont 
laiffèe  fans  atteinte. 

Ce  Prmce  de  la  Médecine  a  laiffé  pluficuis  Ouvrages , 


48  H  I  P 

dont  nous  rendrons  compte  à  h  fin  de  cet  article  :  les  Sa* 
vans  ne  lui  donnent  cependant  pas  tous  ceux  qu'on  lui 
attribue,  non  plus  que  toutes  les  Lettres  qu'on  a  mifes  fur 
fonnom.  Plufieurs  font  certainement  l'ouvrage  de  quelque 
Grec  demi-favant  &  fort  peu  judicieux,  qui  les  a  com- 
pofées  long-tems  après,  par  un  jeu  d'efpritaflez  groffier, 
ou  pour  gagner  quejqu'argent  par  ce  moyen.  Voyez  là- 
deflus  l'hifloire  de  la  Médecine  de  Daniel  Le  Clerc,  partie 
première,  livre  IIL  cbap.  XXXL 

Hippocrate  laifTa  deux  fîls,  Thejfalus  &  Dracon^  qui  de 
même  que  Polybe,  fon^endre,  &  Bexippe^  fon  difciple, 
héritèrent  de  fa  fcience  &  de  fa  probité.  Lqs  Auteurs  an- 
ciens parlent  de  ce  Père  de  la  Médecine  avec  éloge.  Ma- 
Ci'obe  dit  de  lui  :  Hippocrp.tes ,  (jut  tam  fallere  quam  falli 
•nefcit.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet  iiluflre  Médecin 
étoit  bien  éloigné  d'avoir  fi  bonne  opinion  de  lui-même.  Il 
lie  faiibit  point  de  difficulté  d'avouer  fes  fautes  :  on  ne  voit 
pas  non  plus  que  ce  grand  Homme  craigne  de  rapporter- 
des  exemples  des  malades  qui  font  morts  entre  i^s  mains. 
Il  difoit  ouvertement  qu'/7  falloit  fi  bien  apprendre  la,  Mé* 
decine ,  quon  manquât  le  moins  quil  cfl  pojfible ,  &  il  ajou* 
toit  que  dans  cette  Vrofejfion  cclni-la  efi  fort  a  louer  qui  fait 
le  moins  de  fautes.  Celle  &  Plutarque  remarquent  qu'Hip- 
pocrate  a  reconnu  en  quelque  lieu,  qu'il  avoit  été  une  fois 
trompé  en  fondant  une  plaie  de  la  tête ,  par  les  futures 
du  crâne  ,  qui  lui  avoienr  fait  croire  que  1  os  étoit  caffé. 
Au  cinquième  livre  i}xt%  Epidémiques ,  il  avoue  avec  une 
ingénuité  dont  il  n'y  a  guères  que  \ts  grands  génies  qui 
foient  capables,  qu'ayant  été  appelle  auprès  à'Autonomus 
qui  avoit  reçu  un  coup  a  la  tête,  il  prit  la  blelfure  pour 
une  des  futures,  il  négligea  de  le  trépaner;  mais  le  jour 
fuivant,  le  malade  iéntir  une  douleur  violente  au  côté,  il 
eut  des  cojivulfîons  dans  \q^  bras  ;  Hippocrate  reconnut 
fa  faute,  le  trépana,  mais  en  vain;  il  y  avoit  une  quin- 
xaine  de  jours  qu'Autonomus  étoit  malade  ;  on  étoit  eu 
été;  il  mourut  le  jour  fuivant.  De  quarante-deux  malade» 
dont  il  décrit  les  maladies  ,  dans  le  premier  &  le  troifié- 
me  livre  des  maladies  epidémiques,  il  ne  stn  trouve  que 
dix-fept  qui  fe  foient  tirés  d'affaires  ;  tous  les  autres  font 
morts.  C  eft  pourquoi  on  Vtn  doit  croire,  lorfqu'il  dit, 
dans  le  fécond  des  livres  qu'on  vient  de  citer,  en  parlant 
de  certaine  forte  d'efquinancie  qui  étoit  accompagnée  de 
grands  accideiWj  ^uetous  ea  échappèrent  i  s' iU  ttoient  morts  y 

ajoutt^ 
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a)oute-til ,  ie  le  dtrois  de  mè?ne.  Quiiitilieii  le  loue  fort  de 
cette  ingénuité  ;  &  fî  l'on  voit  dans  ce  procédé  le  carac- 
tère d'un  honnête  homme,  il  paroit  qu'il  étoit  tel  par  tou- 
tes fes  maximes ,  &  fpécialement  par  celles  que  renferme 
le  ferment  qu'il  exigeoit  de  fes  difciples,  dont  voici  les 
principales  :  "  Qu'un  Médecin  fera  obligé  de  regarder, 
„  comme  fon  propre  père,  celui  qui  lui  aura  enfeigné  la  Mé- 
,,'decine  ;  qu'il  lui  fera  part  cle  tout  ce  qui  fera  en  fou 
„  pouvoir  ,  par  rapport  aux  chofes  néceftaii  es  à  la  vie  \ 
„  qu'il  regardera  auiîi  les  enfans  de  cet  homme-là  com- 
„  me  ^Qs  frères,  6c  qu'il  leur  enfeignera  à  fon  tour  la  mê- 
»,  meProfeffion,  s'ils  font  en  deflein  de  l'apprendre,  fans 
„  en  exiger  de  falaire;  qu'il  leur  communiquera  tout  ce 
„  qu'il  iàura,  comme  à  £ts  propres  enfans;  oc  qu'il  ufera 
,  de  même  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  voudront  s'engager 
,  par  le  préfent  ferment,  mais  non  pas  à  l'égard  des  au- 
,  très.  Qu'il  ordonnera  à  ï^s  malades  le  régime  de  vivre 
,  qu'il  jugera  leur  être  le  plus  convenable ,  &  qu'il  em- 
,  péchera  de  tout  fon  pouvoir,  qu'on  leur  nuife.  Qu'il  ne 
,  fe  laiffera  jamais  perfuader  de  donner  à  perfonne  une 
„  drogue  mortelle,  ou  du  poifon,  ni  ne  confeiileraâ  au- 
,  très  de  le  faire,  &  que  pareillement  il  ne  donnera  à 
,  aucune  femme  des  remèdes  pour  les  faire  avorter;  maij 
„  qu'il  exercera  fon  art  en  homme  de  bien.  Qii'il  ne  tail- 
I,  lera  point  ceux  qui  ont  la  pierre  dans  la  vefîîe  ;  mais 
I,  laiffera  faire  cela  aux  perfbnnes  qui  fe  deftinent  en  par- 
I,  ticulier,  à  cette  opératipn.    Que  dans  les  maifons  où  il 
„  entrera ,  ce  fera  uniquement  à  deffein  de  travailler  au 
„  bien  du  malade,  &  qu'il  fe  conduira  en  forte  que  l'oii 
„  n'ait  jamais  aucune  matière  de  foupçon  contre  lui ,  oa 
„  qu'on  le  puiffe  accufer  d'avoir  fait  le  moindre  tort  oa 
j,  la  moindre  injure  à  qui  que  ce  foit,  particulièrement 
„  d'avoir  abufé  de  quelque  femme  ,  ou  fille,  ou  jeune 
j,  homme,  foit  libre,  foit  efclave;  enfin,  qu'il  obfervera 
„  de  tenir  fecret  ce  qu'il  aura  vu  ou  entendu ,  foit  en  fai- 
„  faut  la  Médecine  ,  foit  autrement,  lorfqu  il  jugera  que 
„  c'eft  une  chofe  qui  ne  doit  pas  être  publiée.  La"concIu- 
„  fioii  efl,  qu'il  fouhaite  que  toute  forte  de  bonheur  lui 
„  arrive  dans  l'exercice  de  fa  Profelîîon ,  s'il  tient  religieu- 
„  fement  fon  ferment ,  &le  contraire,  s'il  fe  parjure.  Ce- 
„  lui  qui  fait  ce  ferment,  jure  par  Apollon  le  Me'decin , 
„  par  Efculape,  par  Hygiœa,  par  Panacea  ,  &  par  tous 
^  ies  autres  Dieux  &  Déelfej. 
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On  voitafTez  par  ce  ferment,  qu'Hippocrate  ne  fe  contenta 
pas  d'enlcigner  Ion  Art  à  ceux  de  la  maiion,  comme  il 
fbilbit  la  Médecine  ,  par  un  principe  d'humanité,  &  non 
pf.s  fimplement  pour  en  tirer  du  profit  6c  de  la  gloire;  il 
voulut  bien  faire  part  de  lés connoiflances  a  desEtrangers. 
II  fut  le  premier  des  Alclépiades  qui  en  ufa  de  cette  maniè- 
re :  «ce  qui  fit  que  laMédecijie ,  qui  avoit  été  renfermée  dans 
une  feule  famille  -  fut  dès  lors  communiquée  à  tout  le 
monde  ,  &  put  être  apprife  ,  du  moins  dans  la  Grèce ,  par 
tous  ceux  qui  voulurent  s'y  applicjuer.  Nous  avons  dif- 
férentes éditions  des  Oeuvres  d'Hippocrate.  Voici  ce  que 
nous  en  liions  dans  la  Bibliothèque  Gréque  de  Fabritins: 
Editions  Gréques. 
A  Venife,  1526,  par  Aide  ,  in-folio. 
Bafle  ,   1538.  in-folio^  par  Frobenius,  corrigée  fur  trois 
copies  manufcrites,  par  Jean  Cornarius. 
Editions  Latines, 
L'ancienne  Verfion  Latine  d'Hippocrate  &  de  Galien 
eil:  perdue  ;  mais  nous  en  avons  de  nouvelles  qui  ont 
paru  depuis  la  publication  de   quelques-uns  de  fes 
Traités ,  qui  orit  été  prefque  tous  traduits  de  l'Arabe 
en  Latin,  &  imprimés  à  Venife  en  1493.  &  en  1497. 
A  Bafle,  par  A.  Cratander  ,  1526.  in-folio.   La  traduc- 
tion eft  de  plufieurs  mains. 
A  Rome  ,  1549.  in-folio.   La  traduction  eft  de  Marcus 
Fabius  Calvus ,  de  Ravenne ,  &  a  été  faite  par  ordre 
du  Pape  Clément  VIL  fur  les  Manufcrits  Grecs  du 
Vatican. 
LaVerfion  de  Janus  Cornarius,  à  Venife,  l'^^'^.in-^'va, 
La  même,  à  Paris,  1546.  in-%vo. 
La  m^me,  dans  la  même  année,  a  Bafle,  en  très-beaux 

caractères ,  par  Frobenius  ,  in-folio. 
La  même,  par  le  même,  en  1553.  in-folio, 
La  même,  par  le  même,  en  1554.  in-%vo.  2  vol. 
L^  même,  dans  le  même  lieu,  par  J.  Culman  de  Gep- 

pingen,  en  1558.  in-folio. 
La  même,  à  Lyon,  en  1562.  in-'èvo. 
La  même  ,   dans  le  même  endroit ,  en  1 564.  in-folio , 
avec  le  Commentaire  de  Marinellus  6c  les  argument 
de  Culman. 
La  même,  à  Venife,  1575.  m-/^//o. 
La  même,  dans  le  même  endroit,  en  1719.  in-folio, 
La  même,  à  Vicence,  en  16 10.  in.folio ^  avec  une  xx%* 
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duclion  paraphrafée  des  Lettres,  &  de  quelqu'autres 
Traités  ,  faite  par  Cornarius ,  &  mife  à  la  tête  de 
l'Ouvrage. 

La  même,  à  Cologne,  en  1542.  in-^vo. 

La  Verlioii  Latine  d'Anutius  Foëfius,  à  Francfort /»/«i 
Wechelos,  1596.  ^?^-8^'^. 

Editions  Gréques  (^  Lutines. 

De  Jérôme  Mercuiialis,  à  Venife,  1588.  in-foUâ, 

D'Anutius  Foëiîus ,  à  Francfort ,  ty^is  Wechelianis ,  1595, 
in-folio. 

La  même,  dans  ie  même  endroit,  1621. 

La  même,  dans  le  même  endroit,  1645. 

La  même,  â  Genève,  1657.  in-folio. 

De  J.  A.  Vander  Linden ,  avec  la  Verfîon  deCornàrias  1 
à  Leyde,  1665.  in-%'vo. 

De  René  Chaitier,  revue  &  comparée  avec  \ti  Manuf- 
crits ,  avec  \^s,  Ouvrages  de  Galien ,  la  Verfion  corri- 
gée en  plufieurs  endroits ,  avec  des  variantes  &  des 
corrections  à  la  fin  de  chaque  volume.  A  Paris,  1679. 
treize  volumes  in-folio. 

Outre  les  éditions  précédentes ,  nous  avons  encore  à.ts 
remarques  poffliumes  de  Profper  Martian  fur  les  Ou- 
vrages d'Hippocrate ,  publiées  à  Rome ,  par  Petrus  Caf- 
tellanus,  1626.  in  folio. 

Vingt-deux  Traités,  avec  la  Verfion  de  Cornarius,  uns 
Analife  ou  des  Tables,  &  des  remarques  de  Théo- 
dore Zwinger ,  à  Bafie ,  1579.  in-folio.  Cette  édition 
eft  maintenant  fort  rare. 

HISPANUS  (Pierre)  naquit  dans  le  Portugal.  Il 
fut  Evêque  de  Fralcati,  Ville  de  la  Campagîie  de  Rome, 
&  devint  enfin  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXL  Pien-e 
Hifpanus  vivoit  dans  le  treizième  fiécle  ;  &  quoi  qu'il  fût 
parvenu  aux  premières  dignités  eccléfiaftiques ,  il  s'occupa 
toujours  beaucoup  de  l'étude  de  la  Médecine.  ÔC  nous 
laiiTa  les  Ouvrages  fuivans  fur  cette  Science  : 

Commentarù  in  ifaxcum  ds  diatis  particuUribus  (^  uni^ 
'verfalibus.  Et  in  e'jufdem  ifnaci  de  urinis  Co?nmentarii, 
Ex  tant  cnm  Oferibus  ifaaci.  Ltigduni  ,   151 5.  in-folio. 

Ihefaurus  pau-perum  ,  feu  de  medendis  huma.ii  corporïs 
morhis  per  expérimenta ,  euporifla  fîmplicia  é^  particu." 
laria ,  Liber  empiricus ,  ex  omni  génère  Auciorum  ^  ex- 
perientiâ.  propriâ  congé/lus.  Lugduni  ,  1525.  Parijïis  j 
1577'  ''/*-i6..  Irmcofurti ^  1578.  in-%vo. 

D  ij 
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Ce  Pape  mourut  à  Vireibe  Je  i6  Mai  1277,  après  un 
règne  de  fept  mois  moins  deux  jours. 

HOAM-TI,  troiiîcme  Empereur  de  la  Chine  ,  qui 
vivoit  environ  deux  mil'e  ans  avant  Hippocrate,  &  qui 
a  écrit  différensOuvrnges  fur  la  Médecine  &  fpécialement 
ihr  le  pouls.  Les  Chinois  difent  que  ces  Ouvrages  fub- 
fiffent  encore  parmi  eux.   Voyez,  Cixingo. 

HOBOKEN,  (Nicolas)  An atomifle François,  qui  a 
publié  ,  félon  Goélicke,  un  Traité  écrit  dans  fa  Langue, 
de  Ja  manière  de  difTéquer.  Ses  autres  Ouvrages  anato- 
miques  font: 

Anatomia  fecimdinéL  humuns, ,  quîndechn  figuris  ad  'vivum 

propyiâ  Aiitoris  manu  delineatis  illujlrata ,  cum  annexa 

fpicilegio  epiflolarum  ,   rem  potijftmum  generatoriatn  re- 

ferentinm.    Trajecti  ad  Rhenum  ,    1669.  in-^vo.  ibid. 

1672.  in-9,vo. 

Cognitio  VhyfiGlogica  Medica^  accuratijfîmâ  ^  clarijpma  me- 

thodo  fradita..Uitraje^t ,  1670.  in-^to.  ibid.  168  5-  in-^to. 

Anatomia  [ecundins.  humana  repetita  ,  aucîa  ,  rohorata  (^ 

quadraginta  quatuor  figuris  .^  proprîa  Autoris  manu  deli- 

neatis^  infuperill-iflrata.  §lu& pr&ter  tiouijfirne  obfervatam 

naturam  ac  confiitutionem  uni'veY[&  fiectindins.  ;  illius ,  a( 

partium  fingularum  ufum  quoque  ^^  utilitattm  docer. 

Tr&,mittuntur  Utters,  D.  Henrici  Euffonii  cum  Autoris 

refponfionibus.   Ultrajeffi^  1675.  in-^vo. 

Anatomia  fecundlnA  'vitulin& ,  triginta  oBo  figuris ,  propriâ 

Autoris  manu  delineatis  ^  illufirata.    Ultrajec2i  j   167S. 

in-^vo. 

HOCK  DE  BRACKENAU,  (Wcndelinus)  Doc- 

teur  es  Arts  &  en  Médecine  en  l'Univei-fité  de  Bologne, 

fl  écrit  en  1514.  un  Traité  intitulé  : 

Mentagra^  jîve  Tractât  us  de  Caufis  ,  py^fervativis ,  régi- 
mine  (fy>  cura  morbi  Gallici ,  ijulgo  Mala  Franco/a.  Item 
Traciatus  de  Curandis  ulceribus  morbum  hune  ut  pluri^ 
mum  confequcntibus.  Argentorati^  \'^\j\.  in-^to. 
HOFFMANISf,  (Frideric)  Docleur  &  FrofefTeur en 
Médecine,  qui  vivoit  dans  le  dix-huitiéme  fiécle,  étoit  de 
Hall,  Ville  d'Allemagne  dans  la  Haute-Saxe  au  Duché  de 
Magdebourg.  On  vit,  avec  admiration,  fe  réunir  en  lui 
toutes  les  belles  qualités  qui  avoientdiftingué  fes  Ancêtres 
dans  l'exercice  de  leur  Profefîîon.  La  Médecine,  la  Chi- 
mie &  la  Pharmacie  avoient  été  cultivées  depuis  deux  fié- 
cles  par  {^s  Ayeux.   Du  côté  maternel  ,  Wolfgang  HoU^l^ 
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wtrth  ,  de  famille  noble  &  confulaire  ,  avoit  appris  la 
Pharmacie  a  Wittemberg-,  où  Valerius  Cordns  expliquoit 
alors  Diofcoride.  La  doctrine  de  ce  favant  ProfefTeur  le 
charma  tellement,  qu'il  le  fui  vit  à  Rome  à  fon  départ  de 
Wittemberg,  &  demeura  avec  lui  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
en  1544.  Après  le  décès  de  Cordas^  Holtzwirth  alla  à  Jé- 
rufalem  ,  &  delà  parcourut  l'Arabie  ,  où  il  s'inftruifit  à 
fond  de  la  propriété  des  Simples  les  plus  rares.  Etant  de 
yetour  en  fon  Pays,  il  y  époufa  en  1554.  Catherine^  fille 
de  Melchior  Kling,  Chancelier  de  l' Archevêque  de  Magde- 
bourg  ,  &  de  ce  mariage  naquit  Elisabeth ,  que  Laurent 
Hoffmann,  natif  de  Bamberg,  époufa  en  1579.  La  Phar- 
macie étoit  la  Profeffion  de  celui-ci  ;  il  l'avoit  apprife  à 
Leipfic.  Il  eft  le  Bifayeul  de  Trideric  dont  je  parle,  &  le 
père  commun  des  Hoffinanns  de  Hall  en  Saxe.  Ses  deux 
fils  Laurent  &  A?idré  fuivirent,  l'un  le  parti  de  la  Méde- 
cine ,  &  l'autre  celui  de  la  Pharmacie.  Laurent  fut  Méde-^ 
cin  de  George,  Electeur  de  Saxe,  &  fon  rare  mérite  luT 
ayant  fait  un  grand  nom  parmi  les  Médecins  d'Allema- 
gne ,  Ferdinand  ,  Empereur  des  Romains  deuxième  du 
nom ,  lui  accorda  des  Lettres  d'annobliffement  en  recom- 
penfe  des  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  au  Public, 
Vander  Linden  parle  d'un  Laurent  Hoffmann  de  Hall  en 
Saxe ,  Auteur  d'un  Traité  qui  a  pour  titre  : 

De  'vero  ufii ,  é^fero  abufu  Médicament  or  um  Chimicornm^ 
Comment atio.  Hald  Saxonum^  i6ii.  in-^ta, 

André  Hoffmann  embrafla  la  profeffion  d'Apoticaire, 
&  époufa  Gertrude^  fille  de  Frideric  Seyfert  de  Hall.  De  ce 
mariage  naquit  en  1626.  Trideric^  père  du  fameux  Méde- 
cin dont  on  fait  f  éloge.  Après  avoir  pris  la  première  tein- 
ture dts  Lettres  fous  hs  yeux  defes  parens,  il  alla  étudier 
la  Médecine  d  Gnefne,  Capitale  de  la  grande  Pologne  ,  6ç 
à  Wittemberg;  il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'Augufle,  Duc 
de  Saxe,  le  choifit  enfuite  pour  fon  Médecin.  Ses  Ouvra-, 
ges  lui  aquirent  beaucoup  de  réputation  dans  la  Républi- 
que des  Lettres;  les  principaux  font; 

Methodus  medendi. 

Clavis  Schrœderiana, 

Ce  Frideric  avoit  époufé  Anne-Marte  ,  fille  de  Trideric- 
Knorr  ,  d'une  famille  noble  &  patricienne ,  ôc  de  ce  ma- 
riage naquit  le  Médecin  dont  nous  parlons  ,  à  Hall  en 
Saxe  le  19  Février  de  l'an  1660.  Ses  parens  lui  donnèrent 
d'aborçJ  des  précepteui;^  pour  l'inftruire  dans  les  Kudi-. 

D  iij 
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niens  :  à  l'âge  de  13  ans,  il  commença  fes Humanités ,  & 
de  faire  il  pourfnivit  les  études  de  Philolbpliie  &  de  Md- 
tiiématique.  C'eft  à  la  dernière  de  ces  Sciences  qu'il  di- 
foit  devoir  les  rapides  &  heureux  progrès  qu'il  avoit  faits 
dans  la  Médecine  ;  &  pour  en  faire  voir  l'importance,  il 
avoit  coutume  de  citer  la  lettre  qu'Hippocrate  écrivit  à  ce 
fujet  à  Theflale  fon  fils. 

Hoffmann  perdit  fes  père  &  mère  en  1675.  durant  le  ra- 
vage d'une  maladie épidémique.  En  1678.  il  fînitfon  cours 
de  Philofophie par  une  Théfe  De  Mundo  qu'il  foutint  a\ec 
Jionneur,  Les  folidesinftructions  qu'il  avoit  reçues  à  l'école 
de  fon  père  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine',  &  l'amour 
îiéréditaire  qu'il  avoit  pour  cette  Science  ,  le  déterminè- 
rent, après  fon  cours  fini,  a  embrafler  laProfefîion  de  fes; 
.Ancêtres.  Il  alla  d'abord  étudier  la  Médecine  à  Gnefne 
Ibus  Wolfgang  Wedelitis^  qui  en  1679.  préfida  a  uneTliéfe 
De  Menftruo  'ventriculi^  que  Frideric  foutint  avec  autant 
de  politefle  que  de  favoir.  En  1680.  il  alla  prendre  les 
leçons  de  Chimie  de  Gafpar  Cramer  ,  célèbre  Profefleur 
en  cette  Science  dans  l'Univerfité  d'Erford ,  Ville  Capitale 
de  laHaute-Thuringe.  De  retour  à  Gnefne,  il  dif^^uta  De 
Autochirin  pour  le  degré  de  Docteur ,  le  dernier  jour  de 
l'année  168 1  >  &  en  reçut  les  honneurs  \t  5  Février  fuivant. 
A  peine  eut-il  remporté  les  lauriers  du  Doctorat ,  qu'il 
donna  des  preuves  publiques  de  fon  érudition,  par  le  fa- 
vant  Traité  De  Ci?maba,ri  Antimo-nn  ,  qu'il  mit  au  jour 
dans  le  mois  de  Mai  de  la  même  année.  Cet  Ouvrage  fut 
reçu  des  Savans  avec  un  applaudiffement,  dont  Hoffmann 
n'aui-oit  ofé  fe  flatter  à  caufe  de  fa  jeuneffe  ;  mais  les  ef- 
prits  ,  tels  que  celui  de  Frideric,  ont  toujours  l'avantage 
de  donner  des  chefs-d'œuvres ,  quand  ils  penfent  n'avoir 
fait  que  des  coups  d'effai.  Les  profondes  connoiffances 
qu'Hoffmann  s'étoit  aquifes  dans  la  Chimie ,  lui  pouvoient 
^tre  un  garant  affuré  de  la  réufîite  de  fon  Ouvrage  j  & 
ce  furent  ces  rares  connoiffances,  jointes  à  fa  belle  mé- 
thode d'enfeigner,  qui  lui  attirèrent  plus  d'auditeurs  pen- 
dant l'année  qu'il  profeffa  la  Chimie  à  Gnefne ,  que  n'eu 
^uroient  ofé  atteJidre  les  Maîtres  les  plus  confommés. 

Après  avoir  dignement  rempli  la  Chaire  de  Chimie 
dans  l'Univerfité  de  Gnefne,  il  alla  à  Minden^  Ville  An- 
féatique  d'Allemagne  en  Weflphalie,  pour  fatisfaire  aux 
invitations  réitérées  de  fon  illulire  parent  Joachim^Martin 
l'i'iverfrsnh j  Coafdller  de l'Ele^tevu"  deBiaadeljourg,  qui 
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fouliaîtoitardenment  de  l'avoir  chez  lui.  Il  fit  d'heureuics 
cures  dans  cette  Ville  ;  &  par  l'exercice  qu'il  tut  obligé 
de  le  donner  pour  fatisfaire  l'emprefTement  des  malades, 
il  eut  le  bonheur  de  fe  débarraller  des  incommodités  que 
la  vie  fédentaire  lui  avoit  caufées  pendant  fon  féjour  à 
Gnelne.  Après  deux  ans  de  féjour  à  Minden  ,  il  partit 
pour  la  Hollande  ,  où  il  rendit  "vifite  à  ce  quil  y  avoit  de 
Savans  &  d'hommes  de  Lettres  en  réputation  :  on  lui  fit 
par-tout  un  accueil  proportionné  à  fon  rare  mérite,  &  en 
particulier  il  fut  très-honorablement  reçu  de  Pau!  Hermann , 
Profeifeur  en  l'Univerfiré  de  Leyde  ,  6c  natif  iui-meme  de 
Hall  en  Saxe.  Il  s'embarqua  en  Hollande ,  &  il  aborda 
heureufement  en  Angleterre,  où  il  eut  aufîi  de  fréquentes 
converfations  avec  \ts  hommes  les  plus  célèbres  de  Lon- 
dres 6c  d'Oxfort,  entre  autres  avec  Robert  Boile,  qui  l'af- 
fectionna beaucoup. 

En  1685.  on  le  choifit  pour  être  Médecin  de  la  Cita- 
delle de  Minden  ,  que  commandoit  alors  Mr.  de  Zieten; 
mais  cet  emploi  étant  peu  de  chofe  pour  lui,  Frideric^ 
Electeur  de  Brandebourg,  le  fit  Médecin  de  toute  la  Princi- 
pauté en  1686,  &  lui  donna  le  titre  honorable  de  Méde- 
cin de  fa  Perfonne.  En  1688.  il  quitta  Minden,  &  alla 
demeurer  à  Halberftadt  dans  le  Cercle  de  Bafle-Saxe ,  où 
il  fut  reçu  avec  honneur  :  aulîî  répondit -il  parfaitement  à  l'i- 
dée qu'on  s'étoit  formée  de  fon  favoir  &  de  fon  mérite.  Dès 
cette  même  année  il  donna  une  preuve  publique  de  foii 
émdition,  par  le  Traité  :  De  Infufficientia  acidi  ^  'vifcidi  ^ 
qu'il  mit  au  jour  contre  Corneille  Bontekoë,  dont  il  dé^ 
truifit  le  (iftême. 

En  1689.  Hoffmann  époufa  Jeanne-Dorothée  ^  fille  uni» 
que  di  André  Herfielle  ^  Apoticaire,  avec  laquelle  il  vécut 
l'efpace  de  48  ans,  celle-ci  étant  morte  en  1737.  De  ce  ma- 
ria'j-e  naquit  Frideric ,  à  préfent  célèbre  Profeffeur  en  Mé- 
decine, &  digne  héritier*  de  la  gloire  que  fou  père  s'efl; 
aquife. 

Vers  cette  même  année  1689.  Frideric,  Roi  de  Pruffe, 
fonda  rUniverfité  de  Hall,  &  en  1693.  Hoffmann  y  fut» 
choifi  Profeffeur  primaire  en  Médecine  :  il  écrivit  les  Sta- 
tuts de  la  Faculté ,  que  le  Prince  approuva  &  confirma.  Ce- 
pendant la  réputation  du  nouveau  Profeffeur  £2  iépandit 
dans  toute  l'Allemagne,  &  paffa  m'ême  dans  les  Pays 
étrangers.  Luc  Schroekius  l'invita  !Î  prendre  place  dans  l'A- 
cademie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  huoiiî, 
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dcDémocrire,  pendant  que  l'illuftie  I^/'^w/V^I'aggrégeoits 
la  Société  Royale  de  Berlin,  &.Blu?nentrojtè.  celle  de  Ruflie. 

Durant  fa  réliuencc  à  Hall  ,  Hoffmann  partagea  fon 
tems  entre  la  Chaire,  les  malades  &  le  cabinet,  oifil  s'ap- 
pliquoit  à  la  compofition  de  fes  beaux  Ouvrages  ;  mais  il 
le  vit  plus  d'une  fois,  obligé  d'interrompre  ces  exercicesj 
par  les  vo)  âges  qu'il  dut  faire  dans  les  principales  Cours 
d'Allemagne,  pour  des  malades  dw  premier  rang.  Il  fut 
reçu  par-tout  avec  honneur  &  diftinction ,  &  les  heureux 
fuccès  de  fes  entreprifes  lui  méritèrent  de  grandes  recom- 
penlës  6c  des  titres  honorables.  Charles  VI,  Empereur 
dts  Romains,  de  glorieufe  mémoire,  l'avoit  choifî  pour 
fon  Médecin  aux  Bains  de  Carloftadt;  &  après  qu'Hoff- 
mann eut  publié  en  17 17.  un  Traité  Be  Aquis  Sedlicenfi- 
btis^  l'Augufte  Monarque,  dont  je  viens  de  parler,  or- 
donna que  l'Analife  en  feroit  faite  en  préfencede  l'illufîire 
Nicolas-Pie  De  Garelli,  fon  premier  Médecin,  &  de  leur 
commun  accord  on  travailla  à  en  tirer  un  fel  amer. 

L'eftime  que  Frideric,  Roi  de  Prufîe,  avoit  conçue  pour 
Hoffmann ,  favoit  déterminé  â  en  faire  le  Médecin  de  fa 
Perionne  ;  &  à  cet  effet ,  il  l'attira  à  fa  Cour ,  où  il  réfida 
pendant  quelque  tems.  Mais  l'ennui  d'une  telle  vie  fi  con- 
traire à  its  inclinations,  &  quelq^ues  démêlés  qu'il  eut  avec 
André  Gundelsheimer ,  la  lui  hrent  quitter  au  mois  de 
Juin  de  l'année  171 2  ,  pour  retourner  dans  fa  chère  Pa- 
trie. Il  favoit,  comme  dit  fort  bien  Joan  Papius  dans  fa 
quarantième  Epitre  De  Vita  Aulica  ad  Kepler utn  ^  que  les 
maifons  des  Princes  ne  font  que  des  priions  dorées ,  où 
\ts  miféres  de  la  vie  humaine  fe  font  fentir  plus  vivement 
que  dans  \qs  cabanes ,  6c  dont  le  poids  &  l'amertume  ont 
quelque  chofe  d'autant  plus  accablant,  qu'elles  font  en- 
veloppées par  un  dehors  également  trompeur  &  m.agnifï- 
que;  fujet  pourquoi  \qs  manières  de  Cour  ne  s'accommo- 
dent guères  avec  le  génie  libre  des  gens  adonnés  à  l'étude. 

D'abord  qu'Hoffmann  fut  â  l'aife ,  il  travailla  aux  bel- 
les Diflertations  >  dont  il  a  enrichi  la  Médecine  &  la  Phy- 
îique.  A  V^^q  de  60  ans  il  commença  fon  Ouvrage  intitulé  : 

Medirina  rationalis  fyftematica ,  five  Fhilofophia  corporis  hu- 
mani  "jivi ,  [uni  ^  morbojt. 

La  première  partie  de  cet  Ouvrage  parut  en  171 8.  II 
employa  vingt  années  à  le  finir,  ne  l'ayant  achevé  que 
peu  de"  tems  avant  fa  mort.  Cet  illuflre  Auteur  avoit  ap- 
^ivçu  h  ridicule  où  la  ;hçorie  étoit  plongée,  par  les  diffé^ 
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rens  femimens  qui  étoient  alors  en  vogue.  Les  uns  accor- 
doient  tout  aux  parties  iblides  du  corps  humain;  leurs  h-    • 
vres  ne  relpiroient  que  trituration-,  ojcillation.,  &>c.  les  au- 
tres confidéroient  à  peine  \&%  parties  folides,  pour  tout 
donner  aux  fluides  :  liiivant  ces  derniers ,  c'étoic  la  fermen- 
tation, qui  opéroit  toutes  les  merveilles  de  l'économie  ani- 
male.   Hoffmann  fut  vivement   touché  de  ces  excès;  il 
examina,  avec  attention,  la  manière  avec  laquelle  on  trai- 
roit  cette  Philofophie,  &  après  des  méditations  férieufes 
&  réitérées,  il  travailla  à  l'Ouvrage  dont  je  viens  de  par- 
ler.  Il  y  établit  les  fentimens  avec  tant  de  force  6c  de 
clarté ,  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  avant  lui ,  doit  lui  cé- 
der place  fur  cette  matière.   Le  Méchanifme  raifonné  du 
corps  hmnain ,  eft  une  des  pierres  fondamentales  de  fou 
Ouvrage;  un  autre  foutien,  ce  font  les  régies  que  la  Na- 
tme  a  dictées  elle-même  :  point  de  fuppofé ,  point  d'hipo- 
théfe  quine.foit  conforme  aux  décrets  immuables  de  cette 
même  nature.   Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Venife,  à 
Baie,  à  Francfort,  à  Leyce  &  à  Paris. 

Nous  avons  encore  de  lui  un  bel  Ouvrage  intitulé  ; 
Medicina  confultatoria. 
Il  y  a  difpofé  en  trois  centuries  les  cas  les  plus  rares  &  les 
plus  épineux  de  fa  pratique.  Le  Traité  fiiivant  eft  auffi  de 
îa  compofition  : 

Obfervationum  Fhyfico-Chymicarum.,  Libri  III. 
Malgré  la  grande  application  que  demandoient  les  ad- 
mirables  Ecrits  dont  il  a  enrichi  la  République  des  Lettres, 
Hoffmann  favoit  encore  fe  fouftraire  de  fon  cabinet  pour 
le  fervice  des  malades,  parmi  lefquels  il  comptoit  tous  hs 
tnsplufîeurs  Princes  d'Allemagne  qui  l'appelloient  à  )eur 
Cour.  En  1727.  il  guérit  le  Prince  Schwartzembourg  d'une 
maladie  dangereufe,  &  en  recompenfe  de  ce  fervice,  ce 
généreux  convalefcent  le  créa  Comte  Palatin. 

En  1734.  Hoffmann  quitta  l'Univerfité  de  Hall,  pouf 
aller  à  Berlin  voir  fa  fille  unique  &  fon  gendre ,  &  il  y 
demeura  jufqu'en  1735 ,  y  ayant  été  retenu  par  la  rnaladie 
dont  le  Roi  de  PrufTe  fut  attaqué  au  Camp  du  Rhin.  Le 
célèbre  Herman  Boerhaave,  qui  avoit  été  confulté  au  fu- 
jet  de  la  maladie  de  ce  Prince ,  lui  avoit  confeillé  de  fe 
confier  entièrement  à  Hoffmann  ,  &  par  cet  endroit  il  au- 
roit  feul  faffi  pour  le  faire  retenir  à  la  Cour  de  Pruffe,  fî 
la  haute  eftime  qu  on  avoit  du  Médecin  dont  je  parle,  n'a- 
voit  déjà  porté  le  Roi  a  remettre  le  foin  de  fa  guérifon  en- 
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tïc  Cts  mains.  Il  employa  l'efpaco  de  cinq  mois  à  traiter 
ce  Prince,  &  il  réuiîit  dans  cette  cure  au  grand  contente- 
ment de  toute]»  Cour.  Le  Roi  lui-même  le  chargea  d'hon- 
neur 6c  de  préiens ,  en  reconnoilTance  des  attentions  qu'il 
avoit  prifes  pour  l'on  rétabliffement.  Il  le  mit  au  rang  de 
ùs  Confeillers  Intimes,  6c  conféra  à  fon  fils  une  place  de 
ProfelFeur  en  Médecine  dans  l'Univeriité  de  Hall ,  avec  le 
titre  de  Médecin  Confultant  de  fi  Perfonne  Royale.  De 
plus ,  il  fît  préfent  à  Hoffmann  Confultant  de  fon  portrait 
enrichi  de  diamans,  &  ordonna  au  Peintre  qui  l'avoit  tra- 
vaillé ,  de  prendre  celui  de  ce  Médecin  ,  qu'il  fit  placer  dans 
fa  Maifon  Royale  de  Monbijou.  L'eftime  que  le  Roi  portoit 
à  ce  grand  Homme ,  paffa  jufcju'à  fes  Ecrits ,  qu'il  fit  met- 
tre dans  fa  Bibliothèque.  Enfin ,  le  Roi  6c  la  Reine  auroient 
ardenment  fouhaité  de  retenir  HofFmaiin  à  la  Cour;  mais 
il  s'qu  excufa  fur  fon  grand  âge,  &  partit  de  Berlin  au 
mois  d'Avril  1735. 

En  1737.  la  maladie  &  la  mort  de  fa  femme  vinrent 
troubler  fon  heureufe  vieillefle.  En  1738.  il  fut  lui-même 
■attaqué  d'une  fièvre  violente,  dont  il  faillit  mourir.  Ce 
fut  comme  l'arant-coureur  de  fa  fin  ]  il  mourut  effective- 
ment Tannée  fuivante.  La  Médecine  perdit  en  lui  un  de 
fes  plus  grands  Hommes,  &  la  République  des  Lettres  un 
Savant  du  premier  ordre,  dont  on  verra  peu  de  femblables 
dans  hs  fiécles  poftérieurs. 

Tous  ks  Ouvrages  d'Hoffmann  parurent  en  1740.  en 
lix tomes  in-folio  de  l'impreffion  de  Genève,  chez  les  Frè- 
res De  Tournes.  A  la  tête  de  cet  Ouvrage  il  y  a  un  ample 
Commentaire  fur  la  vie  de  l'Auteur,  d'où  j'ai  tiré  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  Voici  une  Inlcription  que  Ton  a 
confacrée  à  la  mémoire  du  grand  Médecin  dont  je  viens 
de  faire  l'hifloire  :  c'eil  un  de  ces  monumens  où  la  flat- 
terie n"a  eu  aucune  part,  mais  dont  la  reconnoiflance  eft 
le  feul  Architecte  : 

FRIDERICO    H0FF3IANN0, 

Regîa  Majejîatîs  Vrujpcx  ConJïUario  inîittto  ^  Archiatr»  , 

Comiti  Pajatîsjf)  Cxfareo  , 

]\Iedicin£  Profejfnri  Primarto 

Academia  Frîtîericiana  feniori  ^ 

Imperatoride  Caroline ,  Pctropoîitana: ,  Brîtanmcts  fif  Prujftcc 

Scientiarum  Academia  Sodali  : 

In  perfettiunt  gratitucinis  rncnumentum  gens  Afdepiadea  pofuit. 

Vir  erat  omnî  eruditioiis  génère  injlru^ui  , 

Medicina  ver  h  fctentijjimus  ^ 
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Genuimts  liippocratîs  àîfcipulus  ^ 

CelR  ^  Sennertique  imttator  egregitts  ; 

/{sâiùs  âixerim  ,  Hîppocrates  ipfe germanus  ^  Celjus  &  Sennertus ahtr, 

Ob  egregia  Operq 

ReîpuJtlic^  IJtterarîoe  Héros  , 

Medicints  Refiaurator  &  Parens, 

Ahiice  Friderjciante  ornamentum  &  fidu:. 

Ut  erat  fidus  Natura  minifter  &  interpres  , 

Sic  â?  morborum  expertus  cf  fagnx  ipfe  domiforf 

Blorbo  tamen  uiortem  conquifivit 

Anno  1739. 

Enm  y  feu  Jlrcbiatrutn .  tatttùm  non  omnes  Germanta  Principes  âtfî'^ 

derant  i 

Medicina   lugef; 

Refptiblica  Lîtteraria  plorat  ; 

Boni  omnes 
Dejîderant ,  liigent ,  ploranf, 

HOFFMANN  (Gafpar)  naquit  â  Saxe  Gotha  en 
1572.  &  exerça  la  Médecine  à  Nurenberg  6c  Altorff,  en- 
viron l'an  1609,  &  mourut  en  1648.  Ce  Médecin  a  beau- 
coup écrit,  &  principalement  fur  l'Anatomie.  Voici  les 
titres  de  Tes  Ouvrages  : 

De  ufu  lienis  fecundum  Ariflotelem^  Liber  fingularis.  Lip- 

fi&^  161 5.  in~%vo. 
De  ufu  cerehri  fecundhm  Arifiotelem  ,  Diatriba,  LipfiA^ 

1619.  in-%vo. 
Commenter  il  in  Galenum  4e  ufu  partium ,  Libri  17.  Franc  O' 

furti ,  1625.  in  -fol. 
De  Thorace  e)ufque  parfibus  Comment arius.  Trcmcofurti , 

1627.  in-fol. 
"De  gêner Mtone  hominis  ^  Libri  quatuor .  Irancofurti  ^  ^^1-9' 

in-folio. 
KotA  perpetuA  in  GMeni  de  ojfibus  librum,  ibidem^  1630. 
Injiitutiones  MedicA.  Lugduni  ^    1645. 
De  partîbus  fimilaribus  ,   Liber  fingularis.   Francofurti^ 

1667.  in-^to, 
Pro 'veritate  y  Tracîatus  très.  LutetiA,  1647. 
De  Ichoribus  ^  in  quibus  illi  apparent  affecîibus ,  CoHecfa" 

nea,  Lipfi&^  1617.  in-%'vo. 
De  Thermis  Hirfbergenfibus  ,  Liber.  Trancofurti  ,    1691* 

in-Svo.  cum  aliis. 
Confia  a  é^  Epi  fi  cl  A  Me  die  &^  extant  in  opère  L.  Scholxiii, 

Francofurti. 
HOFFMANN,  (Jçaa-Ma4rice)  Profefleur  en  Mé= 
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uccinc  dans  l'Univerfîté  d'AltoifF,  a  publié  un  Ouvrage 
anatomique  fous  le  titre  fuivant  : 

Dijfertationes  Anatomico-Fhyfiologicâ  ,  ad  Viri  Clarijftmi 
Joannii  Van  liorne  ^  in  Vniverfitate  Lugd.  Batav.  Pro- 
feffor.  quondam  Tveritijjtmi ,  idicrocofmnm  ,  annotât  a  , 
obfervationiius  ^  experimentis  anatomicis  reccntioribus 
iUufiratA.  Altorfii  ^  1680.  in-â^to. 
On  trouve  dans  Vander  Linden  un  Conrad  Hoffmann, 
<jui  a  donné  au  Public: 

Analyfis    compofitionis    TheriacA  Andromachi.    Lugdtmi , 
1607.  in-%vo. 
Laurent  Hoffmann  de  Hall  en  Saxe,  de  qui  nous  avons: 
X>e  njero  ufu  ç^'  fero  abufu  Medicamentorum  Chimicorum , 
Commentatio.  HaU  Saxonum^  161 1.  in-^-to. 
Pierre  Hoffmann  ,  Auteur  de  quelques  Lettres  de  Médecine , 
imprimées  dans  le  Cifia  Medica  Joa'anis  Hornnngi.  Noriber^ 
gAj  1625.  in-^to. 

HOGERBETÎUS,  (Pierre j  célèbre  Médecin,  natif 
de  Horn  dans  la  Weftfrife.  Le  Magifh-at  de  cette  Ville  ho- 
nora fa  mémoire  par  l'infcription  fuivante  ; 

PETRO    HOGERBETIO 

Pétri  Filto  ,  Hornauo  , 

yiro  in  omvî  vîrîuîum  &  doBrîtide  geriere  pnsftantîjjimty 

BleiJico  fummo  ,  Poètes  rare  ^ 

Civî  ad  commoda  Patrice  nato  , 

Ejufdein  teterno  damno  dennto, 

S.  P.  £.  H.  C. 

Ettnfignnm  grotitudinîs  ^  oh  multa  &  pracîara  ejus  mérita 

Monumentum  hoc  fumptu  pubîico  P.  J. 

HOMBEPvG(N.)  naquit  à  Batavia  aux  Indes  Orien- 
tales en  1652,  d'où  il  vint  à  Amfterdam  avec  fon  pere^ 
d'Amiferdam  ilpaffa  à  Gènes  &  à  Leipfîc  pour  étudier  en 
Droit  :  mais  négligeant  l'étude  des  Loix  pour  fuivre  la 
pente  de  fon  génie  j  il  s'attacha  à  Qthon  Guericke,  célè- 
bre par  l'invention  de  la  machine  pneumatique,  ô^qs  hé- 
mifphéres,  &c.  6c  fe  livra  entièrement  à  la  Philofophie 
expérimentale. 

Il  vint  enfuite  à  Padoue ,  oiî  il  donna  une  année  à  l'é- 
tude de  la  Médecine,  mais  fur.tout  de  l'Anatomie  6c  de  la 
Botanique;  de  Padoue  il  alla  à  Bologne  &  à  Rome,  d'où 
il  paifa  en  France,  &  de  France  en  Angleterre,  où  il  tra- 
railla  quelque  tems  avec  le  erand  Boyle  :  il  quitta  l'An- 
gleterre pour  la  Hollande ,  ou  il  fe  perfectionna  en  Aiï^- 
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tomie  lous  le  fameux  de  Graaf  ;  enfin ,  il  prit  le  Bonnet  de 
Do£l:eur  en  Médecine  à  Wiitemberg.  Il  fit  enfuite  un  tour 
en  Allemagne  &  au  Nord,  dans  le  deffeinde  voir  des  mi- 
nes; il  parcourut  la  Saxe,  la  Hongrie  &  la  Suéde  :  il  fé- 
journa  quelque  tems  à  Stockolm,  &  il  eut  l'honneur  de 
travailler  quelque  tems  dans  le  Laboratoire  du  Roi;  de 
Stockolm  ilrepaffa  en  Hollande,  &delâ  en  France,  pour 
y  recueillir  les  connoifTancesquipouvoient  lui  être  échap- 
pées. Il  étoit  fur  le  point  d'abandonner  Paris ,  &  de  céder 
aux  défirs  de  fon  père  qui  i'appelloit  en  Saxe,  &  de  fe 
fixer  au  milieu  de  ùs  parens  &  de  i^QS  amis  ;  Mais  Mr. 
Colbert  jaloux  de  le  retenir,  lui  fit  faire,  de  la  part  du 
Roi,  des  offres  fi  avantageufes ,  qu'après  une  courte  déli- 
bération, il  les  accepta,  &  fe  fît  Catholique  en  1682. 

En  1685.  i^  fif  ^e  voyage  de  Rome,  où  il  exerça  la  Mé- 
decine avec  beaucoup  de  fuccès.  De  Rome  il  revint  à  Pa- 
ris au  bout  de  quelques  années,  &  en  1691.  il  fut  fait 
Membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  &  mis  en  pof- 
feflîon  de  fon  Laboratoire.  En  1702.  le  Duc  d'Orléans  le 
choifit  pour  s'inftruire  dans  la  Chimie.  Pour  cet  effet  ou 
conftruifit  le  Laboratoire  le  plus  magnifique  &  le  mieux 
fourni  qui  ait  jamais  exifté.  La  même  année  Son  Alteffe 
Royale  fe  procura  un  grand  verre  ardent  de  la  conftruc- 
tion  de  Mr.  Tfchirnhaufen ,  Allemand  de  nation.  Quel 
ufage  ne  fit  pas  Mi*.  Homberg  de  ce  verre  merveilleux? 
En  1706.  il  époufa  une  fille  du  fameux  Mr.  Dodart,  6c 
en  171 5.  il  mourut  d'une  diffenterie. 

Il  n'a  jamais  publié  aucun  Ouvrage  en  forme.  Ses  Ef- 
fais  ou  Elémensde  Chimie  avoient  commencé  de  paroître 
dans  hs  Mémoires  de  l'Académie ,  &  le  refte  de  cet  Ou- 
vrage étoit  prêt  à  paffer  fous  la  Preffe  lorfqu'il  mourut. 
On  trouve  de  lui  dans  hs  Recueils  de  l'Académie  diffé- 
rens  Mémoires  fur  différens  fujets  ;  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne 
contienne  des  vues  nouvelles ,  &  qui  ne  brille  d'une  lu- 
mière qui  leur  eft  particulière;  fa  manière  de  dire,  étoit 
iimple,  précife  &  méthodique,  &  il  étoit  auffi  éloigné  de 
l'offentation  naturelle  des  Chimiftes,  qu'ennemi  de  leur 
obfcurité  affectée. 

Il  étoit  Chimiffe  expérimenté ,  &  il  s'eft  diftingué  dans 
cet  Art  autant  par  la  manière  dont  il  expliquoit  ks  cho- 
£es^  que  par  le  grand  nombre  de  fes  découv^ertes.  Ses  ob- 
fervations  font  générales ,  &  fes  raifonnemens  clairs ,  dé- 
liés &  vraiment  Géométriques.  La  Philofophie  uaturelie- 


62  H  O  N 

ii'auioit  pas  manqué  de  faire  Tous  ce  ^and  maître,,  des 
progrOs  plus  confîdérables,  s'il  eut  vécu  plus  long-tems» 
Il  rcuniÔbir  a  une  grande  adrefle  &  à  un  génie  profond, 
une  opinicitreté  invincible.  II  étoit  protégé  par  le  Duc 
d'Orléans,  Régent  de  France,  aux  dépens  duquel  fe  fai- 
foient  les  expériences  ^  ce  qui  lui  donna  occafion  d'en  ten- 
ter un  grand  nombre  qui  étoient  fort  au-delTus  de  la  for- 
tune d'un  Particulier. 

H  O  N  A I N ,  fils  d'Ifaae ,  fut  en  grande  réputation  fous 
le  Calife  Eimottewakel,  qui  commença  fonregnel'an  232 
de  l'Hégire,  de  Jefus-Chrift  846,  &  mourut  l'an  de  l'Hé- 
gire 247,  de  J.  C.  861.  Honain  fut  difciple  de  Jean,  fur- 
nommé  fils  de  Maibwia,  qu'on  appelle  communément 
Mefué. 

Les  Hiftoriens  remarquent  que  Honain  entreprit  de  nou- 
velles tradu£lions  des  Livres  Grecs,  parce  que  celles  de 
Sergius  étoient  fort  défeclueufès.  Gabriel,  fils  de  Boct- 
Jechua,  autre  fameux  Médecin,  l'exhorta  a  ce  travail» 
qu'il  fit  avec  tant  de  fuccès ,  que  fa  traduftion  furpaffa 
toutes  les  autres.  Sergius  avoit  fait  les  fiennes  en  Syria- 
que; &  Honain,  qui  avoit  demeuré  deux  ans  dans  les 
Provinces  où  on  parloit  Grec,  alla  enfuite  à  Balfora,  où 
l'Arabe  étoit  le  plus  pur  ;  &  s'étant  perfecl:ionné  dans 
cette  Langue,  il  fe  mit  à  traduire.  La  plupart  des  traduc- 
tions Arabes  d'Hippocrate  &  de  Galien  portent  fon  nom , 
&  les  Hébraïques  faites  il  y  a  plus  de  700  ans ,  l'ont  été 
fur  la  fienne.  Les  premiers  traducteurs  Syriens  avoient 
fait  leurs  verfions  en  Syriaque,  la  plupart  ne  fâchant  pas 
éflez  bien  l'Arabe  dans  les  premiers  temsduMahométifme 
pour  écrire  en  cette  Langue,  fur  laquelle  les  Arabes  avoient 
de  grandes  délicateffes.  Ceux  qui  vinrent  enfuite,  avoient 
plus  traduit  fur  le  Syriaque  que.  fur  les  Originaux  Grecs  ; 
ôc  comme  Honain  joignit  l'érudition  Gréque  à  l'élégance 
de  la  Langue  Arabefque ,  fes  traductions  furpafferent  tou- 
tes les  autres  par  leur  exactitude  &  par  la  beauté  du  ftile. 
Les  premières  traductions  Latines  dHippocrate,  dont  les 
Médecins  d^s  fiécles  palfés  fe  font  fervi  dans  toute  l'Eu- 
rope, n'étoient  point  faites  fur  le  Grec.  Quelques-unes 
?ui  fe  répandirent  depuis  les  guerres  d'Outremer,  furent 
aites  fur  les  Livres  Arabes;  &  celles  qui  entrèrent  par 
l'Afrique  &  par  l'Efpagne ,  où  les  Juifs  cultivoient  extrê- 
mement la  Médecine ,  étoient  la  plupart  faites  fur  les  tra- 
duftions  Hébraïques,  que  les  Juifs  avoient  faites  fur  les 
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Arabefques.  11  eft  fort  difficile  de  les  distinguer  les  unes 
des  autres,  parce  que  les  Co^^ifles,  ou  mcme  les  Médecins 
de  ce  tems-ld ,  réformoient  Ibuvent  leurs  éditions  Latines 
.  fur  celles  qui  leur  tomboicnt  entre  les  mains  ;  &  la  manière- 
de  traduire  étoit  fîmauvailé,  que  ces  traductions,  à  force 
d'avoir  été  réformées  par  des  Médecins  qui  ne  favoient  ni 
l'Arabe  ni  l'Hébreu  ,  ou  par  des  Juifs  qui  ne  favoient  pas  la 
Médecine,  étoieiit  devenues  inintelligibles  quand  on  com- 
mença à  lire  cet  Auteur  en  original.  On  en  peut  dire  au- 
tant de  toutes  les  traducliions  des  Auteurs  Grecs ,  &  parti- 
culièrement d'Ariflote.  Il  avoit  été  de  même  traduit  en  Sy- 
riaque ,  puis  en  Arabe  ,  puis  en  Hébreu  ;  &  c'étoit  fur  cette 
troifiéme  traduction  qu'avoient  été  faites  ou  réformées 
toutes  celles  qu'on  lifoit  dans  hs  Ecoles ,  jufqu'au  réta- 
bliffement  des  Lettres  &  de  l'étude  de  la  Langue  Gréque. 
L'ignorance  ou  la  négligence  des  Traduéteurs  alloit  fî  loin , 
que  quand  on  compare  l'ancienne  traduction  d'Avicenne 
avec  fon  texte,  on  ne  le  peut  prefque  reconnoître,  encore 
moins  celui  des  Auteurs  plus  difficiles.  Mais  pour  en 
revenir  à  Honain,  fils  d'Ifaac,  il  eft  le  plus  confidérable , 
&  prefque  le  feul  interprète  d'Hippocrate;  &  c'efl  de  lui 
que  ÏQS  Arabes  ont  tiré  tout  ce  qu'ils  ont  d'érudition  fur 
l'Hiftoire  de  la  Médecine. 

Honain  mourut  à  Bagdat,  où  il  s'étoit  retii-é,  âgé  d'en- 
viron cent  ans.  J/aac,  fon  fils,  ^Hobaish^  fon  neveu,  fui- 
virent  le  parti  de  la  Médecine ,  comme  leurs  ancêtres  avoient 
fait  depuis  loug-tems;  &  outre  les  verfions  Arabes  des 
Oeuvres  d'Hippocrate  &  d'Ariftote ,  nous  devons  encore 
à  cette  famille  \ts  traductions  des  Ouvrages  d'Euclide, 
de  Ptolomée  &  de  Galien. 

H  O  O  K  ,^  (Robert  )  fameux  Philofophe  &  Médecin 
Anglois  ,  naquit  d'une  très-bonne  famille  dans  l'Ifle 
de  Wight  en  1635.  I^  ^^oi^  '""^l  ^^^^  &  boffu,  mais  très- 
verfé  dans  la  Phyfique  &  dans  Us  Mathématiques.  Jean 
Cutler  connoiffant  fon  mérite  ,  lui  donna  une  penfioa 
annuelle  à  Londres  ,  &  l'engagea  à  faire  des  leçons  pu- 
bliques fur  la  Méchanique.  Il  etoit  auffi  Membre  de  la 
Société  Royale  &  Profefleur  en  Géométrie.  C'eft  lui  qui 
a  le  premier  inventé  l'ufage  des  pendules  dans  hs  horlo- 
ges. Il  mourut  au  Collège  de  Gresham  le  troifiéme  Mars 
1703. 

HO  ORNE  f  Jean  Van.)nâqmtàAmfterdam,  &pro- 
feffa  l'Anatomie  d  Leyde.   Il  fit  la  découverte  du  Canal 
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Thoiachique  en  mcme  tems  que  Pecquet ,  &  connut  le 
pieinier  la  vraie  ftruftuie  des  tefticulcs.  C'efl  lui  qui  a 
donin^'  le  nom  à'Ovaires  à  ce  qu'on  appelloit  auparavant 
les  tefticules  des  femmes.  On  dit  que  De  Graaf  lui  doit 
une  partie  des  chofes  nouvelles  qu'il  a  écrites  fur  la  géné- 
ration. Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  la  façon  de 
Van-Hoorne  : 

Navus  duclus  Chyliferus  ^  nunc primlim  delineatus  ^  defcrip- 
tus  éf*  criiiitorum  examini  propofitus.  LugUH7ii  Batavo- 
rum^  1652.  in-^to. 
Prévis  Mnnuductio  ad  hifioriam  corporis  humant  ingraîtam 
difcipulorutn  édita.  Lugduni  Batavorum^  1660,  1662. 
C^  1663.  in-li,  Lipfiij  1675.  in-i2. 
Trodromus  obfervationum  fuarum  circa  partes  genitaks  in 

utroque  fexu.  Lugd.  Batav.  i668.  in-12. 
Ohfervationes  Anatomico-MedicA.  Amjl.  1674.  in-ll. 
Il  publia  aufîi  l'Ouvrage  fuivant: 

Leonhardi  Botali  Opéra  ofnnia.  Lugd.  Batav.  1660,  m-%vo. 
HORSTIUS  (George)  naquit  en  1575  ,&  fut  Pro- 
fefleur  à  Wirtemberg  en  1606.  Il  mourut  à  Ulmeen  1636. 
Ses  Oeuvres  anatomiques  font: 

Scepfis   de  naturali  confervatione  ^  cruentatiorte  cadave^ 

rum.    WittehergA^  1607.  in-%vo. 
Lihri  duo  de  natura  htimana.   Witteherg&y  1607.  in-%'VO, 
Irancofurtiy  16 12.  in-^to.  Vlm&  ^    1628.    in-^o.  Nu- 
remherg&y  1652.  in-^to. 
Anat orne  corpori s  humant.  Grefl&^  idl"/.  in-fol. 
'Exercitationes de naturamotâs animalis.  Gijf&^  iSiy.in-^to. 
HORSTIUS,  ( Gilbert )  natif  d'Amfterdam  ,  exerça 
la  Médecine  à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mou- 
rut dans  cette  Ville  l'an  1556.  Nous  avons  de  lui: 
De  Turpeto  ér  Thapfia  Libellas.  Koms. ,  i  544.  in-^to. 
HORSTIUS,  (Jean-Daniel)  ProfefTeur  à  Marpurg, 
donna  au  Public  les  Ouvrages  anatomiques  fuivans  : 
Decas  obfervationum  ^  epi/tolarum  anaîomicarum ,  quib:'s 
Jingula  fcitu  digna,  la^earum  nempè  thoracicarum  ç^ 
'vaforumJymphaticorum  natura ,  embryonifque  per  os  nU' 
tritio ,  at'qîie alia  rariora  exponuntur.  Franco furti  ,1656* 
in-^to. 
Anatome  corporis  humant  tabulis  comprehenfa.  Marpurgi^ 
1639.  in-^o. 
On  trouve  encore  dans  Vander  Linden  un  Grégoire  HorA 
tius,  qui  a  écrit  ks  Ouvrages  fuivans: 

Herf^arium 
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-    HerBarium  Horjiianum ,  feu  de  jeleBis  phntis  ^  rxdicibusy 
Libri  duo.  Marpurgi ,  1630.  in.S^JO. 
Decas  pharmaceuticarura  Exercitationnm,    Giejfg,  ,   1611. 

in-%vo.  JJlm'/i  Siie-jorum^  1618.  in-^to. 
CenturiO'  problematum  Medicorum.  Norib.  1635.  in-^to. 
De  tuendd  [anitate [tndiojorum  &*  Utteratorum  ,  Libri  duo, 

GiepL,  161  5.  i'/i'^to. 
De  Caufis  fimilitudinis  éf*  dijftmilitudinis  in  fœtu^  refpeclêê 

purentum.  Giefpi,  lôiÇ.  in-^to. 
Medicarum  i'ajiitutionum  Compendium.  Wittebergéi ,  1609  , 

1630.  in-Svo. 
Dijfertatio  de  na,tHra  amoris.  Gieff& ,  1 6 1 1 .  ifz-^to. 
De  morbis  eorumque  caufis ,  Liber.    Giejfa  ,  1 6 1 2 .   in-^to, 

Marpurgi  ^  1629.  in-'i"jo. 
Methodus  tnedendi  Ferneliana..  WittebergA^   1630.  in-^vo, 
Tra-cfatus de  Scorbiito.  GieJfAy  1609.  i/i-^vo. 
^bfervutionîim  medicinalium  Çmgularium ,  Libri  quatuor 

priores.    Ulméi^  162^.  in-^to. 
Obfervationum  medicinalium  fingidarimn ,  Libri  quatuor 

pojieriores.   Ulm&^  1628.  in-à^to. 
Complementum  ad  Librurn  fecundum  'Epifloîarum  <^  Con-- 

fultationum  Medicinalium.   Ubn&  ^  1631.  in-^to. 
Grégoire  Horftius  naquit  à  Torgaw  fur  TElbe  en  I5'î'8. 
Il  enfeigna  ëc  pratiqua  la  Médecine  àWirtemberg,  a  Gief- 
fen  6c  à  Ulme,  avec  tant  de  réputation,  qu'il  fut  furnom- 
mé  l'Efculape  d'Allemagne.  li  mourut  en  1636. 

Vander  Linden  parle  aufîi  d'un  Jacques  Horftius ,  Au- 
teur des  Traités  fuivans  : 

De  Vite'vinifera^  e'jufque  partibus  Opufculum.  HelmAfiadii^ 

1587.  iii-%vo. 
De  natura  ,  dijferentiis  ^  caujïs  eorum  ,   qui  dormientes 

ambulant^  <^c.  Lipfis,^  I593«  in-%vo. 
De  aureo  dente  maxillari  pueri  Silef.i.  Lipfi& ,  1595.  in-^vo, 
Difputationes  CatholicA  de  rébus  fecundhm  z^  pr&ter  natu- 

ram.  WittebergA^  16 30.  in-%vo. 
Jacques  Horftius,  oncle  du  précédent,  étoit  Profefreui* 
de  Médecine  dans  fUnivei-fité  d'Helmftad.  Outre  les  Ou- 
vrages dont  on  vient  de  parler ,  il  fit  une  formule  de  Priè- 
res pour  invoquer  Dieu  ,  en  traitant  les  maladies  j  petit 
Ouvrage  très-eftimé. 

H  O  R  T  A  ,  (  Garcie  d'  )  ou  Garcie  Du  Jardin ,  célèbre 
Médecin  du  XVI.  fiécle  ,  enfeigna  la  Philofophie  a  Lif- 
tonne  en  1534,  &  fut  preiruer  Médeçiii  du  Comte  de  Re- 
Tome  IL  £ 
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doiido  ,  Vice-Roi  des  Indes.  On  a  de  lui  d'excellcns  Dîa* 
loques  en  Kfpagnol  lur  les  Simples  que  l'on  trouve  eu 
Orient.  Ils  ont  été  traduits  en  Latin  par  Charles  Clufîus, 
6c  ont  ctc  imprimés  fous  ce  titre; 

Aromatum  ^  fimpUcium  aliquot  Mediramentorum  apud 
Indos  nafcentium  ,  HiJtortA  ;  Lu^tanicâ  ImgHaprhnumper 
D'ialogos  confcript.x.  Ntinc  i/cro  Latino  fermone  in  Epito» 
tnen  contracla ,  o^  Iconibus  ad  vivum  exprejfis  ,  locuplctio- 
ribiifque  annotatinnculis  Hlufirata  à  Carolo  Clufio  Atre» 
hâte.  Antuerpia,  1574,  1593.  in-^vo. 
Antoine  Colin,  Apoticaire  de  Lyon,  a  traduit  le  mê» 
nie  Ouvrage  en  François. 

HOR'iENSIUS,  (Jean)  Médecin,  appelle  en  Fran- 
çois Des  Jardins  ,  naquit  en  Picardie ,  près  de  Laon ,  de 
Jean  Des  Jardins  ,  Capitaine  du  Château  de  Hamelle  dans 
Te  Diocéfe  deLaon.  Il  profcfTa  les  Humanités  à  Paris  dans 
le  Collège  du  Cardinal  Le  Moine.  Il  s'appliqua  enfuite  à 
Il  Médecine,  6c  prit  le  degré  de  Bachelier  en  cette  Faculté 
l'an  1514,  celui  de  Licentié  en  15 17,  &  celui  de  Docleur 
en  1519*  Ilparoit  parles  Regitres  de  l'Univerfité  de  Paris, 
qu'en  1 52 1.  il  fat  ProfefTeur  de  Médecine  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  y  dont  il  fut  éiu  Doyen  en  1524.  Il  futMédecin 
de  François  I.  Sa  réputation étoit  très-grande,  6c  Tondit 
qu'outre  la  connoiffance  parfaite  qu'il  avoit  de  la  Méde- 
cine ,  il  entendoit  très-bien  la  Langue  Gréque,  dont  il 
confeilloit  fétude  aux  Médecins,  afin  qu'ils  puflent  con- 
fulter  Hippocrate  &  Gaîien  dans  leurs  Originaux.  Il  mou- 
rut d'apopiexie  en  1547,  fans  avoir  laiffé  aucun  Ouvrage 
de  fa  façon.  Defportes  lit  le  Sonnet  fuivant  fur  la  mort 
de  Des  jardins  : 

Après  avoir  (anvé  par  mon  art  fecmirabîe , 
Tant  de  corps  languiiTans  que  la  mort  menaçoif. 
Et  chaflÂ^  la  rigueur  du  mal  qui  les  prefToit, 
Gagnant  comme  Efculape  un  nom  toujours  durable. 

Cette  fatale  foeur  cruelle,  inexorable. 
Voyant  que  mon  pouvoir  le  fien  amoindrifibît. 
Un  jour  que  fon  courroux  contre  moi  la  pouflbitj 
Finit  quant  &  mes  jours  mon  labeur  profitable. 

PafTant,  moi  qui  pouvois  les  autres  fecourir, 
Kc  dis  point  qu'au  befoin  je  ne  pus  me  gudrir; 
Car  la  mort  qui  doutoit  l'efiort  de  n»  fciencc  , 
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Ainfî  que  je  prenois  librement  mon  repss. 
Me  prit  en  trahifon,  fain  &  fans  défiance, 
îve  me  donnant  loifir  de  penler  au  trépas. 

Ce  Sonnet  a  été  traduit  en  Latin  par  le  Père  VavafTeur, 
&  Mr.  Ménage  a  fait  une  Epigramme  fur  la  même  penfée. 

HOTTON  (Pierre)  naquit  a  Amflerdam  en  1648. 
Après  avoir  pris  le  degré  de  Docteur  en  Médecine  dans 
rUniverfîté  de  Leyde ,  il  évita  de  fe  jetter  dans  la  prati- 
que, afin  d'avoir  plus  de  loifir  pour  fe  livrer  à  fétude  de 
la  Botanicj^ue.  Dans  cette  vue  û  fit  un  voyage  en  Dane- 
marck  ,  ahn  de  reconnoître  les  Plantes  qui  croiffent  dans 
ce  Royaume.  Mais  il  en  fut  rappelle  par  hs  Magiftrats  de 
Leyde  pour  remplir  la  Chaire  de  Mr.  Herman,  qu'on  en- 
voyoit  aux  Indes  pour  y  faire  des  obfervations  fur  les 
Plantes  exotiques ,  &  cette  Chaire  lui  reftoit  pour  toujours , 
il  Mr.  Herman  fût  mort  dans  fon  voyage.  Hotton  rem- 
plaça dignement  le  ProfelTeur  abfent,  lequel  étant  de  re- 
tour ,  reprit  fa  Chaire  ;  mais  lorfqu'il  fut  mort ,  ce  qui 
arriva  en  1695  ,  Hotton  lui  fuccéda. 

Outre  fon  élégant  Difcours  fur  l'hiftoire  &  la  deftinée 
de  la  Botanique,  qu'il  donna  cette  année-là  même,  il  en- 
treprit de  concilier  Its  méthodes  de  Tournefort  &  d'Her- 
man:  mais  fa  mort  qui  arriva  en  1709,  l'empêcha  d'exé- 
cuter un  deifein  fi  utile. 

HO  VIUS,  (Jacques)  AnatomifteHoIlandois^  de  qui 
nous  avons  un  Ouvrage  intitulé  : 

Tracîatus  de  circtdari  humorum  mctu  in  oculis.  Lugdum 
Bata.'u.  1 740.  fig. 

Cet  Auteur  avance  que  l'humeur  des  yeux  fe  difïïpe 
continuellement,  6c  qu'elle  eft  continuellem.ent  régénérée 
par  les  vaifleaux  qui  aboutiffent  dans  les  yeux;  que  l'hu- 
meur aqueufe  s'évapore,  &  que  cette  évaporation  foit  ré- 
parée, cela  eft  confiant.  Mais  ce  fait  n'eft  pas  de  la  même 
certitude  par  rapport  aux  autres  humeurs ,  quoique  le  mê- 
me méchanifmeparoifîe  nécelfaire  pour  les  entretenir  dans 
le  même  éclat  &  la  même  tranfparence. 

HOULLIER  (Jacques)  naquit  à  Eftampes,  Ville  de 
France  dans  laBeauce,  &  prit  le  Bonnet  de  Douleur  en  Mé- 
decine dans  rUniverfité  de  Paris.  Il  a  été  un  des  plus  habiles 
&desplus  fameux  Médecins  de  cette  Ville;  &aurapportde 
fainte  Marthe ,  comme  il  favoit  que  la  joie  eft  le  meilleur  de 
tous  les  remèdes ,  &  celui  qui  fait  uii  effet  le  plus  prompt 

Ei; 
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6c  le  pins  afTiiré ,  il  tiavailloit  non-feulement  à  gnéiii;  le 
corps  par  ies  ordonnances  &  par  ihs  médicamens;  mais 
il  taclioir  fur-tout  de  divertir  i'efprit  par  fa  converfatioa 
enjouée  &  par  ùs  difcours  agréables. 

Houllier  compofa  divers  Ouvrages;  on  ne  les  publia 
cependant  pas  tous ,  ôc  un  de  ihs  fils ,  Confeiller  à  la  Coup 
des  Aides  ,  qui  devoit  les  faire  imprimer,  mourut  avant 
que  d'avoir  pu  exécuter  ce  deflein.  Voici  ceux  des  Ouvra- 
ges d'Houllier  dont  parle  Vander  Linden  : 

Opéra  pracJica ,  docfifftmis  fcholiis  ^  obfervationibus  illuf- 

trata.  Genev&^  1623.  in-j{to. 
J)e  MorhoYiim  curatione.  De  Fehrihus.  De  Pefte  cum  aliis, 

rarifiis  j  1565.  in-^vo. 
De  Morbis  internis  ^  Libri  duo^  iîlufirati  Autoris  fcholiis  ^ 
ob/ervationibus^  cum  aliis.  Parifiis^   i^"^!.  in-'è'vo.    Ve- 
netiis,  1572.  in-%vo.  Lugdum  ^  1578.  in-'i'vo.  Iranco- 
furtiy  1589.  in-l6. 
De  Mater ia  Chirurgical  Libri  très.  Varifiis ^  l$yi. in-^vo, 

Francofurti,  l'y^g.  in-ï6. 
Ad  Libres  Galeni  de  compojitione  Medicamentorum ,  FeriO' 

ch&  oElo.  Francofurti ^  1589.  in-i6. 

In  Aphorifinos  Hippocratis ,  Comment arii  feptem.  Farijîis  , 

1579.  in-%iJO.  Francofurti ^  ^597'  '»-l6.  1604.  i»-$vo. 

Lugdu?2i^  1620.  in-^-vo. 

Magni  Hippocratis  Coaca  prAfagia.  Lugd.  1576.  in-folio, 

Jacaues  Houllier  mourut  en  1562.  Mr.  De   Thou  en 

parle  ibus  cette  année  dans  le  XXXIV.  Livre  de  fon  Hif- 

toire.  *'  Quelque tems  après,  dit-il,  Jacques  Houllier,  na« 

j,  tif  d'Eftampes,  non  loin  de  Paris,  mourut  aulîi.  C'é» 

„  toit  un  homme  illuftre  par  la  Philofophie  &  par  laMé- 

j,  decine.    Comme  il  étoit  riche ,  &  qu'il  ne  fe  foucioit 

^  pas  du  gain,  qui  eft  fort  confîdérable  pour  ceux  d« 

5,  cette  Profefîion  dans  une  fi  glande  Ville,  il  apporta 

„  dans  la  Médecine  un  jugement  iî  éclairé  par  une  pro- 

„  fonde  méditation  ,  qu'il    guériffoit  heurcufement   lei 

,y  maladies  défefpérées  que  hs  autres ,  qui  ne  faifoient  que 

3,  fatiguer  leurs  mules  en  courant  par  les  rues  de  malade 

ç,  en   malade  ,  ne  connoilfoient  pas.    Il  employa  auflî 

„  beaucoup  de  tems  à  compofer  divers  Ouvrages  ;  maij 

3,  étant  tombé  dans  une  maladie  contractée  par  les  maux 

„  pubiics,  il  ne  put  mettre  la  dernière  main  a  fes  Ecrits 

„  dignes  de  l'immortalité,  qui  ont  été  depuis,  ou  fuppri- 

„  mes  par  de*  pla^iaiici,  ou  impriroés  avec  peu  de  foin. 
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u  au  defavantage  de  ce  gi-and  Homme ,  &  plus  encore 
„  du  Public.  J'ai  fouvent  ouï  plaindre  de  cela  fon  1il» 
„  qui  portoit  l'on  nom,  &  qui  ayant  Tefprit  admirable 
„  ik  rempli  de  toutes  fortes  de  fciences ,  pouvoit  feui  ré- 
„  parer  cette  perte,  bien  qu'il  fût  d'une  autre  Profeiîîon. 
Et  certes ,  fi  les  charges  publiques  &  les  longs  voyages , 
en  quoi  il  employa  une  bonne  partie  de  fa  vie,  lui  eneuf- 
fent  laifTé  le  tems ,  il  ne  faut  pas  douter  que^  nous  n'euf- 
fîons  eu  de  lui  les  Ecrits  de  fon  père  en  meilleur  ordre, 
6c  corrigés  félon  l'intention  de  l'Auteur. 

HUGUES  DE  SIENNE.   Feye^  Bencius. 

HUNAULD  ( François- Jofeph)  naquit  à  Chateau- 
briant  le  24  Février  1701 ,  de  René  Hunauld,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Caen,  &  de  Leonarde  Nepveu.  Il  y  a  en- 
viron quarante  ans  que  le  père  quitta  la  Ville  d'Angers, 
fa  patrie  &  fa  demeure  ordinaire,  pour  aller  s'établir  à. 
Saint-Malo ,  où  il  a  depuis  exercé  la  Médecine  avec  plus' 
d'honneur  &  de  defintereffement  que  de  fortune.  Cette 
ProfeiTîon  étoit  comme  héréditaire  depuis  plus  d'un  fiécîe 
dans  la  famille  des  Hunaulds;  mais  celui  de  tous  qui  s'y 
diftingua davantage*,  &par  la  pratique,  &  par  ks  Ecrits, 
eftun  grand-oncle  paternel  de  notre  Académicien.  Noux 
avons  de  lui  des  Entretiens  fur  la  Rage  ^  un  Dijcours  Fhj//i~ 
que  fur  les  Fièvres  malignes  ^  6c  divers  autres  Traités. 

Mr.  Hunauld  fut  envoyé,  de  bonne  heure,  à  Rennes 
pour  y  faire  Çqs  Humanités  6c  fa  Philofophie,  &  delà  à 
Angers,  où  il  émdia  une  année  la  Médecine,  &  fe  fît  re- 
cevoir Maître  es  Arts.  Fils ,  petit-fils ,  ne\'eu  &  coufin  de 
Médecins,  il  étoit  naturel  qu'on  le  deftinât  à  la  même 
Profeflîon;  mais  la  nature  n'avoit  pas  attendu  la  deftina- 
tiondes  parens,  &  s'étoitdéja  déclarée  dans  Mr.  Hunauld 
par  le  goût  le  plus  vif  6c  hs  difpoiîtions  les  plus  heureu- 
les.  A  dix-huit  ans  il  vint  a  Paris,  ôcâgé  de  vingts  un, 
il  alla  prendre  le  Bonnet  de  Docleur  â  Rheims,  Les  Mé- 
decins de  cette  Univerfité,  à  qui  fes  talens  furent  bientôt 
connus ,  s'en  fouviennent  avec  plaifir ,  &  s'en  font  honneur. 

De  retour  à  Paris,  il  fe  livra  tout  entier  à  TAnatomie , 
le  fondement  de  la  Médecine  &  le  guide  du  Médecin.  Il 
étudia  à  fond  la  Chirurgie ,  Anatomic  encore ,  mais  qui 
agit  fur  le  corps  humain  vivant. 

Déjà  en  état  de  donner  des  leçons,  il  n*en  étoit  que  plus 
affidu  è.  celles  de  if^s  Maîtres.  Mr.  Winllow  fut  celui  d 
qui  il  s'attacha  plus  particulièrement 3  mais  il  voulut  audî 
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recueillir  les  derniers  eiifcignemens  de  Mr.  Du  Verney» 
deux  hommes  célèbres  &  accoutumés  à  répandre  leur  la- 
voir, ibit  par  leurs  Ecrits,  foit  par  ce  nombre  infini  d'E- 
lèves qu'ils  ont  formés  dans  toute  l'Europe,  &  dont  plu- 
îfîeurs  font  devenus,  à  leur  tour,  d'excellens  Maîtres.  La 
Tcputation  que  Mr.  Hunauld  s'étoit  aquife  dans  les  Ecoles 
de  Médecine,  ÔC  le  témoignage  de  Meilleurs  Du  Verney 
&  Winflow ,  le  firent  recevoir  à  l'Académie  des  Sciences 
dc5  Tan  1724.  Il  y  entra  en  qualité  de  Chimifte-Adjoint, 
qui  étoit  alors  la  feule  place  vacante,  quoiqu'on  fût  bien 
que  la  clalfe  de  Chimie  n'étoit  pas  celle  où  il  afpiroit,  & 
où  il  convenoit  de  le  mettre.  C'eft  une  forte  d'exception 
qui  n'eft  pas  nouvelle  dans  l'Académie,  mais  qui  honore 
toujours  le  fujet  dont  la  Compagnie  veut  ainfi  s'affurer. 
Ce  ne  fut  qu'en  1728.  qu'une  pareille  place  d'Anatomiftc 
«tant  venue  à  vaquer,  on  y  fit  paffer  Mr.  Hunauld.  Ce 
lî'efl:  auffi  que  depuis  1728.  qu'il  vint  affidûment  aux  af- 
femblées  de  l'Académie,  qu'il  y  lut  fes  Mémoires  ,  &,  ce 
qui  eft  à  remarquer ,  qu'il  fe  fit  infcrire  dans  \^s  Liftes  pu- 
bliques des  Académiciens. 

Il  paffa  une  grande  partie  de  cet  imervalle  en  Allema- 
gne. Mr.  le  Duc  de  Richelieu,  aujourd'hui  de  l'Académie 
des  Sciences,  &  julte  eflimateur  des  connoifîances  qui  lui 
en  ont  ouvert  l'entrée,  honoroit  à<:s  lors  Mr.  Hunauld  de 
fa  bienveillance  :  il  fè  l'étoit  attaché,  il  l'avoit  pris  pour 
îvlédecin,  &  il  voulut  l'enmener  avec  lui  à  Vienne,  lorf- 
qu'il  fut  en  Ambaflade  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Il  l'y 
retint  jufqu'à  fon  retour,  c'eft-à-dire ,  jufqu'en  1728,  ex- 
cepté le  tems  de  Quelques  voyages  qu'il  lui  permit  de  faire 
à  Paris  en  1725  &  1726.  Mr.  Hunauld  a  joui  jufqu'd  fa 
niort,  de  la  même  faveur,  &  a  rempli  l^s  mêmes  fonc- 
tions auprcs  de  ce  Seigneur  :  logé  dans  fon  Hôtel,  la  con- 
fiance quinfpire  le  Médecin  habile,  fut  toujours  accom- 
pagnée ,  d  fou  égard  ,  des  fentimens  refervés  d  l'ami 
£déle. 

L'ardeur  de  Mr.  Hunauld  pour  l'Anatomie,  étoit  fans 
bornes;  il  en  embrafibit  toutes  les  parties;  il  avoit  fait  ce- 
pendant une  étude  particulière  de  l'Ofléologie  &  des  Ma- 
ladies ài:s  os.  Entre  divers  Mémoires  qu'il  a  lus  d  l'Aca- 
démie fur  ce  fujct,  nous  choifirons  celui  qu'il  donna  en 
1730,  comme  un  des  plus  propres  d  faire  léntir  la  fagacité 
&  fefprit  de  découvertes  qui  brillent  dans  la  plupart  de 
fss  0L»\rage5>-.   Celui-ci  a  pour  'l'ititi: Recherches  /ùiafomi^ 
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ques  fur  !es  os  du  crâne  de  l'homme.  Ces  jointures  dentelées , 
qu'on  nomme  les  futures  du  ciane,  &  par  où  les  parties 
qui  le  compofent,  fe  trouvent  étroitement  unies,  font  le 
principal  objet  du  Mémoire.  Les  plus  fameux  Anatomil- 
tes  ont  cru  que  toutes  ces  différentes  pièces  primitivement 
diftincles,  fe  lioient  entre  elles  feulement  par  la  différente 
découpure  de  leurs  bords,  qui  s'ajuflent  enfemble,  qui 
s'engrainent  mutuellement.  C'eft  ce  préjugé  que  Mr. 
Hunauld  veut  détruire.  Il  prétend  qu'originairement  le 
crâne  ne  fait  qu'une  feule  pièce  continue;  que  cette  pièce 
unique ,  qui  n'eft  d'abord  que  membraneufe ,  fe  transforme 
peu  à  peu  en  os;  que  ion  offification  commence  dans  le 
même  tems  en  divers  endroits,  d'où  elle  s'étend  à  la  ron- 
de, comme  en  partant  d'autant  de  centres;  &  quinfenii- 
blement  toutes  ces  portions  membraneufes  olTifiées ,  fe  ren- 
contrent, s'unifient  &  s'entreiaflent  plus  ou  moins  parfai- 
tement par  les  inégalités  de  leurs  bords ,  de  manière  ce- 
pendant qu'on  y  peut  prefque  toujours  remarquer^  entre 
deux  un  refle  de  la  membrane  primitive ,  qui  ne  s'ofîifie 
entièrement  que  dans  l'extrême  vieilleffe, 

C'eft  donc  par  Tinfpeftion  des  os  du  crâne  des  enfan» 
ôc  du  fœtus,  qu'il  fauts'affurer  de  la  conformation  primi- 
tive du  crâne  de  Ihomme.  A  l'égard  des  enfans,  ce  fera 
fur-tout  dans  ceux  qui  font  morts  d'une  hidropifie  de  tê- 
te :  car  les  parties  naturellement  monftrueufes,  ou  deve- 
nues telles  par  accident  ou  par  maladie,  comme  dans  ce 
cas-ci ,  par  une  limphe  furabondante  qui  s'infinue  dans 
leurs  fibres ,  &  qui  en  dilate  le  tifiù ,  nous  dévoilent  (buventr 
une  ftruclure  que  notre  induftrie  ne  nous  eût  jamais  fait 
fippercevoir.  Mr.  Hunauld  vérifie  ainfi  celle  du  cranç  de 
l'homme,  &  par  une  infinité  de  difleftions  éclairées  de  là 
théorie  la  plu«  lumineufe.  Il  a  pu  encore  tirer  degi-ands 
fecours  d'une  manière  qu'il  avoit  trouvée  d^  préparer  hs 
os,  parlaquelle  étant  trempés  dans  reau,*ilss"y  amollif- 
fent  ,  ik  reprennent  enfuite  leur  première  dureté  en  fechant. 

La  même  année  1730.  mourut  Mr.  Du  Verney  à  i'age. 
de  82  ans.  Il  y  en  avoit  plus  de  cinquante  qu'il  profeffoit 
l'Anatomie  au  Jardin  du  Koi,  Mr.  Hunauld,  qui  avoit 
obtenu,  peu  de  tems  auparavant,  de  la  Cour^  &  de  con- 
cert avec  Mr.  Du  Verney,  l'agrément  de  cette  place,  lui 
fuccéda ,  âgé  feulement  de  vingt-huit  ans.  Malgré  une  dif- 
proportion  d'âge  fi  marquée,  &  la  circonfîance  encore 
plus  à  craindre  d'un  prédècefTeur  fi  célèbre ,  il  fe  tir  dans  ic$    " 

E  iv 
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mcmes  fonflions  une  réputation  peu  différente  de  celle 
que  Mr.  DuVerneyy  avoit  aquife.  Bientôt  fes  démonltra- 
t'ions  Anatomiques  lui   attirèrent  un  fî  grand  coiKours 
d'Etudians,  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  dans  TAmphithéitre 
où  elles  fe  faiioient ,  tout  fpacieux  qu'il  eft.  On  renvoyoit 
àcs  Auditeurs  par  centaines;  ils  ne  fe  rebutoient  pas; 
mais  ils  prenoient  mieux  leurs  mefures  pour  n'être  pas 
renvoyés  une  féconde  fois.    Aux  leçons  publiques  fe  joi- 
gnoient  de  petits  cours  particuliers  pour  des  Ecoliers  d'é- 
hte,  ou  pour  des  perfoinies   de  diftinclion  qui  ne  pou- 
voient aller  au  Jardin  du  Roi.  C'efI:  là  que  fe  faiioient  les 
plus  fines  démonftrations,  &  les  difleciions  les  plus  dé- 
licates :  on  eût  pu  fe  rappeller  ces  jours  brillans  de  la  vie 
de  Mr.  Du  Verney ,  où  la  Ville ,  la  Cour  &  les  Etrangers 
venoient  en  foule  de  toutes  parts ,  pour  l'entendre.    Auffi 
!Mr.  Hunauldralîembl oit-il,  avec  hs  qualités  effentiellesà 
fbn  art,  une  grande  facilité  de  s'énoncer,  &  ce»  qualités 
extérieures  qui  ne  l'emportent  que  trop  fouventfur  les  pre- 
mières, &  qui  n'avoient  pas  peu  fervi  à  concilier  des  fuf- 
irages  à  ion  prédécefl'eur.  Tous  deux  femblent  avoir  mar- 
ché dans  la  même  route;  ils  fe  font  particulièrement  ap- 
pliqués à  rOftéoîogic,  6c  ils  y  ont  fait  des  découvertes; 
l'un  &  l'autre  ont  montré  une  même  ardeur  pour  s'inf- 
ti'uire ,  &  une  même  fèniibilité  pour  l'objet  de  leurs  inf- 
truftions  6c  pour  leurs  découvertes.  Le  nom  de  Mr.  Hu- 
iiauld  avoit  déjà  paffé  chez  les  nations  favantes  de  l'Eu- 
lope  ,  encore  plus  dignes  aujourd'hui  d'être  nos  émules 
dans  les  fciences  que  du  tems  de  Mr.  Du  Verney,  6c  il  y 
a  grande  apparence  que  ce  qui  relleroit  à  délu-er  pour 
achever  ce  parellcle,  nous  auroit  été  fourni  dans  une  plus 
longue  vie,  fi  elle  avoit  été  accordée  à  Mr.  Hunauld.  Ilfe 
ïemit  fur  les  bancs  à  l'Ecole  de  Médecine ,  pour  fe  faire 
recevoir  Docleur  de  la  Faculté  de  Paris  ;  titre  indiipenfa- 
ble  pour  excrc&i-  la  Médecine  dans  cette  Capitale.  Il  l'y  a 
exercée  en  effet  6c  avec  fuccès.   La  feule  envie  de  s'affer- 
mir ik  de  ie  rendre  plus  profond  dans  la  théorie,  auroit 
fuffi  pour  l'engager  dans  la  pratique;  car  fî  la  première 
eft  la  bouffoledela  féconde,  celle-ci  peut,  à  ion  tour,  la 
ledrefler  6c  lui  fournir  mille  nouveaux  fujets  de  recher- 
che.   C'efr  dans  cette  vue  qu'il  entra  à  fHôtel-Dieu  en 
qualité  deMédecin-Expectant,  &il  fe  procura  par-ldtout 
d'un  coup,  un  nombre  prodigieux  de  malades  à  étudier. 
Ses  Goniultations  a  Kambomiiet,  où  il  fut  appelle  peu- 
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dant  la  maladie  de  Monfîeiir  le  Comte  de  Touîoufe,  fu- 
rent fi  {généralement  goûtées,  que  le  Roi  en  parla  à  N;r. 
le  Duc  Be  Richelieu;  &  fi  la  louange  de  ce  Monarque  étoit 
giorieufe  pour  Mr.  Hunauld,  elle  ne  fut  guères  moins 
Satteufe  pour  fon  protecteur. 

Un  voyage  que  Mr.  Hunauld  fît  en  Hollande,  lui  va- 
lut la  connolflance  6c  l'eflime  de  l'illuftreMr.  Boerhaave, 
avec  qui  il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la  fuite. 
Il  eft  le  feul  Médecin  de  Paris  qui  ait  expliqué  publiq.ie- 
ment  Iqs  Oeuvres  clailiques  de  cet  Efculape  de  nos  jours. 

Il  fut  à  Londres  en  1735 ,  &  il  en  revint  Membre  delà 
Société  Royale,  après  avoir  lu  dans  une  des  Aiîemblées 
de  cette  Compagnie  ,  des  Réflexions  fur  l'opération  de  la 
fift^le  Ucrimale^  qui  ont  été  inférées  dans  les  Tranfactioni 
Fhilofophiques. 

Nous  nous  difpenferons  de  rapporter  le  titre  ÔC  le  pré- 
cis de  plufieurs  autres  mémoires  qu'il  a  donnés,  &  qui 
font  répandus  dans  les  volumes  de  l'Académie  dt^  Scien- 
ces depuis  l'année  1729,  inclufivement,  jufqu'au  mois  de 
Décembre  1742  ,  où  il  mourut  le  dixième  jour  d'une  fiè- 
vre maligne.  Il  étoit  monté  à  la  place  d'Affocié  dans  le 
mois  d'Août  1741.  L'Académie,  qui  favoit  les  précau- 
tions &  l'exactitude  fcrupuleufe  qu'il  apportoit  à  les  re- 
cherches, s'étoit  fouvent  repofée  fur  lui  du  foin  d'exami- 
ner certaines  quelHons,  &  certains  faits  délicats  dont  elle 
vouioit  prendre  connoiffance  :  telle  eft  !a  fameufe  quef- 
tio]i  de  l'accourcifTement  ou  de  l'allongement  du  cœur  dans 
la  fyftole.  Il  s'étoit  élevé  en  173 1.  une  difpute  fur  ce  fu- 
jet  entre  deux  prétendans  à  une  Chaire  de  Médecine  de 
Montpellier,  &  l'on  stw  étoit  rapporté  à  l'Académie  des 
Sciences  pour  décider.  Mr.  Hunauld ,  chargé  de  cet  exa- 
cnen  ,  donna  là-deftiis  un  Mémoire  qui  eft  le  fruit  du  pro- 
fond favoir  qu'il  avoit  déjà  fur  cette  matière  ,  &  d'un 
nombre  infini  de  nouvelles  diftections  &  de  nouvelles  ex- 
périences qu'il  fit  à  cette  occafion.  Il  paroit  fe  détermi- 
ner pour  Faccourciftement  dans  la  fyftole. 

On  fait  le  bruit  que  fit,  il  y  a  cinq  ou  {\x  ans,  le  re- 
mède prétendu  infaillible  d'un  Payfan  Ano-lois,  contre 
la  morfure  dts  vipères,  par  l'application  de  In  ai  le  d'olive 
fur  la' plaie.  Mr.  Hunauld  fut  chargé  d'en  faire  la  vérifi- 
cation &  le  rapport  conjointement  avec  Monfieur  Geof- 
froy ,  ÔC  les  deux  Académiciens  n'ont  rien  oublié  pour 
détromper  le  Public  U'op  prévenu  en  faveur  du  remède,' 
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&  lui  ôter  une  fécurité  qui  pouvoir  lui  devenir  fune/le. 

Mr.  Huuauld  s'écoit  déjà  formé  une  Bibliothèque  d'A- 
liatomie,  qui  approchoit  d'autant  plus  d'être  complette, 
qu'il  s'y  étoit  abfolumcnt  borné  à  cette  feule  partie  de  la 
Médecine,  quoiqu'il  ne  fût  pas  médiocrement  habile  dans? 
les  autres ,  dans  la  Phyfîque  &  même  dans  les  Belles-Lettres. 

Son  cabinet  de  curiofités,  afîbrti  à  lès  livres,  étoit  rem- 
pli d'une  infinité  de  préparations  de  parties,  dontil  avoit 
iéré  le  condu6teur  &  i'artifan  ;  car  outre  qu'il  dillequoit 
avec  beaucoup  d'adrefTe  ,  il  s'étoit  mis  au  fait  dts  injec- 
tions anatomiques;  invention  nouvelle  qui  le  difpute  pour 
le  merveilleux  aux  embaumemens  des  Anciens ,  &  dont 
on  fait  un  ufage  plus  utile.  On  voyoit  fur-tout  dans  ce 
cabiner.  une  colieclion  précieufe  de  tout  ce  qui  concerne 
J'Oftéoi'ogie  &  iQ'fi  Maladies  à^t^  os  :  l'Académie  l'a  efti- 
inée  au  point  d'en  faire  l'aquifition,  pour  la  joindre  au 
curieux  recueil  qu'elle  avoit  déjà  fur  cette  matière. 

Ce  qu'on  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  trouver  avec  un 
goût  fi  décidé  pour  l'Anatomie,  c'eft  l'horreur  que  Mr, 
ïiunauld  avoit  apportée  en  naiffant  pour  la  diffeclion  des 
cadavres  ;  horreur  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  furmonter; 
mais  qu'il  fît  céder  tntin  à  la  nécelîité  de  vaincre  ou  de  renon- 
cer à  for.i  étude  la  plus  chérie;  car,  il  faut  l'avouer  a  la 
honte  de  la  raifon ,  le  plus  sûr  moyen  &  prefque  le  feul 
que  nous  ayons  pour  nous  guérir  de  nos  foibielfes  &  de 
nos  paillons ,  eft  de  leur  oppofer  des  pallions  contraires. 

L'ufage  qu'a  fait  Mr.  Hunauid  de  ce  que  lui  valurent 
ies  fuccès  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  &  de  ce  qu'il 
ïetiroit  du  Jardin  du  Roi,  eft  plus  eftimable  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  lui  dans  cet  éloge.  Il  n'a  ja- 
mais celTé  de  fecourir  ion  père  &  fa  famille ,  qui  étoient 
dans  le  befoin  :  il  fe  feroit  privé  du  néceli'aire  pour  rem- 
plir ce  devoir,  &  il  fembloit  ne  remplir  ce  devoir  que 
pour  fatisfaire  à  i'^s  plaiiîrs.  C'eft  par  ce  père  infortuné 
&  déjà  avancé  en  nge  ,  que  TAcadçmie  en  a  été  informée. 

On  doit  à  Mr.  Mairan ,  de  l'Académie  Françoife  &  de 
î!Academie  Royale  des  Sciences,  ce  qu'on  vient  de, dire 
de  Mr.  Hunauid  :  cet  extrait  eft  tiré  de  l'éloge  qu'il  en 
prononça  dans  une  féance  publique  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1743  ,  dont  il  étoit  alors  Secrétaire.  La  com- 
munication qu'il  a  eu  la  bonté  de  faire  de  cet  éloge  d  Mr. 
Julien  Bulîbn  ,  l'a  mis  en  état  de  s'aquitter  de  ce  quii 
îaevoit  i  l'amitié  doue  Mr.  Hiuiauld  l'avoit  liouoré. 
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HUTTEN,  (Uhic  De)  Allemand,  {(Ta  de  famille 
noble.  Il  naquit  l'an  1488.  à  Steckelber^  en  Franconie. 
il  étudia  d  Fuide,  à  Coloene  6c  à  Franctort  fur  l'Oder; 
mais  ayant  atteint  l'âge  de  porter  les  armes ,  il  quitta  le 
parti  des  Lettres  pour  lliivre  celui  de  la  g;uerre  ,  où  il  fer- 
vit ,  avec  honneur  ,  dans  Its  troupes  que  l'Empereur  Maxi- 
milien  I.  avoit  en  Italie.  Dcli  il  vint  à  la  Cour  d'Albert 
de  Brandebourg-,  Arclieveque  deMayence,  6c  depuis  Car- 
dinal fous  le  titre  de  faint  Chryfogone,  où  il  reda  depuis 
Tannéd  15 17.  jufqu'en  1520.  En  cette  année  il  embraffa 
le  parti  de  Luther,  &  après  avoir  vomi  mille  injures  con- 
tre le  Pape  Léon  X. ,  il  trouva  à  propos  de  fe  retirer , 
pour  éviter  par  la  fuite  ,  ]ts  reffentimens  du  fouveraiii 
Pontife  juftem.ent  irrité.  Il  parcourut  d*abord  tous  les 
Pays-Bas,  puis  il  alla  en  SuifTe,  &  delà  â  Baie;  mais  il 
fut  obligé  de  fortir  de  cette  Ville  au  mois  de  Janvier  de 
l'an  1523  ,  après  un  féjour  de  deux  mois.  Il  mourut  mi- 
férablement  le  29  Août  de  la  même  année,  dans  uneiflc 
du  Lac  de  Zurich ,  où  il  s'étoit  caché. 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  intitulé  : 

De  Guaiaci  Medicin.%  ^  Morbo  Gallico ,  Liber  untis.  Mo- 
guntiA^  1519-  in-Afto. 
Il  y  parle  des  maux  vénériens  par  expérience;  mais  le  re- 
mède qu'il  y  propofe,  ne  lui  fut  pas  aufli  utile  qu'il  l'ef- 
péroit;  car,  au  rapport  de  Conrad  Gefher  ,  il  expia  par 
une  mort  prématurée ,  \t^  fales  voluptés  qui  en  avoient  été 
la  caufe. 

HYMENE'E,  Affranchi  de  Claude,  étoit  Médecin. 
Il  paroit  de  l'infcription  fuivante,  qu'un  de  ît^  emplois 
«toit  d'avoir  la  direction  des  Bibliothèques  publiques: 

TL    Claudius  Aug. 

L.  llymeneus 

Medicns  à  Bibliutbeeis, 
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AACH,oujACCH;EUS,rGilbertjMc- 

-leciii  &  ProFefleur  en  rUniveifîté  de  Leyde, 
étoit  EcoHbis  :  il  vivoiten  163c.  Nous  avons 
iîi  lui  divers  Traités  de  Philofophie  &  de 
Médecine ,  &  entre  autres  : 
biii::..  ■  jnes  MedicA.  Lugduni  Batavorum  ^  1624.  în-\2. 
JACCHINUS,  f  Leonai-d)  Médecin  ,  natif  d'Am- 
purias,  Ville  d'Efpagne  dans  la  Catalogue,  étoit  en  i-é- 
putation  vers  le  milieu  du  feiziéine  fiécle.  Il  profefTa  pre- 
miéreinent  la  Médecine  à  Florence,  puis  à  Pife,  &  ^on 
érudition  en  cette  fcience,  aufli-bien  que  la  connoiflance 
des  Langues,  le  firent  beaucoup  eflimer  par  toute  l'Italie. 
Jacchinus  a  compofé  les  Ouvrages  fui  vans  : 

De  numéro    ç^  entitate  indicationum  ,  Liber.  Lugduni  , 

1537.  in-Svo. 
Advershs   Avicenndm^  Msfuen  ^  'vulgares  Medicos  om- 
nes ^  Traclatus.  Lugduni ^  \'^^o.in-%vo.  Venetiis ^  1533* 
in-^to.  cum  novA  Acxdem'u  florentins.  Opufculis. 
Cale?ii  de  ptirgatione  ^  Libellus  ^  in  Latinum  con-verfus  ^ 

comment ario  explanatus.  Lugduni  .>  154--  in-'è'vo, 
Oratio  apologetica ,  pr&cognitîonem  ex  Medicina,  ut  pluri- 
mum  certum  ejfe  ^  fi  nihil  delinquatur.    Ibidem  j  1552. 
in-Svo. 
Commentaria  eruditijjtma  in  'nonum  Librum  Khcifis  ,  de 
partium  morbis,  opéra   ^  indufiriâ  Hieronomi  Donz^eL 
Uni  emendatâ  ^  perpolit/r.   Lugduni  y  1577.  in-%z>o. 
Tr&cognofcendi  Methodus.    De  rationali  curandi  Arte.  De 
acHtorum  morbormn   curatione.     G^uefliones    naturales. 
Bafileâ  ^   1567.    in-^to.  1579.   in-%vo.  Lugduni ^  1622. 
in-j\.to. 
Methodus  curandarum  Febrium.  Fi/is  ^  161 5.  in-^to.  Bufi^ 

le&y  1625.  in-^'vo. 
J  A  C  H  E  N  ,  fameux  Médecin  d'Egypte ,  qui  vivoit  fous 
leregne  de  Saanis^  c'eft-d-dire ,  vers  l'an  du  monde  3300. 
Il  s'aquit  une  grande  réputation  par  Us  charmes  &  les  fe- 
crets  magiques  doiit  il  ié  fervit  pour  remédier  aux  ma- 
ladies :  on  dit  qu'il  fît  ainii  cefler  la  pefte  qui  ravageoit 
l'Egypte.  Les  Egyptiens ,  en  recowioiifance  de  ce  bienfait, 
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lui  dédièrent  un  Temple ,  où  ils  avoient  recours  â  lui  dans 
les  maladies  publiques ,  &  lui  taifoieiit  des  faciifices.  Ils 
emportoient  aufîî  du  feu  de  deffus  ion  autel ,  &  en  allu- 
moient  des  bûchers  dans  la  Ville  poui*  purger  les  lieux  du 
mauvais  air  qui  les  infeéloit. 

JACOB^US,  ( Oliger )  célèbre  ProfefTeur  de  Mé- 
decine &  de  Philofophie  à  Coppenhagiie ,  naquit  à  Arhu» 
le  6  Juillet  1650,  d'une  bonne  famille.  Après  avoir 
pris  hs  dégrés  ordinaires  dans  l'Univerfité  de  Coppenha- 
gue,  il  voyagea  en  France ,  en  Italie,  en  Hongrie,  en  An- 
gleterre &  dans  les  Pays-Bas ,  pour  (e  perfectionner  dans 
les  Sciences  6c  dans  la  Médecine.  Jacobœus  fit  connoif- 
fance  avec  tous  les  plus  favans  hommes  de  l'Europe ,  lia 
amitié  avec  un  grand  nombre,  &  entretint  commerce  de 
lettres  avec  eux.  De  retour  en  fa  Patrie  en  1679,  le  Roi 
de  Danemarck  le  nomma  Profeffeur  de  Médecine  &  de 
Philofophie  dans  la  Capitale  de  fon  Royaume.  JacobcEus 
reçut  dans  la  fuite  diverfes  autres  marques  d'eftime,  &  le 
Koi  Frédéric  IV.  le  fit  Confeiller  de  fon  Tribunal  de  Juf- 
tice.  Il  mourut  en  1701.  à  51  ans,  laifTant  d'Anne-Mar- 
guerite Bartholin  ,  fille  du  célèbre  Thomas  Bartholiii ,  iîx 
«nfans.  On  a  de  lui  ; 

Compendium  InflitHtîonum  Medicarum. 

De  Bjinis  ^  Lacertis  Bijfertatio, 

MuféLum  Regium  five  Catalogus  rerum  tam  naturalium 
quam  artificialium  qu&  in  Bafilica  'Biblwthec&  Chrijiiani 
quinti  HafmA  ajfer'vantur. 

JACQ^UE'S,  Roi  d'Ecoffe  quatrième  du  nom  &  pre- 
mier d'Angleterre,  vivoit  dans  le  dix-feptiéme  fîécle.  Ce 
Prince  aimoit  les  Lettres  ;  il  compofa  plufîeurs  Ouvrages 
qu'on  imprima  à  Londres  in-folio  en  16 19.  On  y  trouve 
le  Traité  mivant  : 

Mifocapnus  ^  five  de  ahnfu  Tohacci  Lufus  regius. 

JACQUES;  (Frère  )  fon  véritable  nom  étoit  Jac- 
cues  Beaulieu  ;  mais  l'habit  d'Hermite  qu'il  portoit,  lui 
fit  donner  celui  de  Frère.  Il  étoit  natif  de  Beaufort,  Bail- 
liage de  Longfaunier  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Ce 
Moine  arriva  â  Paris  dans  le  mois  d'Août  de  l'année  1697, 
dépourvu  d'argent,  fe  contentant  d'une  nourriture  très- 
frugale,  &  habillé  plus  que  iimplement  :  il  paroiffoit  fort 
iîmple  &  fort  ingénu.  Il  produifit  quantité  de  certificat» 
des  opérations  qu'il  avoit  faites  dans  plufîeurs  Province» 
iur  de»  perfpWKi  affligée  de  la  pierre  ,  &  «e  demain- 
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doit  pour  toute  recompenfe,  que  quelques  fols  pour  faire 
repaHer  fes  inftrnmens,  ou  pour  faire  raccommoder  lès 
fouliers.'  Il  avoitl'hnbit  deRecollet,  avec  cette  différence, 
qu'il  étoit  chauffé,  6c  qu'au  lieu  de  capuchon  il  portoit 
un  chapeau.  Il  s'étoit  fait  une  Religion  à  fa  mode,  avec 
des  vœux  dont  il  laiffoit  la  liberté  à  fon  Eveque  de  le 
difpenfer  quand  il  voudroit.  Il  s'adrefla  aux  Médecins  du 
Roi  &  aux  principaux  Chirurgiens  de  Paris,  6c  les  pria  de 
lui  permettre  de  tailler  ceux  qui  étoient  affligés  de  la  pierre , 
les  afîurant  qu'il  n'étoit  venu  d  Paris  que  pour  leur  ap- 
prendre une  meilleure  méthode  que  celle  dont  ils  s'étoient 
fervi  jufqu'alors.  Ils  traitèrent  d'abord  fa  proportion 
d'infolente  ;  mais  ils  lui  donnèrent  à  la  fin  pour  faire 
fon  expérience ,  un  cadavre  à  qui  on  avoit  mis  une  pierre 
dans  la  veffie. 

Le  fujet  étant  prêt,  il  commença  fon  opération  en  pré* 
fence  de  plufieurs  Médecins  6c^de  plufieurs  Chirurgiens 
de  la  manière  fuivante. 

Après  l'avoir  afîuré  fur  une  table  à  la  manière  ordinai- 
re ,  il  introduifit  dans  la  vefïïe  une  fonde  folide  exacle- 
mcnt  ronde  &  fans  rainure ,  avec  laquelle  il  pouffa  la  vefîie 
vers  le  côté  gauche  du  périnée  :  il  prit  enfuite  un  biftouri 
femblable  d  ceux  dont  on  fe  fert ordinairement,  mais  un 
peu  plus  long,  avec  lequel  il  fît  une  incifîon  au  côté  gau- 
che 6c  interne  de  la  tubérofité  de  l'ifchion  ;  6c  coupant 
obliquement  de  bas  en  haut,  en  enfonçant,  il  trancha 
tout  ce  qu'il  trouva  de  parties  jufqu'a  fa  fonde,  qu'il  ne 
retira  point.  Son  incifîon  étant  faite,  il  pouffa  fon  doigt 
par  la  plaid  dans  la  vefïïe  pour  reconnoitre  la  pierre  ;  oC 
après  avoir  remarqué  fa  fituation ,  il  introduifït  dans  la 
vefïïe  un  inflrument  pour  dilater  la  plaie,  6c  rendre,  par 
ce  moyen,  la  f ortie  de  la  pierre  plus  facile.  Sur  fon  dila- 
tatoire,  qu'il  appelle  fon  conducteur,  il  pouffa  une  tenette 
dans  la  vefïïe,  6c  retira  aufïï-tôt  ce  condu£leur;  6c  après 
avoir  cherché  6c  chargé  la  pierre  par  la  plaie,  il  retira  fa 
fonde  de  furerhre,  6c  enfaite  fa  tenette  avec  la  pierre  par 
ia  plaie;  ce  qu'il  fît  avec  beaucoup  de  facilité,  quoique  la 
pierre  fût  à  peu  près  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule. 

Les  Chirurgiens  ayant  diffequé  les  parties  qui  avoient 
été  coupées,  remarquèrent  que  le  Frère  Jacques  avoit  d'a- 
bord coupé  les  tégumens  communs  du  périnée  de  la  lon- 
gueur environ  de  deux  travers  de  doigt  ;  qu'il  avoit  en- 
Siite  conduit  fon  fcalpel  entre  le  mufcïe  éiecleur  &  i'tc- 
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c^Iérateur  gaucîie  fans  les  blefier  ;  &  qu'il  avoit  enfin  coupé 
le  col  de  la  veffie  dans  toute  fa  longueur  par  le  côté,  ÔC 
environ  demi  pouce  du  corps  même  de  la  velïîe ,  &  tiré  la 
pierre  par  cette  ouverture.  Plufîeurs  de  ceux  qui  avoient  été 
témoins  de  ces  particularités,  particulièrement  Mr.  Mery, 
préfèrent  cette  méthode  a  celle  du  grand  appareil,  comme 
moins  dangereufe;  parce  que  fincifion  étant  faite  dans  le 
col  6c  le  corps  de  la  velHe,  &  la  pierre  tirée  par  la  partie 
Ja  plus  large  de  l'angle  que  forment  les  os  pubis,  elle  peut 
fbrtir  avec  facilité  &  l'aiis  aucun  effort.  Mais  dans  l'opé- 
ration ordinaire,  comme  on  ne  faitTincifion  qu'à  l'urethre) 
que  l'on  tire  la  pierre  par  le  col  de  la  vefïïe  qu'on  n'a 
point  coupé,  &  parla  partie  la  plus  étroite  de  l'angle  que 
décrivent  les  os  pubis  par  leur  union,  il  efl  vifible  que  par 
ces  endroits  qui  font  fort  étroits,  on  ne  peut  tirer  la  pierre 
qu'en  dilatant  extraordinairement  le  col  de  la  veffie,  fou 
fphincter  &  la  glande  proftate ,  pour  peu  qu'elle  foit  grof- 
ie.  Cependant  comme  l'on  n'aime  point  à  introduire  de 
nouvelles  méthodes ,  il  n'efi  pas  liirprenant  qu'on  ne  lui 
permit  pas  alors  d'exécuter  ion  opération  fur  un  fujet 
vivant. 

Frère  Jacques  peu  fatisfait  de  l'accueil  qu'on  lui  avoit 
fait  à  Paris  ,  en  partit  dans  le  mois  d'Oftobre  fuivant, 
pour  aller  à  Fontainebleau  ,  où  la  Cour  étoit  pour  lory. 
Il  s'adreffa  à  Mr.  Duchefne ,  premier  Médecin  des  Prin- 
ces ,  à  qui  il  rendit  quelques  lettres  de  recommandatioit 
qu'il  avoit  pour  lui ,  &  à  qui  il  h't  voir  tous  fes  Certificats. 
Mr.  Duchefne  fut  charmé  du  récit  que  lui  fit  Frère  Jac- 
ques ,  tant  du  deflein  qui  J'avoit  conduit  à  Paris  ôc  à  la 
Cour,  que  de  fa  manière  d'opérer  &  du  grand  nombre 
d'opérations  qu'il  avoit  faites  ;  6c  par  un  zélé  qu'on  ne 
peut  affez  louer,  il  en  parla  à  Mr.  Fagon,  premier  Mé- 
decin du  Roi,  à  Mr.  Bourdelot  6c  d  plufieurs  autres,  qui 
tous  conclurent  qu'il  falloit  le  voir  travailler.  Il  fe  pré- 
fenta  unGar(^on  Covdomiierde  Verfailles,  qui  étoit  aior» 
à  Fontainebleau,  &  qui  avoit  la  pierre.  Mr.  Duchefne  le 
fît_  mettre ^chez  mie  garde,  &  lui  fit  fournir  tout  ce  qu'il 
iui  étoit  néceffaire.  Fi-ere  Jacques  lui  fit  l'opération  en  pré- 
lence  des  Médecins  &  de  Mr.  Félix ,  qui  étoit  premier  Chi- 
rurgien du  Roî ,  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'elle  ne  fut  accom- 
pagnée d'auain  des  accidens  ordinaires  ,  &  l'on  vit  le 
malade  fe  promener  trois  femaines  après  dans  hs  rues. 
Cette  opération  naérita  au  Frère  lappiaudiiTemeiit  de  tout 
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le  monde,  &  m3me  cki  Koi  ,&  les  Parîfiens  le  regardè- 
rent coinme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  le  Ibulage- 
ment  des  malheureux.  La  taille  du  Garçon  Cordonnier, 
ainli  que  quelques  autres  qu'il  fit  tant  à  la  Ville  qu'à  la  Cour  , 
lui  attirerentune  réputation  univerlellei  &  la  fermeté  iné- 
branlable qu'on  lui  remarquoit  en  opérant,  (car  quelque 
difficiles  que  tufrent  Jes  opérations,  on  ne  le  voyoit  ja- 
mais s'étonner  de  rien)  le  répandit  fi  bien  dans  le  grand 
monde,  que  Mr.  Ou  Harlay,  alors  premier  Préfident  aa 
Parlement  de  Paris,  ordonna  à  Mr.  Meiy,  Anatomifle 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  6c  premier  Chirur- 
gien de  l'Hôtel-Dieu,  de  voir  travailler  cet  Opérateur,  & 
de  lui  faire  le  rapport  de  fa  méthode. 

Comme  Frère  Jacques  étoit  retourné  le  printems  fui- 
vant  à  Paris ,  il  tailla  un  grand  nombre  de  malades  à  FHô- 
tel-Dieu  &  à  la  Charité  ;  6c  la  quantité  Ûqs  fpectateurs  étoit 
a  confidérable,  qu'on  fut  obligé  de  mettre  des  gardes  pour 
empêcher  la  foule.  Les  tailles  que  fit  lé  nouvel  Opérateur 
dans  ces  deux  Hôpitaux,  fournirent  l'occafion  à  Mr.  Mery 
de  fatisfaire  à  l'ordre  du  premier  Préfident;  il  donna  aa 
Public  un  livre  intitulé  :  Obfervations  fur  la  mciniére  de  tuil- 
ier du  Frère  Jacques ,  où  il  approuva  d'abord  la  façon  d'o- 
pérer de  cet  Hermite.  Mais  l'Anatomie  qui  manquoit  à 
cet  Opérateur  téméraire,  fit  voir  dans  la  fuite  de  Tes- tail- 
les qu'il  agiiToit  en  aveugle  :  en  effet,  la  plupart  des  ma- 
lades moururent  par  les  affreux  délabremens  que  le  //V^t?- 
/o;?î^avoit  fait  entre  fes  mains.  Les  yeux  fedécillerent  alorJ 
fur  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  eu  de  fa  façon.d'opérer, 
&  Mr.  Mery  lui-même ,  inflruit  par  l'examen  des  perfon- 
lies  qui  avoient  été  les  triftes  victimes  de  la  témérité  du 
Frère  Jacques,  defapprouva  hautement  le  procédé  de  cet 
Hermite;  procédé  cependant  qui  pouvoit  avoir  d'heureufes 
fuites,  comme  onle  vit  peu  de  tems  après  dans  la  perfonne 
de  Mr.  Rau,  fa  vaut  Médecin  de  Ley  de. 

La  témérité  du  Frère  étoit  fi  grande ,  que  la  préparation 
chez  lui n'étoit comptée  pour  rien;  il  ne  fe  foucioit  point 
que  le  malade  eut  été  faigné  &  purgé  avant  l'opération  :  il 
le  faifoit  alieoir  fur  le  bord  d'mie  table  expofée  au  jour, 
il  le  couchoitenfuite  à  la  renverfc,  lui  mettant  feulement 
un  oreiller  fous  la  tGte,  6c  lui  faifoit  tenir  les  deux  cuif- 
fes  écartées  6c  ployées  en  haut,  les  talons  proche  les  feflej 
par  deux  hommes  forts  ,  parce  qu'il  ne  le  lioit  point  , 
comme  oa  le  piatique  dawjï  le«  auues  méthodes-   Dionis 
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rapporte,  qu'il  n'y  avoir  perfolme  qui  ne  tremblât  en  le 
voyant  opérer,  ôcquine  plaignît  les  malheureux  qui  tom- 
boicnt  dans  fes  mains.  Il  ne  fong-eoit  pas  même  à  ap- 
prêter un  appareil  ni  à  panfer  {qs  malades,  ne  fc  fervant 
ni  d'adftringens,  ni  de  défenfîfs,  fe  contentant  d'un  peu 
d'huile  &  de  vin  pour  tout  remède  ;  &  lorfqu'on  lui  re- 
préientoit  le  befbin  que  le  malade  avoit  d'être  bien  panfé, 
il  répondoit  :  Il  fuffit  que  'je  lui  aie  tiré  la  pierre.,  Dieu  le 
guérira.  41  traitoit  les  hommes  &  les  femmes  indifferen- 
ment;  mais  il  ouvroit  ordinairement  le  vagin,  difant  que 
ces  fortes  de  plaies  ne  font  d'aucune  conféquence. 

La  mort  prompte  &  cruelle  de  Mr.  le  Maréchal  deLor- 
ges,qui  arriva  le  lendemain  de  l'opération  que  lui  fît  Frère 
Jacques  ,  acheva  de  ternir  la  réputation  du  nouveau  Li- 
thotomifle ,  &  \qs  Pariiiens  commencèrent  à  le  traiter  d'i- 
gnorant 6c  d'impofteur.  Il  prit  donc  le  parti  de  quitter 
cette  Ville,  &  après  avoir  parcouru  plufieurs  Provinces 
de  France,  il  paffa  en  Hollande,  6î  delà  dans  la  plupart 
des  principales  Villes  d'Allemagne ,  où  il  pradqua  {on  opé- 
ration av-ec  aufîî  peu  de  fucc3s  ;  de  forte  qu'il  n'aquit  au- 
cune réputation  dans  ces  Contrées  les  premières  années. 
On  fiura  cependant  queSalzman  ,  Médecin  favant  en  Chi- 
.rurgie  a  Strasbourg,  a  écrit  que  Frère  Jacques  avoit  enfin 
perfecliioinîéfon  ancienne  méthode  ,  &  qu'il  tailla  en  171 2. 
&  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  feize  malades 
dans  cette  Ville,  en  fe  fervant  d'une  fonde  cannelée,  ajou- 
tant qu'il  lai  avoit  avoué  ingénument  qu'il  avoit  renoncé 
à  fa  première  méthode  depuis  environ  un  an,  &  qu'il  trai.- 
toit  lés  malades  d'une  manière  plus  judicieafe. 

JACC^UES  DE  FORLI,  ou  DE  FRÎOUL, célè- 
bre Médecin  qui  florilToit  environ  l'an  1430.  Il  ell  connu 
ar  le  lieu  de  fa  nailfance  ,  &  par  les  Commentaires  far 
es  Aphorifmes  d'Hippocrate ,  fur  Galien ,  6cc.  qu'il  mit 
au  jour.  Ses  Ouvrages  font  : 

Expojltio  in-  primum  Avicenns,  Canonem.  Vapis, ,  1 5 1 2 .  in-fol. 

Antiqua  Hippocratis  tranf.atio  fupra  fepîe-m  Seôîioizcs  Apho- 

rijmorum  :  un,t  cum  eruditijfima  Galeni  Comment atioru, 

Papi&j  1512.  in-fol. 

Commentarii  in  artem  Galeni ,  cum  qusijlionibus  nona^lnta 

un  a.  Pap:&  ,  15 14.  in-fol. 
"Expofitio  in  Avicenns,  aurcum  capitulum  de  geyicratione 
'Emhryi  ^  cum  quAJvionibus  fuper  eodem.    Venetiis  ^  I5C2, 
1 5 1 8 .  in-folio  j  cum  aliis  ejufdcm  argumenti  Libris. 
Tomt  II.  F 
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[ANUS  DE  DAMAS,  ancien  Médecin  de  ^rie* 
Il  dï  Auteur  de  ÏArr  de  guérir  les  maladies  &  de  plufîeurt 
jiuties  Traités. 

JAPIS,  certain  Médecin  dont  parle  Virgile  dans  fou 
Enéide.  Il  y  dit  que  le  défîr  de  confervcr  la  vie  à  fon  père, 
l'attira  à  l'étude  de  la  Médecine.  I.e  mCme  Virgile  le  fait 
parler  ainfî  après  la  guérifon  d'Enée  : 

X^on  hac  htimanh  opibus  ^  aut  arte  mngtftrâ 
Proveniunt ,   neque  te  Mnea  ^  mea  dextera  fervat , 
Major  agit  Deus 

JARCHI,  (Salomon)  célèbre  Rabbin  ,  connu  aufîî 
fous  le  nom  de  Rafchi  ,  naquit  à  Troyes  en  Champagne 
en  1104.  Il  voyagea  en  Europe,  en  Afîe  &  en  Afrique, 
6i  devint  tr^s-habile  dans  la  Médecine  &  dans  l'Aftrono- 
nue,  dans  laJVf/yc/jw^&danslaGfw^r^.  IlmouriitàTroyei 
en  1180.  à  75  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  fur  la 
Bible ,  fur  la  Mifchne  &  fur  la  Gemare ,  fur  le  Firke-Avoth , 
ÔC  d'autres  Ouvrages  trts-eftimés  des  Juifs. 

JASON  ,  le  Chef  des  Argonautes  ,  ce  Héros  de  tant 
de  Poèmes,  &  le  fujet  de  tant  de  fables,  fut  élevé  par  le 
Centaure  Chiron.  Borrichius  fe  tourmente  beaucoup  pour 
prouver  que  la  Toifon  dont  il  fit  la  conquête,  n'étoit  au- 
tre chofe  qu'un  Livre  qui  contenoit  la  manière  de  faire 
de  l'or.  Mais  en  cherchant  dans  Us  circonftances  de  cette 
cntreprife  ,  quels  en  furent  les  vrais  motifs ,  on  s'apper- 
çoit,  malgré  tous  les  efforts  que  les  Auteurs  Grecs  ont 
fait  pour  pallier  ce  brigandage ,  que  les  richefies  immen- 
fes  d'Oétès  avoient  raffemblé  cette  élite  de  «guerriers ,  qu'il» 
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partirent  dans  le  deffein  de  l'en  dépouiller ,  &  qu'ils  réuf- 
îrent  dans  leur  entreprife. 

JASSOLINUS.  (Jules)  Cet  Anatomifte  fut  difci- 
j)le  de  Philippe  IngrafTias ,  &  lui  fuccéda  dans  les  Ecoles 
tle  rUniverfîté  de  Naples ,  l'an  1 570.  Douglas  l'appelle  l'E- 
pidaure  de  fon  fiécle  :  mais  Riolan ,  qui  favoit  bien  efti- 
mer  le  mérite  d'un  Anatomifte  ,  modère  beaucoup  cet 
cloge.  "  Certaines  perfonnes,  dit-il  à  fon  fujet,  perdent 
3,  beaucoup  à  paroître,  ôc  certains  Auteurs  à  être  lus.  La 
„  préfence  des  uns  détruit  la  bonne  opinion  qu'on  en 
„  avoit  ,  l'Ouvrage  des  autres  décèle  leur  ignorance;  & 
5,  fi  cet  Ouvrnge  Veft  fait  fouhaiter  ÔC  qu'if  ne  réponde 
„  pas  à  l'attente ,  il  couvre  l'Auteur  de  mépris. 

Jailblinus  a  dit  quelque  chofe  de  remarquable  fur  la 


I  B  N  83 

génération  de  la  bile.  Il  prétend  que  le  recrement  bilieux 
Ibrt  du  foie  en  deux  portions;  l'une  qui  efl  fans  mélan- 
ge ,  claire  ÔC  fans  altération ,  eft  portée  par  de  petits  ca- 
naux fîtués  entre  les  branches  de  la  veine-porte  ôc  de  la 
veine-cave  ,  dans  la  véficule  du  fiel  qui  la  décharge  en- 
fuite  au  commencement  de  l'inteftin  :  l'autre  portion  qui 
eft  mélangée,  épaiffe  &  féculente,  paffe  droit  du  foie  dans 
rinteftin.  Il  a  donné  de  plus  une  nouvelle  figure  de  la 
véficule  du  fiel  &  de  fes  vaiffeaux.  Voici  ks  titres  de  fefi 
Ouvrages  : 

GluAjtiones  AnxtomicA.  Neaprli ,  1573.  in-%vo> 

Ojhologja  parva.    H^inoziiA,  1654.  in-^to. 

De  Ports  Cholidocis  ^  de  Veficafellea.  Neapol,  1 577.  in-%VO, 

IBNU  EL  BAITAR  naquit  à  Malaga  dans  l'An- 
daloufie  :  outre  la  Philofophie  &  la  Médecine,  il  connut 
très-parfaitement  la  Botanique.  Pour  fe  perfectionner  dans 
la  connoifîance  des  Plantes,  il  parcourut  l'Afrique  «Scpref- 
quc  toute  l'Afie.  A  fon  retour  de  l'Ijide  par  le  Caire ,  il 
entra  au  fervice  de  Saladin,  le  premier  des  Soudans  d'E- 
gypte, après  la  mort  duquel  il  revint  dans  fa  Patrie,  où 
il^  mourut  l'an  de  l'Hégire  594,  &  de  Jefus-Chrift  1197. 
après  avoir  compofé  un  excellent  Ouvrage  far  \^s  pro- 
priétés des  Plantes,  fur  les  po ifo ns  &  les  animaux,  divifé 
en  trois  livres,  dans  lefqueis  les  matières  font  traitées  fe-* 
Ion  l'ordre  alphabétique. 

IBNU  SAIGH  naquit  a  San^a-Maria  dans  l'Anda- 
loufie.  Ses  ancêtres  étoient  Juifs  :  il  entendoit  fort  bien 
la  Médecine  6c  la  Philofophie.  Il  mourut  l'an  de  l'Hé- 
gire 550,  &  de  J.  C.  II 55.  dans  le  lieu  de  fa  naiiTance.  Il 
n'a  lailfé  aucun  Ouvrage  de  Médecine, 

IBNU  THOPHAIL  naquit  à  Séville  dans  l'Anda- 
loufie  ,  d'une  famille  noble  ;  mais  Çqs  parens  ayant  été 
dépouillés  de  leurs  biens  pour  avoir  pris  parti  aans  uns 
i-ebeilion  contre  leur  Prince,  il  fut  obligé  de  fe  jettcr  du 
côté  des  Sciences.  Il  fit  des  progrès  furprenans  dans  la 
Philofophie  6c  dans  la  Médecine.  Averroès ,  Rabbi  Maf2S 
l'Egyptien  &  beaucoup  d'autres  vinrent  prendre  de  i'ts 
leçons.  Il  mourut  l'an  de  l'Hégire  571,  &  de  J.  C.  1175. 
C'eft  le  même  que  Abu  Béer,  Ebn  Thophail ,  l'Auteur 
d'un  Ouvrage  ingénieux  &  bien  écrit,  publié  par  le  Doc- 
teur Pocock,  en  Arabe  &  en  Latin,  lousle  titre  de  Philo- 

fophus imprimé  à  Oxford  en  1671 ,  réimprimé  plu- 

iîeurs  fois  depuis ,  ik  traduit  eu  d'autres  Langues. 
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IBNU  ZOHAR  naquit  en  Sicile  :  il  fut  Médecin  de 
Ibnu  Habad  le  rebelle,  ik  enfuite  de  Ion  fils.  Il  fut  enve- 
loppe dans  leur  clmte;  mais  il  eut  le  bonheur  d'entrer  au 
Service  du  Roi  de  Maroc.  Il  exerça  fon  art  fans  intérêt , 
pour  les  pauvres  &  pour  les  artilans;  mais  il  acceptoit  vo- 
lontiers ks  préfens  des  Princes  ik  des  Kois.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  à  lès  ennemis ,  dont  il  avoit  coutume  de  dire 
qu'ils  le  hailîoient  pour  avoir  feulement  excité  leur  jalou- 
iiej  mais  qu'il  les  combleroit  de  tant  de  biens,  qu'il  les 
en  feroit  repentir.  Il  mourut  à  fage  de  92  ans,  l'an  de 
l'Hégire  564,  &  de  J.  C.  1168.  Averroès  fut  un  de  les 
difciples,  &  apprit  la  Médecine  fous  lui. 

IBNU  ZOHAR  ou  ZOR  ,  fils  dlbnu  Zohar  dont 
on  vient  de  parler,  apprit  la  Médecine  de  fon  père,  &  de- 
vint après  lui.  Médecin  de  Manfor,  Calife  &  Roi  de  Ma- 
10c.  Il  mourut  âgé  de  74  ans  à  Maroc,  l'an  de  fHégire 
594,  de  J.  C.  1197.  II  a  compofé  difFérens  Ouvrages  de 
Médecine,  un  entre  autres  fui-  les  yeux. 

I C  C  U  S ,  Médecin ,  natif  de  Tarente ,  qui  floriffoit  vers 
l'an  3530.  du  Monde.  Sa  fobriété  donna  lieu  à  ce  pro- 
verbe qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Grecs  :  Le  repas  d'Jccus , 
pour  dire  un  repas  où  il  n'y  avoit  rien  de  fuperflu.  Iccus 
avoit  jette  les  fondemens  de  la  Médecine  G)^mnaftique  ; 
Hérodicus,  qui  florilibit  peu  de  tems  après  lui,  la  reduifit 
depuis  en  art,  &  s'aquiî  par-là  le  nom  d'inventeur. 

JEAN  DAMASCENE.    Voyez,  Damas  cène.  ^ 

JEAN  XXII.  étoit  fils  d'un  Cordonnier;  mais  l'obf- 
curité  de  fa  naiflance  ne  l'empêcha  pas  de  parvenir  au  fou- 
verain  Pontificat.  Ce  Pape  étoit  grand  feftateur  de  la  doc- 
trine des  Arabes ,  &  avoit  été  Médecin  de  la  Faculté  de 
Montpellier.  Il  a  compoié  plufieurs  livres  de  Médecine  , 
&  entre  autres  celui  qui  eft  intitulé  : 

Le  Tréjor  des  pawjres. 

JEAN,  Milanois,  compofa  vers  l'an  iioo  ,  au  nom 
des  Médecins  du  Collège  ce  Salerne,  mi  livre  de  Méde- 
cine en  vers  Latins  :  il  contenoit  1239  vers,  dont  il  ne 
refte  que  372.  C'eft  ce  Livre  qui  eft  très-connu  fous  le 
jiom  de  l'Ecole  de  Salerne.  On  eflime  les  Obfervations  de 
René  Moreau  far  cet  Ouvrage. 

IMPERIALI,  (Jean-Baptifte)  Médecin  célèbre , étoit 
de  Vicence,  Ville  d'Italie  dans  la  République  de  Venife  , 
oi^  il  naquit  en  1568.  H  étudia  à  Vérone,  6c  puis  à  Bolo- 
gne 3  &  il  fit  ua  fi  ^raud  progrès  dans  les  Sciences  &  dan* 
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les  Lan8;nes,  qu'il  devint  un  des  plus  habiles  hommes  de 
Ion  rems.  Il  excella  fur-tout  dans  la  Philofophie  ik  dans 
la  Médecine  ,  qu'il  enfeigna  avec  réputation  à  Padoue. 
Il  mourut  en  1623,  après  avoir  donné  pluiieurs  Ouvra- 
ges au  Public,  &  entre  autres  celui  qui  a  pour  titre: 

Exoticarum  exercitationum^  Libriduo.  Venet.  160^.  in-dto. 
INGOLSTETER,  fjean)  Médecin  Allemand ,  étoit 
de  Nuremberg,  où  il  naquit  en  1563.  Il  s'avança  dans 
les  Lettres  ,  qu'il  enfeigna  avec  honneur  à  Amberg,  Ca- 
pitale du  Haut-Palatina"t  de  Bavière,  &  il  y  mourut  le  15 
de  Février  1619.  Jean  Ingolftetera  compofé  plufîeurs  Ou- 
vrages,  &  lur-tout  un  fort  remarquable  au  fujet  d'une 
dent  d'or,  qu'on  prétendoit  qu'un  enfant  de  Siléfie ,  nom- 
mé  Chriftophe  MuUer ,  avoit  eu  naturellement.  Cet  Ou- 
vrage eft  intitulé  : 

î)e  aureo  dente  Silefii  pneri  refponfîo ,  quâ  demonflratiir  ncr 
(jîie  dentem  neque  e'jus  generationem  ejfe  naturalem.  Lip^ 
fi&^  1596.  in~%vo. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

Ifagoge  in  Rhetoricam  Arijiotelis. 

i)e  ncttura  occultorum  (!^prodigio forum  Difp^rtatio  ad  Ja^ 
cobum  Horflium  ,  quâ  refpondetur  ipjïus  Libella  de  aureo  , 
qui  put  abat  ur  dente.  Lipfis. -,  \'^f)%.  in-%vo. 
'EpifloU  "jarisL  Medicâ ,  quA  extant  cum  cifla  medica  Joan^ 

nis  Hornungi.  NoribergA,  162^.  in-^vo. 
INGRASSIAS  (Jean-Philippe)  naquit  en  Sicile/, 
ôcprofeffaà  Naples.  Il  floriiToit  en  1546.  Il  prétend  avoir 
découvert  le  premier  l'étrier,  petit  os  de  l'oreille  interne, 
ôc  il  eft  le  premier  qui  ait  décrit  la  vraie  ftrucl:ure  de  l'os 
Etmoïde.  Il  a  donné  des  notes  très-favantes  fur  le  livre 
de  Gâlien  De  Ojfibus;  ce  Traité  a  pour  titre; 

In  Galeni  librum  de  Offibus  do^i(fima  <&  expecfatifftma  Com- 
menîaria.    Vanorrni  ,   1603.    in-folio,    Venetiis  ,   1604^ 
in-folio. 
Il  a  encore  écrit  : 

De  Tumaribus  pr&ter  naturam.  Neapoli^  1553'  iri-- folio, 
latrapologia^  Liber  quo  multa  adrjersus  harbaro:  Aïe  die  a 

difputantur.    Venetiis^  1558.  in-%-jo. 
GUiSiflio  depurgatione  per  medicamentum  ^  atque  obiter  Qtiam 

de  fanguinis  miffone ,  (&c.  Venetiis^  1568.  in-^to, 
Galeni  Ars  medica.    Venetiis-,  1573.  in-folio, 
prévis  Methodus  curandi  pefliferum  contpgiunî^  quod  ^.n:i» 
C.hrifii  1 575.  C^  1 576.  l'anormian  24etropclim 5icili& inva- 
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Jîr  :  converfa  tt  Joachimo  Camerarîo  ex  Itaîico  fermone 
m  Latinum.  Argentin&y  1 583. /«-8i^o. 

JOANNA,  fils  de  Mef  liacli .    Voyez  M  e  s  u  É. 

lOI.LAS,  ou  lOLAUS,  Bithynien  ,  cité  par  Pli- 
ne, Diol'coiide  &  par  d'autres,  comme  ayant  écrit  des 
Modicnmens.  Il  doit  avoir  vécu  vers  le  commencement 
du.  trente-huitième  fiô.cle  du  monde. 

JON  A,  Juif  vabbin,  Médecin  deCordoueenEfpagne, 
vivoit  lui  la  fin  du  onzième  liécie  &  au  commencement  du 
douzième,  C'eft  le  plus  célèbre  des  Grammairiens  Juifs, 
aprCs  le  Rabbin  Jnda-Hiug. 

■  J  O  N  G  H  E  ,  ou  J  U  N  I  U  S  (Adrien)  étoit  de 
Horn  dans  la  Weftfrifè ,  où  il  naquit  le  premier  Juillet  de 
l'an  1512.  On  l'éleva  dans  les  Sciences  ,  6c  il  le  rendit 
irès-habile  dans  l'intelligence  des  Langues  lavantes  ,  dans 
\ts  Belles-Lettres  &  dans  la  Médecine.  U  voyagea  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  &  en  Angle- 
terre, où  il  exerça  quelque  tems  la  Médç'cine  :  il  y  publia 
en  1554.  un  Poëme  intitulé:!-^  ThUippide^  fur  le  mariage 
de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  avec  Marie  Reine  d'Angle- 
terre.  Depuis,  Adrien  Jonghe  revint  en  Hollande,  &  il 
s'établit  d  Harlem.  Il  en  fortit  en  1572.  lorfque  cette  Ville 
fut  afïïégée  par  les  Eipagnols ,  &  f è  retira  à  Armuyden 
près  de  Middelbourg,  &  puis  en  cette  dernière  Ville,  où 
il  mourut  le  16  Juin  de  Tan  1575.  par  une  faite  des  in- 
commodités que  lui avoit caufé  le  changement  d'air; mais 
bien  plus  par  la  vive  douleur  qu'il  refièntit  des  pertes  qu'il 
avoit  faites,  &  fur-tout  de  celle  de  la  belle  Bibliothèque , 
<m\  fut  pillée  a  la  prife  d'Harlem.  Voici  l'Epitaphe  que 
ion  fils  lui  a  fait  ériger  en  l'Eglife  des  Prèmontrés  de 
Middelbourg ,  où  il  eft  enterré  : 

HADRIANO  JUNIO  HORNANO^ 
Philofopho  ,  Mtdico  &  Pcëta:  celeberrimo ,  Batavia  Hiftorico  fideUffi* 
Kio  ;   cnjtis  in  oDini  difciplinarum  gencre  exquifîta  eruditio  ,  fin- 
gulein's   ir.dtiflria  ,  infmita:    leStionîi  pt\Ljîantia  ,  multiplex 
lingnariim  fcieutia  ^  pari  covjunâta  comitate  ,  doftoruoi 
omnium  admirationem  laudemqiie  meruit  :  pofi  va-" 
ria  incomparabilis  ingenii  moniimenta  ^  quitus 
fiternatn  fibi  inemoriam  comparavit , 
Stjb  hoc  mariner e  çotidito  Patri  cptiwè  de  Je  mcriti 
Petrus  Jfwit!S  Mcefiif.  pietatis  ergo  P.  C. 
Fixit  annos  L^XIII.  obiit  XVI.  fibi  cognominîi  wtvjis ,  anne  faifttif 
i:brif:iai}<s 
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Junlus  laiHa  divers  Ouvrages  de  fa  fac^on ,  &  il  publia 
■quelques  Traités  des  Anciens.  vSes  Ouvrages  font  : 

J^hdlli  ex  fungoYum  génère  i?i  HollandU  fabuletis  pa/pm 
crefcentis  defcriptio ,  éf*  citi  -vivum  exprejfa  figura.  Del- 
phisj  1564.  in-^to,  Lugduni  Batavorum^  1601.  in-^to. 
De  coma  Comment ar tus.  Extat  cum  e'fufdem  animadver- 
Jorum  Libris  fex^  qui  funt  omni  gêna,  lecHonis  The/aurus^ 
in  quibus  infiniti  pêne  Autorum  loci  corriguntur  ô*  ^f- 
cUrantur.  Bafile&  ^  1 556.  m-8'^^. 
No?nencUtor  omnium  rerum  propria  nomtna  feptem  diverfis 

linguis  explicata  indicans.  Trancof.  1596.  in-%vo. 
On  dit  que  Jean  Sambuc ,  Médecin  natif  de  Dyrne  en 
Hongrie,  étant  allé  exprès  en  Hollande  pour  voir  Junius, 
apprit  à  fon  logis  qu'il  buvoit  avec  des  Charetiers;  ce 
qui  lui  donna  tant  de  mépris  pour  ce  fameux  Critique  , 
qu'il  SQYi  retourna  fans  le  voir.  Le  départ  de  Sambuc  étant 
rapporté  à  Junius,  il  s'excufa  en  difant,  qu'il  ne  s'étoir 
trouvé  avec  ces  gens ,  que  pour  apprendre  d'eux  quelques 
termes  de  leur  métier,  qu'il  vouloit  mettre  dans  fon  No- 
menclator. 

JONGTYS  (Daniel)  naquit  à Dordrecht,  &  fut  Mé- 
decin &  Echevin  de  Rotterdam.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière Ville  en  1654.  C'étoit  un  homme  de  grande  érudi- 
tion ,  également  bon  Poëte  &  Hiflorien.  Il  a  traduit  di- 
vers Ouvrages  de  Sennert  de  Latin  en  Flamand,  qu'il  a 
fait  iinprimer  à  Dordrecht  en  1638.  Nous  avons  encore 
de  lui: 

Ds  Pr&cellentia  viri  ante  mulierem  ,  contra  Joannem  B^- 

verovicium.  Rotterodami  ^  1646. 
De   Tortura  abufu  (^  necejf'aria  moderattone.  ibid.   165 r< 
Theatrum  Zelotypist,.  Ibid.  1664. 

lONICUS,  Pocte  Grec  &  Médecin,  qui  vivait  dans 
'le  quatrième  fiécle  au  fentiment   d'Eunapiris,   Il  a  com^ 
pofé  quelques  Ouvrages. 

JONSTON,  O^an)  favant  Naturalifte  &  Médecin 
du  XVII.  (iécle,  dont  on  a  un  grand  nombre  d'Ouvrages, 
naquit  a  Sambter  dans  la  grande  Pologne  le  3  Septembr,; 
1603.  Il  voyagea  dans  tous  les  Royaumes  de  l'Europe, 
&  s'y  fit  eftimer  des  Savans.  Il  acheta  enfuite  la  Terre 
de  Ziebendorf ,  dans  le  Duché  de  Lignitz,  en  Siiéfiej  6c  y 
mourut  le  8  Juin  1675,  âgé  de  7J  ans. 

Vander  Linden  rapporte  fOuvrage  fuivant  fous  le  nom 
de  Jean  Joiiflon  : 
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Thntim/itôgraphîa  natur.tTisin  diffus  decem  cUvifa^  in  (fuL 
lus  admiranda,  cœli  ^  Elementorum  ^  Meteororum^  Tojjt' 
lium  j  Vlantarum ,  Avium ,  G^nadrupedum ,  Exanguium , 
Tifcium  ^  Hominis.  Amflel.  1633.  tn-\i. 

JOUBERT  (Laurent)  naquit  à  \^alence  en  Dauphiné 
le  6  Novembre  de  l'an  1529.  Il  éroit  frère  de  François 
joubert,  Juge-Mage  de  la  même  ^'il!e;  &  après  aroir'été 
le  difciple  de  Rondelet,  il  lui  fuccéda  dans  la  dignité  de 
Chancelier  de  l'Univerfiré  de  Montpellier. 

Joubert  écrivit  contre  les  erreurs  populaires ,  &  laifTa 
divers  autres  Ouvrages  dignes  de  fon  efprit,  qu'on  im- 
prima à  Lyon  en  1582  ,  &  à  Francfort  en  1599.  en  deux 
tomes  compris  en  un  volume  in-folio.  Ce  grand  homme 
en  préparoit  d'autres  ,  quand  retournant  de  Touloufe  à 
Montpellier  ,  il  fut  furpris  d  Lombez  d'une  maladie  vio- 
lente, qui  l'emporta  le  29  Ocl:obre  de  l'an  1582.- 

Henri  IIL  Roi  de  France  ,  efpérant  que  Joubert  pour- 
roit  guérir  la  ftérilité  de  la  Reine  Marguerite,  le  manda 
à  la  Cour  ;  mais  tous  \t^  foins  de  ce  fameux  Médecin  fu- 
rent inutiles  ,  &  Çts  remèdes  ne  produiûrent  aucun  effit. 
Joubert  lailia un  fils,  nommé //^/ïr,  quirraduifît  en  Fran- 
çois quelques  paradoxes  de  fon  père.  Dans  le  deuxième 
paradoxe  de  la  première  Décade ,  Laurent  Joubert  rap- 
porte qu'une  fille  de  Spire  ,  âgée  de  dix  ans  en  1539,  a 
cté  trois  ans  fans  manger,  &  a  repris  enfiiite  Tufage  des 
alimens.  Cette  hiftoire  fort  célèbre  a  été  écrite  par  Gérard 
BîiholdianMs^  Ivîédecin  de  l'Empereur  Ferdinand  L  qui  exa- 
îTiina  cette  tille  par  ordre  de  ce  Prince.  Bukoldianus  cite 
à  cette  occafion  ,  deux  autres  exemples  ;  l'un  d'une  fille 
d'environ  douze  ans,  née  près  de  Commerci,  fous  l'Em- 
pire de  Lothaire,  qui  ne  prit  aucune  nourriture  pendant 
deux  ans  ëc  demi,  depuis  823.  jufqu'en  Novembre  825, 
Si  qui  fe  remit  enfuite  a  l'aliment.  Ce  fait  cft  rapporté 
par  l'Abbé  d'Urfperg,  qui  a  écrit  vers  le  milieu  du  dixiè- 
me fiècle.  Le  fécond  exemple  cité  par  Bukoldianus,  eft 
celui  d'un  Prctre  ,  natif  de  Noyon,  qui  étoit  Copilte  de 
ja  Chancellerie  Romaine  la  fixiéme  année  du  Pontificat 
de  Nicolas  V ,  dont  le  Pogge  témoigne  que  dans  le  tems 
qu'il  écrivoit  cette  hifloire,  le  Prctre  François  avoit  déjà 
pr-He  deux  ans  fans  prendre  aucune  nourriture,  depuis 
un^  grande  maladie  qu'il  avoiteue.  Telles  Ibnt  à  peu  près 
Its  matières  dont  Joubeit  fait  mention  daïisfes  Paradoxes. 
JOVEj  (Paul)  Hiflorieii  du  fcizième^ècle,  natif  de 
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Corne  en  Lombardie ,  eft  affez  connu  par  Tes  Ouvrages, 
mais  eftimé  peu  fidèle  en  certaines  chofes,  au  rapport  mê- 
me de  Jufts-Lipfe,  qui  efl:  un  de  ceux  qui  ont  jugé  le  plus 
avantageufement  de  lui.  Il  fît  premièrement  profefîion  de 
la  Médecine  ,  &  enfuite  il  fut  fait  Evêque  de  Nocére  au 
Duché  de  Spoiette  par  le  Pape  Clément  VIL  II  foiihaita 
pafîîonnément  l'Evtché  de  Come  fa  Patrie,  &  ne  l'obtint 
pas  :  cela  fut  caufe  comme  la  plupart  l'ont  cru,  qu'il  blâ- 
ma Clément  d'avarice  dans  fon  hifloire,  quoiqu'il  témoi- 
gne en  divers  endroits ,  qu'il  lui  étoit  beaucoup  obligé. 
C'eft  pourquoi  on  ne  le  croit  pas  en  bien  àes  chofes , 
parce  qu'il  paroit  que  la  haine  ou  lafaveur  le  faifoit  écrire, 
&  que  fa  plume  étoit  vénale.  Au  moins  il  eft  conftant 
cju'il  recevoit  tous  les  ans  une  penfion  confîdérable  de 
François  I,  qui  fut  le  Protecteur  des  Savans  &  le  Perc  des 
Lettres  autant  que  celui  de  fon  Peuple  :  mais  après  la 
lîiort  de  ce  Prince,  comme  le  Connétable  de  Montmo- 
rency ,  qui  étoit  le  Grand-Maîcre  de  la  Maifon  du  Roi, 
eut  été  appelle  a  la  Cour,  6c  qu'il  revoyoit  du  règne  de 
Henri  II,  comme  fa  charge  l'y  obligeoit,  l'état  de  la  Mai- 
fon de  SaMajefté,  il  effaça  Paul  Jove,  qui  en  eut  tant  de 
dépit ,  que  dans  le  livre  trente  &  unième  de  fon  Hiftoire , 
il  dit  quantité  de  chofes  contre  le  Connétable.  L'Hiftoire 
de  Paul  Jove  eft  en  quarante-cinq  livres,  &  finit  en  1544. 
Il  a  aufîî  compofé  des  éloges  des  grands  Hommes,  ua 
Traité  des  deviiès  &  plufieurs  autres  pièces ,  comme  : 

De  Romanis  pifcibus ,  Libellus.  Roms, ,  1524.  in-fol.  Baples. , 
1545.  in-%'Vo.  cum  reliquïs  ejus  operibus. 

Paul  Jove  mourut  à  Florence  le  onze  Octobre  de  l'an 
1552  ,  âgé  de  6^  ans  7  mois  &  22  jours.  Il  fur  enterré 
dans  l'Eglife  de  faintLaurent,  où  fon  voit  cette Epitaphe 
fw  (on  tombeau  : 

Hic  jacet  heu!  Jovîus  Romana  ghrîa  lîngtia ^ 
Par  eut  non  Crtf^us ,  non  Patarçinus  erat. 

Paul  Jove  a  fait  l'éloge  de  Benêt  fon  frère  parmi  ceux 
des  Savans  ,  à  la  fin  de  la  première  partie  :  c'eft  ce  qui 
donna  (\x)^x.^  Antoine  Seroni  de  faire  cette  jolie  Epigramme  : 

Qjiod  fis  ultima  pan  Jovi  libellt  , 
U  fratrii  pietate  &  arte  factum  efl  y 
Ne  vel  carîor  nptîorve  imago 
Oïim  quàvi  tua  ja&et  ulla  fefe 
Signajje  hune  lepîdifjimum  iibellum. 
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JOYEUX,  (Pierre)  Médecin  célèbre,  natif  de 
Loiuiun,  Ville  de  France  en  Poitou,  étoit  en  eftime  vers 
la  fin  du  Icizicine  fiécle.  Il  demeura  long-tems  chez  lui 
fans  ambition  ,  &  ne  fongeant  qu'à  s'avajicer  dans  les  Let- 
tres ;  il  y  fit  aufïï  un  merveilleux  progTcs.  Il  compofa  plu- 
sieurs Ouvrages  en  profe  &  en  vers ,  comme  un  Poëme 
de  la  Confiance  de  Job,  &  traduifît  en  notre  Langue  ce- 
lui de  Fracaftor.  En  1592.  il  accompagna  en  Bretagne 
Henri  de  Bourbon  ,  Duc  de  Montpenfîer  &  Prince  de 
Dombes,  &  à  fon  retour  il  mourut  à  Paris  âgé  d'environ 
50  ans. 

I S  A  A  C  ,  dit  Benimiram  ,  Médecin  Arabe  ,  qui  vivoit 
du  tems  d'Averroës  dans  le  douzième  fiécle  de  falut.  Il  t 
écrit  des  Traités  de  Philofophie ,  comme  : 

De   Defînitionibus. 

De  Elementis. 
Et  plufieurs  de  Médecine  : 

De  Df&tis  univerfalibus  ^  particuîaribus. 

De   Vrinis. 

De  Fcbribus, 

Tantechni  decem  Libri  Theorices  ^  decem  Fraâices. 
Et  quelques  autres  imprimés  à  Lyon  en  151 5.  in-folio.  Le 
livre  De  D/jcm  a  été  particulièrement  imprimé  à  Baie,  1571. 
in-^to.  1577. /»- 81^0.  Anvers,  1608.  in.%vo.  On  dit  que  cet 
Ifaac  étoit  Médecin  de  Salomon  Roi  d'Arabie. 

IS  A  AC  fils  d'Erram,  Philofoplie  &  Médecin  ,  naquit 
à  Damas ,  étudia  â  Bagdad  ,  &  fut  Médecin  de  Zaide ,  Vice- 
Roi  d'Afrique.  Zaïde  étajit  tombé  malade,  &  un  Méde- 
cin Chrétien,  Collègue  d'Ifaac,  condamnant  tout  ce  que 
celui-ci ordonnoit,  il  cefTa  de  fuivre  la  maladie;  &  quand 
on  lui  demanda  la  raifon  de  cette  conduite  :  Ceft  que  U 
di^jijion  de  deux  Médecins  ,  répondit- il  ,  eji  plus  dange- 
reuj'e  qu  une  fièvre  tierce.  Il  mourut  l'an  de  l'Hégire  183  > 
&  de  J.  C.  799.  Il  a  çompofé  un  livre  de  la  cure  de» 
poifons. 

ISAAC  LE  HOLLANDOIS  ,  ou  Jean-Ifaac  le 
Hollandois,  naquit  â  Stolk,  Village  de  la  Hollande.  Il  a 
écrit  différens  Ouvrages  fur  l'Alchimie,  &  l'on  y  trouve 
plufieurs  expériences  fort  extraordinaires.  Il  y  en  a  qui 
difent  qu'il  y  a  eu  deux  Ifaacs ,  père  &  fils.  D'autres  pré- 
tendent qu'ils  étoient  frères ,  ce  qui  n'eft  point  aifé  à  dé- 
terminer •  mais  il  eft  confiant  qu'ils  étoient  l'un  &  l'au- 
tre gens  d'uii  g^raiid  méricç  &  d'une  fincérité  pai'ticuliére. 
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Us  ont  écrit  fur  les  Topiques  fecs  de  la  Chimie,  d'uiifrile 
vraiment  élégant  &  oratoire.  Ils  vivoient,  félon  toute  ap- 
parence ,  dans  le  treizième  fîcclc  ,  quoique  cela  ne  foit 
point  abfolument  décidé.  L'Art  d'émailJer,  ainfî  que  ce- 
lui de  colorer  les  pierres  précieufes  &  le  verre  ,  en  y  ap- 
pliquant des  plaques  légères  métalliques,  eft  de  leur  in- 
vention. 

Leurs  Ecrits  font  fous  la  forme  de  procédés,  &  ils  oiU 
poufle  la  defcription  de  toutes  les  opérations  qu'ils  ont 
faites,  jufqu'aux  circonftances  les  plus  minucieufes.  Le 
Traité  de  l'Art  d'émaiiier  parte  pour  leur  chef-d'œuvre. 
On  y  trouve  tout  ce  qui  concerne  la  fulion ,  la  léparation 
ÔC  la  préparation  des  métaux.  Ils  ont  très-bien  parlé  de 
la  diflillation ,  de  la  fermentation ,  de  la  putréfaclion  & 
de  leurs  effets.  Enfin,  de  la  manière  dont  ils  ont  traité 
de  toutes  ces  chofes ,  il  paroit  que  les  modernes  ne  les  en- 
tendent pas  mieux  qu'eux.  Ils  ont  publié  un  petit  Traité 
de  la  Pierre  Philofophale,  qu'ils  prétendent  pouvoir  ttre 
préparée  avec  un  corps ,  quel  qu'il  foit  dans  la  nature.  Ils 
ont  donné  une  méthode  de  la  produire  avec  le  plomb  , 
le  fang,  le  foufre,  le  mercure  &  d'autres  matières.  lis  ont 
fait  un  g;i'and  nombre  d'expériences  fur  le  fang  humain; 
expériences  qui  ont  été  repétées  depuis  par  Van  Helmont 
6c  Boyle.  Paracelfe  s'^à  fait  aufîi  honneur  de  beaucoup 
de  chofes  qu'il  a  tirées  de  leurs  Ouvrages.  On  a  encore 
un  volume  conlidérable  in-folto  fous  leur  nom ,  &  qui  a 
pour  titre  : 

La,  ConfiruSiion  des  Tnjirumens  c^  des  Fourneaux  Chimiquef» 
Leurs  principaux  Ouvrages  font  ; 

De  Lapide  Fhilofophorum. 
On  le  trouve  dans  le  Théâtre  Chimique, 

Scientia  Chimis,. 

De  Pro'jeclione  infi'nita. 

Opéra  mimralm  éi* 'vegetahilia,,  Arnheim,    1616,  in-%V9, 

De   Vino. 

Opéra,  vegetabilia.  Trancof.  1666.  in-^vo, 

Manus  Vhilofophica. 

De  jalihus  (^  oleis  Metedlorum, 

ISIS,  nom  que  l'on  voyoit  anciennement  dans  une 
infcription  écrite  en  caractères  facrés ,  qui  ie  trouvoit  danj 
la  Ville  de  Nyfa,  que  quelques-uns  placent  en  Arabie,  <Sc 
d'autres  en  Egypte.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  "  Je 
i,  fuis  Ifi«  ,  Keiai:  de  tput  ce  Pays ,  qui  ai  été  iuflruito 
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„  par  Thoût.  Il  n'efl:  au  pouvoir  de  perfonne  de  délier 
„  ce  que  je  lierai  ;  je  fuis  la  femme  &  la  fœur  du  Roi  Ofi- 
„  ris.  C'eil:  moi  la  première  qui  ai  enfeigné  aux  hommes 
„  l'Agriculture.  Je  fuis  la  fille  ainée  de  Cronos^  le  plus 
j,  jeune  dts  Dieux;  je  fuis  la  mère  du  Roi Horus.  C'eftmoi 
„  qui  brille  dans  la  Canicule;  c'eft  moi  qui  abârilaVille 
„  de  Bnbaftus.  Adieu,  adieu,  Egypte,  où  j'ai  été  élevée. 
^  Les  Egyptiens ,  dit  Diodore,  aflurent  qu'Ifîs  a  inventé 
divers  Médicamens  ,  &  qu'elle  a  été  très-experte  dans  la 
Médecine.  Ils  ajoutent  que  c'eft  pour  cela  qu'étant  main- 
tenant élevée  au  rang  des  Dieux,  elle  prend  encore  foin 
de  la  fanté  des  hommes.  Delà  vient  que  ceux  qui  implo- 
rent fon  fecours,  fe  fentent  vifiblement  foulage  de  leurs 
maux.  Ils  difent  encore,  que  ce  n'efl  pas  fur  de  vaines  fa- 
bles ,  telles  que  font  celles  dts  Grecs,  que  la  réputation 
d'Ifîs  efl  établie,  mais  fur  l'évidence  des  faits;  &  ils  im- 
plorent lur  cela  le  témoignage  de  tout  l'Univers,  qui  ho- 
nore cette  Déeffe  pour  l'alillfance  que  l'on  en  reçoit ,  par 
rapport  à  la  Médecine.  Ifis  ,  continuent  \ts  Egyptiens  , 
indique  des  remèdes  aux  malades  en  fonge,  dans  le  tems 
qu'ils  dorment ,  &  ces  Remèdes  ne  manquent  point  d'a- 
voir leur  effet ,  en  forte  que  Ton  voit  tous  les  jours  des 
malades,  même  de  ceux  dont  les  Médecins  ont  entière- 
ment défefpérè,  qui  recouvrent  leur  fanté  par  ce  moyen. 

Le  témoignage  de  Diodore  efl  appuyé  par  plufîeurs  au- 
tres Auteurs.  Quant  aux  fonges  qu'il  dit  qu'Ifîs  envoyoit 
aux  malades,  ou  par  lefquels  elle  leur  indiquoit  des  re- 
mèdes, on  éroit  fort  prévenu  parmi  les  Payens,  que  les 
Dieux  fefervoient  de  cette  voie  pour  aider  les  hommes  dans 
cette  occafion  ;  &  \^s  Médecins  eux-mêmes  étoient  fort 
portés. à  donner  dans  cette  opinion. 

On  voyoit  du  tems  de  Platon  quelques  Poëmes  qui  por- 
toient  le  nom  d'Ifîs.  On  lui  attribue  aufîî  un  petit  Ecrit 
qu'on  appelle  la  Table  d'Ifîs^  qui  efl  en  caractères  Egyp- 
tiens &  chargé  d'Hiéroglyphes,  c'efc-à-dire ,  de  figures  ôc 
d'emblèmes  facrés.  Kirker  &  Borrich  rapportent  que  cette 
Table,  qui  efl  une  pièce  très-curieufe  &  très-ancienne,  fe 
voit  dans  le  Cabinet  du  Duc  de  Savoye.  Au  refte  ,  il  fe 
trouve  dans  hs  anciens  Recueils  de  Médicamens,  de  cer- 
taines compofirions  qui  portent  le  nom  d'Ifis  :  Galien  en 
parle  fouvent  dans  fcs  Ecrits.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'on  leur  avoit  donné  ce  nom  pour  les  faire  valoir,  qu'il 
n'y  en  a  qu'Iiîs  elle-même  les  eût  décrits. 
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Les  Vautours  étoient  confacrés  à  Ifîs ,  comme  on  rap- 
prend d'Elien,  &  on  ornoit  fa  tête  des  plumes  de  cet  oi- 
leau,  dont  on  voyoit  auffi  les  ailes  peintes  au  faîte  duvef- 
tibule  dQS  Temples  de  cette  Déefle  ,  apparenment  parce 
que  les  Vautours  iervoient  aux  augures  &  aux  divinations, 
qui  ont  du  rapport  aux  pronoftics  des  Médecins. 

I S  M  A  E  L  /t/  Adii?  j  Ijh2,zel  furnommé  yît^iih ,  c'eft- a-dire , 
YHuma}7:Jle  OU  le  Fhi'ofophe  moral ^  étoit  effectivement  un 
grand  Philolbphe  &  un  excellent  Médecin.  Il  vivoitfous 
le  règne  de  Maleck  Schah  dans  la  Ville  de  Herat,une 
des  quatre  Capitales  du  Khoralfan.  On  raconte  que  cet 
habile  homme  marchant  un  jour  par  la^'ille ,  vit  un  jeune 
garçon ,  Boucher  de  Ion  métier,  qui  en  écorchant  un  mou- 
ton, en  prenoit  la  graille  encore  toute  chaude,  &laman- 
geoit.  Cette  action  lui  fit  Ibulever  le  cœur,  &  lui  fit  ju- 
ger que  ce  jeune  homme  tomberoit  bientôt  dans  une  grande 
maladie;  ce  qui  l'obligea  de  prier  un  de  ï^ts  voilins  de  l'a- 
vertir ,  quand  il  arriveroit  quelque  accident  au  jeune  Bou- 
cher. Il  tomba  effectivement  quelque  tems  après  dans  une 
fîncope  fi  violente,  qu'on  le  crut  mort.  Ifmael  averti  par 
le  voifin  du  malade,  vint  aulîî-tôt,  &  foulevant feulement 
la  tête  de  ce  jeune  homme  avec  des  oreillers,  lui  rendit  la 
vie  au  bout  de  trois  jours.  Il  n'y  eut  aucun  des  affiftans 
qui  ne  crut  alors  que  le  Médecin  l'avoit  reffufcité ,  parce 
que  nul  autre  que  lui  ne  favoit  la  caufe  du  fîmptome  de 
fon  malade  ,  &  il  aquit  une  telle  réputation  par  ce  cas 
fortuit,  qu'il  paffa  pour  un  homme  divin. 

JUIFS.  (Etat  delà  Médecine  chez  les)  Selon  les  Doc- 
teurs Juifs  il  y  a  trois  Anges  qui  préfident  fur  cette  Scien- 
ce :  le  Rabbin  E//^i  en  rapporte  les  noms.  Le  premier  s'ap- 
pelle Senoi  ^  le  fécond  Sanfe?ioï  ^  &  le  troifiéme  Sanmcivi- 
gelof.  Non  contens  de  cette  fable,  \qs  rhêmes  Docteurs 
en  débitent  une  autre  alfez  particulière  fur  l'os  qu'ils  ap- 
pellent Luz.  Cet  os  fe  trouve  ,  félon  eux  ,  dans  l'épine 
du  dos ,  &  il  eft  la  racine  &  la  bafe  de  tout  l'affemblage 
du  corps  humain;  en  forte  que  le  cœur,  le  foie,  le  cer- 
veau &  les  parties  génitales  tirent  leur  origine  de  ce  mer- 
veilleux os,  qui  a  d'ailleurs  cette  propriété,  qu'il  ne  peut 
être  brûlé,  ni  brifé  ou  moulu  ,  mais  demeure  toujours  le 
même ,  étant  le  germe  de  la  réfurrecfion ,  duquel  tout  le 
corps  pullulera  derechef,  comme  les  plantes  fortent  de  leur 
femence.  Riolan,  de  qui  on  a  tiré  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter, ajoute  que  les  Kabbins  comptoieat  deux  cens  «Se 
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quaiante-îiuir  os  &  trois  cens  &  foixante-cinq  veines  oU 
ligamens  dans  le  corps  humain. 

Le  Juif  Benjamin  qui  vivoit  vers  l'an  1185  ,  &  qui  avoit 
beaucoup  voyagé  ,  t'ait  dans  ion  Itinéraire  le  dénombre- 
ment des  Villes  où  hs  Juifs  étoient  établis,  &  rapporte 
quil  y  avoit  beaucoup  de  Médecins  parmi  eux,  qui  exer- 
çoient  leur  Profeffion ,  non-lëulement  pour  ceux  de  leur 
Tribu ,  mais  aufïï  pour  les  Chrétiens.  Il  étoit  cependant 
défendu  à  tout  Juif  de  fe  mêler  de  la  Médecine,  &  de 
prefcrire  aucun  Médicament  pour  ks  Chrétiens  ;  mais 
cette  défenfe  fe  borna  au  peuple  ;  car  la  plupart  àas  Prin- 
ces fouverains  tirèrent  leurs  Médecins  de  cette  nation,  & 
fe  hs  attachèrent  pardesappointemensconfidérables.  Far- 
ragut  &  Buhahyliha  Bengefta  étoient  Médecins  de  Char« 
lemagne ,  Zedekias  l'étoit  de  Charles  le  Chauve. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  dixième  liécle  que  las  Juifs  pri- 
rent en  Europe  le  haut  bout  dans  la  Médecine  :  ils  étoient 
les  feuls  dépofitaires  de  la  doclrine  àts  Arabes;  il  ne  pa- 
l'oidbit  encore  aucune  traduction  des  Oeuvres  d'Hippo- 
crate  &  de  Galien,  &  perfonne  n'entendoit  le  Grec.  Les 
Juifs  ,  qui  ûvoient  pris  foin  de  le  rendre  habiles  dans  la 
Langue  Arabe,  devinrent  hs  plus  célèbres  Médecins  de 
ce  tems-là  :  ils  faifoient  leur  iéjour  dans  prefque  toutes 
les  Cours  des  Princes  Chrétiens.  Dès  l'an  200.  de  falut , 
ils  avoient  déjà  une  efpéce  d'Univerfité  à  Sora  en  Afîe  « 
6c  depuis  ce  tems-lâ  ils  avoient  toujours  fait  un  affezboii 
trafic  de  la  Médecine.  Il  y  avoit  encore  plufieurs  Ecoles 
de  Médecine  en  Efpagne,  du  tems  d'Avenzoar,  principa- 
lement à  Tolède,  dont  ce  Médecin  appelle  les ProfefTeurs 
iles  Hommes  fages. 

JULIEN  ,  Médecin  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Galien. 
Il  eut  Apollonides  de  Cypre  pour  maître  ,  qui  avoit  été 
difciple  &'oly?npicus  de  Milet,  que  le  même  Galien  appelle 
un  Difeur  de  bagatelles.  Ces  Médecins  étoient  tous  trois 
attachés  a  la  Secle  Méthodique.  Julien  a  écrit  quarante- 
huit  livres  contre  les  ADhorii'mes  d'Hippocrate. 

JULIUSBASSUS,  Médecin ,  difciple  &  Seaateur 
d'Afciépiade  le  Bithinien  ,  vivoit  dans  le  quarantième 
iîécle  du  monde  :  quelques  Manufcrits  de  Diolcoride  l'ap- 
pellent ThIUus  Bafl'us.  Galien  cite  quelquefois  ce  Médecin 
à  i'occafion  de  certaines  compofitions  de  Médicamens;  & 
CœliusAurelianus  parlant  de  l'Hydrophobie ,  dit  que  Tul- 
lius  BalTus  ordonnoit  dans  cette  maladie  des  iteruutatoi* 
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rcs  &  des  lavemens,  ajoutant  que  Sextus  Niger,  autre  dif- 
cipie  du  même  Afclépiade  ,  étoit  ami  de  ce  Médecin.  Nous 
apprenons  de  Pline  que  Baflus  avoit  écrit  en  Grec ,  quoi- 
qu'il  tnt  Romain. 

JULIUS  POLLUX  ,  de  qui  nous  avons  une  ma- 
nière de  Dictionnaire  Grec,  dédié  à  l'Empereur  Commo- 
de, peut  être  regardé  comme  ayant  écrit  de  la  Médecine, 
parce  qu'en  rapportant  hs  noms  de  toutes  les  parties  du 
corps  ,  il  marque  leur  {îtuation  6c  quelquefois  leurs  ufa- 
ges.  11  touche  d'ailleurs  les  noms  des  maladies  &  ceux 
des  inftmmens  des  Médecins.  Pollux  fuivoit  les  fenti- 
mens  d'Eralîftrate. 

Nous  avons  pluneurs  éditions  duDi£lionnairedeJuliu« 
Pollux.    Il  eft  intitulé  : 

Onomaflicon ,  ch]hs  'vari^^  capita  ad  illuflrandam  rem  ms* 

^     dicam  faciunt^  Gr&ce.  Venetiis  ^   1502.  in-fol.  FlorentiA^ 

1520.   in -fol.  BafileA  ,   1536.  in-folio  ,   a  Joanne  Opo- 

tino  diligenter  e/nendatum.   Trancofurti  y  1608.  in-j\to. 

fludio  <&  opéra  Wolfgangi  Seberi  Sulani ,  ex  Manufcripfis 

codd.  Bihliothecarum  PalatinA  atcjue  Augufians. ,  adjecîâ 

interpretatione  Latinâ  liodolphi  Gnaltheri. 

JUNGERMAN,  (  Louis  )  natif  de  Leipfic ,  étoit  un 

excellent  Botanifte.   Il  mourut  à  Altdorf  le  7  Juin  1653. 

Nous  avons  de  lui  : 

Cataiogus  Plantarum ,  quA  cire  a  Ahorfium  Noricum  ç^  x»/- 
ctnis  quibufdam  locis  nafcuntur  ,  recenfitus  a  Gafpare 
Hoffmtinno,  Altorfii,  1615.  in-^o. 


JUNIUS.    Voyez,  Jonghe. 
JUSTU"    "     •' 


S ,  Médecin  Oculifte  ,  contemporain  de  Gë.- 
lien.  Il  guériflbit  la  maladie  appellée  Hypopton^  en  faifant 
afleoir  le  malade  fur  une  chaifè ,  &  tenant  la  tête  de  cha- 
que côté  6c  la  fecouant  fortement,  jufqu'â  ce  que  le  put 
defcendît  au  bas  de  Tœil ,  à  caufe  de  fa  pefanteur  \  ce  que 
Galien  dit  avoir  vu  lui-mcme. 

J  U  S  T  U  S  ,  (  Pafchafius  )  Docleur  en  Médecine ,  étoit 
Flamand.  Il  voyagea  en  France,  en  Italie  &en  Efpagne, 
&  fe  fît  eftimer  par  fon  érudition  de  tous  les  Savans  qu'il 
vifîta  dans  \^s  Pays  qu'il  parcourut.  Juftus  étoit  d'ailleurt 
d'une  humeur  extrêmement  affable  &.  polie  :  cette  qualité 
lui  donna  entrée  chez  les  Grands.  Il  fut  beaucoup  confî- 
déré  du  Marquis  de  Berg-op-zoom  ,  dont  il  étoit  Méde. 
cin  •  6c  Guillaume  ,  Prince  d'Orange  ,  ayant  été  blelTé 
d'un  coup  de  fufjl  a  Anvers ,  Jultus  arrêta  heureufemene 
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le  fang  qui  couloit  avec  force  delà  veine  jn^iilaire,  &  ré» 
tnblit,  par  ce  moyen  ,  la  fanté  du  Prince  qu'on  dércfpéroit 
de  tirer  d'un  pas  auili  fâcheux.  Il  paHa  enfuire  au  fervice 
du  Duc  d'Aiençon,  dont  il  fut  premier  iMédecin. 

La  paiîîon  au  jeu  étoit  celle  qui  maîtrifoit  Juftus  :  il 
a  compofé  plufîeurs  prières  pour  demander  à  Dieu  d'en 
être  délivré.  Ces  pièces  font  perdues ,  mais  il  nous  refte 
de  lui  un  Traité  fur  la  guérifon  de  la  fureur  que  tant  de 
perfonnes  ont  pour  le  jeu.  Voici  le  titre: 

De  Aléa ,  fi've  de  ctiranda  ludendi  in  pecuniam  cupiditate, 
Ba/ii.  1 5  6 1 .  tn-^to.  Franco/.  1 6 1 6 .  Amfiel.  1 642 . 


K. 

EILL,(Jean)  célèbre  Aftronome  6c  Ma- 
thématicien, naquit  en  Ecofîé  vers  1671  ,  & 
fut  élevé  au  Collège  de  Balieui,  dans  l'U^ii- 
verfité  d'Oxford  ,  où  il  prit  le  degré  de  Ba- 
chelier &  de  Maître  es  Arts.  Il  alla  en  1709. 
dans  la  nouvelle  Angleterre  en  qualité  de Tré- 
forier,  &  fut  fait  à  fon  retour,  Frofeffeur  d'Aftronomic 
à  Oxford ,  où  il  donna  le  premier  àts  leçons  fur  la  Phi- 
lofbphie  expérimentale.  Keill  eut  la  charge  de Déchifreur 
fous  la  Reine  Anne  ,  &  conferva  cette  place  fous  le  Roi 
George  I.  jufqu'en  1716.  11  avoit  été  reçu  auparavant  de 
la  Société  Royale  de  Londres,  &  Docteur  en  Médecine 
dans  rUniverlîté  d'Oxford.  Il  mourut  en  172 1.  à  50  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  tiés-eftimés,  touchant  l'Af- 
tronomie,  la  Phyfique  &  la  Médecine. 

KEILL,  (Jacques)  excellent  Docî:eur  en  Médecine  & 
frère  du  précédent  ,  naquit^  en  Ecoffe  vers  1673.  Après 
avoir  voyagé  en  plufîeurs  lieux ,  il  lit  dts  leçons  d'Anato- 
mie  à  Oxford  &  à  Cambridge,  avec  un  applaudiffement 
univerfel.  Il  s'établit  à  Northampton  en  1700;  il  y  pra- 
tiqua la  Médecine  avec  une  réputation  extraordinaire,  & 
y  mourut  d'un  cancer  à  la  bouche  en  1719  ,  âgé  de  46  ans. 
Son  Abrégé  de  ï Anatomk  eft  juftement  eflimé  :  on  en 
a  fait  à  Londres  un  grand  nombre  d'éditions.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  Ouvrages  de  Médecine. 

K  E  N  T  M  A  N  N  ,  (  Jean  )  Médecin  illuflre  ,  étoit  né 
«  Drefde  ,  Ville  de  Miinie,  en  1528.    U  commença  i^% 

études 
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études  dans  fa  Patrie  ,  &  alla  enfuite  à  Padoue  ,  où  il 
écouta  les  leçons  des  plus  habiles  Médecins  &  Phyfîciens , 
6c  s'y  diftingua  par  la  rapidité  de  Ces  progrès.  De  retour 
dans  fa  Patrie  ,  la  République  de  Torgaw  le  choifit  pour 
fon  Médecin.  Il  mourut  vers  l'an  1568.  On  a  de  lui: 
NomenclaturA  Rerum  fojfilium  quéL  in  Mifnia  pr&cipuè  ,  (5» 

in  aiiis  Regionibus  ianjeniuntur. 
Traité  de  la,  Pefle ,  en  Allemand. 

KEPLER,  (Louis)  fils  de  Jean  ,  l'un  des  plus  celé» 
bres  Aflronomes  du  XVII.  fiécle,  exerça  la  Médecine  à 
Konigsbere  en  Pruffe.    Il  a  publié  quelques  Ouvrages  de 
fon  père,  &  les  fiiivans  de  la  façon  : 
De  lebri  Epidçmia. 

Methodi  c  on  ci  li  and  arum  Je  cl  arum  in  Medicina. 
KERKRING    f  Jean-Théodore  )   étoit  Médecin    à 
Amfterdam.    Il  a  donné  les  productions  Anatomiques 
fui  van  te  s  : 

Specilegium  Anatomicmn  continens  obfewationum  anatO'. 
micarum  rariorum  Centuriam  unam  ;  necnon  Ofleoge^ 
niam  fœtuum  ,  in  qua ,  quid  cuique  offtculo  fmgulis  acce^ 
dat  rnenfibus ,  quidque  decedat  xb*  in  eo  per  "varia  immu- 
îetur   tempora  ,  accuratijftme  oculis  fubjicitur.    Amflelo-. 
dami  ^  1670,  1673.  in-^to. 
AntepoghoniéL  ichnographia ,  five  conformatio  fœtus  ah  ovo 
tifque  ad  ojfificationis  principia ,  in  jupplementum  Ofteo- 
gsni&fœtuum,  cum  figuris.  Amjlelodami ^  1670.  in-^to. 
KETHAM,  (Jean  De;  Allemand  &  Médecin  Em- 
pirique, yivoit  vers  l'an  1490.  Nous  avons  de  lui  un  Ou- 
vrage intitulé  : 

Fafciculus  Medicin&  ,  tractans  : 

De  Judiciis  ur inarum  cum  fuis  accidentiis. 

De  Phlebotomia. 

Vroblemata  de  memhris  gêner ationis ,  de  matrice  &  tefli'. 

culis ,  feti  de  Secretis  mulierum. 
De  Chirurgia, 
De  &gritudinibus  particularibus,   Venetiis  ^  1495)  1500.  C^ 

1522.  in-folio. 
KEUFNER  ,  (Jean)  Médecin,  étoit  natif  de  Hall 
en  Saxe.  U  vécut  à  Strasbourg ,  où  fa  profonde  érudition 
en  Philofophie  &  en  Médecine  lui  attira  beaucoup  de  ré- 
putation &  d'eftime,  vers  l'an  1539.  Nous  avons  divers 
Ouvrages  de  fa  façon  : 

Fharmacopoliterion  ,  faluherrimd  fynthetorum  :Bharm(tcQ- 
Tome  IL  Q 
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rum  in  offiành  Medicamentariis  ■paffim  promercaltum 
^ymmicta,^  ad  medibiles  quojcumque  morbos  cicrandos  ap- 
prime  conducibilia  prcmens.     Ingolfiadii ^  \')^2.  in-%vo. 

TabelU  cura  fi  va  adversus  pcjliientem  CephaUam ,  locisplu- 
ribus  exitialiter  grajfantem.    Ingoljladii ^  1543.  in-^vo, 

Vé  Pefie.,  Libellas,    higoljladii .^  1544-  in-%vo, 

Scholia  in  FraSlicam  medicinalem  Leonelli  Faventini  de 
Vifforiis.  Extat  cum  cadem.   Lugduni ^  1574.  m-i 2. 

KIR  S  TE  N  lus,  (Pierre)  favont  Médecin  du  XVII. 
fîécle  ,  naquit  à  Breflaw  Je  25  Décembre  1577.  Il  apprit 
le  Grec,  le  Latin,  l'Hébreu  ,  le  Syriaque,  l'Arabe,  l'Hif- 
toire  naturelle  ,  l'Anatomie  ,  la  Botanique  &  les  autres 
Sviences.  Il  étudia  fur-tout  \ts  livres  d'Avicenne  &  des 
autres  célèbres  Médecins  Arabes.  Il  fut  encouragé  dans 
cette  étude  par  Scaliger  &  Caufabon ,  qui  jugèrent  qu'il 
en  pourroit  réfulter  un  grand  bien  pour  la  République 
des  Lettres.  Après  avoir  voyagé  en  EÎpagne,  en  Italie  & 
en  Angleterre,  Kirftenius  retourna  à  Breflaw,  oià  il  eut 
la  direSion  du  Collège  &  des  Ecoles  de  cette  Ville.  Cet 
emploi  lui  paroifTaiit  trop  pénible,  il  aima  mieux  prati- 
quer lâ  Médecine,  &  fe  retira  en  Prufîe  avec  fa  famille, 
îl  s'y  fît  connoître  &  eftimer  du  Chancelier  Oxenftiern, 
oui  le  mena  en  Suéde ,  &  le  fit  Profeflcur  de  Médecine 
aans  l'Univeifité  d'Upfal  en  1636.  Kirflenius  devint  aufli 
Médecin  de  la  Reine  de  Suéde,  &  mourut  le  5  Avril  1640. 
à  63  ans.  On  dit,  dans  fonEpitaphe,  qu'il  favoit26Lan- 
gnes.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages,  la  plu- 
part traduit  de  l'Arabe.  Vander  Linden  Je  fait  Auteur  da 
iuivant  : 

De  'veto  ufu  ^  abufu  Medicin&^  Liber.  Brejl&  ,  16 10, 
in-%vo. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  George Kirftenius,  au- 
tre favant  Médecin  &  Naturalifle,  né  à  Stettin  le  20  Jan- 
vier 161 3 ,  &  mort  en  Suéde  le  4  Mars  1660.  On  a  auffi 
de  lui  plufiv-^urs  Ouvrages  eflimés. 

KOEMPFER,  ou  KOEMPSER,  (Englebert) 
ce  ébre  Do6leur  en  Médecine ,  naquit  à  Lemgow  en  Wefl- 
phalie  le  16  Septembre  1651 ,  d'un  père  qui  étoit  Minifhc 
dans  cette  Ville.  Après  avoir  étudié  dans  plufieurs  Uni- 
%'eifirés  d'Allemagne  &  en  Pologne,  il  alia  en  Suéde.  On 
3ui  fit  dt-fi  offres  avantageuies  pour  l'arrêter  en  ce  Pa^s  ; 
jnai«;  ia  p^fficn  extrême  pour  les  voyages,  lui  fit  préférer 
la  charge  de  ^taétaiie  û'Ambaliade ,  à  ia  luite  de  Louis 


K  U  N  99 

Fabricius,  que  la  Cour  de  Suéde  envoyoitauRoi  de  Perle. 
Koempfer  arriva  à  Ilpahan  en  16S4.  L'année  fuivajite, 
au  lieu  de  revenir  en  Europe  avec  Mr.  Fabricius ,  il  le  mit 
au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orien- 
tales, en  qualité  de  Chn-urgien  en  Chef  de  la  Flotte.  Il 
voyagea  dans  les  Indes ,  au  Royaume  de  Siam  6c  au  Ja- 
pon, &  revint  en  Europe  en  1693.  Koemplèr  prit  le  bon- 
net de  Docteur  en  Médecine  à  Leyde.  Il  retourna  enfaite 
en  fon  Pays.  II  fut  Médecin  du  Comte  de  la  Lippe,  fou 
Souverain,  &  mourut  au  Château  de  Scci  hof,  près  de 
Lemgow  ,  le  2  de  Novembre  171 6.  Ses  principaux  Ou- 
vrages font: 

Am&nitates  exoticA ,  m-^to. 
Ou\'rage  qui  renferme  des  chofes  très-curieufes  &  très- 
utiles  fur  l'Hiftoire  civile  &  naturelle  des  Pays  que  Koemp- 
fer a'.'oit  parcourus. 

Herbarium   Ill^ra-Ga^ngeticum, 

Hifloire  du  Japon  ,  en  Allemand. 
Cette  Hiftoire  efi:  très-curieufe  &  très-eftimée.  On  l'a  tl-a- 
duite  en  François  fur  la  verfion  Angloife  de  Jean-Gafpar 
Scheuchzer.    Cette  traduction  Françoife  a  été  imprimée  à 
La  Haye  en  1729.  2  vol.  in-folio  avec  figures. 

Un  Recueil  d'autres  Voyages. 

KONIG,  (Emmanuel)  favant  Médecin  de  Baie,  né 
en  cette  Ville  en  1658,  dont  les  Ouvrages  de  Médecine 
furent  fi  eftimés  en  Suiffe,  qu'il  y  fut  regardé  comme  un 
autre  Avicenne.  Il  mourut  à  Baie  le  31  Juillet  1731. 

KUNKEL  (Jean)  naquit  environ  l'an  1630.  Il  fut 
d'abord  deftiné  à  la  Pharmacie,  enfuite  il  fe  tourna  du 
côté  de  la  Verrerie,  il  devint  Chimifte  de  l'Electeur  de 
Saxe,  puis  celui  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg,  ôc  enfin 
celui  du  Roi  de  Suéde.  Il  cultiva  la  Chimie  pendant  cin- 
quante ans  ,  &  il  parvint  à  un  point  d'expérience  dans 
cet  Art  qu'on  n'atteint  pas  communément.  Ses  Protec- 
teurs faifoient  les  fraix  de  toutes  les  expériences  qu'il  vou- 
loit  tenter.  D'ailleurs,  étant  Directeur  des  Verreries,  il 
avoit  foccafion  de  connoître ,  prelque  fans  en  faire  une 
étude  particulière  ,  une  infinité  de  chofes  dont  les  autres 
ne  font  jamais  inftruits ,  ou  ne  s'inftruifent  qu'avec  beau- 
coup de  peine.  De  plus,  il  étoit  induftrieux ,  opiniâtre  & 
adroit  à  faifir  \ts  phénomènes  qui  fe  fuccédoient  dans  le 
cours  des  procédés.  Quant  à  la  théorie,  n'ayant  jamais 
appris  de  Philofophie  j  il  faut  avouer  que  cette  partie  lui 
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manquoit  entièrement  :  ce  qu'il  a  dit  des  principes  eft  vt- 
gue  &  fautif.   Nous  avons  de  Jui  les  Ou\  rages  fuivans: 

Ohjervationes  Chcmics. ,  d'abord  publiées  en  haut  Alle- 
mand en  1676  ,  &  traduites  en  Latin  fous  le  titre  de: 

Jounnis  Kunkelii  ^  Electoris  Saxonici  Cubicularii  intimi  ^ 
Chimici  ,  utiles  obfervationcs  five  animad-verfiones  de 
falihus  fixis  éf  'Volatilibus  ,  auro  ^  argento  potabili , 
fpiritu  mundi  ô' [itniLibus ,:  i^y^c.  primum  ab  Aurore  Ger- 
manicè  confcripta ,  nunc  ijero  Latinitate  donata  a  Carolo 
Aloyfio  Ramfaio.  Londini  &  Roterodami  ^  1678.  m-i2. 
Le  même  Ouvrage  fous  le  titre  de  : 

Thilofophia  Chemicd  experimentis  confirmât^.  Amfieloda- 
miy  1694.  in-i2.  . 

Sur  le  Phojphore ,  en  haut  Allemand.  LipflA ,  1678.  in-%v9. 

De  acido  ô"  urino/o^  fale  calido  ^  frigido.  Berlin^  1696. 
in-'è'vo. 

Art  de  la  Verrerie^  otiCoynmentaire  fur  Antoine  Neri ^  en 
haut  Allemand.    Francofurti ^  LipfiA  ^  1689.  i^-^fo. 

Collegium  Vhyfico-Chimicmn  expérimentale ,  five  Laborato- 
riu/n  Chimicum.  Hambourg  <^  Leipfic  ^  1722.  i/i-^vo, 
haut  Allemand,  Ouvrage  pofthume. 


L. 


AGUNA,  ouLACUNA,  (André)  Mé- 
decin,  étoit  de  Ségovie,  Ville  cf  Èfpagne  danf 
la  vieille  Caftille  ,  où  il  naquit  en  1499.   Il 
paffa  prefque  toute  fa  vie  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur Charles  V  ,  s'arrêta  cinq  ou  fix  ans  à 
Metz ,  &  mourut  dans  fon  Pays  vers  l'an- 
jiée  1560.  Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  fa  façon  : 
Epitome  Galeni  Pergameni  Operum  in  quatuor  partes  di- 
gefia.  Bafile&j  1551'  in-folio,    ibidem  y  i<^-]\.  in- fol.  Ar- 
gentorati ^  ido^.  in-folio.  Lugd.  1553.  in-i6.  ■^ 'Vol. 
Epitome  omnium   rerum  ^  fententiarum  ,   qu&  annotatu 
dignsL  in   Comment ariis  Galeni  in  Hippocratem  extant^ 
Lugd.  1554.  in%"J0. 
Galeni  de  antidotis  Epitome.    Extat  ctim  Mgidii  Everarti 
de  herba  panacea  commentariolo.  Antuerp.   1587.  î»-i6. 
Anatomica.  methodus ,  feu  de  feclione  humani  corporii  con* 
tempUtio,  Parifiist  i^^'i,  in-%vo. 


LAN  loi 

Annotationes  in  Diofcoridem  Anazarhéium.    Lugd.  1555. 

in-i6. 

Ex  Commentariis  Geoponicis ,  five  de  Re  ruftica ,  olim  diva 

Confiant! no  C&fari  adfcriptis ,  ocio  ulthni  Libri,    Colon, 

1543.  in-%vo. 

Epiftola  Apologetica,  ad  Cornarium.  Lugd.  1554.  in-%vo. 

Compendium  curationis  prAcantionifque  morbi  pajfitn  popU' 

iarirerqtte  grajfantis ,  ç^c.  Argent.  1542.  in-%'JO. 
De   CaruncuU  in  collo  veJîcA  nata  ,   novo  inventa  extir* 

panda.  Roms,.,   I5  5l'  in-'èvo. 
Vicias  ratio  ,  fchoUfiicis  pauperibus  paratu  facilis  ^  falu- 
bris.   Ad'jecius  quoque  efi  libellus  de  vicias  ç?»  exercitio- 
rtim  ratione  maxime  in  fenectute  obfervanda.  ColornSf 
1550.  in-Svo. 
De  articulari  morbo  Commenîarius  ,  eut  acceffit  Tragopo- 

dagra  Lucani.  RornsL ,  l  5  5 1 .  in-%vo. 
LALL  AMANT,  rjean)  Médecin  cf  Autun  ,  Ville 
de  France  au  Duché  de  Bourgogne,  fe  rendit  célèbre  dans 
le  lèiziéme  fîécle  par  un  grand  nombre  de  livres,  &  fur- 
tout  de  Mathématiques.  Voici  ceux  de  Médecine  dont  le 
Public  lui  eft  redevable  : 

Claudii  Gale^îi  Pergameni  de  die  bus  decretoriis ,  Libri  très. 
Recens  Latini  facti  (y  commentariis  illufirati,  Lugduni  > 
1559.  in-Afto. 
Jîippocratis  de  hominis  atate ,  ex  extremo  fine  Libri  de  Car- 
nlbus  :  de  fepti?nefiri  item  ^  octimeflri  par  tu,  LibelU 
Latini  facii  ^  [choliis  adorncti.  Genev£j  1571.  in-^vo. 
De  Ptifanna  fui  temporis  Libelius  j  cum  aliis.  Hedus,.^  1578. 

in-%vo, 
LANCISî,  (Jean-Marie)  célèbre  Médecin  &  habile 
Botanifte  ,  naquit  à  Rome  le  26  Octobre  1^)54.  Il  devine 
Protedeur  d'Anatomie  dans  le  Collège  de  la  Sapience, 
puis  Médecin  &  Camerier  fecret  d'Innocent  XI.  &  de 
Clément  XI,  Ce  dernier  Pape,  aprcs  avoir  heureufement 
trouvé  \t%  Planches  anatomiques  du  célèbre  Barthelemi 
Euftachius  ,  qu'il  avoit  fait  chercher  avec  de  grandes  dé- 
penfes  ,  en  fit  un  don  à  Lancifi  ,  qui  \t^  a  publiées  avec 
une  Préface  6c  des  notes.    Cet  Ouvrage  parut, 

Roms..,  17 14.  ex  Officine  lypographica  Francifci  Qon&a^Ay 
in  via  lata ,  in-fol^ 
Nous  avons  encore  de  la  façon  de  ce  Médecin; 

DeMotu  cor  dis  c^  aneurifmatibus.  Roms..,  Lugd,  Batav.  1 740. 
Lancifi  Opéra,  omma>  GenevA^  171 8.  2  vol.  in-^to. 

Giij 
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Ce  favant  Homme  mourut  à  Rome  le  21  Janvier  1720. 
LANDI,  (Ba(Iînno)  Médecin,  croit  de  Plaifance  eu 
Italie.  Il  étudia  à  Padoue  fous  jean-Baptifte  Montanus, 
puis  il  enleigna  lui-niune  avec  un  applaudiflement  uni- 
veilel,  dans  la  même  Ville,  où  il  fut  aflafîîné  en  1562.  En 
fe  rttirant  le  foir  du  24  Oftobre  chez  lui,  un  fcélérat  fat- 
taqua  6c  le  perça  de  fept  coups  de  bayonnette,  dont  il 
mourut  le  31  du  mtme  mois.  Landi  avoit  compofé  divers 
Ouvrages  remplis  d'érudition: 

De  hir?:ana  Hiftoria^  Libri  duo.  Ba/il.  1542.  in-4to.  Fran- 

cofurti  ^  1605.  in-S'vo. 
De  ■ncremento  Lihellus.    Venetiis,  1556.  in-^'vo. 
latfo'.ogid  j   Dialogi  duo ,  in  quibus  de  uni'verfA  Artis  Me~ 
dic&  ,    prAcipue  vero  morborum  omnium  ^  cognofcendo- 
rum  C^  curandorum  abfohitijjtmâ  methodo  dijferitur.  Ve- 
nettis ^  15  57'  in-/\.to.  BaJïieA^  1543-  i^-^fo. 
De  origine  <^  cay.fn pejiis  PatavinA^  anni  1555.  Venetiis , 

1555.  in-^vo. 
Tr&fatio  in  Aphorifmos  Hippocratis ,  de  uacuatione  Liber , 

extp.nt  cum  nliis.   Vatav.   1  552.  m-8x;<3. 
Dicilogiis  ,  qui   Barbaro-Maflix  ,  feu  Medicus  infcribitur. 
Venet.    1533.    in-^to,   cum  noua.  Academia,  FlorentinA 
Opufculis. 
L AN D O,  (Hortenfio)  Médecin  du  XVI.  fïécîe,  natif 
de  Milan,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qu'il  publia 
fous  de  faux  noms.    On  le  croit  Auteur  du  Dialogue  in- 
titulé :  Fhiîalcthes ,  contre  la  mémoire  d'Erafme.  Il  a  aulTî 
compolé  les  deux  Dialogues  fauffement  attribués  au  Car- 
dinal Alexandre,  dont  Jun  eft  intitulé  :  Cicero  re!egatus, 
ÔC  fautîe,  Cicero  revocatus, 

LAN  FRANC,  célèbre  Chirurgien,  natif  de  Milan. 
Il  quitta  lltalie  pour  éviter  les  troubles  qu'excitoient  les 
factions  des  Gueîphes  &  des  Gibelins  ,  &  fe  retira  d'a- 
bord à  Lyon,  où  i!  demeura  quelque  tems.  Il  vint  à  Paris 
en  l'année  1295 ,  &  s'y  fi"  admirer  par  Ion  favoir  en  Chi- 
rurgie. Cette  partie  de  la  Médecine  éroit  alors  peu  cultivée 
en  France  :  ce  fut  par  les  loins  de  Lanfranc  &  les  foUi- 
citations  de  Jean  Pitard  auprCs  du  Roi  faint  Louis,  que 
,1a  Chirurgie  lecoua  le  joug  de  l'ignorance  qui  la  tenoit 
dam  ropprefîi:n,  6c  qu'elle  prit  ta  première  forme  de  cet 
étnbliflement  que  la  Communauté  deSaint-Côme  foutient 
avec  honneur. 
Laufranc  eut  des  opinions  affez  fînguiiéres  :  il  con- 
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dainna  l'ufage  du  trépan ,  ik  défendit  abfolument  celui 
du  lithotome  ,  alleg-uant  pour  raifbn  de  ce  dernier  fenri- 
ment  ,  que  l'extraction  de  la  pierre  rendoit  les  hommes 
impui^Tans.  Nous  avons  de  Lanfranc  un  Traité  de  Chi- 
rurgie prefque  entièrement  tii-é  des  Ouvrages  de  Guillaume 
de  Salicet. 

LANGE,  ouLANGIUS,  rjean)  Médecin,  étoit 
de  Leoberg  en  Siléfie  ,  où  il  naquit  en  1485.  Il  étudia 
premièrement  à  Leipfic,  où  il  enfeigna  la  Cofmographie; 
puis  étant  allé  en  Italie,  il  y  étudia  en  Médecine  (bus  Ni- 
colas Leonicéne,  ce  célèbre  interprète  de  Diofcoride ,  qui 
enfeigna  plus  de  foixante  ans  à  Ferrare,  &  vécut  prefque 
un  fiècle  entier.  Langius  étant  retourné  en  Allemagne  ,  il 
enfeigna  la  Médecine  â  Heidelbeig  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, &  fut  honoré  de  la  charge  de  Médecin  des  qua- 
tre Eleveurs  Palatins,  qu'il  fervit  fjcceiîî.ement;  favoir, 
Louis,  Frideric  II.  Othon-Henri,  &  Frideric  III. 

Langius  aimoit  fi  fort  le  fromage,  qu'on  en  fervoic 
toujours  à  fa  table,  ôc  qu'il  enmangeoitd  tous  fes  repas, 
affurant  que  c'étoit,  fans  aucune  raifon ,  que  cet  aliment 
étoit  décrié  par  les  Médecins  :  il  fît  mem.e  une  Epigram- 
ine  à  la  louange  du  lait  &  du  fromage.  Il  mourut  d  Hei- 
delberg  le  21  Juin  en  1565 ,  agè  de  80  ans.  Nous  avor^ 
divers  Ouvrages  de  fa  façon  ,  comme  : 

Generalfs  ^  compendiaria  cura.nd&  pefiis  Methodus. 

MedicinaliumEpiflolarum  Mifcellanen.  BafiL  i  554. /«-4^«». 
Continentiir  EpijioU  83.  Trancof.  1589.  in-^to.  Contincn- 
tur  EpifioU  156.  Hanov.  1605.  in-foL  volumen  EpiJioU 
tripartitum  ,  dimidia,  [eu  parte  auSlum. 

De  ^yrmaijmo ■)  ^  ratione purgandi per rjumitum^  ex  JEgyp' 
tiorum  invento  (^  formula.  Extat  cum  Bioclis  Caryftii 
EpifloU  de  morhorum  prs.[a,giis,  LutettA  ^  1572.  in-^i^o. 

L  A  P  P I U  S  A  WAV  E  R  E  N  rGisbert)  naquit  à  Weefp 
en  Hollande  en  1511.  vSon  père  qui  étoit  Bourguemaîrie 
de  cette  Ville,  Tenvoya  étudier  les  Humanisés  àNaerden, 
fous  Lambert  Hortenfius  ,  qui  les  enfeignolt  avec  beau- 
coup de  réputation.  Delà  il  vint  àLouvain,  où  il  com- 
mença fon  cours  da  Médecine,  qu'il  alla  achever  à  Bolo- 
gne en  Italie;  &  après  une  application  de  plufieurs  années 
à  l'étude  de  cette  Scieiice,  Jacques  Arochius  ,  Docteur  eu 
Médecine  de  la  même  Univerfité  de  Bologne  ^  lui  donna 
le  Bonnet  en  1545.  A  fon  letour  d'Italie,  i!  exerça  d'a- 
bord la  Médecine  à  Campeu ,  &  piùs  à  Utrecht  :  fon  ma^- 

G  iv 
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riage  avec  Jeanne  Weftren,  le  fixa  abfolument  dans  cette 
dernière  Ville.  Il  y  mourut  le  4  de  Janvier  1574,  &  fut 
enterré  dans  l'Eglife  Abbatiale  de  faint  Paul. 

LARGENTIER,  (Jean)  Médecin  connu  fous  le 
nom  d'Argenterius  ,  étoit  de  Caftel-nove  en  Piémont.  Il 
mourut  à  Turin  le  15  Mai  de  l'an  1572.  On  a  imprimé 
fes  Ouvrages  fous  le  titre  de  : 

Opéra  omnin.  Hano'v.  1610.  in-folio.  Venet,  1592.  in-foîio 
3  'Vol.  ^  1606.  in-fol.  2  vol. 
Les  faivans  ont  été  imprimés  féparément: 

Commenturii  très  in  artem  medicinalem  Galeni.  In  Monte- 
Regali,  i $66.  in-fol.  Pari/iis ,  1553.  in-%vo.  Itemji$-j2. 
in-Svo. 
De  Urinis^  Liber.  Lugd.  1591.  in-^vo. 
De  Somno  ^  Vigilia.    De  Spiritibus  é^  calido  innuto ,  Li- 
bri  duo.   Ylorentis.^  1566.  in-^to.  Parijtis  j  1568.  in-^to. 
De  Confultationibus  medicis  ^  five.,  ut  vulgus  njocat^  colle- 
giandi  ratione.    Florent.    1551,  in-%vo.  Parifiis j  1557. 
in-%vo.   Item-t  1557.  in-16. 
De  Erroribus  vetermn  Medicorum.    Florent.  1553.  in-fol, 
LAUBS,  ou  LAUBIUS,  (  George  j  Médecin  Alle- 
mand ,  étoit  d'Ausbourg  ,  Ville  d'Allemagne ,  Capitale 
du  cercle  de  Suabe,  où  il  naquit  en  1554.  Il  étudia  dans 
fon  Pays  ,  &  puis  en    France  &  en  Italie ,  &  il  fe  rendit 
très-habile  :  car,  outre  la  Médecine,  il  favoit  les  Langues 
iSc  ks  Belles-Lettres.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

Rofa  Anglica. 
Et  quelques  traducl:ions.  Il  mourut  le  1 3  Novembre  1597  , 
â^é  de  43  ans. 
"LAUREMBERGIUS  ,  (Pierre)  natif  de  Roftoch , 
Ville  d'Allemagne  au  Duché  de  Mecklenbourg,  profelfa 
la  Philofophie  ôcTAnatomie  dans  la  même  Ville.  Ce  fut, 
au  jugement  de  Riolan  ,  un  médiocre  Anatomifte.  Il  a 
publié: 

Ijcigoges  anatomicA  Gr&c£.  Interprétation  Lugd.  Batavorum , 

16 18.  in-^to. 
Trocefiria  anatomica.  Hamburgi  ■,  1619.  in-^to. 
Ancitomici  corporis  humani,^  Rojlorhii^  1636.  in-^to.  Fran- 

cof'irti,  i«665.  in -12. 

Vander  Linden  parle  d'un  Pierre  Laurembergius ,  auflî 

natif  de  Rojfloch;  mais  comme  il  ne  lui  attribue  aucun 

dts  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  celui  dont  on 

vient  de  parler,  il  çft  à  douter  fi  ces  deuxLauieinberg  ne 
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Tont  point  deux  perfoniiages.  Voici  les  Traités  dont  Van- 
der  Linden  fait  l'énumcration  fous  Pétri  Laurembcrgii  Rof~ 
tochienfis  : 

Forticus  MfcuUpii ,  feu  generalis  artis  medicA  Conftitutio. 
Rofiochii,  1630.  in-^to. 

Laurus  Delphica  ,  feu  Confilium  quo  defcribitur  methodns 
perfacilis  ad  Medicinam.   Lugd.  Batav.  1621.  m-12. 

Apparatus   pUntarius  primus  ,    tributus   in  duos   Libros. 
Francof.  1632.  in-^\to. 

Horti  culture  Libris  duobus  camprehenfa.  Irancof.  1632. 
in-J^to. 

In  Synopfm  Aphorifmorum  chymiatricorum  Angeli  Sah  Vi- 
centini  nota  <ôf  animfidverfiones.    Rofloch.  1624.  in-^to. 

L  AU  RENS,  (André  Du)  n^tif  d'Arles  en  Provence, 
étoit  Docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  étudia  pre- 
mièrement à  Paris  fous  Louis  Durer  pendant  fept  ans, 
puis  il  alla  exercer  la  Médecine  à  Carcaffone,  d'où  il  vint 
à  la  Cour  avec  la  ComtelFe  de  Tonnerre,  à  la  recomman- 
dation de  laquelle  il  fut  pourvu  de  l'em.ploi  de  Médecin 
du  Roi  &  de  celui  de  Profeffeur  Royal  en  l'Univerfité  de 
Montpellier  ,  où  il  avoit  reçu  le  Bonnet  de  Docteur  fept 
ans  auparavant  ,  c'eft-à-dire,  en  1583.  L'an  i6a3.  il  fut 
fait  Chancelier  de  la  même  Univerfité,  &  prefqae  en  mê- 
me tems  Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Medicis.  Ces  hon- 
neurs qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres,  développè- 
rent de  plus  en  plus  fon  mérite,  ÔC  l'animèrent  à  mériter 
d'autres  marques  de  diltinclion.  En  1606.  il  fut  nommé 
premier  Médecin  du  Roi  Henri  IV;  mais  il  n'occupa  cette 
place  que  trois  ans;  il  mourut  le  16  Août  de  1609.  Ses 
Ouvrages  anatomiques  font  plus  remarquables  par  la 
beauté  du  ftile,  que  par  l'exac^titude  des  chofes.  On  l'ac- 
cufe  de  plufîeurs  fautes,  &  on  lui  reproche  de  s'être  attri- 
bué plufîeurs  découvertes  qu'on  avoit  faites  avant  lui.  Ses 
erreurs  viennent,  dit  Riolan,  de  ce  qu'il  s^n  tOt  rapporté 
au  témoignage  des  autres,  au  lieu  d'examiner  lui-même 
\qs  parties.  Cependant  i'^ts  Ouvrages  &  i^s  figures  anato- 
miques font  eftimés  &  paffent  pour  fort  utiles;  en  voici 
les  titres  : 

Hijioria  anatomica  humani  corporis.  Farifiis  ,  1600.  in- 
fol.  Francof.  1600.  in-fol.  é^  1602.  in-^i!o.  Item ^  1616. 
(^  1627.  in-'èvo. 

Opéra  omnia  anatomica  éf  medica,  Francof,  lôij,  in-foL 
En  François  à  Paris ,.  1646.  in-fol. 
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Op^'ra  anafomica.  HanozitA^  1601.  in-%vo. 
De  Crrft^Hs  ,  Lihri  très.  Francof.  i  596.  m-gt/tf. 
LAUtxENTTEN,  (Laurent)  Italien  ,  enfeiçiia  lu 
Pîiilo(bphie,  &  fut  Profefre-ir  de  Médecine  a  Florc^nce  6c 
à^'^ife  dans  le  quinzième  fiécle.  II  traduilît  les  Oeuvres 
d'Hippocrate  de  Grec  en  Latin  ,  &  fit  de  très-belles  remar- 
ques fur  les  Ouvrages  de  Galien,  que  nous  avons  encore. 
Les  bonnes  qualités  de  fon  ef'prit  étoient  obfcurcies  par 
une  noiie  mélancolie  q  ù  rendoit  Laurentien  infupporta- 
b!e  à  lui-même  &  à  Tes  amis.  Un  jour  qu'il  eut  envie 
d'avoir  une  maifon  ,  il  en  acheta  une,  &  donna  la  troi- 
iîéme  partie  du  prix,  à  condition  que  fi  dans  Wx  mois  il 
ne  payoit  le  refle,  l'argent  qu'il  avoit  avancé,  refteroit  au 
prem'er  pofTefTeur  de  la  maiibn.  Cependant  il  n'a  voit  pas 
aflez  bien  pris  fes  mefures ,  &  il  n'eut  pas  la  fomme  qu'il 
devoit  compter  à  la  fin  des  fix  mois;  ce  qui  le  rendit  (î 
chagrin  ,  que  manquant  de  coiifiance  pour  la  générofité 
de  (es-  amis' qui  lui  auroient  fourni  cet  argent,  ilfe  préci- 
pita dans  un  puits.  Latomus  lui  fit  cette  Epitaphe:  ' 

Candidn  Laurus  erat ,  quondam  pnelatè  fepulti 

In  tlttilo  ,  getni/iis  (gloria  raral')  notis: 
jArtes  âtim  coluît ,  âum  clartts  ApoUinis  itiîer 

Blyflas ,  perpetutun  vivere  dig?ius  erat: 
Qjice  fuPer  bnnc  t'nniilum  fulvis  modo  pajja  capillU 

Sttihitiam  domîni  deflet  &  tpfa  fut. 
Qtiî  Rhi  fpes  fuhith  qtiod  erat  pracifa  parandîy 

Optabat  quali  commoditate  domum  j 
Fortuna  impatiens^  puteum  fe  mifit  in  altiim  , 

Sicque  nii/er  vitam  perdidit  atque  animant. 
Hoc  eft  verfuram  vit£  fecijff:  ,  domûfqiie  ; 

Nempe  perire  malè  ,  nunquam  babîtare  benè, 

L  A  U  R  O,  (Jean-Vincent)  né  à  Tropea,  Ville  dii 
Royaume  de  Naples  dans  la  Calabre,  d'une  famille  hon- 
nête &  d  une  condition  médiocre,  fut  élevé  dans  la  mai- 
fon des  Carafes  Ducs  de  Nocére  ,  &  étudia  d  Naples ,  6c 
puis  à  Padoue  avec  Alfonce.  Aprcs  qu'il  eut  aquis  lacon- 
lioiffance  des  Langues  Gréque  6c  Larine  ,  il  s'appliqua  li 
heureufement  à  l'étude  de  la  Philoibphie  &  de  la  Méde- 
cine ,  quil  excella  en  ces  deux  Sciences.  Il  fut  d'abord 
Domefti(iue  de  Paul  Parifio,  Cardinal  de  Cofence,  &  eut 
delà  o:cafioa  deconnoitre  Hugues  Boncompagno,  lequel 
étant  parvenu  au  Pontificat,  &  Ce  redbavenant  de  l'amitié 
qu'il  avoit  autrefois  contia^ée  avec  Lauro ,  lai  donua  le 
Chapeau  de  Cardinal. 
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Mais  avant  que  d'être  élevé  à  cette  dignité ,  &  peu  detems 
aprcslamoitdeParifîo,  il  s'étoit  attacné  à  Nicolas  Gadde, 
Cardinal  ,  &  fucceffivement  au  Cardinal  de  Tournon  , 
qui  lui  avoir  conféré  de  riches  Bénéfices  en  Auvergne. 
Après  la  mort  de  celui-ci  ,  le  Duc  de  Guife  l'introclLiifit 
dans  la  Maifon  d'Antoine  Roi  de  Navarre,  en  qualité  de 
Médecin  ,  â  deiîein,  dit  Mr.  De  Thou ,  d'empêcher  que 
la  Reine  6c  ks  autres  qui  étoient  nuprcs  du  Prince,  ne  lui 
perfuadafTent  d'embralier  le  parti  des  Prottftans. 

Antoine  étant  mort ,  fept  mois  après  Laaro  s'en  re- 
tourna  à  Rome  avec  Hyppolite,  Cardinal  de  Fcrrare,  qui 
étoit  alors  Légat  en  France;  &  comme  il  avoit  demeuré 
long-tems  à  la  Cour  ,  &  que  les  grandes  conro; (Tances 
qu'il  avoit  de  la  Médecine ,  lui  donnoient  d'ailleurs  un 
accès  familier  auprès  des  Grands,  il  ne  parut  pas  plutôt 
fur  ce  théâtre  ,  où  le  mérite  â.QS  hommes  prudens  eft  ii 
bien  reconnu,  qu'il  fut  nommé  à  rArchevêché  de  Mon- 
tréal en  Sicile,  ôc  employé  en  diverlés  ambaflades,  entre 
lefquelles  la  plus  mémorable  fut  celle  de  Pologne,  où  il 
fut  envoyé  par  Grégoire  XIII.  pendant  le  règne  de  Sigif- 
mond  ,  &  où  il  demeura  après  le  décès  de  ce  Prince  lous 
Henri  Duc  d'Anjou ,  qui  avoit  été  nommé  pour  être  fon 
fucceflTeur  ,  &  fous  Etienne  Batori  qui  étoit  monté  fur  le 
trône  que  celui-ci  venoit  d'abandonner. 

Enfin,  ayant  été  créé  Cardinal ,  il  attira  fur  lui  les  yeux 
de  tout  le  monde,  &  il  fut  confidéré  comme  s'il  eût  déjà 
obtenu  la  Ibuveraine  dignité  de  l'Egiile.  Il  eft  vrai  que 
dans  les  Conclaves  de  Sixte  ^'',  d'Urbain  VII,  de  Gré- 
goire XM  ,  d'Innocent  XI  ,  &  de  Clément  VIII.  il  fut 
toujours  regardé  comme  un  fujet  qui  méritoit  le  Pontifi- 
cat ;  mais  l'attachement  qu'il  avoit  eu  autrefois  pour  le 
Roi  de  Navarre,  lui  nuifit  beaucoup  ,  &  la  faction  Ef- 
pagnole  le  fervit  de  cette  raifon  pour  rendre  ce  pieux  Car- 
dir.al  fufpect  au  facré  Collège.  A])rès  avoir  ibuvent gouré 
l'efpérance  de  la  fouveraine  Magiftrature  de  l'Egiile  ,  il 
rendit  tranquilement  fon  ame  à  Dieu ,  âgé  de  ioixante 
dix  ans.  En  mourant,  il  avoir  donné  tous  les  biens,  qui 
étoient  d'une  grande  valeur,  à  l'Hôpital  des  malades;  ÔC 
comme  la  fcience  de  les  guérir  avoit  fait  le  commei  ce- 
rnent de  fa  fortune  ,  il  voulut  aufïi  qu'ils  fuflent  its  héri- 
tieis.  Son  corps  fut  inhumé  lans  pompe  dans  lEglile  de 
fainr  Clément,  tiontiiportoitletitre,  &1'oiî  miruneEpita- 
phe  mociefte  fur  fon  tombeau,  ainliqull  l'avoiî ordonné. 
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LAURUS,  ( Pierre )Mcdecin  Italien,  qui  traclLiific  ei\ 
Latin  le  Traité  d'Aloyfms  Lobera: 

De  (juatuor  Agritudinibus  Aulicorutn. 
Il  iir  imprimer  fa  traduction  en  1558.  in-^vo. 

LAUTIER  ,  (Honoré-Marie)  Médecin,  qui  mit  au 
jour  un  Ouvrage  dont  le  fujet  &  le  titre  font  affez  fin- 
guliers.   Voici  comme  il  eft  intitulé  : 

l^rodigium  unum  ^  multiplex; 
Vifum  Ç9»  increiiihile; 
Tœtum  humanum  extra  .locum  conceptum, 
Triginta  annos  geflatum  , 
Lapideum  ^  viventem; 
Natum  rerum  Indit  ^ 
Orbis  Utterarutn  obflupcfcit  ^ 
Mujfipomana  exhibet  civitas , 
Âqui  Je:Ji&  diluunt , 
Rationes  ejus  ^  m&chanicam  felici  référât  ftyîo , 
MediciriA  apud  Aquenfes  purpurntus. 
LAZIUS,  ou  LASIUS,  (Wolfgang)  Médecin  & 
Hi^ftoriion  de  l'Empereur  Ferdinand  I,  a  vécu  dans  le  fei- 
ziéîne   fjécle.    Il  naquit  à  Vienne  en  Àutriclie ,  de  Simon , 
aulîî  .Médecin  ,  &  il  y  enfeigna  \qs  Belles-Lettres  &  puis 
la  Médecine  durant  dix-neuf  ans.    Lazius  étoit  extrême- 
ment  laborieux,  6c  il  rechercha  \qs  antiquités  avec  affez 
de  foin.    Il  stiï  cependant  trompé  en  bien  des  chofes,  ÔC 
divers  Auteurs  en  parlent  avec  peu  d'eflime.    Ferdinand 
le  mit  au  nombre  de  Çts  Confeillers,  &  le  >St  Chevalier 
pour  les  bons  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  &  à  la  Répu- 
blique dts  Lettres.   Il  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiffance 
en  1565  j  &  non  pas  en  1555,  comme  plufîeurs  l'ont  cru; 
il  étoit  alors  âgé  de  50  ans.    Nous  avons  de  lui  : 

Comment ar i or um  ReipublicA  Roman&  in  exteris  Provtnciis 

bello  acquijîtis  conjlitutA ,  Libri  Xll^ 
X>e  gentium  migrationibus^ 
Chorographia  TannoniA, 
Alvearium  antiquitatis. 

In  Genealogiam  Atiflriucctm  Commentariorum  ^  Libri  duo^ 
On  dit  que  Lazius  s'étant  fiancé  d  une  Demoifeîle,  qui 
e-nfuite  ne  voulut  pas  l'époufer,  le  maria  à,  une  Payfanne 
qu'il  inftitua  héritière  de  tout  ion  bien. 

LE  CLERC,  (Daniel)  favant  Médecin,  fils  d'Etienne 
Le  Clerc,  aulTi  Médecin,  naquit  à  Genève  en  1652.  ^Vprès 
avoir  étudié  eu  France,  ilretoui'aa  à  Genève,  où  il  exerça 
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la  Médecine  arec  beaucoup  de  réputation.  Il  y  fut  en- 
fuite  Conleiller  d'Etat,  6c  y  mourut  le  8  Juin  1728.  à 
76  ans.  On  a  de  lui,  rHirioire  des  vers  plats  ,  Latorum 
Lumbricorum  ;  la  Bibliothèque  anatomique  qu'il  a  pu- 
bliée avec  Manget ,  &  l'Hiftoire  de  la  Médecine.  Elle  fut 
réimprimée  à  La  Haye  en  1729.  in-/^to.  cum  figuris.  On 
voit  dans  cet  Ouvrage  l'origine  &  les  progrès  de  la  Mé- 
decine de  fîécle  en  fiécle  ,  \ôs  Secks  qui  s'y  font  formées , 
\qs  noms  des  Médecins,  leurs  découvertes,  leurs  opinions 
&  \ts  circonftances  Us  plus  remarquables  de  leur  vie. 
L'Auteur  a  ajouté  à  l'édicion  de  1729.  l'Eflai  d'un  plan 
pour  fervir  à  la  continuation  de  ion  Hiftoire  depuis  la  fin 
du  deuxième  fiécle  julqu'au  milieu  du  XVIL  Cet  Ou- 
vrage de  Mr.  Le  Clerc  ell:  un  àts  plus  achevés  qui  ait  paru 
en  ce  genre  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  en  eût  donné  la 
continuation  jufqu'à  notre  fiécle  j  mais  les  raifons  qu'il 
allègue  pour  s'en  difpenfer,  font  trop  juftes  6c  trop  foii- 
des,  pour  que  delà  on  veuille  diminuer  la  gloire  qu'il  s'eft 
aquifè  par  ce  qu'il  en  a  écrit.  Son  âge  avancé-,  la  gran- 
deur des  dépenfes,  fes  occupations,  la  difficulté  de  trai- 
ter la  Médecine  des  Arabes ,  font  les  principaux  obflacles 
qui  l'ont  retenu. 

C'eH:  de  Mr.  Le  Clerc  que  j'ai  tiré  la  plupart  des  arti- 
cles de  ce  Dictionnaire  :  j'en  ai  prévenu  le  Lecteur  dansl'A- 
vertiffement  ,  &  fi  je  le  répète  ici,  c'eff  pour  me  rappel- 
1er  encore  une  fois  \ts  obligations  que  j'ai  à  l'Ouvrage 
de  ce  lavant  Médecin.  Voici  le  Catalogue  àts  principaux 
Ecrivains  qui  ont  traité  l'Hiftoire  de  la  Médecine  6c  des 
Médecins  :  je  parle  d'après  le  même  Le  Clerc  dans  fa 
Préface. 

Vossius,  dans  un  livre  polfhume  intitulé  :  De  FhU 
lofophia ,  dit  diverfes  chofes  concernant  les  Médecins  an- 
ciens ,  les  Ecrits  qu'ils  ont  laiffés,  6c  le  tems  auquel  il|; 
ont  vécu. 

Meibomius  &  Reinesius,  favans  Médecins  AU 
lemands  ,  ont  tous  deux  travaillé  fur  cette  matière  ;  le 
premier  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Magnum  Opus  de  v  itis 
Medtcorum;  le  fécond  dans  uj^e  Hiftoire  des  Médecin's. 

Ménage  a  aulfi  compofé  une  Hiftoire  des  anciens 
Médecins,  qui  étoit  en  Manufcrit  dans  la  Bibliothéc^ue  lé- 
guée par  Mr.  l'Abbé  Bignon. 

P1ERJ1.E  Castellan,  Profelfeur  en  Grec  à  L.ouvain , 
a  donné  uu  petit  livre  intitulé  :  Viu  tllufirium  Medicornm» 
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B  ur  NSFELSius  avoit  fait  avant  lui,  un  Catalogne 
des  illuftres  Médecins. 

C  H  A  M  P  F.  K  I  U  s  ,    R  E  M  A  C  L  U  S    F  U  C  H  S  I  U  S  ,    P  E  U  C  E- 

Fus  ,  ont  aufTi  écrit  fur  le  môme  fujet. 

WoLFGANGusJusTus  B  fait  uuc  Chrouologie  dcs 
Médecins. 

RekÉ  Mo r eau  a  aufïi  remarqué  le  tems  auquel  ont 
vécu  divers  Médecins. 

Neander,  Médecin  de  Brème ,  Ville  d'Allemagne 
dans  le  Cercle  de  Baffe-Saxe  ,  a  compofé  un  livre  im- 
primé en  1623,  où  il  traite  de  l'origine  de  la  Médecine, 
de  fon  antiquité  &  de  fon  excellence ,  des  Sectes  qui  s'y 
ibnt  établies,  des  intervalles  pendant  lefquels  elle  a  été 
négligée,  deceux  où  elle  s'efl:  relevée,  &  enfin  de  la  Vie 
6c  des  Ecrits  des  Médecins  qui  y  ont  contribué. 

Ad  A  MU  s  avoit  écrit  ,  un  peu  avant  lui,  les  Vies  des 
Médecins  Allemands. 

D  o  R I N  G I  u  s  ,  autre  Médecin  Allemand ,  a  fait  impri- 
mer en  161 1.  un  petit  livre. touchant  la  Médecine  &  les 
Médecins,  l'origine  &  les  progrès  de  cet  Art. 

Martin  Fogelius  ,  fameux  Profeffeur  d'Ham- 
bourg, avoitpromis  uneHiftoire  des  Médecins  qui  avoient 
été  omis  par  ceux  qui  ont  traité  de  la  même  matière. 

Welschii.  s  ,  autre  Médecin  d'Allemagne,  a  pareil- 
lement voulu  faire  cette  Hiftoire. 

T IRA (^u eau  doit  aufli  être  rangé  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  l'Hiftoire  des  Médecins. 

Bernier  a  donné  un  Livre  intitulé  :  Effai  de  la  Mé- 
decine^  où  il  eft  traité  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine  ôc  des 
MéviieciriS. 

LioNARDO  Di  Capo A  ,  dofle  Médecin  &  Philofo- 
pbe  Napolitain,  a  auiîi  écrit  quelque  chofe  qui  approche 
de  l'Hiftoire  de  la  Médecine. 

C  o  N  R I N  G I  û  s  ,  dans  fon  Introduétion  à  la  Médecine , 
a  pareillement  travaillé  fur  cette  matière. 

SciiELHAMMER  ,  célébre  Profeffeur  de  l'Uni verfîté 
de  Keil,  a  joint  un  favant  Commentaire  à  cet  Ouvrage, 

Almeloveen  a  donné  un  livre  mûlvàé  :  Inventa 
nonjA-antiqua,  ,  id  ejl  ^  brevis  Enarratio  ortùs  ^  progrejsus 
art^s  MedicA^  <^c. 

Mais  de  tous  *.eux-là',  perfonne  n'a  mieux  traité  la  ma- 
tière que  le  favant  Daniel  Le  Clerc:  de  fon  Ouvrage,  qui 
fe  termine  à  la  fia  du  deuxième  fiécle  de  falut ,  6c  de  ce- 
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lui  du  Docteur  Freind ,  qui  commence  au  tems  de  Galien, 
6c  s'étend  jufqu'au  XVI.  ficelé,  on  peut  tirer  la  connoif- 
fance  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine.  Depuis  le  comm.nce- 
ment  du  monde  jufqu'au  tems  où  finit  le  célèbre  Freind. 

LECLUSE.   Vo^ez  Clusius. 

LE  CO  (^(Antoine  )  étoit  de  Paris,  où  il  pratiqua  la 
Médecine  avec  beaucoup  de  réputation.  Nous  avons  quel- 
ques Ouvrages  de  fa  façon  : 

De  Ligno  fan^fo  non  permifcendo.  Item  ,  in  imperitos  fu- 
catofqne  Medicos.    Pari/îh,   1540.  in-%vo. 

De  Arthritide  Confiait,  ,  extant  cum  aliis.  Trancofurti  , 
I  592.  in-'^vo. 

On  dit  de  Lecoq ,  qu'ayant  été  appelle  en  Cour  pour 
confulter  fur  la  maladie  de  François  I.  Roi  de  France , 
qui  étoit  atteint  du  mal  vénérien,  il  s'oppofa  fortement  à 
l'avis  de  Fernel ,  qui  ne  vouloit  fe  fervir  d'autre  remède 
que  de  fon  Opiate  anti-vénérienne  ,  &  qu'il  infîfta  fur 
l'ufage  de  la  friclion  mercurielle  ,  comme  le  moyen  le 
plus  prompt  6c  le  plus  efficace,  en  difant  au  même  Fer- 
nel :  "  C'cft  un  vilain  qui  a  gagné  la  vérole,  Frottetur 
„  comme  un  autre  &  comme  le  dernier  de  fon  Royau- 
„  me  ,  puifqu  il  s'cft  gâté  de  la  même  manière.  Cela 
fut  rapporté  au  Roi  ,  qui  n'en  fît  que  rire ,  6c  lui  en  fut 
bon  gré. 

LE  FEVRE,  (Nicolas)  Proferfeur  Royal  de  Chimie 
ÔC  Apoticaire  de  la  Maifon  du  Roi  Charles  fécond  ,  fut 
aufîi  connu  en  Franceen  qualité  de  Chimifte  de  Louis  XIV. 
La  meilleure  édition  de  fon  Ouvrage  eft  celle  in-12.  On 
ne  peut  trop  louer  la  clarté  qu'il  a  répandue  fur  la  Chi- 
inie,  &  la  précifion  avec  laquelle  il  a  décrit  tous  i'ts  pro- 
cédés, ne  négligeant  abfolument  aucune  circonftance.  Il 
cft  trCs-fidéle  &  très-exact  dans  Texpolition  de  les  expé- 
riences :  il  SQi\  attaché  fur-tout  à  marquer  tous  hs  pro- 
cédés, oùl'Artifte  couroit  quelque  rifque.  On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  un  défaut;  ceft  qu'il  règne  dans  i\% 
raifonnemens  un  peu  trop  d'efprit  chimique  ,  &  qu'il 
parle  trop  au  long  des  propriétés  deiès  médicamens.  Mr. 
Boyle  le  dèfîgne  dans  ^qs  Ouvrages  par  les  Lettres  1 .  F. 
&  il  fait  mention  de  fon  Ens  primum  Baijami  ^  par  lequel 
il  prétendoit  rendre  la  jeuneffe  6c  la  vigueur  aux  aniuiaux 
décrépits. 

LeFèvre  a  donné  fon  Traité  de  chimie.  Paris  ,  1660.  (^ 
1669,  en  2  vol,  in-Svo,  Lejaej  1699,  2  Vùi,  i/i.a. 
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Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  AngloisparP.  D.C.Ecuyer, 
&  imprimé  fous  le  titre  fuivaiit: 

Corps  complet  de  Chimie  en  deux  parties ,  contentant   tout 

ce  qnil  efl  bon  de  connaître  dans  cet  Art ,  avec  fa  pra- 

tirjtte  entière.   Londres^  1640.  in-j\J:o. 

LE  FRANÇOIS, (  Alexandre ,  Do61eur  en  Médecine 

de  la  Faculté  de  Paris ,  dont  les  fentimens  pour  le  bien 

public  &  le  bon  érat  de  la  Médecine,  font  détaillés  fort 

au  long  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  fait  imprimer;  mais 

comme  il  ne  falloit  rien  moins  que  l'autorité  fbuveraine 

pour  mettre  Tes  projets  en  exécution ,  ils  Ibnt  demeurés 

fans  aucun  efF.'t  pour  n'avoir  point  été  goûtés  du  Miiiif- 

tére.    Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

Réfiexions  critiques  fur  la  Médecine.    Farts  ^  1723.  2  v»l, 

in-i2. 
Projet  de  Réformatton  delà  Médecine.  Taris ^  1723.  in-12. 
Dijfcrtation  contre  tuf  âge  de  fontenir  des  Théfes  en  Méde- 
cine ,   avec  un  Mémoire  pour  la  Réformation  de  la  Mé- 
decine dans  la  Ville  de  Paris.  Faris  ^  1720.  in-12. 
LE  G  lus,  (Léonard)  Médecin,  natif  de  Pavie  ,  qui 
yivoir  au  commencement  du  feiiiéme  fiécle.  Il  interpréta 
avec  beaucoup  d'érudition ,  les  dogmes  de  pratique  répan- 
dus dans  les  Ouvrages  de  Galien  6c  d'Avicenne.  Cet  Ou- 
vrage efl:  intitulé  : 

Fropofitiones ,  feu  Flofculi  ex  Galeni  libris  diligent ijfime  col- 
lecïA ,  cum  tabula  ad  cas  faciliter  inveniendas  Jecundhm 
ordinem  alphabeti  addita.  Eiufdem  ex  expofitione  capituli 
aurei    Avicenn&   Introducionum   Medicorum.     Ejufdem 
complurium  ex  antiquis  Medicis  Medicinarum  ad  varias 
Agritudinss  compendiaria  fumma  ad  ordinem  (alphabeti 
radacla.    Venet.  1523.  in-fol. 
LE  MAIRE  (Jean)  étoit  de  Bavay,  Ville  du  Hainaut 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  naquit  en  1473.  Il  écrivit  divers 
Ouvrages  tant  en  Grec  qu'en  Latin ,  avec  autant  d'érudi- 
tion quv.'  fon  fiécle  le  p^^rmettoit.    Il  compofa  aufîî  un 
Poëme  allégorique  en  François  ,  divifé  en  trois  fables, 
dont  voici  ie  titre  : 

Les  trois  Co7nptes ,  intitulés  :  De  Cupido  ,  ÔC  d'Atropos , 
dont  le  premier  fut  inventé  par  séraphin ^  Foéte  Italien; 
le  fécond  ^  le  tiers  de  l'invention  de  Maître  Jean  Lemaire, 
Dans  la  deuxième   de  ces  fables  ,  il  rapporte  les  fenti- 
mens qu'on  avoit  de  fou  tems  fui'  la  maladie  vénérienne. 
\  oici  ce  qu'il  eu  dit; 

Mai* 
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Mais  enfin ,  quand  le  venin  fut  meur , 

îl  leur  naiflbit  de  gros  boutons  fans  fieur. 

Si  trez  hideulz ,  fi  laits  6c  fi  énormes 

Qu'on  ne  vit  onc  vifaiç:es  fi  difformes , 

Ne  onc  ne  receut  fi  trez  mortelle  injure 

Nature  humaine  en  fa  belle  figure  : 

Au  front ,  ?.u  col ,  au  menton  &  au  ne2 

Onc  ne  vit  tUnt  de  gens  boutonnez. 

Et  qui  pis  eft  ce  venin  tant  nuifible 

Par  fa  malice  occulte  &  invifible 

Alloit  chercher  les  veines  &  les  artères 

Et  leur  caufoit  fi  étranges  mifcres , 

Dangicr  ,  douleur  de  paOîon  &  goutte 

Qu'on  n'y  fcauroit  remède ,  forame  toute 

Fors  de  crier,  foupirer,  lamenter, 

Plorer  &  plaindre  &  mort  fe  fouhaitter. 

Ne  ne  fceut  onc  lui  bailler  propre  nom 

Nul  îMedccin  ,  tant  eut-il  de  renom. 

L'ung  la  voulut  fa  h  a  fat  i  nommer 

En  Arabie  ;  l'autre  a  peu  eftimer 

Que  l'on  doit  dire  en  Latin  meKtagra , 

^lais  le  commun  quand  il  la  rencontra, 

La  nommoit  gorre  ou  la  veroie  grojje 

Qui  n'efpargnoit  ne  courrone  ne  crofie; 

Pocken  l'ont  dit  les  Flamens  &  Picquarts, 

Le  mal  François  la  nomment  les  LomharSo 

Si  encore  d'autres  noms  plus  de  qiiatcre  , 

Les  Allemand  l'appellent  gruine  blatre  , 

Les  Efpagnols  hs  huas  l'ont  nommée  ; 

Et  dit  on  plus  que  la  puiffnite  armée 

Des  fors  François  a  grant  peine  &  foufrance 

En  Naples  l'ont  conquife  «5c  mife  en  France, 

Dont  aucuns  d'eulx  le  fouvenir  la  nomment 

Et  plufieurs  faits  fur  ce  comptent  6c  fomment. 

Les  Savoyfiens  la  clavela  la  difcnt: 

Delà  comme  plufieurs  gens  en  devifent, 

Delà  comment  l'Amour  le  jeune  yvrogne 

A  fait  aux  gens  grant  dommage  6c  vergogne 

Et  ne  fcet-on  pour  ces  doux  defcloucr 

Bien  bonnement  à  quel  Sainct  fe  vouer, 

Neantmoins  aulcuns  par  grâce  fouveraine 

Ont  imploré  Madame  fainClc  Reine  , 

Les  autres  ont  eu  recours  à  fiiincl  Job , 

Peu  de  guéris,  en  font  de  mors  beaucop, 

Car  règne  à  ce  trez  cruel  tourment 

Par  tout  le  monde  univerfellement. 

LE  MAITRE,  (Rodolphe)  natif  de  Tonnerre  en 
Champagne,  étoit  Mcdecin  de  Gafton  Dac  d'Orléans.  Il 
mourut  vers  l'an  1630.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage 
in-i2.  imprimé  âPaiis  en  161 3,  qui  porte  le  titre  iuivant: 
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Doffrina  Htpporratis.  jîphoriffni  nova  tnterpretatione  m 
methodo  cxornati.  Leges  Mcdicin&.  Arcana  Judicia.  Li- 
mites humant  partàs.  Pa-trocinium. 

LE  MER  Y  (Nicolas)  naquit  à  Rouen  en  1645.  H  l'C- 
çut  les  premières  notions  de  Chimie  d'un  Apoticaire  de 
cette  Ville  ,  a  qui  on  en  avoit  confié  le  foin.  Mais  peu 
content  de  ce  qu'il  avoit  appris  de  l'Apoticaire ,  il  vint  à. 
Paris  &  s'attacha  â  Mr.  Glafer.  Il  fit  enfuite  plufieuri 
voyages  pour  fon  inflruclioiî ,  &  il  revint  à  Paris  au  bout 
de'fix  ans,  Chimifte  accompli.  Il  fit  fon  premier  cours  de 
Chimie  dans  le  Laboratoire  de  Mr.  Martin  ,  fon  ami, 
Apoticaire  du  Prince  de  Condé.  Bientôt  il  en  eut  un  qui 
fut  ouvert  aux  Naturels  &  aux  Etrangers  qui  s'y  ren- 
doient  de  toutes  parts.  Paris  devint  alors  le  centre  de  la 
Chimie.  Il  commença  le  premier  à  diffiper  l'obfcurité  juf- 
qu'alors  affedlée  à  cet  Art;  il  le  reduifit  d  des  idées  plu» 
iimples  ,  plus  claires 7  &  moins  vagues,  écartant  tout  ce 
jargon  dont  il  étoit  obfcurci ,  &  s'accommodant  au  goût 
6c  à  la  Philofophie  de  fon  tems. 

Il  donna  en  1675.  ^'^n  Cours  de  Chimie.  Cet  Ouvrage 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'applaudiffement,  ik  traduit  en 
plufieurs  Langues  :  l'Auteur  s'éroit  pourtant  refervé  quel- 
ques Secrets  ,'  &  on  le  fbupçonne  d'avoir  feulement  fim- 
plifié  quelques  opérations  ,  fans  révéler  le  dernier  degré 
de  facilité  avec  lequel  il  les  exécutoit. 

En  1681.  les  troubles  fur  la  Religion  s'étant  élevés, 
Mr.  Lemery,  qui  profefibit  le  Proteftantifme ,  fut  obligé 
d'interrompre  ^ts  cours.  Dans  ces  entrefaites,  l'Electeur 
de  Brandebourg  l'appella  à  Berlin  ;  mais  il  le  refufa  fiir 
les  offres  qu'on  lui  faifoit  pour  fe  rendre  en  Angleterre, 
où  le  Roi  Charles  II.  lui  fit  un  accueil  favorable.  Les  cho- 
ies ne  répondant  point  encore  dans  cette  Cour  d  fon  at- 
tente, il  repa(fa  en  France,  &  prit  le  Bonnet  de  Docteur 
en  Médecine.  L'Edit  portant  révocation  de  celui  de  Nan- 
tes ,  publié  en  1685  ,  interdifànt  la  pratique  de  la  Méde- 
cine à  ceux  de  fa  Religion,  il  fe  trouva  alDfoiument  fans 
emploi.  Ce  fut  alors  qu'il  embrafîa  la  Religion  Catholi- 
que Romaine,  6c  il  s'appliqua  dans  la  fuite  à  la  Pharma- 
cie. En  1697.  il  donna  deux  volumes  coafidérables  ,  dont 
l'un  eft  intitulé  : 

Pharmacopée  univerfelle. 
Et  l'autre  : 

Traité  univerfel  des  Drogues  [impies. 
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Au  rétabli fTement  de  l'Académie  Royale  en  1699,  il  fut 
cîioifî  pour  allbcié  CliJmifte;  6c  Mr.  Bourdelin,  Penfion- 
liaire  Chimifle,  étant  venu  d  mourir,  il  lui  fliccéda  :  il  iut 
à  l'Académie  fou  Traité  de  rAïuimoine  à  plulîeurs  repri* 
fes  ;  alors,  commençant  à  avancer  en  âge,  il  lollicita  fa 
place  pour  Mr.  fon  fils.  Il  mourut  d'apoplexie  en  171 5* 
le  19  de  Juin. 

Il  y  a  eu  différentes  éditions  du  Cours  de  Chimie  de 
Nicolas  Lemery.  Il  parut  d'abord  à  Paris,  1675.  in-S^Jo, 
Puis  àLeyde,  1716.  <»-8'^^.  Lyon,  172^.  in-%vo.  Genève, 
1681.  in-ii.  en  Latin.  Drefde,  1697.  m-%vo.  en  haut  Al- 
lemand. En  Anglois  par  Walter  Harris,  Docteur  en  Mé» 
decine  ,  féconde  édition,  Londres,  1688.  in-'èvo.  &  qua- 
trième édition,  traduite  d'après  la  onzième  Françoife.  La 
meilleure  édition  de  l'Original  eft  celie  de  Paris,  in-%'uo, 
171 3.  On  y  a  mis  beaucoup  de  chofes  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  \qs  précédentes  :  elle  contient  \ts  principales 
opérations  fur  les  fubflances  de  trois  règnes  ;  elles  font 
écrites  avec  exacHtude  &  fidélité;  elles  font  chacune  ac- 
compagnées de  notes  qui  en  contiennent  les  raifons  phy- 
•fiquesjmais  ce  n'eft  point  là  la  meilleure  partie  de  fon  Ou- 
vrage ,  6c  on  ne  confeilleroit  point  au  Lecteur  de  stn  rap- 
porter aux  raifonnemens  de  Mr.  Lemery.  Du  refte,  on 
jie  peut  trop  louer  la  diligence  minucieufe  avec  laquelle 
il  a  décrit  toutes  les  circonftances  des  procédés ,  &  parti- 
culièrement de  ceux  où  il  pourroit  y  avoir  quelque  dan- 
ger pour  l'Artifte.  Cet  Ouvrage  ne  paroit point,  d  la  ma- 
nière dont  il  eft  fait  ,  deftiné  pour  \qs  Commençajis. 
L'Auteur  débute  par  la  partie  la  plus  difficile  de  la  Chi- 
mie, l'analife  des  métaux.  Le  grand  nombre  de  ï^qs  pro- 
cédés font  purement  analogues  d  la  préparation  des  re- 
mèdes. Enfin  ,  fon  dellein  iemble  par-tout  être  beaucoup 
plutôt  de  rempHr  hs  boutiques  d'Apoticaires  de  remèdes, 
que  dinftruire  i^^ts  Lecteurs  dans  la  connoiffance  des  prin- 
cipes 6c  des  fondemens  de  la  Chimie.  Cependant  quel 
gré  ne  doit-on  pas  lui  favoir  d'avoir  afluietti  à  la  Méde- 
cine ,  malgré  les  difficultés  qu'il  a  dû  rencontrer,  un  arc 
qu'on  peut  regarder  comme  la  partie  principale  de  laPhi- 
lolophie  naturelle  ? 

Le  Traité  de  PAntimoine ,  contenant  l'Analife  chimi- 
que de  ce  minerai,  6c  un  Recueil  d'un  grand  nombre  d'o- 
pérations, 6cc.  a  été  imprimé  à  Paris,  1707.  in-12.  Outre 
ic«  Ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  on  rencontre plu- 
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fîeurs  Mémoires  de  cet  Auteur  cpars  dans  ceux  de  l' Aca- 
démie Royale  âçs  Sciences. 

Nicolas  Lemery  laifî'a  un  fils,  nommé  Louis ^  auffi  Doc- 
teur en  xMédecine  ,  &  depuis  Médecin  ordinaire  du  Roi 
Louis  XV.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  &  Profef- 
feur  de  Chimie  au  Jardin  des  Plantes  à  Paris.  Le  Public 
cfi:  redevable  à  celui-ci  de  l'Ourrage  luivant  : 

Traité  des  Alimens.  Taris ,  1 702 .  in- 1 2 . 

LEMNE.    Voyez  Levinus  Lemni  us. 

LE  M  O  R  T  (  Jacques  )  étoit  ProfefTeur  de  Chimie  dans 
l'Univerfité  de  Leyde.  C'eflàlui  que  le  célèbre  Boerhaave 
fuccéda.  Il  entendoit  trts-bien  la  pratique  de  la  Chimie, 
Il  en  a  expofé  les  opérations  fort  clairement ,  les  expli- 
auant  par  l'art  même  dont  il  étoit  un  Protedleur  ardent 
OC  un  zélé  défenfcur.  Cependant  la  plupart  de  £qs  pro- 
cédés font  à  préfent  hors  d'ufage.  Il  ne  pouvoit  foufFrir 
qu'on  appliquât  les  principes  de  la  Géométrie  6c  des  Mé- 
chaniques  aux  productions  de  la  Chimie.  Il  avoit  banni 
de  cet  Art  la  doctrine  de  l'attraction ,  6c  il  a  traité  avec 
trop  de  lévérité  peut-être  ,  un  favant  Médecin  Anglois 
qui  a  emprunté  les  fecours  des  Mathématiques ,  &  qui  a 
fuppofé  le  principe  de  l'attraction  dans  les  explications 
qu'il  a  données  des  opérations  de  la  Chimie. 

Mr.  Le  Mort  nous  a  donné  les  Ouvrages  fuivans  : 

1.  Jacohi  Le  Mort  Chimie  ver  a  nobilitas  ^  utilitas  in- 

Fhyfica  corpufculari ,   theoriâ  medicà  ,  e'jufque  materia 
Ô*  fig'^is  ad  majore?»  perfe^ionem  deducendis. 

2.  Pharmacia  Medico-Thyfica  ,  ratione  ô"  expertentiâ  no- 
bilitata. 

3.  Chimia  Medico-Thyfica.    Lugduni  Batavorum  ^    1699. 
in-^to. 

Mctaliurgia  contracta ,  à  laquelle  on  a  ajouté ,  Coile^anca 

Chimica  Leydenfia.  Lugduni  Bat av or um  ^  1696.  in-^to» 

cum  figuris. 
De  concordantia  operum  natur&  ^  Chimi&.  Lugduni  Ba- 

tavorU7n^  in^j^to. 
Tacies  ac  pulchritudo  ChimiéL  ah  affeclis  maculis  purificata> 

^  ad  veras  nature  ^  fuA  artis  leges  ornata,  Lugduni 

Batavorum  ^  171 2.  in-%vo. 
LE N SEL   Voyez.  Arnoui.d  dit  de  Lens. 
LEON,  (Ambroife)  de  Noie,  Ville  d'Italie  au  Royau- 
me de  Naples  ,  étoit  Médecin  &  Philofophe.  Il  s'aquit 
beaucoup  de  réputation  vers  l'aa  1520.  ou  1525,  Aufliks 
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Ouvrasies  qu'il  a  laifTés  ,  témoignent  qu'il  ne  manquoit 
ni  d'elprit  ni  d'érudition.  Les  plus  confîdérabies  font  : 

Une  Hiftûire  de  Noie ,  en  trois  livres. 

Opus  qu&jUonum  tujn  aliis  pl&rifyue   in  rébus ,  cum  'vero 
maxime  in  Philofophia  (^  Medicina.  Venet.  1523.  in-^to. 

LEON.  (André  de)  Il  eft  incertain  s'il  naquît  à  Gre- 
nade, ou  s'il  ntn  fût  qu'habitant  :  quoi  qu'il  en  foit,  il 
y  exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie  alfez  long-tems ,  ëc 
il  ciuitta  enfin  cette  Ville  en  1580,  pour  fuivre  la  Cour 
de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne,  où  il  avoit  obtenu  quel- 
que emploi. 

LEONI,  (Pierre)  Aflrologue  &  Médecin  célèbre, 
étoit  natifdeSpoléte,  Ville  d'Italie  dansTEtat  de  l'Eglife. 
VariJlas  ,  dans  ies  Anecdotes  de  Florence,  rapporte  que 
Pierre  De  Medicis ,  voyant  Ion  père  mort,  jetta  de  colère 
fon  Médecin  Leoni  dans  un  puits,  où  il  fë  noya.  Ange 
Politien,  qui  étoit  préfent,  témoigne  dans  une  de  fes  let- 
tres, où  il  rapporte  toutes  hs  circonftances  de  la  mort  de 
Laurent  de  Medicis  en  1492  ,  que  Leoni  de  déplaifir  de  n'a- 
voir pu  guérir  ce  Seigneur  ,  comme  il  fe  l'étoit  promis, 
fe  noya  llii-même.  Mais  plufieurs  Auteurs  font  du  fenti- 
ment  que  Leoni  fut  précipité  dans  un  puits;  &  que  le  rap- 
port d'Ange  Politien  ,  qui  étoit  attaché  à  la  ^(aifon  de 
Medicis  ,  ne  butte  qu'à  épargner  à  Pierre  de  -Medicis  la 
honte  d'un  crime  par  lequel  il  voulut  venger  la  mort  de 
fon  père.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  dit  que  Leoni  avoit  quitcé 
Venife,  où  il  étoit  en  réputation,  &  qu'il  s'étoit  établi  eu 
terre  ferme  ,  parce  qu'il  avoit  reconnu  à  la  figure  de  fa 
nativité,  qu'il  mourroit  dans  l'eau. 

Pierre  Leoni  s'étoit  diftingué  dans  les  plus  célèbres  Uni- 
verfités  d'Italie,  6c  Paul  Jove  a  fait  fon  éloge  parmi  ceux 
àes  Hommes  de  Lettres.  Nous  avons  l'Ouvrage  fuivant 
de  la  façon  de  ce  Médecin: 

De  Urinis  Traftatus,  Extat  cum  Mgidii  dç  tjrînis  ^  FuU 
fibus  libris.    Venetiis  ^  1514.  in-folio, 

LE 9NIC EN E,  (Nicolas)  Philofophe,  Orateur^  & 
Médecin  ,  étoit  de  Vicenze  dans  l'Etat  de  Venife,  où  il 
naquit  en  1428.  Il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  k 
Ferrare  pendant  plus  de  foixante  ans,  où  il  s'attira  beau- 
coup de  réputation  par  les  favans  Ouvrages  qu'il  corn- 
pofa.  Nous  avons  de  lui  : 

De  Plinii  ^  pluriam  aliorum  Medicorum  in  Medicina  erro- 
ribus, 
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Epijiola  ttd  Hermolaum  Barharum  in  primt  operis  defen* 

fionem. 
De  V'.inii  ^  plurium  aliorum  Medicorum  erroribus ,  no^ 

"jum  opHS. 
Epiftofa  ad  Hteronimum  Menochium ,  in  qua  eadem  maté- 
riel de  mnltis  fimplicibus  Medicaynentis  pertraftatur ,  ^ 
qH&dam  Flinii  atque  aliorum  Medicorum  errata  conti^ 
neritur,  Terraria.  ,  1509.  in-^to.  Bajî!e&  ^  ï5-9'  in-^to. 
On  a  ajouté  à  cette  dernière  édition  : 

De  Herbis  é^  FruSiicibus^  Animdibus  ^  Metallis  ^  Ser petit i^ 
bus  ^   Tiro  fen  Vipera.    Bajiie&^  1532.  in-folio^  cum  ali- 
quot  aliis  ejus  opufculis  : 
Nem^è  :  De  tribus  docîrinis  ordinatis  Jecundhm  Galeni  fen^ 
te7itiam.  Lib.  I. 
De  formativa  "jirtute  ^  Liber  unus. 
De  Dipfade  ^  pluribus  aliis  ferpentibus  ,    Liber 

unus. 
De  morbo  Gallico  [eu  Neapolitano ,  Liber  unus. 
Contra  fuarum  tranjlationum  obtre^atores  ,  Apo- 

logia. 
Medici  Romani ,  Nie,  Leoniceni  difcipuli ,  Antifo- 
phi  fia. 
Le  dégoût  d'une  vie  miférablement  traverfée  par  de 
continuels  acccs  d'épilepfie  qui  lui  durèrent  jufqu'â  l'âge 
de  30  ans  ,  porta  cent  fois  ce  grand  Homme  à  fe  faire 
violence  ;  mais  Dieu  qui  le  refervoit  pour  le  bien  &  l'a- 
vancement de  la  Médecine  ,  le  délivra  enfin  de  cette  fa^ 
cheufe  maladie.  La  régularité  &  l'exacliitude  de  fon  régi- 
me, le  conduifîrent  a  une  extrême  vieillefTe  :  il  mourut 
plein  de  force  ôc  de  jugement  en  1524,  âgé  de  f^S  ans.  II 
eft  aflez  particulier  que  Leonicéne  ,  dont  les  premières 
années  avoient  été  fî  cruellement  tr^verféees  par  tout  d'at- 
teintes ce  maladies ,  foit  cependant  parvenu  è.  une  heu- 
reufe  vieilleffe.  C'étoit  le  fujet  de  l'étonnement  de  Paul 
Jo'.'e,  qui  lui  ayant  demandé,  par  quel  fecret  ilavoit  con- 
iervé  à  r%c  de  plus  de  quatre-vingt  dix  ans  une  mémoire 
sûre,  àts  lèns  entiers,  un  corps  droit  Ôc  une  fanté  pleine 
de  vigueur,  ce  Médecin  lui  répondit,  que  c'étoit  l'effet  de 
l'innocence  dçs  mœurs  ^  de  Isi  tranquilit(^  de  l'elprit  &  de 
Iq.  frugalité. 

Le  Duc  &  le  Sénat  de  Ferrare  drefTerent  à  Nicolas  Léo- 
Tiicéne  cette  infcription  funèbre ,  en  reconnoiffance  des 
fçrvices  iujportans  qu'il  avoit  rendus  à  kuv  Ville  : 
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NICOLAO   LEONICENO   VICENTINO 

Ojii  (sbt  Ferrât  iam  Patn'am  malutt 

Vhî  annosLX.  halos  ^  Provinciales  magnâ  celebrîiate  Gr£cè  ^  Latîni 

infiituit ,  continua  fer  te  aptid  Principes  Eflenfes  magno  in  bonor» 

babitus. 

Unus  omnium  , 

Magis  peBore  ^  quùm  linguâ  Pbilofopbiam  profejpus i 

Rerum  nattira  abditijjimarum  experientîffimus  ^ 

Qtii  primus  Herbarinm  penè  defîtam ,   £?  plvam  Rei  Medidc  injurîâ 

temperum  negJigenter  babitam ,  in  difquijititnem  magna  Jpe 

wortalium.   Revoca-oit  : 

In  Barbares  conditores  pertinaciter  ftylum  perflrtnxit ,  £?  fludio  vt- 

ritfltts  cum   omni  antlquitate  acerrimè  depugnavit. 

Annos  nattis  VI.  ff  XC. 

Cùm  jatn  àeternis  monumentis  in  arccm  immortalitatis  Jîbt  gradum  ft- 

ciffet ,  Homo  eff'e  defiit. 

^LPHONSUS    ESTE  NSI  S   DUX  IIL 

ET  S.    P.    £.    FERRARIENSIS 

B.    M.  pofuêre 

VI.    Id.    Jun.    Anno   1524. 

Bonavtntura  Piflophilo  ,  grato  ejus  Difcipulo  , 

Procurante. 

Pierre  Myrteus  fît  cet  autre  éloge  funèbre  j  pour  honorer 
Ja  mémoire  du  célèbre  Leonicéne  : 

Cui  neque  fat  fuit  £?  terras  evolvere  &  undas  , 

OtiiSqUie  arcana  tenent ,  flumina ,  terra  ,  ntsrt» 

Dum  rerum  cavjjas  latè  vejîigat  ^  cf  ^gra 
Morborurn  revocat  corpora  coUuvia  : 

ffunc  Leonicenus  tegitur parvo  aggere  terrée^ 
Cujus  utramque  volât  fama  per  Jlejperiam, 

LE  ON  IDE  d'Alexandrie,  Médecin,  qui  vîvoitpeude 
tems  aprcs  Soranus.  Il  s'appliqua  à  concilier  &  réunir  les 
trois  Secles  qui  partageoient  alors  la  Médecine  ;  favoir, 
les  Dogmatift^s,  les  Empiriques  &  les  Méthodiftes  :  on 
crut  même  qu'il  avoit  réufïi  à  accorder  leurs  opinions,  & 

Îiour  cette  raifon  on  lui  donna  ainfi  qu'à  {^qs  ieçlateurs , 
e  nom  d'Epyfynthétiques, 

LEONIS,  (Jean-Baptifte  Carcanus)  Anatomifte,  na- 
tif de  Milan,  a  été  difcipie  de  Failope.  Il  a  fait  plufiear» 
découvertes  anatomiques  ,  6c  entre  autres  chofes  il  a  re- 
marqué que  le  trou  voifin  de  la  veine  coronaire  par  la- 
quelle le  fang  fe  rend  dans  le  foetus  de  l'oreillette  droite 
dans  la  gauche,  étoit  d'une  figure  o\ale ;  ôc  ce  fut  sn  con- 
féquence  de  cette  obfervation  qu'il  fut  nommé  dans  la 
fuite  Trou  ovale^  Nous  avons  deux  Ouvraues  ^latomi- 

H  iv"' 
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ques  de  la  façon  de  cet  Auteur,  imprimés  à  Pavie,  1574. 
»»-8'vp.  Nous  avons  encore: 

De   Vulneribus  capitis  abfoluti(fimus  ,   Liber  ^  triplici  fer- 

mone  contentus.   Mediolani  ^  \'^%^.  in-^to. 
LESSIUS,  ( Léonard J  favant  Jéfuite,  n-iquit  dans  la 
Paroille  de  Biecntan,  prcs  d'Anvers,  le  premier  Octobre, 
1554.  Il  a  donné  plufîeurs  Ouvrages,  &  entre  autres  le 
fuivant  touchant  la  Médecine. 

Hjgii^Jlicon  ,  feu  vera  Ratio  valetudinis  boriA  ,  ^  'vit4. , 
un^i  cumfenJHum ,  judicii  ér  memoris,  integritate  ad  cxtre- 
mam  [eneciutem  conjervandA,  AntuerpiA  ^  iG2^.  in-^-vo. 
cum  TraEiatu  Ludovici  Ccvnari  Veneti  ,  eodem  perti" 
nente  ,  ex  Italico  in  Lsf.tinum  [erynonem  ab  ipfo  Lejfi» 
tranflato^ 
Lefllus  mourut  le  15  Janvier  1623 ,  âgé  de  69  ajis. 

L  E  V  IN  'J  S  L  E  M  N I U  S ,  plus  connu  fous  ce  nom 
que  Ibus  celui  de  Lemne ,  étoit  de  Ziriczée  en  Zélande , 
où  il  naquit  en  1505.  Il  étudia  en  Médecine  à  Louvain , 
&  il  le  rendit  très-habile  ;  aulîi  mérita-t'il  d'avoir  part 
dans  l'amitié  des  plus  grands  Hommes  de  fon  fiécle.  Il 
exerça  long-tems  la  Médecine  dans  fon  Pays  ,  où  il  fc  ma- 
ria ;  &  aprts  avoir  perdu  fa  femme ,  il  fe  fit  Prêtre  &  fut 
Chanoine  de  Ziriczée.  Il  mourut  en  1568  ,  &  laifia  un 
£ls  nommé  GuilUume ,  qui  fut  aufîi  très-hahile ,  &  devint 
premier  Médecin  d'Eric,  Roi  de  Suéde.  On  le  fit  mourir 
lorfque  ce  Prince  fut  détrôné.  Les  Enfans  de  felprît  de 
Levinus  Lemnius  dureront  davantage  :  \qs  plus  confidé- 
rables  font: 

Libri  très  ^  quorum  primus  de  Ajirologia.   Se  c  un  dus  ^  depYA- 
fixo  Jlatutoque  "oit a  Termine.    Ter t tus ,  de  honeflo  animi 
^  corporis  Obleclamcnto  ^  ^c,  AntuerpiA^  I554«  in-%vo, 
X>e  occultis  naturA  Miraculis  ,  ac  'variis  rerum  Bocumentis , 
Libri  quatuor.  AntuerpiA  ,  l  5 64.  in-%'vo.  Gandavi  ,1571. 
in-'è'vo.  JenA^  1588.  în-%vo,  Francofurti ^  I59l«  <"»-l6. 
1604.  in-i2. 
Similitudinum  ac  Varabolarum  ,   quA  in  Bibliis  ex  herbis 
atque  arboribus  dejumuntur  ^  dilucida  explicatio,  Antuer- 
piA^ 1569.  in-S'vo.  ErphordiA)  1581.  in-^vo. 
J)e  habitu   ç^  conflitutione  quam  QrAci  k^xtiv  ,  triviales 
complexioncm  indigetant  ^  Libri  duo.  AntuerpiA^  1561. 
in-^vo.    l'rancofnrti y  I  596.  in-id.  1604.  in-\2. 
LEUWENHÔEK,  (  Antoine  j  fils  de^Philippe  & 
dç  Marguerite  Bel ,  naquit  à  X)ûîi  le  24  Octobre  1632, 
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II  moumt  le  2  6  Août  1723.  Ce  favant  Homme  étoit  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Londres.    Pierre  Je  Grand , 
Czar  de  Mofcovie  ,  1  honora  de  fon  eftime  ;  &  palFant 
devant  Delft  en    1698  ,  il  envoya  deux  de  Tes  Gentils- 
hommes le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans  un  des 
bateaux  de  charge  qui  le  fuivoient,  &  d'apporter  {"qs  in- 
comparables Microfcopes,  6c  lui  fit  dire,  qu'il  feroit  allé 
lui-même  le  voir  en  palfantpar  Delft,  s'il  n'avoitété  con- 
traint de  fe  dérober  à  la  foule  qui  l'importunoit.    Leu- 
wenhoek  étant  arrivé  auprès  de  Sa  Majefté  Czarienne, 
eut  l'honneur  de  lui  faire  voir  ,  entre  autres  iîiigularités  , 
la  circulation  du  fang  dans  la  queue  d'une  anguille.  Per- 
fonne  n'ignore  quel  nom  ce  fameux  Obfervateur  fe  fit 
par  iQS  découvertes  &  par  i'cs  Ecrits.    Le  nombre  des  dé- 
couvertes qu'il  a  faites  en  Anatomie ,  à  l'aide  de  ks  IVli- 
crofcopcs ,  eft  fi  grand ,  que  ii  on  vouloit  en  faire  un  dé- 
tail exacl,  on  fe  trouveioft  engagé  à  copier  f^s  Ouvrages 
d'un  bout  à  l'autre.  Cet  Auteur  a  rendu  évidente  l'Anaf- 
tomofe  des  artères  avec  les  veines.  lia  découvert  un  nom- 
bre infini  de  petits  Animaux  dans  le  fperme  des  Ani* 
maux  maies.    Mais  le  fiftême  concernant  la  génération , 
qu'on  a  taché  d'établir  llir  cette  expérience,  a  tous  les  ca- 
ractères de  la  fauffeté. 

PJufieurs  morceaux  détachés  de  cet  Auteur,  ont  paru 
fucceffivemeiît ,  &  en  das  tems  difFérens.  Ses  Ouvrages 
entiers  ont  été  imprimés  à  Leyde  en  1722. 

LIBAVIUS  ,  f  André)  de  Hall  en  Saxe  ,  profefTa 
l'Hirtoire  de  la  Poëfie  a  Gén^s  en  1588  ,  &  fut  en  1605. 
Recleur  de  l'Univerfité  de  Cobourg  dans  la  Francouie. 
Il  mourut  en  1616. 

Libavius  eft  le  premier  qui  ait  donné  la  méthode  de 
transfufer  le  fang  d'un  animal  dans  un  autre.  Il  a  fait  fa 
réputation  par  fcs  Ouvrages  de  Chimie  j  il  a  traité  foit 
au  long  de  la  nature  &  cfe  l'examen  des  Minéraux  •  & 
fes  Ouvrages  font  tels,  qu'on  n'a  pas  dédaigné  de  les  met- 
tre de  niveau  avec  Agricola,  fur-tout  depuis  la  publica- 
tion de  fon  Hiftoire  des  Métaux,  Voici  hs  titres  de  fes 
principaux  Ouvrages  : 

ji^chymin  recognita  ^  emendata  ^  au^a^  tum  dogmatibus 
Cr*  experimentis  nonnuUis  ,  tum  Ccmmentario  Medico- 
Thyftco.   Trancofurti^  1606.  in- fol. 

Commentariorum  Alchymi&pars  fecundu  ^  continens  I.Epito- 
mm  metallîcam  ,   quâ  metallomm   n^imrtt  dedcratHr, 
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II.  Dialo^um  de  Mercurio  Philofophorum.  IIF.  De  u4z.o^ 
tho  éf*  aqua permanente.  II'.  De  Lapide  Philofophorum, 
V.  Artcjn probandi duohus libris comprehenfam.  VI.  Irac- 
tatum  de  'judicio  aquarum  minersiliiim  ,  in  très  libros 
diftribtitum.  Prr.nccfurti ^  l6o6.  in-folio. 
S^ntagma  felcElorum  undiquaqtie  ^  perfpicuè  traditorum  ^ 

Alchemiâ.  arcanorum.   Trancofurti ^  l6ll.  in-folio. 
Syntagmatis  arcanorum  Chimicorum  tomusfecundus.  Fran^ 

cofui-ti ,  1 6 1  3 .  in-folio. 
UÎppcndix  neceffaria  Sintagmatis  arcanorum  Chimicorum, 

Francofurti ,  1 6 1  5.  in-folio. 
"Exainen  Fhilofophi&nov&  ^  qua.  'veteri  abrogands.  opponitur, 

Francofurti ,  1 6 1  5 .  in-folio. 
2^eoparacelflca.    Francofurti  ^  1594-  in^vo, 
Anatome  Iracfatns  Neo-Paracelfîci.  Francof.  l$ç^.in-2'^o, 
TraBatus  duo  Fhyfici.  Ibidem  ,  1594.  in-%vo. 
lEpiflolarum  Chimie arum^  Libri  très.   Francofurti  ^  1595' 

éf  1599-  i^-^yo.  3  vol. 
Singularium pars  prima ,  fecunda  ^  tertia  ^  quart a>  Fran- 

cofurti^  1599-  &  1601.  in-^vo.  ^vol. 
Jslovus    de  Medicina  njeterum  ,    tam  Hippocratica  quam 

Hermetica  Tractatus,    Francofurti^  1599-  in-'i'vo. 
Variarum  controverfiarum  Libri  duo  Jchediaflici,   Franco- 
furti ^  1600.  i)i-%'VO. 
Traxis  AlchymiA.  Francofurti^  1604.  in-^vo, 
Defenfîo  <^  dectaratio  perfpicua  Alchymi&  tranfmutatoriéb, 

Francofurti ^  1604.  in-^vo. 
^Ichimia  triumphans de  in'jufia  in  fe  Collegii  Galenici  Spurii 
in  Academia  Parifienfi  cenfura.   Fra?icof.  160"].  in-^vo. 
De  Univerfitate  &  Originibus  rerum  conditarum,    Fran- 
cofurti, 16 10.  in-^to. 
LICET,  ouLICETO,  Médecin   célèbre,  connu 
fous  le  nom  de  Foitunius  Licetus,  étoit  de  Rappalo  dans 
l'Etat  de  Gènes ,  où  il  naquit  le  3  du  mois  d'Octobre  de 
l'an   1577.  Son  père  étoit  Jofeph  Licet  ^  Médecin  natif  de 
K^eco  dans  le  mcme  Etat.    Il  vint  au  monde  avant  le  lep- 
tiéme  mois  de  la  grofTefTe  de  fa  mère  ,  dont  l'accouche- 
ment fut  avancé  par  Tagitation  de  la  mer  en  paflant  de 
Reco  à  Rappalo  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  donna 
le  nom  de  Fartunio,  &  on  le  mit  dans  une  boite  de  cot- 
ton.    Son  père  eut  grand  foin  de  fon  éducation,  &  l'inf- 
truifit  lui-mcme  dans  les  Lettres  :  il  y  fit  ces  progrès 
fui'preuaiis ,  dont  nous  adinii'QUS  encore  les  preuves  dans 
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les  Ouvrages  qui  nous  refcenr  de  lui.  Liceto  étu^lia  aufîi 
à  Bologne,  depuis  environ  l'an  1595.  jufqu'en  1599.  qu'il* 
vint  a  Ciénes,  où  fon  père  étoit  mort  depuis  deux  jours; 
eniln'te  il  alla  enfeigner  la  Phiiofophie  à  Pife.  Un  Ou- 
vrage que  fon  père  avoit  compofé  ,  lui  donna  la  penfée 
d'en  publier  un  autre  qu'il  intitula  :  Gonopfis  Chanthropo- 
lûgia.  On  crut  que  cette  Pièce  n'étoit  pas  de  lui  :  l'injuf- 
tice  qu'on  lui  fît  à  ce  fujet,  le  chagrina  furieufement,  & 
c  e(t  pour  cette  raifon  qu'il  publia  de  nouveau  cet  Ou- 
vrage a  Pife ,  fous  le  titre  :  De  Ortu  anims,  humuriA.  Ce- 
pendant comme  fon  mérite  lui  aquit  une  grande  réputa- 
tion,  on  l'attira  en  1605.  dans  l'Univerfité  dePadoue, 
où  il  enfeigna  jufqu'en  163 1.  qu'il  en  fortit  fâché,  parce 
qu'on  lui  avoit  refufé  la  Chaire  qui  étoit  vacante  par  la 
mort  de  Cremonini ,  qu'on  donna  à  Thomas  Zilioli.  Li- 
ceto fe  retira  â  Bolog-ae.  En  1645.  ^^  République  de  Ve- 
iiife  lui  fit  tant  d'inftances  pour  accepter  une  Chaire  de 
Profeffeur  dans  l'Univerfité  de  Padoue,  qu'il  ne  put  réfif- 
ter  à  des  prières  {\  obligeantes;  il  revint  donc  dans  cette 
Ville,  &  il  y  mourut  en  1656,  âgé  de  79  ans. 

Fortunius  Licetus  a  compofé  plus  de  cinquante  Trai- 
tés ,  dont  les  plus  importans  font  : 

De  Vit  Cl  ^  Libri  très,    Venettis  y  1606.  in-^to.  GenuA^  1607. 

in-^to. 
De  OrtH  animA  humam,  ^  Libri  très.   GenuA  ^  1602.  in-/^to. 
De  animarum  Coextenfione  corpori  ^  Libri  duo.  Fatavii, 

16 16.  in-^to. 
De  Feriis  altricts  anims.  nemefeticA  Difputationes ,    Pata' 

'vii  y  1631.  in-^to. 
De  anima  fub'jecio  corpori  nil  tribuente ,  deque  feminis  'vit a 
^  ejfîcientia  pri/naria  in  formatione  fœtâs ,  Liber  unus, 
Tata-vii  y  163  T,  i/i-^to. 
De  rationalis  animi  varia  propenjione  ad  corpus ,  Libri  duo. 

Tataviiy   1634,  in-^o. 
De  perfecta  Confiitutione  hominisjn  utero  ,   Liber  unus, 

Vatanjii  ,    1 6 1 6,  in-/\.to. 
De  Monflrorum  caufis  ^  n.iîura  ç^  dijferentiis  ^  Libri  duo. 
Fatavii  ,    1616.    in-^to.     Ibidem  ,  1634.  ^^-4^<?'   ediîia 
auctior  (^  iconibus  &neis  illuflrata. 
De  Spontaneo  "jiventium  Ortu  ,   IJbri  quatuor.    Viceti& , 

1618.  in- fol. 
De  his  qu&  diu  -vivuntfme  alimento ,  Libri  quatuor,  Pata-i 
vii)  l6l2,  in-fol. 
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Fyronarcha^Jtve  de  fulminum  natura,^  deflie  Tfbrium  tri-' 
*         g'>'^->  Libri  duo.    Fatavii  ^  1634.  in-^to.    i  '     • 

J)e  propriorinnOperumHifioria^  Libri  duo.  Pataàjii^  1^34» 
in-^to.  ,  •'       ,  • 

De  novis  Aflris.  -    ,        . 

T>e  Immort  dit  ute  anims..         -,       "  .  ^      ,  V 

T>e  Cometarum  Attrihutls. 

Mundi  ^  homi?iis  Andogia.  ' 

De  Annulis  antiofuis. 

De  Hjdrologia  ^five  fluxu  maris^  (^c. 
Il  donna  auffi  au  Public  une  DifTertation  curieufe  "fous -le 
titre  :  De  Lucernis  antiquis.  Il  prétend  que  les  Anciens- 
avoient  le  fecret  de  faire  une  huile  qui  ne  fe  confumoit 
point  ,  ou  de  difpofer  les  lampes  fépulchrales  en  forte 
ç^u'à  mefure  qu'elles  brûloient  ,  la  fumée  fe  condenfoit 
infenfiblement  ,  &  fe  reduifoit  en  huile  par  un  change- 
ment perpétuel.  Qu'à  l'égard  de  la  mèche,  elle étoit  d'une 
forte  de  lin  que  les  Anciens  appelloient  Asbefion,  c'eft-à- 
dire,  inextinguible.  Il  rapporte  là-deffus  diverfes  hiftoi- 
res  :  fous  le  Pontificat  de  Paul  III,  qui  fut  élevé  au  faint 
Siège  en  1534,  on  ouvrit  un  tombeau  à  Rome,  où  l'on 
trouva  un  corps  tout  entier ,  &  dont  les  cheveux  étoient 
noués  d'un  raifeau  de  fil  d'or.  Il  y  avoit  dans  ce  tombeau 
une  lampe  qui  devoît  avoir  brûlé  près  de  1600  ans,  puif- 
que  rinfcription  étoit  con<^ue  en  ces  termes  :  TuIUoIa 
filiA  me&;  ce  qui  marque  que  c'étoit  la  fille  de  Ciceron. 
Mais  tout  cela  ne  fut  pas  plutôt  expofé  à  l'air,  que  la 
lampe  s'éteignit  &  le  corps  fe  reduifit  en  poulîiére.  On 
affure  qu'on  a  trouvé  dans  le  Territoire  de  Viterbe ,  quan- 
tité de  ces  lampes  éternelles  ;  mais  qui  étant  expofées  d 
Tair,  ne  purent  conferver  leur  lumière  que  pendant  quel- 
ques heures.  On  dit  que  la  plus  belle  étoit  celle  à'Olybius 
Maximus  de  Padoue  :  elle  étoit  compofée  de  deux  phio- 
les,  dont  l'une  étoit  d'or,  ÔC  l'autre  d'argent,  toutes  deux 
pleines  d'une  admirable  liqueur  qui  entretenoit,  fans  fe 
diminuer,  une  lampe  placée  entre  les  deux  phioles,  ou 
au-deffus  comme  d'autres  difent.  Fortunius  Licetus  rap- 
porte encore  d'autres  pareilles  Hiiloires,  &  il  prétend  que 
le  feu  éternel  de  la  Déeffe  Vefta  n'étoit  qu'une  de  ces  lam- 
pes :  mais  à  cet  égard  il  fe  trompe  ;  car  tout  le  monde 
lait  qu'on  n'appelloir  ce  feu  éternel  ,  que  parce  qu'on  ne 
le  laifibit  jamais  éteindre  &  que  les  Veftales  avoient  foin 
de  l'entretenir,    A  l'égard  même  dts  lampes  fépukhra^ 
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-les,  le  re»tiYTWfit  de  Liceto  a  été  refuté  par  Ocîavio  Fer- 
ra/i,- célèbre. Piofeneur  d'Humanités  à  Padoue,  dans  une- 
Diffcrtarioiv'qail  publia  en  1685.  De  "jeterufn  Lucernis  Je- 
pulchralibtiSM  II  y  prouve  que  ces  fortes  de  lampes,  ap- 

E-^llééf  éternelles  ,  &  dans  lefquelles  on  fuppofoit  une 
xÀh'inext'mguible  ^  ne'fontrqde  des  Phofphores  qui  s'al- 
lutent  poTir  un  peu  de  tems  après  avoir  été  expofés  à  l'air. 
'  L'IEB  AUD  ,  /  Jean  )  Médecin  ,  natif  de  Dijon  ,  vi- 
voi't  dans  le  feiziéme  fiécle.  Il  s'établit  premièrement  à 
Pàrîs  ,  bu  il  époufala  célèbre  Kicole'Etienne  ^  fille  de  C/?^r- 
/tfjij.îviédecin;  puis  étant  retourné  en  fa  Patrie,  il  y  écri- 
vit,un  livre  fur  \ts  maladies  des  femmes ,  traduit  de  l'Ita- 
lien de  Marinellusj  qui  l'avoit  donné  au  Pubb'c  fous  le  ti- 
tre de  La  Comara.  Nous  avons  encore  les  deux  Ouvrages 
fuivans  qui  font  de  la  façon  de  Liebaud  : 

Thefaurus  fanitafis  parafu  facilis.    Parijïis ,  1577.  in-lS. 

De  pr£ca'vendis  cura'adifque  venenis  Commentarius. 
Le  fécond  Ouvrage  eft  dans  un  même  volume  avec  le 
premier.    Il  mourut  à  Paris  le  21  Juin  1596. 

LIMBORCH,  (Guillaume  Van)  Médecin  &  ancien 
ProfefTeur  de  la  Faculté  en  l'Univerfîté  de  Louvain,  de 
qui  nous  avons  : 

Medulla  Simplicittm  ex  Dodoneo  ^  Schrodero. 
imprimé  pour  la  dernière  fois,  en  1724. 

On  trouve  dans  Vander  Linden  un  Gilbert  Limborth , 
qui  a  écrit: 

Ba  Acidulis  ,  qu&  funt  in  Jtha  Arduenna  ]uxta  vicum 
Spa.  Antuerpu  ^  1559*  in-^^to. 
■  LINACER,  (Thomas)  Anglois,  qui  floriflbit  an 
commencement  du  feiziéme  fiécle  ,  avoit  la  réputation 
d'Ctre  l'homme  le  plus  favantde  fonPays.  Il  en  étoitforti 
fort  jeune  pour  aller  en  Italie,  &  avoit  étudié  à  Florence 
fous  Bemetrius  &  Ange  Folitien.  Depuis  il  paffa  à  Rome  y 
où  il  fit  amitié  âVQcHerrnoUus  Barharus  ^  &il  y  eut  le  plai- 
fîr  d'y  voir  tous  hs  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican. Après  cela  il  revint  en  Angleterre,  où  fa  réputa- 
tion l'avoit  déjà  précédé,  &  on  le  choifit  pour  être  Pré- 
cepteur du  Prince  Artus ,  fils  aine  du  Roi  Henri  VII. 

Linacer  avoit  le  goût  extrêmement  délicat  pour  \ts 
Sciences  ;  fa  latinité  paffoit  pour  la  plus  pure  &  la  plus 
polie  ,  &  il  écrivoit  &  parloit  le  Grec  avec  une  facilité 
admirable.  La  leélure  des  livres  de  Galien  qu'il  fît  en  cette 
Langue ,  lui  infpira  du  goût  pour  la  Médedi^e  :  il  s'y  at- 
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taclin,  &  il  devînt  le  plus  habile  Mcdecin  de  fon  tems* 
Aufli  tut  il  choilî  pour  être  Médecin  ordinaire  du  Koi 
Henri  \  II ,  &  puis  de  Heni'i  VIII.  fon  fils.  Il  compofa 
plufîeurs  Traités ,  &  traduifît  quelques-uns  de  ceux  de 
Gaiien  de  (irec  en  I.atin.  On  dit  que  Ibr  la  fin  de  fa  vie 
il  fè  fit  Prêtre,  ik  qu'il  mourut  en  1524.  le  21  Octobre, 
9gé  de  64  ans.  Linacer  avoit  obtenu  du  Koi  les  Lettres 
nécelîaires  pour  la  fondation  du  Collège  des  Médecins 
de  Londres;  il  en  fut  le  premier  Préfiuent,  &  il  légua 
fa  n:"'.i(bn  ù  cette  Société,  pour  que  hs  affemblées  qui  s'y 
ctoi;rnt  tenues  de  (on  vivant ,  continualfent  encore  de  s'y 
faire  aprts  fa  mort.   Jean  Caïus  lui  fit  cet  éloge  funèbre: 

THOMAS  LINACRUS 

Régis  Ilefirici  Oî^avi  Medîcus  ; 
Vir  &  Gracè  &  Latine^  atque  in  re  Medica  longé  eruditijjtmus  ;  muT- 
tos    ietate   fuâ    languentes  ,    â?    qui  jam   vitsm  defponderant  ,    vit^e 
refîituit.   IMuïta  Galeni  Opéra  in  Latinam  Jinguam  mira  &  facili  fa- 
cur/diâ   vertit  :  egregium    opus  de   emetidata  flrnctura   Latini  ferma- 
nis ,  amiconim  rogatu  ^  patdb  antè  tnortem  edidit.    Medicinie  fiudiofis 
Oxonia  puhlicas  leJiiones  duas  ^  Cantabrigi£  unam  ^  in  perpetuum  Jla- 
hilioit.    In  bac  Urbe  Collegium   Medicorum  fieri  fuâ  indufîrid  cura- 
vif  ,  cnj'us  &  Prcejidens  proximus  eleâîus  efl.    Fraudes  ,  dolofqtte  miré 
peroCus;  fdiis   amicis  ;   omnibus  juxtà   charus  :   aliquot    annos  ante- 
qur.m  obiret   Presbyter  fucius  ,  plenut  annis  ex  bac  vita  emigravît ^ 
tuultùm  dejideratns  ^  anno  Domini  1524.  die  21  Oâobris, 
Fivit  poji  Funera  virtiis. 
Tboma  Li nacra  ClariJJimo  Medico 
Jeanne  s  Ca'ius  pofuit 
ann»  1557» 

LINDERN.  (  FrançoisBalthafâr  De) Il  pratiqua  lé 
Médecine  d  Strasbourg  avec  beaucoup  de  réputation,  ÔC 
en  1710.  il  donna  au  Public  une  Ofléologie  très-eftimée. 

LÎNNiEUS,  (  Charles  )  Docteur  en  Médecine  &  Pro- 
fefleur  de  Botanique  à  Upfal  en  Suéde,  à  qui  nous  fom- 
mes  redevables  d'une  nouvelle  méthode  pour  divifer  les 
Plantes  en  claffcs,  en  genres  ik  en  efpéces.  Il  prend  pour 
régie  de  fes  divifions  les  différentes  parties  qui  fervent  à 
la  fruc1:ification. 

LINUS,  ancien  Poëte  qu'on  dit  avoir  été  Précepteur 
d'Orphée.  On  lui  a  attribué  quelque  connoiffance  de  la 
Médecine ,  pour  avoir  écrit  des  Arbres  &  des  Fruits. 

LIS  IMACHU  S,  Médecin,  Seclateur  de  la  do^rine 
d'Hippocrate,  allégué  par  le  Scholiafte  de  Nicandre. 

LISTER,  (Martin)  imifd'ïorch,  fiU  de  MartiaLif- 
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ter,  Médecin  du  Roi  Charles  I,  étoit  de  la  Société  Royale 
d'Angletene,  &  Médecin  par  quartier  de  la  Reine  Anne. 
Il  vivoit  dans  le  dix-feptiéme  fîécle,  qu'il  a  enrichi  par 
planeurs  Ouvrages  de  fa  façon.  On  trouve  quelques  par- 
ticularités fur  l'inteftin  Cœcum^  dans  une  Lettre  de  cet  Au- 
teur à  Henri  Oidenburgh. 

LITTRE,  (Alexis)  né  à  Cordes  dans  l'Albigeois  le 
21  Juillet  1658,  fit  fes  études  à  Villefianclie  en  Rouer- 
gue,  d'où  il  vint  enfuite  à  Montpellier.  Il  alla  delà  à  Pa- 
ris, où  il  s'appliqua  fortement  à  TAnatomie  :  il  y  fut  reçu 
Docleur  Régent  de  la  Faculté,  &  en  1699.  Mr.  Du  Ha- 
mei  étant  paifé  dans  la  ClalTe  d^s  Anatomiftes  à  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences ,  nomma  Mr  Littrepour  fon  Elève, 
qui  en  1702.  n'étoit  encore  monté  qu'au  grade  d'AfTocié , 
&  qui  fit  en  ce  tems-Id  une  cure  Ci  extraordinaire,  qu'elle 
lui  attira  une  eflime  finguliére.  Ce  fut  peu  de  tems  après 
qu'il  fut  fait  Médecin  du  Chatelet.  Il  mourut  d'apoplexie 
le  3  Février  1725. 

LOBERA  (Aloyfius)  étoit natif  d'Avila,  Ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  vieille  Caftille.  Il  fat  Médecin  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  En  1 544.  il  donna  au  Public  un  Traité 
en  Efpagnol  fur  les  Maladies  les  plus  communes  aux 
Gens  de  Cour,  qu'il  met  au  nombre  de  quatre;  favoir  , 
le  Catharre,  la  Goutte,  la  Gravelle  &  le  Mal  vénérien. 

LOMMIUS,  (JolTe)  favant  Médecin,  de  qui  nous 
avons  quelques  Ouvrages  très-eflimés  : 

Comment ar H  de  fanitate  tuencia.  Lovanii^  1558.  in-%vo, 

Medici'/inlium  cbfer'vationum ,  Libri  très.  AntuerpA ,  1 560 , 
1563.  in-'^'vo.  Amftelodami^  171 5'  ««-12. 

De  curandis  Febribtis  continuis  ^  Liber.  AntuerptA^  1563» 
in-%'vo.  Kotterodami^  1720. 

^LONGUEIL,  (Gilbert)  Médecin,  étoit  d'Utrecht, 
où  il  naquit  en  1507.  Il  apprit  les  Langues  favantes,  la 
Philofophie  &  la  Médecine  ,  &  il  s'y  rendit  trcs-habile. 
Hevman ,  Archevêque  de  Cologne  ,  le  choifit  pour  fou 
Médecin,  &  il  mourut  dans  cette  dernière  Ville  en  I543> 
âgé  de  36  ans.  On  a  divers  Traités  de  fa  façon. 

LO NIGER  ,  (Adam)  fils  de  Jean  ,  naquit  i  Mar- 
purg,  Ville  d'Allemagne  au  Landgraviat  de  HelH-Caf- 
fel.  Il  quitta  fa  Patrie  pour  aller  à  Francfort  fur  le  Mein, 
où  il  exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  gloire  &  de 
bonheur.  Nous  avons  de  lui  : 

HlJioriA  naturalis  OpHs  novum.  Irancofarti ,  1 5  5 1 .  in-foL 
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Naturalîs  HîJiorÎA  tomusfecundns.  Traneofurti^  1555-  tn-foU 
Omnium  corporis  humant  ajfccîuum  Explicdtio  methodicA, 

Francofurti  ^  1594-  i^-^vo. 
De  Purgatioûibus  ^  Libri  très.    Tranccfurti  ^  1596.  in-^vo. 
Il  mourut  à  Francfort  le  19  Mai  1586,  âgé  de  58  î^ns. 

Il  efl  fait  mention  dansVander  Linden  ,  /«»  JeanLoni- 
eer  ;  c'eft  le  père  d'Adam  ,  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  naquit  à  Otthren  dans  l'Etat  de  Mansfeld  en  1499  ;  & 
comme  il  s'appliqua  â  l'étude  contre  le  gré  de  fon  beau- 
pere,  il  s'enfuit  de  chei  lui,  &  pafîa  à  Eeifleben  dans  le 
même  Etat,  ÔC  fe  retira  enfuite  â  Wittemberg.  Comme  il 
ne  recevoit  aucun  argent  de  ÇçiS  parenspour  ion  entretien, 
il  fut  obligé  de  fe  mettre  au  fervice  de  quelques  Ecoliers, 
6c  quoiqu'il  donnât  une  partie  de  fon  tems  à  fes  Maîtres, 
il  employoit  fi  bien  l'autre  à  l'étude,  qu'il  fe  rendit  lavant 
dans  les  Langues  Créque  6c  Latine.  Son  (avoir  dans  ce» 
Langues  le  fit  choifir  par  Mclanchton  &  Joachim  Camera- 
rius  pour  achever  le  Dictionnaire  Grec  6c  Latin  auquel  ils 
travailioient.  Enfuite  il  fut  ProfefTeur  de  la  Langue  Hé- 
braïque à  Fribourg;  puis  il  fe  retira  à  Marpurg  où  il  en- 
feigna  les  Belles -Lettres  avec  beaucoup  de  réputation  , 
ayant  préféré  cet  emploi  à  d'autres  charges  plus  honora- 
bles qui  lui  furent  offertes  de  divers  endroits.  Il  mourut 
a  Marpurg  le  20  Juillet  1569 ,  a  70  ans. 

Quoique  Jean  Lonicer  ne  fût  point  Médecin ,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  voir,  la  grande  connoifiance  qu'il  avoit  de  la 
Langue  Gréque ,  le  porta  cependant  à  enrichir  la  Méde- 
cine des  Ouvriiges  fuivans  : 

In  DiofcoridA  Anûiz.arbM  de  re  medica  Libres  à  Marcello 

Virgilio 'uerfos  fcholia  nova.  Marpurgi^  i'^^^^.  in-folio. 

i>licandri  Theriaca  é^  Alexipharmaca  cum  fcholiis  ^  /»- 

terpretatione  Latina.    Coloni&  ^  I53l-  i^-^to. 
Urotemata  in  Galeni  de  ufu  partiutn  in  hominis  corpore ,  Li- 
bri 17.  Francofurti  ^  1550-  in-'^vo,  addito  de  Meteorit 
Compendio. 
L  O  T  H I C  ,  connu  fous  le  nom  de  Vetrus  Lotichius  fe- 
cundus^  étoit  de  Solitar  dans  le  Comté  d'Hanau  en  Alle- 
magne, où  il  naquit  en  1528.  dans  la  famille  d'un  La- 
boureur.  Un  de  i\?i  oncles ,  Abbé  du  Monaftére  de  Soli- 
tar, le  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin;  6c  pour  fe  diftin- 
guer  de  cet  oncle  qui  portoit  le  même  nom ,  il  fe  fit  nom- 
mer fecundus. 
Dès  qu'il  eut  pris  la  première  teiiitui'e  des  Lettres ,  il  fut 

envoyé 
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envoyé  à  Francfort  pour  étudier  fous  Jacques  Micylle. 
Comme  il  avoir  un  génie  admirable  &  une  forte  inclina- 
tion pour  les  Lettres ,  il  profita  fi  bien  des  leçons  de  cet 
excellent  homme ,  que  dans  peu  de  tems  il  fùrpaffa  de  bien 
loin  ies  compagnons  d'Ecole ,  &  il  égala  les  plus  favans 
en  la  belle  Littérature.  Enfuite  il  alla  à  Marpurg  &  puis 
à  Wittemberg)  &  il  ne  fut  pas  plutôt  connu  de  Melanch- 
ton  6c  de  Camerarius ,  qui  enfeignoient  en  cette  dernière 
Ville,  qu'ils  lui  donnèrent  toute  leur  eftime  &  toute  leur 
affection.  Et  parce  qu'alors  il  s'éleva  une  guerre  civile  en 
Allemagne  ,  Lotichius  fut  obligé  de  porter  hs  armes  pen- 
dant quelque  tems.  Mais  comme  il  avoit  une  palîion  ex- 
trême pour  la  Poëfie,  au  milieu  des  exercices  militaires  il 
avoit  coutume  de  fe  divertir  a  faire  des  vers ,  ainfi  qu'il  le 
témoigne  en  quelque  endroit  de  ùs  Oeuvres ,  parlant  aux 
Mufes  de  cette  manière  : 

Fos  quoque  film  lîtuos  ititer  'Oencratus  &  etifes , 
Quoique  fuit  vacuutn  tempus  al>  hofle  dcdt, 

Deque  tôt  amijjts  etîam  nunc  pauca  fupeifuut 
Carmina  ,  militicc  tetnpore  faSfa  me<e, 

La  Paix  ayant  ramené  Lotichius  a  Wittemberg" ,  il  fut 
chargé  de  la  conduite  de  quelques  jeunes  Gentilshommes 
de  la  première  noblefle  d'Allemagne.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  en  leur  maifon ,  il  s'en  alla  avec  eux 
en  France  ,  &  leur  ayant  fait  voir  Paris ,  il  les  mena  à 
Montpellier,  où  ils  demeurèrent l'efpace  de  quatre  années. 
Lotichius  ayant  ramené  ces  Gentilshommes  à  leur  maifon, 
paffa  en  Italie ,  où  il  reçut  le  degré  de  Docteur  en  Méde- 
cine. Etant  retourné  en  Allemagne,  il  s'établit  à  Heidel- 
berg,  6c  après  y  avoir  enfeigné  &  exercé  la  Médecine  pen- 
dant quelques  années,  il  y  mourût  d'une  fièvre  maligns 
le  24  Octobre  de  l'an  1 560. 

Il  avoit  la  taille  médiocre,  &  l'efprit  grand  &  élevé 
au-deflùs  du  commun.  :  il  étoit  complaifant,  civil,  mo- 
defte,  fobre,  enjoué  dans  la  converfation ,  confiant  dans 
fes  amitiés,  infatigable  dans  l'étude,  intrépide  dans  les 
périls.  Il  avoit  un  fi  grand  fonds  de  candeur,  débouté  & 
de  douceur,  qu'il  étoit  impofiible  de  le  connoitre  £ûns 
l'aimer.  Il  avoit  reçu  de  la  nature  un  corps  robufte  &  vi- 
goureux ;  mais  qui  fut  extrêmement  affoibli  par  un  acci- 
dent qui  lui  arriva  en  Italie.  Car  dans  le  tems  qu'il  étoit 
à  Bologne,  fon  Hôtefle  èprife  d'un  amour  furieux  pour 
un  Gentilhomme  Bavarois  qui  logeait  dans  fa  aiaifoii, 
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mit  un  pTiiltre  amoureux  clans  le  bouillon  qu*elle  lui  avoit 
accommodé.  Lotichius  trouvant  que  celui  qu'on  lui  avoir 
donné,  étoit  trop  gras,  le  changea  avec  le  breuvage  em- 
poifonné  qui  étoit  préparé  pour  le  Gentilhomme  Bava- 
rois. II  ne  l'eut  pas  plutôt  avallé,  qu'il  fut  fiiifi  d'un  mal 
d'eftomac  &  d'un  mal  de  cœur  infupportable  :  &  quoi- 
qu'il »y  apportât  un  prompt  remède  ,  il  ne  laifTa  pas  de 
languir  long-tems  dans  une  maladie  dangereufe,  qui  lui 
fît  tomber  les  cheveux  &  les  ongles,  &  qui  changea  fî 
fort  Ion  tempérament,  que  depuis ,  toutes  ks  années  de  fa 
vie  à  pareille  faifon  qu'il  avoit  bace  funefte  bouillon,  il 
iui  prenoit  une  groffe  fièvre  accompagnée  de  délire. 

Lotichius  avoit  beaucoup  d'érudition ,  &  il  paffa  pour 
être  le  meilleur  Poëte  de  fon  tems.  Trois  ans  après  fa 
mort,  Joachim  Camerarius  fit  imprimer  fes  Pbëfies. 

Vander  Linden  parle  d'un  Jean. Pierre  Lctich ,  natif  de 
Francfort  fur  le  Mêin ,  qui  a  publié  \ts  Ouvrages  fuivans  : 

De  Gummi  (  ut  'vocant  )  Gotta ,  five  Uxativo  inâico  dif-' 
çurfus  Theorico-pracîicHs.  Francofurti  ,  1626.  in-%vo, 
cum  Difpenjatorio  Chimico. 

Taraàoxon ,  fi've  de  fehrihus  m  génère  dijfertatio  Theorico- 
praciica.  Accejfit  e]u[dcm  Bffputatio  Fhyjica  de  digni- 
tate  ^ prAflantidfcientiéi  naturalis.  Francof.  1627.  in-^o, 

Cyn&cologm ,  id  eft ,  de  nobilitate  ^  perfeElione  fextts  fœ- 
mhiei.  Rintelii  y  16^0.  in-^vo. 

L  OU  VET,  (Pierre)  Bofteur  en  Médecine  &  Hifto- 
riographe ,  natif  de  Beauvais  au  XVII.  fiécle ,  dont  on  a 
plufieurs  Ouvrages,  fur-tout  fur  l'Hiftoire  du  Languedoc 
&  de  la  Provence. 

L  O  W  E  R ,  (  Richard  )  excellent  Médecin  Anglois  du 
XVII.  fiécle ,  natif  de  Tremére  dans  la  Province  de  Cor- 
iiuailles,  fut  élevé  dans  l'Ecole  deWeftminfter,  6c  devint 
difciple  de  Thomas  Willis.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Lon- 
dres avec  tant  de  réputation,  qu'il  palfa  pour  le  plus  cé- 
lèbre Médecin  Anglois  de  fon  tems.  Il  mourut  le  17  Jan- 
vier 1 69 1 .  On  a  de  lui  en  Latin  un  lavant  Traité  du  Cœur  ; 
il  y  a  répandu  plufieurs  chofes  nouvelles  liir  l'arrange- 
menr  des  fibres  dont  ce  vifcére  eft  compofé.  Cet  Ouvrage 
eft  intitulé  : 

De  Corde ,  item  de  motu  é*  cahre  fanguinis ,  c^  chyli  itt 
eum  tranfitu. 
Les  éditions  \ts  plus  eftimées  fout  les  fuivautes.   Amjîelo* 
éiAmi)  1669.  Loadimj  1670. 
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LUC,  (faint)  Evangé lifte,  éroit  d'Antioche,  qui  eft 
la  Métropole  de  Syrie.  Saint  Paul  nous  apprend  qu'il 
avoit  été  Médecin.  Il  n'a  point  été  du  nombre  di^s  Apô- 
tres, non  plus  que  faint  Marc,  mais  l'un  de  leurs  difci- 
ples;  ainfî  ii  n'a  point  écrit  ce  qu'il  avoit  vu  lui-même, 
comme  faint  Mathieu  ôc  Ikint  Jean ,  mais  ce  qu'il  avoit 
appris  de  ceux  qui  Tavoient  vu.  Saint  Luc  a  été  difciple 
de  faint  Paul ,  &  il  a  écrit  l'Evangile  environ  l'an  de  Je- 
fus-Chrift  56.  Les  circoijftances  du  Nouveau  Teftament, 
qui  concernent  ou  qui  ont  quelque  rapport  à  la  Médecine, 
font  détaillées  dans  faint  Luc  avec  plus  de  force  &  d'exac- 
titude ,  que  dans  les  autres  Evangéiiltes. 

LUCIUSAPULEIUS  écoit  de  Madaure  en  Afri- 
que ,  Ville  autrefois  fameufe  par  fon  Académie  :  faint 
Auguftin  y  a  étudié.  Le  Père  d'Apulée ,  qui  s'appelloit 
Théfée^  avoit  rempli  la  charge  de  DuHmvir  ^  &  avoit  été 
fort  confidéré  dans  fa  Patrie.  Sa  mère,  nommée  Sahia^ 
étoit  de  la  famille  de  Plutarque  &  de  celle  du  Philofopbe 
Sextus.  Apulée  avoit  d'abord  étudié  à  Carthage,  puis  à 
Athènes  ,  où  il  s'attacha  beaucoup  à  la  Philofophie  de 
Platon  ,  &  enfin  à  Rome  ,  où  ii  étudia  la  Jurifprudence 
&  s'aquit  même  une  grande  réputation  dans  le  Barreau. 
Mais  il  quitta  enfuite  cette  Profefîion ,  pour  reprendre  la 
Philofopnie  qui  étoit  mieux  de  fon  goût.  Il  écrivit  un 
Traité  de  la  vertu  des  Simples,  &  toucha  plufieurs  autres 
points  de  Médecine  dans  £qs  Ouvrages.  Voici  le  titre  de 
ceux  qui  en  traitent  plus  expreliement  : 

De    Virtutibus  Herbarum,  Liber.    Bajïle&j  1528.   in-folio. 
Farifiisj  1528.  in-foL   Ve-aetiis  ^  1547-  in-folio,  cum  aliis 
diverf.  argumenti  Operibus. 
De  Fonderibus  <&  Menfuris  ^  ac  Signis  cujîifcunque ponderis  ^ 

Liber. 
Apulée  vivoit  dans  le  fécond  fiécle  de  Jefus-Chrift, 
fous  \ts  Empereurs  Adrien ,  Antonin  le  Débonnaire ,  6c 
Marc-Auréle.  Il  fut  accufé  de  Magie ,  &  fut  obligé  ce 
fe  défendre,  à  cet  égard,  par  deux  Apologies  qui  nous  font 
reftées.  Il  eft  vrai  que  la  principale  caufe  de  cette  accufa- 
tion  fut  le  mariage  qu'il  avoit  contrado  avec  une  riche 
veuve,  nommée  Fudentilia  ,  &  dont  les  parens  de  cette 
Dame  ne  furent  pas  contens;  ce  qui  fit  qu'i-s  s'aviferenc 
de  publier  qu'Apulée  l'avoit  forcée,  par  des  fortiléges,  à 
lui  donner  la  main,  &  qu'il  avoit  même  fait  mourir  un 
fils  de  cette  même  Dame ,  pour  5'en  approprier  les  richef- 
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fes  qui  montoient  à  quatre  millions  de  petits  fefterces, 
qui  t'ont  environ  quatre  cens  mille  de  nos  livres.  Mais  il 
y  a  bien  aulîi  de  l'apparence  qu'il  avoit  donné  lieu  à  des 
Ibupçons  de  cette  nature ,  par  ks  expériences  qu'il  faifoit 
tous  les  jours  pour  découvrir  les  propriétés  des  plantes, 
des  animaux,  ôcc.  en  quoi  il  avoit,  fans  douté,  poufle 
un  peu  trop  loin  fa  curiolîté.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut 
abfous  de  cette  accufation-  mais  cela  n'a  pas  empêché  que 
la  poflérité  ne  l'ait  niis  au  rang  des  Magiciens. 

LUCIUS-JUNIUS-MODERATUS  COLU- 
MELL  A,  Philofophe  trcs-renommé  ,  qui  vivoit  dutems 
de  Sénéque  ,  fous  l'empire  de  Néron  ,  l'an  57  de  falut. 
Nous  avons  de  lui  : 

De  Re  rufiica^  Libri duodecim.  Régit ^  1482.  in-folio^  cum 
■  aliis  e'jitfdemargumenti  libris.  ibidem^  1498.  in-fol.LU' 
gdum ,  1533.  in-folio.  Coloyiis.^  1536.  in-%'vo.  Fftrijîis^ 
1543.  in-%vo. 

De  CultH  Hortorum  ,  cun\-Miis^    Argent  or  ati ,  in-%'vo, 

LULLE,  (Raimond)  Èfpagnol,  difciple  d'Arnauld 
de  \'illeneuve,  naquit  à  Barcelone  en  1235,  &  mourut  en 
Afrique  le  26  Mars  de  l'an  1315.  Il  eft  le  premier  qui 
dans  fon  Traité  intitulé  :  De  6^inta  Efenfia ,  ait  parlé 
d'un  Remède  univerfel  pour  toutes  hs  maladies ,  &  de  la 
Pierre  Phiiofophale. 

D'autres  affurent  que  cet  Auteur  naquit  dans  l'Ifle  de 
Majorque  ou  de  Minorque  ,  &  qu'il  fortoit  de  l'illuftre 
famille  des  Lulles  de  Barcelone.  Les  Auteurs  qui  ont  vécu 
dans  le  même  tems  que  lui,  en  parlent  comme  d'une  per- 
fonne  extrêmement  verfée  dans  la  Logique,  &ce]aparoit 
en  effet  par  la  plupart  de  fes  Ecrits.  Il  eut  l'adrefîe  d'in- 
troduire un  nouvel  art  tranfcendant  ,  que  l'on  appelle 
ÏArf  de  Lui  le  ^  par  le  moyen  duquel  un  homme  pouvoit 
difputer  un  jour  entier  fur  quelque  Topique  que  ce  tût^ 
fans  ente?ïdre  un  mot  de  la  matière.  S'étant  apperçu  à 
la  fin  de  la  futilité  de  fon  art,  il  quitta  la  liiperliuité  fté- 
rile  dts  mots  pour  s'attacher  aux  chofes. 

Il  n'eut  pas  plutôt  commencé  à  s'attacher  à  la  Chimie, 
qu'il  prêcha  une  autre  ibrte  de  doctrine  ;  favoir,  qu'on  ne 
peut  aquerir  cet  art  que  par  l'expérience ,  &  qu'on  ne  fau- 
roit  s^n  inftruire  par  de  fîmples  paroles. 

Lulle  n'a  pas  feulement  écrit  fur  la  Logique;  il  a  en- 
core  compofé  plufieurs  autres  volumes  fur  d'autres  fcien- 
ces  :  il  eft  ditHciie  ii^w  favoir  le  nombre  au  jufte ,  parce 
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que  fes  Ecoliers  avoient  coutume  de  publier  leurs  Ouvra- 
ges fous  le  nom  de  leur  Maître. 

Il  voyagea  dans  la  Mauritanie,  où  l'on  fuppofe  qu'il 
prit  connoifTaiice  pour  la  première  fois,  de  la  Cîiimie;  il 
fuça  hs  principes  de  cet  Art  dans  les  Ecrits  de  Geber;  la 
conformité  que  Ton  remarque  entre  ces  deux  Auteurs, 
femble  démontrer  cette  opinion.  L'occafîon  de  fon  voyage 
fut,  fi  l'on  en  croit  les  Auteurs Efpagnols,  fa  paffionpour 
une  jeune  lille,  appellée  Eleonore,  qui  refufa  opiniâtre- 
ment de  l'écouter.  Un  jour  qu'il  lapreflbit  &  qu'il  luide- 
mandoit  la  raifon  de  fes  refus,  elle  ouvrit  fur  le  champ 
fon  corfet  &  lui  montra  une  partie  de  {"011  fcin  dévorée 
par  un  cancer.  LuUe  ,  en  Am.ant  tendre  &  généreux, 
forma  fur  le  champ  le  deflein  d'aller  dans  la  Mauritanie, 
où  Geber  vivoit,  efpérant  trouver  dans  la  fcience  de  ce- 
lui-ci quelque  remède  contre  l'infirmité  de  fa  MaîtrefTe. 
D'autres  difent,  que  frappé  de  ce  ipectacle,  il  fe  dévoua 
à  la  vertu  &  aux  exercices  de  la  pénitence,  6c  qu'il  fe 
confacra  entièrement  à  la  converfion  des  Infidèles  ;  ce 
qui  l'engagea  à  étudier  l'Arabe  à  l'âge  de  trente  ans.  Jac- 
ques ,  Roi  d'Arragon  ,  fonda  ,  à  fa  follicitation ,  un  Sé- 
minaire à  Majorque  pour  finftrucrion  des  Millionnaires; 
enfuite  Lulle  fe  mit  à  parcourir  l'Allemagne ,  la  France 
6c  l'Angleterre,  &  finit  par  être  lapidé  en  Afrique,  où 
il  piêchoit  le  Chriltianifme  à  des  Infidèles. 

On  dit  qu'il  y  a  eudeuxRaimonds  Lulles,  l'un  Moinç 
&  martir  ;  l'autre  Alchimifce  ôc  Juif  d'origine.  L'oa 
ajoute  que  dans  la  Bibliothèque  de  la  République  de  Ve- 
nife,  l'onconferve  plus  de  cent  Manufcnrs  far  la  Chimie 
de  Raimond  Lulle  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour.  Ses- 
principaux  Ouvrages  font: 

De  Secretis  naturs,  [en  quint, ^.  EJfeyiti^^  Libellus.  Augufi^ 
Vincîelicorum  ^    1518.    in-^to.    Venetiis  ^    1521.  m-z^fo. 
Argentorati  ^  I54I.  in-%vo.  ColoniA^  1567.  in-Z'vo.AiU 
'lecla,  efl  e']ufdem  epifiola  ad  Regem  Robertum  de  accurta- 
tione  Lapidis  Rhilofophorum ,  cui  ad'juncfus  efi  Traciatus 
de  aquis  ex  fcriptis  Raymundi  Juper  accurtaîionis  Epific^ 
lam  ab  artis  fludiofo  collecius, 
Tefinmentum    duobns  Ubris    univerfam  arfem   Çhimicam 
complecîens.  Item  e'jufdem  Compendium  anims,  tyanf7nH- 
tMionis  artis  metallorum.  ColontA^  1566.  1573.  in-Zvo. 
Secret n  Secretornm.  ColontA^  1592.  in-'^vo. 
Apertorifimj  cum  aliis.  NoribergSL^  1546.  in-^to. 

liij 
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Codicillus^  feu   Vade-Mecum  ^  in  quo  fontes  Alchimîc/i  ar^ 
tis  ac  ?hilofophicA  reconditioris  uberrime  traduntur.   Co- 
loni&j  1572.  tn-%vo. 
Ars  intellc^i'va  fuper  Lapfdem  Fhilofophorum.  Extat  cum  verâ 
AlrhimtA  Scriptoribus. 

Fraêiica  Lapidis.    ^hidem. 

Theoria  ^  praFUcn. 

De  intentione  Alchimiftarum, 

De  Mercurio  folo  ,  Libellui. 

Liber  Mercuriorum. 

Traxis  univerfalis  magni  Operis, 

Repertorium ,  feu  intentio  fummaria  vaîde  utilts  ad  intelli-^ 
ge/2tiam  Tefl^menîi ,  Codicilli  ^  aliorum  ejus  Librorum, 

XpifloU  ad  Eduardum  Regem  Angli&, 

Spéculum  magnum. 

Tefainentum  novijfimnm. 

Aphorifmi. 

De  invefigatione  occulti  fecreti. 

Exempla  accurtationis. 
La  plupart  de  ces  Ouvrages  font  en  Manufcrit  dans  la 
Bibiothéque  de  Leyd^.  On  a  de  plus  dans  la  Bibliothèque 
de  Boi'c  Liîie  fort  belle  copie  de  tous  les  Ouvrages  chimi- 
ques de  ]<aiinond  Lulie,  laite  en  1483.  &  1484.  en  deux 
volumes  in-folio ,  donnée  par  Mr.  Elie  Àshmole.  On  trouve 
aulïî  dans  ie  Théâtre  Chimique  &  dans  la  Bibliothèque 
Chimique  de  Manget ,  quelques-uns  des  Ouvrages  dont 
nous  avons  fait  mention. 

LUPUS.   Voyez  Lycus. 
•    LUSITANUS,.    voyez.  AuiATvs. 

L U S I T iV N  U S.   Voyez.  Zacutus  Lusitanus. 

LYCUSj  ou  LUi^US  j  Médecin  qui  a  vécu  peu  de 
tems  avant  Galien  ,  étoit  de  Macédoine  &  bon  Anato- 
mifte.  Le  même  Galien  dit  qu'il  paflbit  pour  celui  qui 
avoit  le  im^MX  éç.ni  des  Mufcles^  quoique  Ion  livre  fur  cette 
matière  fût  trop  gros,  parce  qu'il  y  avoit  inféré  diverfes 
queftions  de  Logique. 

Il  y  eut  un  autre  Lvcus  qui  étoit  de  la  Sefte  Empirique. 

LYRIUS,  Efclave  de  l'Empereur  Tibère,  étoit  Mé- 
decin :  comme  on  f  apprend  de  l'Infcripùon  iuivante  : 

TI.  Lyrt'us  TI.    Cafaris 

A» g.  Ser.   CelaïUanus 

Medicîts  Octilarius 

Pius  PareJttium  fuortim  ,  <5ff. 
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On  ne  fait  fî  ce  n'eft  point  le  même  qui  eft  nommé 
Jîlyrius  dans  une  autre  Infcription ,  &  qui  étoit  Médecin 
Oculifte  &  Eiclave  du  même  Empereur. 

Quoi  qu'il  foit  vrai  que  la  Médecine  ait  été  exercée  â 
Rome  par  des  Efclaves,  il  eft  à  propos  de  remarquer  ici 
que  c'eft  fans  fondement  que  quelques  Auteurs  ont  pré- 
tendu que  tous  \^s  Médecins  étoient  de  cette  condition. 
Les  Grecs,  que  les  privilèges  accordés  par  les  Romains 
avoient  attiré  à  Rome,  étoient  sûrement  de  condition  li- 
bre :  d'ailleurs  ,  différentes  Infcriptions  appuient  encore 
l'opinion  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  Médecine  n  étoit 
pas  entre  \ts  mains  des  feuls  Efclaves.  En  voici  une  de 
cette  forte  : 

C.N.  Hehîtis  C.N.L.  lola 

Medtcus  Ocularius. 

Q.  Clodîns  Q^.L    Niger 

Medicus  Ocularius  Jîbi  ^  &c. 

La  lettre  L.  avec  le  point  à  côté,  marque  que  ces  Mé- 
decins étoient  des  Affranchis,  Liberti, 

LYSERUS  r Michel)  naquit  a  Leipfic,  &  fut  le  dif-- 
ciple  &  l'ami  de  Thomas  Bartholin.  Cette  liaifon  le  mie 
à  portée  de  profiter  des  lumières  de  ce  grand  homme,  6c 
de  devenir  célèbre  Anatomifte  comme  lui. 

Nous  avons  un  Ouvrage  de  la  façon  de  Lyferus ,  in» 
titulc  : 

Culter  Anatomicus,  Hafni&^  1653.  in-^vo.  166$.  in-2'vo^ 
Francofurti ,  lôj^.  in-Svo.  Lugduni  Batavorum)  ly^l. 
Il  contient  d'excellentes  inftruclions  fur  la  manière  dedif- 
fequer  habilement. 


M. 


ACHAON  étoit  frère  de  Podalyre  ,  tous 
deux  fils  d'Efculape,  Machaon  étoit  l'ainé, 
comme  on  le  recueille  de  ce  que  Q.  Calaber 
fait  dire  à  Podalyre  au  fujet  de  la  mort  de  ce 
premier;  que  ce  cher  frère  l'avoit  élevé  comme 
Ion  fils ,  après  que  leur  père  avoit  été  reçu  dans 
Je  ciel ,  &  qu'il  lui  avoit  enièigné  à  guérir  hs  maladies, 
Quoiqu'Homére  mette  toujours  Podalyre  le  premier,  lorf- 
qu'ii  parle  de  lui  6t  de  fon  frère,  ce  a'eft  pas  une  confé- 

1  iv 
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quence  :  il  eft  vifîble  aue  ce  n'eft  que  pour  ajufter  Ton 
ven.  Ce  que  ce  Poëre  dit  ailleurs  de  Machaon,  fait  voir 
qu'il  ctoit  le  plus  ertimé  ,  &  qu'on  l'appelloit  préférable- 
iricnt  à  Ibii  trere,  pour  panfer  les  plus  Grands  cle  l'armée. 
Ce  fut  Machaon  qui  traita  Mcnélaus  bleffé  par  Tindare, 
en  cfluyajit  premièrement  le  fang  de  fa  plaie ,  (  &  non  pas 
en  le  fuçant  avec  hs  lèvres  ,  comme  l'ont  cru  quelques 
Savans ,  trompés  parla  double  fignification  du  mot qu'Ho- 
jncre  emploie  dans  cette  rencontre)  6c  après  avoir  elfuyé 
la  bleffure ,  en  y  appliquant  âcs  remèdes  adoucilfans ,  coiVi- 
■me  faifoit  fon  père  :  ce  fat  aufii  Machaon  qui  guérir  Phi- 
locl:ete,qui  avoir  été  rendu  boiteux,  pour  s'être  Jaiiîe  tom- 
ber fur  le  pied  une  flèche  trempée  dans  le  fiel  de  l'Hydre 
de  Lerne  ,  préfënt  ou  dépôt  que  lui  avoit  remis  Hercule 
en  mourant.  Cette  cure  marqueroit  que  Machaon  devoir 
être  plas  habile  dans  fon  art  que  le  Centaure  Chiron  ,  qui 
ne  put  fe  guérir  d'une  blefïurê  de  cette  forte. 

Au  refle,  les  deux  frères  étoient  tous  deux  foîdats  aufïï- 
bien  que  Médecins  ,  &  Machaon  femble  avoir  été  fort 
brave.  Il  fur  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  dans  Je 
cheval  de  bois ,  cette  fameufe  machine  dont  les  Grecs  fe 
£ervirent  pour  prendre  Troye.  Il  fut  une  fois  blefle  à  lé- 
paule  dans  une  fortie  que  firent  les  Troyens ,  ik  il  fut 
enfin  tué  dans  un  combat  fingulier  qu'il  eut  contre  Ni- 
rée,  ou,  félon  d'autres,  contre  Eurypyle  fils  de  Téléphe. 
Machaon ,  ainfi  que  fon  frère  ,  eft  auffi  mis  au  nombre 
des  Galans  d'Hélène. 

La  femme  de  Machaon  s'appelloit  Anticleet.  Elle  étoit 
fille  de  Diociès  Roi  de  MefTenie.  Il  eu  eut  deux  fils,  2^/- 
coînachus  &  Gorgafus  ^  qui  demeurèrent  à  Phere ,  &  pofTé- 
derent  le  F.oyaume  de  leur  ayeul ,  jufqu  d  ce  que  les  Hé- 
raclides,  au  retour  de  la  guerre  de  Troye,  fe  fuffent  em- 
parés de  la  Mefleiiie  &  de  tout  le  Péloponéfe,  d'où  ilsles 
chafferent  auffi-bien  que  quelques  autres.  Paufanias  parle 
encore  de  trois  autres  fils  de  Machaon,  Sphirus^  Alexanor 
ik  Polemocrates,  Il  y  a  apparence  qu'une  partie  d'entre  eux 
furent  Médecins  ,  &  ,  peut-être,  qu'ils  fuivirent  tous  la 
Profefîion  de  leur  père ,  qui  fut  confervée  dans  la  famille 
avec  un  grand  foin.  Au  refte,  je  ne  fais  fi  Machaon  étoit 
Roi  par  lui-mtme,  ou  s'il  tenoit  cette  dignité  de  fa  femme  ; 
mais  Homère  l'appelle  en  deux  ou  trois  endroits  Payeur 
des  peuples ,  qui  efi:  le  titre  qu'il  donne  à  Agamemnon  6c 
aux  autres  Rois.  Paufanias  qui  parle  du  combat  fingulier 
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de  Machaon,  ajoute  qu'il  fut  enfeveli  dans  la  Meflenie, 
oùfes  os  fuient  rapportés  du  camp  de  devant  Troye,  par 
les  foins  de  Neftor.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce 
combat  de  Machaon  qui  fe  rit  devant  le  camp  dont  nous 
l'enons  de  parler  ,  où  ce  vaillant  Médecin  fut  tué,  ne  fe 
rapporte  pas  bien  avec  ce  que  Ton  a  dit,  après  Hy^inus, 
que  Machaon  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entreront  dans 
le  cheval  de  bois.  On  lait  que  Troye  fut  prife  immédia- 
tement après  que  ceux^qui  étoient  renfermés  dans  ce  che- 
val ,  en  furent  fbrtis. 

Ovide  fait  mention  de  Machaon  au  premier  livre  De 
PofitOy  Epitre  4. 

Ut^ue  Macbaonus  Peauttus  artîbus  Herùs, 

MACOLLO,  (Jean)  Ecoffois  ,  qui  enfeigna  la  Mé- 
decine en  rUniverfîté  de  Pife  l'an  1616.  Delà  il  vint  à 
Londres,  où  il  eut  place  en  1622.  parmi  les  Médecins  or- 
dinaires de  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre^.  Nous  avons  quel- 
ques Ouvrages  de  fa  façon ,  comme  : 

latria  chimica  ,  exemplo  therapei&  luis  vénères,  illuflrata. 
Londini ,  1622.  in-%vo. 

MAGGIUS  (Barthelemi)  étoitde  Bologne,  où  il  nâ- 
quic  en  1477.  Il  fut  Médecin  de  Jules  III.  élevé  au  Pon- 
tificat l'an  1550  ,  &  il  mourut  dans  fa  Ville  natale  ea 
1552  ,  âgé  de  75  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

De  Sciopetortim  (Qr  Bombardarum  njulnerum  curatione ,  Li- 
her.  BonontA^  i  552. /»-4/«7. 

MAGNINUS,  Médecin  très-renommé  &  natif  de 
Milan,  vivoit  en  1300.  Il  compofa  un  Livre  intitulé  :  Re- 
gimen  fanitatisy  que  d'autres  attribuent  à  Arnauld  de  Vil- 
leneuve. 

MAGNUS,  Médecin  Sectateur  d' Athénée,  qui  avoit 
compofé  un  Livre  intitulé  :  Des  Chofes  qui  ont  été  décou- 
njertes  après  Themifon.  Il  paroit  qu'il  n'avoit  écrit  ce  Livre 
qu'en  vue  d'y  rapporter  principalement  ce  que  fon  Maître 
avoit  innové  dans  la  Médecine.  Galien  parle  à'uwMagnus  ^ 
comme  de  fbn  contemporain  ;  il  étoit  premier  Médecin 
des  Empereurs  Antonin  le  Pieux  &  Marc-Auréle ,  &  il  lui 
joint  un  Demetrius  qui  avoit  le  mcme  emploi. 

On  trouve  deux  Magnus  dans  Vander  Linden  :  l'un  Ni- 
colas ,  qui  a  écrit  : 

De Medicis  pukferibus  j  Lihellus.   Lutetiâ^  1545. /«-8'^'<'. 
Le  fecoud  fe  nomme  iHerre-I^aul ^  ^  a  donné  au  Public: 
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De  fanguinis  mi/jfione,  Liber.  RomAf  1584.  in-4.to, 

MAGON,  Médecin  ,  natif  de  Carthage  :  il  voyaffft 
trcs-loiig-tems  ,  ne  Te  nouiTifîant  que  de  farine  l'cche. 
Nous  avons  de  lai  quelques  chapitres  De  Mulo  Mcdicina^ 
qui  fe  trouvent  parmi  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Vé- 
térinaire, 

Gr&ce.  BaJileA,  1537.   in-^to. 

Latine  ,  ex  interpretatione  Joannis  Ruellii.  Tarifiis ,  1 5  30. 
in-folio. 

MAHOMET,  Prophète  des  Turcs  &  fondateur  de 
leur  Religion  ,  vivoit  dans  le  fixiéme  fiécle  de  falut.  On 
dit  qu'il  étoit  aflezinftruit  de  la  Médecine;  mais  principa- 
lement de  celle  qui  pour  ne  fe  fonder  que  fur  l'expérience , 
fut  appellée  Empirique.  Il  compofa  un  livre  d'Aphorifmes, 
où  il  détaille  les  principaux  préceptes  de  cette  fcience. 

MAIMONIDE,  (Moïfe)  célèbre  Rabbin  du  XII. 
fiécle,  &  l'un  des  plus  favans  hommes  que  les  Juifs  aient 
produits  ,  naquit  à  Cordoue  en  11 39.  Il  étudia  Ibus  les 
plus  habiles  Maîtres  ,  &  en  particulier,  fous  Averroës. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  Langues  & 
dans  \z^  Sciences  ,  il  alla  en  Egypte,  &  devint  premier 
Médecin  du  Sultan.  Maimonide  eut  un  grand  crédit  au- 
près de  ce  Prince  ,  ÔC  mourut  comblé  de  gloire,  d'hon- 
neur &  de  richelfes  en  1209  ,  à  70  ans.  Il  a  écrit  plufieurs 
Ouvrages  fur  la  Religion  Judaïque,  qui  lui  ont  aquis  tant 
de  réputation,  que  les  Juifs  l'appellent  l  Aigle  des  Docteurs^ 
&  qu'ils  le  regardent  comme  le  plus  beau  génie  qui  ait 
paru  depuis  Moïfe  le  Légillateur.  Maimonide  eft  fouvent 
cité  fous  le  nom  de  Mofes  Egyptins^  à.  caufe  de  fon  féjour 
en  Egypte,  de  Mofes  Cordubenfis ^  parce  qu'il  étoit  de  Cor- 
doue. On  l'appelle  aufTi  le  Rabbin  Moré^  c'eft-à-dire ,  le 
Docteur  ^  &  il  eft  fouvent  défïgné  par  le  nom  de  Rambamy 
compofé  des  lettres  initiales,  K,  M.  B.  M.  par  lefquelles 
ils  déh'gnent  fon  nom  entier,  c'eft-d.dire,  Rabbi  Moïfe, 
fils  de  Maimon.  Les  Juifs  ont  coutume  de  défigner  ainfi  les 
noms  de  leurs  fameux  Rabbins  par  des  lettres  initiales. 

MAIOLUS,  (Laurent)  de  Géms  ,  Médecin  d'une 
grande  érudition ,  vivoit  en  1490,  Il  a  écrit  un  Ouvrage 
intitulé  : 

De  Gradibus  Medicinarumi  Liber.    Venetiis  ^  1497-  ^'«-4^^» 

MAITRE  GERVAIS.   F^y^;^  Chrétien. 

MAL  AN  EL  ,  (Mathias-Théodore)  Médecin  d'An- 
vers >  très-renommé  vers  l'an  1538.  Nous  avons  de  lui  ; 
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De  Melancholla  ,  five  atr&  bilis  morho  ex  Gaîeni ,  Ruffi  é* 

Aetii  Sicanii  'voluminibus.  Antiierpi& ,  i  540.  in-^to. 
MALPIGHI,  (Marcel)  excellent MéJecin  ôcAnato- 
mifte  Italien  au  XVII.  fiécle,  naquit  d  Crevalcuore ,  près 
de  Bologne  ,  le  10  Mars  1628.  Il  étudia  fous  MafTari  & 
fous  Mariano  ,  &  fut  Profeffeur  de  Médecine  d  Bologne 
en   1656.   Le  Grand-Duc  de  Tofcane  l'appelia  enfaite  à 
Pife  pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Malpighi  y  contracta 
une  étroite  amitié  avec  le  lavant  Borelli,  auquel  il  attribue 
les  découvertes  qu'il  fit  dans  la  fuite.    L'air  de  Pife  lui 
étant  contraire  ,  il  retourna  d  Bologne  en  1659.  Il  rem- 
plit la  place  de  premier  Profeffeur  en  Médecine  dans  l'U- 
iiiverfité  de  Pife  en  1662 ,  &  retourna  encore  d  Bologne 
quatre  ans  après.    Il  devint  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  en  1669,  &  continua  d'y  enfeigner  avec  ré- 
putation, jufqu'en  169 1 ,  que  le  Cardinal  Antoine  Pigna- 
telli,  qui  l'avoir  connu  a  Bologne  pendant  fa  Légation, 
étant  devenu  Pape  fous  le  nom  d'Innocent  XIL  ,  l'ap- 
pelia a  Rome,  &  le  fît  fon  premier  Médecin.    Malpighi 
mourut  d'apoplexie  en  cette  Ville,  dans  le  Palais  Quiri- 
îial,  le  29  Novembre  1694  ,  âgé  de  67  ans.  Ce  Médecin 
mérita  par  fa  fagacité  fînguliére  dans  les  recherches  ana- 
tomiques,  la  réputation  dont  il  jouit  encore.    Son  induf- 
trie  ne  fe  borna  point  aux  animaux  les  plus  parfaits; 
mais  elle  s'étendit  aux  infectes  ^  même  aux  végétaux. 

Il  découvrit  entre  autres  chofes ,  d  l'aide  de  ît%  microf- 
çopes ,  que  la  partie  corticale  du  cerveau  eft  compofée 
d'une  multitude  innombrable  de  très-petites  glandes  ;  il 
fixa  par  fes  expofitions  anatomiques,  les  différentes  con- 
jectures qu  on  avoit  eu  jufqu  alors  fur  le  tiffu  de  la  lan- 
gue ;  il  décrivit  au  vrai  la  fubflance  des  poumons,  &  celle 
du  foie  ;  il  a  fait  plufîeurs  obfervations  jiouvelles  fur  la 
rate,  fur  le  méchanifme  des  reins,  fur  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques &  fur  les  glandes.  Voici  les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  : 

Opra,  omnia.  Londini  ^  1686.  2  vol,  in-fol.  Opéra  poJïhU'^ 

ma.  Londini ,  1697.  in- folio. 
Obfervationcs  Anatomicsi  de  pulmonibus.    Hafm&^  1663, 

Lugdnni  Batav.  1672. 
Differtatio  EpifioUris  de  Bomhyce.  Londini  ^  1669. 
De  'vifcerum ,  nominaîim  tulmonum ,  hepatis ,  ^c,  Struc-^ 

tura.  Amjlelodami ^  1669.  Jens,^  ^^11  ' 
ï-pifioU  AnaromicA,  GenevA,  1669. 
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Anatome  VUntorum.  Lo-adini  ^  i675» 

Anxtomes  Vlantarum  pars  altéra,.  Londini^  1679. 

DiffertatioEpiflolicade formations pulli in,  ovo.  Lond.  1666. 

PJufîeurs  de  ces  Ouvrages  font  dans  la  Bibliothèque 
Anatoinique  de  Le  Clerc  6c  Manget,  imprimée  à  Genève 
en  16855  dans  laquelle  on  trouve  de  plus  les  Diflertations 
fuivantes  de  Malpigbi  : 

De  cornuum  vegetatione ,  de  utero  ^  'viviparorum  ovis  ^ 
de  pulmonihus  epiJloU, 

De  Po'jfppo  cordis. 

Epij'io.'A  quAdam  circa  illam  de  ovo  differtationem. 

Appendix  repetitas  auciafque  de  ovo  incubato  obfervationes 
continens. 

M  A  N  A  R  D ,  (Jean  )  Médecin  célèbre ,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  quinzième  liécle  &  au  commencement  du  feiy.ié- 
me.  II  naquit  d  Ferraie  en  1461;  &  s'étant  appliqué  à 
l'étude  de  la  Médecine  dès  £ts  tendres  années,  il  eut  l'a- 
vantage d'avoir.  Nicolas  Leonicéne  pour  précepteur  en 
cette  Science  :  un  difciple  du  caractère  de  Manard  ,  fit 
àts  p]-ogrès  furprenans  fous  un  auflî  habile  Maître.  Il 
exerça  la  Médecine  à  Ferrare  jufqu'en  l'an  1513,  &  en 
1514.  il  fut  appelle  en  Hongrie  pour  y  être  premier  Mé- 
decin du  Roi  Ladiflas,  qui  mourut  deux  ans  après.  La 
mort  de  ce  Prince  lui  fit  prendre  la  route  de  fa  Patrie,  & 
après  avoir  féjourné  environ  deux  ans,  tant  en  Hongrie 
qu'en  Autriche,  il  y  aborda  heureufement,  &  commença 
d'y  enfeigner  la  Médecine  en  15 19.  Manard  a  écrit  divers 
Ouvrages  : 

Epijtolarum  MedicinaUum  Libri  viginti ,  necnon  in  Joan- 
ni  s  MefuA  fimplicia  éf*  coînpojlta  annotations  s  ^  ce'nfu,r&, 
Bafileây  I  540.  in-folio.  Hanovia,  161 1.  in-folio. 

In  priinum  artis  parvA  Galeni  Librum  Commentarius.  Ba- 
file&y  1536.  în-4to. 
Manard  fe  maria  dans  un  âge  prefque  décrépit,  avec  une 
jeune  fille  d'une  grande  beauté  :  le  défir  d'avoir  des  en- 
fans ,  le  porta  à  des  excès  dont  il  mourut  en  1536.  C'eftce 
qui  donna  fujet  d  PetrusCurfîus  de  lui  faire  cette  Epitaphe  " 

Dum  Manarde  vïgil  cum  frôle  coronïdis  ejfe , 

Vidifti  vitatn  perpetnam  ejje  tuam. 
Et  diim  formofa  cum  Pallade  conjtige  dormis^ 

Senjîfïi  mortem  curvus  adeffe  fenex. 
Jitc  ntiuc  clarè  jaces  &  quem  ptdalirion  ejpt 

yidimus ,  aniiofumj'ujlulit  ipfoFenus, 
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On  voit  à  Ferrare  rinfciiptioii  fuivante  fur  le  tombeau 
de  Manard,  que  Julie  fa  femme  y  fît  graver: 

JOANNI  BIANARDO    FERRARIENST, 

Vtro  uni  omnium   integerrimo  ac  fanciij]]  Pbilofo^bo  ac  B'Iedico  doc- 

tijjimo  j 
Qi4Î  annos  P.  M.  LX.  continenîer  ttim  docendo  ,  tum  fcribendo ,  tum 
innocentijjtmè  meâendn  ^  omne7n  Bledicitiam  ex  arce  bonartim  Utterarum 
fœdè  prolapfam ,  &  in  Barbarie  potejîatem  ac  dîtionem  reda6tam  , 
proftratis  ac  profiigatis  boftium  copiis ,  identidem  ut  Hydra  renafcenîi" 
bus ,  in  antiquum  priflinumque  ftatum  ac  nitorem  rejîituit  :  lauream 
omnium  bonorum  confenfu  adeptus. 

IF.  &  LXK.  anmim  agens ,  omnibus  omnium  ordinum  fui  dejtderium 

reîinquensy 

Humili  Ce  boc  farcophago  condi  jttjjit. 

Juîia  Mcnatda  uxor ,  qiiod  ah  eo  optabat y  pojuît, 

Hœc  brevis  exuvias  magni  capit  urna  Manardi , 

Nnm  virtus  latè  doSta  per  ora  volât. 
Mens  pia  cum  fiiperis  cœli  colit  aurea  tempîa  , 
Hinc  Hofpes  vita  Jtnt  documenta  tune. 
Anna  M.  D.  XXX VL 

MANDEVILLE,  (Bernard  De)  fameux  Ecrivain  du 
XVIII.  fiécle,  naquit  d  Dort  en  Hollande,  &  s'y  fit  recevoir 
Docteur  en  Médecine.  Il  alla  eiiTuite  en  Angleterre,  &  y  pu- 
blia en  1 714. un  Poëme  en  Anglois ,  intitulé  :  The  Grumhling 
hive^  c'eft-à-dire ,  ZjEjfam  cf  Abeilles  murmurant  ^  fur  lequel 
il  fit  enfuite  des  remarques.  Il  publia  le  tout  à  Londres  en 
1723.  in-%vo.  en  Anglois  ,  &  l'intitula  :  La,  F  Me  des  Abeil- 
les. Il  prétend  dans  cet  Ouvrage  que  le  luxe  &  les  vices 
des  particuliers ,  tournent  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  fo- 
ciété.  Mandeville  publia  enfuite  des  Venfées  libres  fur  U 
Religion ,  qui  firent  grand  bruit  aufîi-bien  que  fa  Fable  des 
Abeilles  y  ^  fouleverent  contre  lui  lesperfonnes  judicieufes. 
Il  mourut  â  Londres  le  19  Janvier  1733,  âgé  d'environ 
63  ans.  On  a  encore  de  lui  quelques  autres  Ouvragées. 

MANDEVILLE  ,ou  MO  NTE  VILLE,  (Jean 
De)  Chevalier  Anglois  &  Profeffeur  en  Médecine,  iortit 
de  fon  Pays  environ  l'an  1352,  &  voyagea  pendant  34 
ans  en  Afie  &  en  Afrique.  A  fon  retour,  il  donna  au  Pu- 
blic une  relation  de  fon  voyage,  dans  laquelle  il  rapporte 
ce  qu'il  a  vu  d'admirable  en  Egypte ,  en  Arabie ,  en  Perfe 
&  ailleurs.  Cet  Ouvrage,  qu'il  mit  en  Latin,  en  François 
&  en  Anglois ,  a  été  encore  traduit  en  diverles  autres  Lan« 

fues.  Jean  de  Mandeville  mourut  à  Liège  le  17  Novem- 
re  de  l'an  1372  ,  comme  nous  l'apprenons  de  fon  Epita= 
plie ,  que  Vofîius ,  Bakus ,  Pitfsus  6c  d'autres  rapportent. 
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MANELFÎ,  (Jean)  Profefieur en  Médecine  à  Rome, 
étoit  de  Monte-rotonde  dans  le  Pays  des  Sabins.  Il  fut  en 
confidération  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII.  vers  l'an 
1624,  à  caufe  de  ion  favoir  &  de  £iis  Ouvrages.  Les  plus 
coniidéiab'es  font  : 

De  rdribus  iheoria.  Rom&  ^  1625.  in-^ta. 

Refponfio  brevis  ad  annotationcs  Profperi  Mar fiant  Saxolenjls 
in  Comment ationetn  Marfilii  Cagnati  Veronenfis ,  fuper 
Aphorifmo  y  concoâla,  22  Lihri  primiHippocratis.  Rom&y 
162  I.  in-^'vo. 

Vrhann  Difputationes  in  primam  Troblematum  Arijiotelis 
jeciionem.  Koms,^  1630.  in-Svo. 
Divers  Auteurs  parlent  de  Manelfi  avec  éloge. 

M  A  N  F  R  E  D ,  (  Jérôme)  Médecin  &  Ajftrologue  de  Bo- 
logne, étoit  célèbre  en  1450,  &il  compofa  divers  Ouvra- 
ges. Nous  avons  entre  autres  : 

De  Medicis  ^  injirmis  Coîleclanea  in  ordinem  centiloquii 
congefla.  Bonon/A,  1483.  in-^to.Nuremb.  l^^o.  in-^z/o, 

MANGET,  (Jean- Jacques)  habile  Médecin  ,  naquit 
à  Genève  le  19  juin  1652.  L'Electeur  de  Brandebourg  lui 
donna  des  lettres  de  fon  premier  Médecin  en  1699",  ÔC 
Manget  conferva  ce  titre  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  à  Ge- 
nève le  15  Août  1742  ,  à  91  ans.  On  a  de  lui  mi  grand 
nombre  d'OuvragcS.  Les  plus  connus  font: 

Une  Billiothéque  an  atomique  -^  imprimée  a  Genève  ^  1686  > 
^  réimprimée  \~Jll. 

Une  Colleàicn  de  di'verfes  Pharmacopées ,  in-foU 

'Bibliotheca  Vharmaceutico-Medica ,  in-folio. 

Une  Bibliothèque  chimique ,  2  'Vol.  in-foL 

U'ne  Bibliothèque  chirurgique,  in-folio. 

Une  Bibliothèque  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l^ 
Médecine ,  4  vol.  in-folio. 
Tous  ces  Ouvrages  font  en  Latin.   Daniel  Le  Clerc,  Au- 
teur d'une  Hiftoire  de  la  Médecine,  l'aida  beaucoup. 

MANTIAS,  difciple  d'Hérophile,  qui  a  décrit  plu- 
fîeurs  bons  Médicamens.  Il  demeura  ferme  dans  les  fea- 
timens  de  fon  maître,  au  lieu  que  plufieurs  autres  difci- 
ples  du  même  Hérophile  hs  abandonnèrent  &  devinrent 
Empiriques.  Mantias  vivoit  dans  le  38  fîécle  du  monde. 

M  A  N  T I N  U  S ,  (Jacques  )  Médecin  Hébreu  ,  qui  étoit 
en  réputation  à  \'enife  ibus  le  Pontificat  de  Paul  III.  6c 
l'empire  de  Charles  V.  vers  l'an  1542.  Il  traduilit  en  La- 
tin plulieui's  Ouvrages  d'Avigemie  : 
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^vkennA  Ten,  IV.  primi,  de  univerfali  rattone  medendi^ 
'verjio  Latina.    Venetiis ^  1530.  in-'^vo.  Ettelings.^  1531. 
in-%vo. 
AvicennéL  Caput  XXIX.  tertii  Canonis  Ten.  prima  TraBatus 
trimi  de  canonihus  univerfalibus  curationis  doloris  capi- 
tis ,  latinitate  donatum ,  extat  cum  Methodo  Cornelti  a 
Baerfdorp. 
MARANTA,  (  Baitlielemi  à  )  Médecin  très-renommé 
qui  vivoit  vers  l'an  1554.   Il  étoit  natif  de  Venofa,  Ville 
du  Royaume  deNaples,  dans  laBafîlicate,  au  pied  de  l'A- 
pennin ,  la  même  qui  eft  la  Patrie  du  Poëte  Horace.   Il  a 
compolë  les  Ouvrag'es  fuivans  : 

Methodi  cognofce?idorHm  /impUcium  Medicamentorum ,  LU 

bri  très.  Venetiis^  1559-  in-4fto. 
DeTheriacaéf'  ^it^^^^^^^o  ^  Ltbriduo.  Imncofurti  ^  1576. 

in-%'Vo. 
De  AquA^  Neapoli  in  LucullianOy  Scamrientis  ^  metallicâ 

npitum  ac  u tribus.  Neapoli^  1559-  in-/\.to. 
Epifiola  excufatoria  de  quibufdam  contra  Matthiolum  editis» 
MARC  CATON,  célèbre  Romain  qui  naquit  vers 
l'an  1520  de  Rome.  li  haïfibit  extrêmement  les  Médecins 
Grecs,  6c  ne  vouloit  d'autre  Médecine  que  la  naturelle: 
auffi  elt-il  le  premier  de  tous  les  Romains  qui  en  ait  écrit, 
Caton  approuvoit  fort  les  remèdes  fuperftitieux ,  &  Ton 
trouve  dans  {^s  Ecrits  des  paroles  qu'il  prononcoit  pour 
guérir  une  fracture  ou  une  diflocation.  Pline  nous  apprend 
que  Caton  employoit  beaucoup  les  choux,  &  Plutarque 
obferve  qu'il  n'approuvoit  pas  que  l'on  s'abftînt  de  man- 
ger dans  les  maladies.  Caton  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé. 

MARCEL,  furnommé  L'EMPIRIQUE,  étoit  de 
Bourdeaux,-&  vivoit  dutemsdeThéodofeen  388  de  falut. 
Comme  il  fembie  qu'il  a  eu  quelque  office  à  la  Cour  de 
cet  Empereur,  on  poprroit  en  inférer  qu'il  étoit  Chrétien, 
quand  on  \\t\\  auroit  pas  les  preuves  qu'on  a  d'ailleurs, 
&  qui  font  tirées  de  la  Préface  &  de  quelques  autres  eii- 
droiiS  d'un  Livre  qu'il  a  écrit: 

De  Medicamentis  empiricis ,  phyfîcis  ^  rationabilibns.  Cet 

Ou\  rage  a  éré  imprimé  ,  Bajite&  ,1536.  in-folio.  Venetiis, 

1547.  in-folio.  LuretisL ,  1565.  in  folio ,  cum  aliis  MedicO" 

rum  antiquorum  Operibus. 

Tour  Chîérien  qu'étoit  Marceline,  il  a  rapporté  dans  ce 

même  Livre  plufieurs  moyens  fuperftitieux  de  guérir  les 
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maladies,  comme  font  certaines  paroles  prononcées  par 
le  malade  ou  par  d'autres,  6c  certains  billets,  fur  lefquels 
il  écrit  quelques  vers  Grecs  ou  Latins ,  ou  quelques  mots 
barbares. 

MARCELLUS,  Médecin  du  quinzième  fiécle,  étoit 
de  Cumes ,  Ville  de  Campanie  au  Royaume  de  Naples. 
Il  fervit  en  qualité  de  Médecin  &  de  Chirurgien  dans  l'ar- 
mée de  Venife,  durant  Ja  guerre  de  cette  République  6c 
fes  alliés  contre  Charles  VIII.  Roi  de  France.  Nous  avons 
des  Obfervations  de  Médecine  de  la  façon  de  Marcellus, 
que  Jérôme  Velfchius ,  Médecin  d'Augs'bourg ,  a  fait  im- 
primer in-/\.to.  Tan  1668. 

MARCELLUS  de  Seyde  en  Pamphilie,  vivoit  fou» 
Marc-Auréie  dans  le  deuxième  fîécle  de  Jefus-Chrift.  Il  a 
écrit  quarante-deux  livres  en  vers  héroïques  touchant  la 
Médecine  :  dans  un  de  ces  Jivres  il  traitoit  de  la  Lycéen- 
thropie  ^  qui  eft  une  efpéce  de  mélancolie,  qui  fait  que 
ceux  qui  en  font  atteints,  fe  croient  changés  en  loup.  Ou 
trouve  dans  Aetius  (^Tetrap.  2.  Ser?n.  2.  cap.  II.)  un  fra- 
gment de  cet  Ouvrage. 

MARCHEÏTIS,  (Dominique  De)  Médecin,  natif 
de  Padoue  ,  fuccéda  à  Veflingius  dans  la  Chaire  d'Ana- 
tomie  de  cette  Ville.  Il  foutint  les  fentimens  de  fon  pré- 
décelieur  contre  les  attaques  de  Riolan  ,  par  un  Traité 
qu'il  donna  au  Public,  fous  le  titre  fuivant: 

Anutomia ,  cui  refponfiones  ad  Riolanum  Anatomiaim  Fa- 
rifienfem  in  ipfius  animadverfionibus  contra  Veflingium 
additA  funt.  ratavii^  1652.  ibid.  1654.  Hardervici, 
1656. 

M  ARE  S  CH  AL,  (George)  premier  Chirurgien  def 
Rois  Louis  XIV.  &  Louis  XV.  s'efi:  aquis  une  grande  ré- 
putation par  fon  lavoir  &  par  fon  zélé  pour  la  perfection 
de  la  Chirurgie.  Il  mourut  dans  fon  Château  de  Biévrele 
13  Décembre  1736,  A  iS  ans. 

M  A  R I A  N  Û  S ,  Médecin ,  que  Gefner  nomme  Maria- 
nus  fancli  Barolitani,  &  Jufte  ÔC  Vander  Linden  Marianus 
fanflus  Barolitanus,  parce  qu'en  effet  il  étoit  de  Barlette, 
Ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  de  Bari.  Il 
fioriffoit  a  Venife  dans  le  feiziéme  (iécle,  &  il  a  écrit  di- 
vers Ouvrages  : 

Commentaria  in  AvicennsL  Textum  de  Apoftematibus  cali- 
dis  :  de  contritione  <^  attritione  :  de  caju  <&  offenfione  : 
de  calvariA  curatione,  Compcndium  ta  Çhirm-gia.   Lu 
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bellus  de  lapide  renum.  Libellus  dur  eu  s  de  lapide  'veficéL 
fer  incijlonem  extrahendo,  Libellus  de  quidditatibus  ^  de 
modo  exiiminandi  Medicos  Chirurgos.  Oratio  de  Aledicins. 
laudibus.    Venetiis  ^  i^^-^.  in-^o. 

De  ardore  urin&  (^  dijficultate  nrinandi ,  Libellus,   Venetiis , 
1558.  in-%"jo. 
II  eft  parlé  plus  au  long  de  Marianus  à  l'Aiticle  de  Fran- 
çois Coloc. 

MAKINUS,  Médecin,  qui  fut  Précepteur  de  Quin- 
tus,  vivoit  fous  l'empire  de  Néron  dans  le  premier  iiécle 
de  falut.  Galien  le  compte  entre  les  meilleurs  Anatomif- 
tes,  &  il  remarque,  entr'autres  chofes,  que  Marin  us  avoit 
fort  bien  écrit  fur  la  matière  des  mufcies. 

Pline  le  jeune  parle  d'un  Médecin  nommé  Vofihumim 
Marinus,  auquel  il  dit  avoir  obligation  du  rétabliffement 
defalanté.  Enreconnoilfance  il  prie  Trajan  de  donner  la 
bourgeoifie  de  Rome  à  quelques  perfonnes  qui  lui  avoient 
été  indiquées  par  ce  Médecin.  Ce  dernier  Marinus,  qui 
vivoit  dans  le  fécond  iîécle ,  pourroit  être  le  rils  du  pre- 
mier; il  n'y  a  rien  du  moins  qui  y  répugne  pour  le  tems. 

MARQ^UE,  (Jacques De  la)  célèbre  Chirurgien,  na- 
tif de  Paris ,  eft  Auteur  d'une  excellente  Introduftion  a 
Ja  Chirurgie,  qu'il  compofa  en  faveur  des  Commencans, 
6c  d'un  Traité  des  Bandages  de  Chirurgie.  Il  mourut  à  Pa- 
lis le  22  Mai  1622. 

MARQ^UIS  ,  (Guillaume)  natif  d'Anvers  ,  exerça 
premièrement  la  Médecine  â  Hulft,  puis  ayant  été  nommé 
à  la  place  de  Médecin  de  l'Hôpital  de  fa  Ville  natale,  il 
s'y  fixa  pour  toujours.  Nous  avons  de  lui  les  Ouvrages 
fuivans : 

Aloë  morbifuga  in  fanitatis    confervationem  concinnata. 
AntuerpiA^  1633.  in-%vo. 

Becas  pejtifuga.  AntuerpiA,  1627.  in-^îo. 
Il  eft  parlé  dans  \ts  Auteurs  d'un  Laz^are  Marquis  ^  aufîî 
Médecin  d'Anvers  ,  qui  a  donné  en  Flamand  un  Traité 
de  la  Pefte,  imprimé  dans  la  même  Ville  en  1636. 

MARQ^U  IS  ,  (Jean;  Médecin  ,  éîoit  natif  de  Con- 
drieu,  petite  Ville  de  France  au  Lyonnois;  mais  il  tirok 
ion  origine  de  Vienne  en  Dauphiné ,  où  il  exerça  fa  Pro- 
felîion  avec  applaudiffement.  En  1583.  il  étoit  Principal 
du  Collège  du  Cardinal  Bertrand  à  Paris,  6c  Jean  Mo- 
tel, fon  ami,  lui  recommanda  en  mourant,  fa  fille  Ca- 
mille, li  célèbre  par  les  Ouvrages  Grecs,  Latins  &  Fiuu- 
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çois.  Marquîs  interefia  les  plus' beaux  efpritsde  cetems-ld 
à  travailler  avec  lui  nu  Tombeau  de  Morel ,  &  lui  érigea 
le  Maufolée  Royal  ^  qui  cft  le  titre  qu'il  donna  au  Recueil 
des  vers  qu'on  compolh  fur  cette  mort. 

Jufte  Lipfc  fut  des  amis  particuliers  de  Marquis ,  &  il 
le  lui  témoigna  par  Çqs  Lettres.  Il  a  compofé  divers  Ou- 
vrages; mais  nous  n'avons  de  lui  qu'une  continuation  de 
la  Chronologie  de  Genebradjufqu'en  1609.  Marquis  mou- 
lait en  1625,  âgé  de  72  ans.  Plufîeurs  Auteurs  parlent 
de  lui. 

On  trouve  dans  Vander  Linden  un  Guillaume  Marcquis , 
natif  d'Anvers,  de  qui  nous  avons: 

Decas  pefiifuga^  [eu  decem  qu&Jliones prohlematicéL  deFefte  y 
una  cîim  exaclijfima  inïlruciione  purgandorum  &dium  in- 
fecîarum .  Antuerpist, ,  1627.  in  -^to . 

MARTI  AN  US,  ou  M  AR  TIALIS  ,  Sectateur 
d'Erafïftrate ,  avec  lequel  Galien  eut  quelques  difputesfur 
àcs  matières  anatomiques. 

MARTI  ANUS,  (Profper)  Médecin,  qui  exerça  fa 
Profefîion  à  Rome  dans  le  feiziéme  fiécle.  Nous  avons  de 
lui  d'excellens  Commentaires  fur  hs  Oeuvres  d'Hippocra- 
te,  intitulés:  / 

Magnus  Hippotrdtes  Cous ,  notaiionibus  explicatus.  jRomA  , 
1628.  in-folio. 

MARTIN,  (  Jean )  Médecin  de  Paris,  qui  étoit  en 
réputation  au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  Il 
mourut  en  1609,  occupant  alors  la  place  de  premier  Mé- 
decin de  la  Reine  Marguerite  de  Valois ,  depuis  répudiée 
par  Henri  IV.  Nous  avons  quelques  Commentaires  de  fa 
façon  fur  les  Oeuvres  d'Hippocrate. 

M  A  R  T I N  E  Z ,  (Chrylbftome)  favant  Efpagnoî ,  qui 
vint  a  Paris  aux  environs  de  l'an  1660.  Il  étudia  l'Ana- 
tomie  avec  grand  foin  durant  le  cours  de  trente  années 
confécuti'.es  qu'il  a  demeuré  à  Paris,  caché  dans  le  Col- 
lège de  MontaigTi,  où  il  vivoit  tout  fimplement  &  fi  fru- 
galement, au  il  fe  contentoit  le  plus  Ibuvent  de  pain  , 
d'oignons  &  de  quelques  fruits ,  buvoit  fort  peu  de  vin , 
fans  jamais  fe  rendre  à  charge  à  {qs  amis ,  6c  paroiffoit 
toujours  content.  Il  étudioit  fouvcnt  un  mois  entier,  fur 
un  bras  ,  fur  une  main  ,  fur  un  doigt,  &  toujours  d'a- 
près nature.  Environ  l'an  1690.  cet  homme,  fi  fage,fi 
lavant  ÔC  qui  paroi/foit  fi  tranquile  ,  difparut  pendant  le 
fort  de  la  guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Rifwich.    Marti- 
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iTez,  qui  méiitoit  d'avoir  des  protecteurs,  &  qui  n'ayant 
jamais  fongé  à  faire  fa  cour  d  qui  que  ce  foit,  n'avoir  au* 
cun  crédit,  fut  inquiété  &  acculé  d'être  el'pion ,  peut-être 
parce  qu'il  parloit  aulTî-bien  la  Langue  Françoilè  que  fa 
Langue  maternelle.  Nous  avons  deux  belles  planches  d'A- 
natomie  qu'il  avoit  gravées  lui-même;  la  première  pamC 
de  fon  tems,  &  il  la  vendoit  un  louis  d'or;  la  féconde, 
inconnue  pendant  long-tems  ,  fut  donnée  au  Public  en 
Î740,  avec  un  petit  Livret  pour  fervir  d'explication, 

MA  RU  S,  Perulin,  qui,  au  rapport  du  Poète  Silius 
Italiens ,  étoit  Soldat  &  Médecin.  La  longue  expérience 
qu'il  avoit  du  métier  de  la  guerre,  lui  ayant  donné  foc* 
cafîon  de  voir  fouvent  panier  des  bleffures,  fît  qu'il  ap- 
prit à  \qs  panfer  lui-même  :  d'où  vient  qu'il  rendit  cet 
office  à  Scrranus,  fils  de  Regulus,  après  une  bataille  où 
le  premier  avoit  été  bleffé* 

MASE  RJAW  A IHUS,  Médecin,  natif  de  Syrie,  ik 
Juif  de  Religion,  célèbre  vers  l'an  de  falut  623.  Il  efi  le 
premier  qui  ait  traduit  les  Ouvrages  des  Médecins  Grecs 
en  Arabe. 

MASSA,  (Nicolas)  Médecin  &  Anatomifle  très^re* 
nommé  ,  étoit  de  Venife,  &  florifToit  vers  1530.  Nous 
avons  de  lui  : 

De  Febre  peftilentiali ,  petechiis ,  morbillis ,  "jarioUs  ^  apof- 
tematibus  feflilentialibus ,  ac  eoru?n  omnium  curatione  , 
necnon  de  modo  quo  corpora  a  pefie  prAferzrari  debeanf» 
Venetiis  j  1 540.  in-^to.  ibid,  1556.  in-^to. 

"EpifioUrum  medicintulium  Tomus  primus  ô*  dlter,  Ve'ae^ 
tiisy  1542,  1550,  1558.  in-^to. 

"Examen  de  rjenA-feclione  &  fanguinis  miffione  in  febribus^ 
ex  hu7norum  pntredine  ortis ,  ac  in  aliis  pr&ter  natHram 
ajfeciibus.    Venetiis  ^  1560.  in-^.to. 

Liber  introduciorius  A?iatomi&.  Venefiis  ,  1536,  I539> 
1559.  in-^to. 

Riolan  &  quelques  autres  que  fon  autorité  a  jette  dans 
la  même  erreur,  lui^attribuent  la  découverte  àts  mufcles 
piramidaux.  Mais  cette  opinion  efl  fans  fondement,  car 
le  mufcle  qu'on  regarde  comme  le  piramidal  deMaffa, 
ifefl  que  le  mufcle  cremafter,  à  qui  il  vaudroit  mieux laif- 
fer  ce  nom. 

Il  nous  a  laiffé  une  defcription  très-exacle  de  cette  cloi- 
fon  du  Scrotum ,  dont  quelques  Anatomiftes  modernes 
fe  font  honneur.   Il  a  nié  i'exiltence  de  cette  membrane 
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que  Mundinus  appelle  velamentum  ou  pudieitia^  &  que 
nous  nom  mous  ÏH)>?97ck.  Il  a  décrit  les  canaux  des  Ca- 
loncules  des  reins,  à  travers  lefquels  hs  urines  Ibnt  fil- 
tices,  6c  que  nous  avons  appelle  Tubuli  urinarii.  11  a 
cioinontré  que  la  fubftance  delà  langue  étoit  mufculeufe, 
6c  que  cette  partie  étoit  couverte  d'une  double  enveloppe. 
Il  dit  que  le  col  de  la  matrice  eft  muiculeux.  Il  traite  la 
membrane  charnue  du  front ,  de  vrai  mufcle ,  &il  fou- 
tient  que  les  petits  os  de  Fouie  qui  frappent  le  timpan  de 
l'oreille,  étoient  découverts  des  le  tems  d'Achillinus. 

MASSARIA,  (Alexandre)  Profefleur  en  Médecine 
dans  rUniverfité  dePadoue,  étoitde  Vicenze  fui vant  quel- 
ques Auteurs;  mais  Vander  Linden  le  fait  natif  de  Padoue. 
Il  s'aquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  fàvoir  vers 
Tan  1587?  6c  mourut  dans  la  même  Ville  de  Padoue  en 
1598.  L'extravagante  vénération  que  Maffaria  avoit  pour 
la  mémoire  de  Galien,  eft  remarquable  :  il  aimoit  mieux, 
difoit-il,  errer  avec  cet  Ancien,  que  d'avoir  railbn  avec 
jcs  Modernes.  Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  fa 
façon  : 

Opéra  me  die  a ,  quihus  met  ho  dus  ttc  ratio  cognofcendi  ^  cu- 
randi  totius  corporis  humani  morhos ,  ad  nativam  ge- 
nuinamque  Hippocratis  1^  Galeni  mentem  'vere  optime^ue 
inftitititur.  Lugdttni  ^  16"^^.  in-folio.  Continentur  : 
JDe  Fefie,  feparatim.   Venetiis^  1579.  ««-/f/o. 
De  pîdfibus  ^  de  tirinis.  Francofurti ,  1606. 
ConftUum  pro  febre  catarrhali. 
Liber  refponforum  <&  c enfuit ationum  medicinalium ,  fepâ- 

ratim.    Venetiis  ,  1 6 1 3 .  in -fol. 
Difputationes  du& ,  una  de  Jcopis  mittendi  fanguinem ,  al- 
téra de  purgatione  in  principio  morhorum ,  feparatim, 
VincentiA^  1698.  in-^o.  Lugduni^  1622.  in-/^to. 
Il  a  encore  écrit  : 

De  abîifii  medicameyitortim  'veficantium   (^    Theriacs,  in 

febribus  pejîilentibus  Difputatio.  Fatavii ,  1591.  in-^to. 

De  abufu  medicamentorum  'veficantititn  Difputatio  fecunda 

apologetica  ad   librum  Herculis  Saxonis,  de  Fhœnigmis. 

Vicenti&y  1593.  in-^to. 

Pr&leâiio?ies  de  morbis  mulierum ,  conceptus  (^  partus,  Lip- 

fiA,  1600.  in-^vo. 
MASSARIUS,  (François;  de  Venife,  Philofophe 
&  Médecin  trcs-renommé  vers  l'an  1550-   U  mit  ^^  P^^' 
des  Ajiinotationi  foit  favantes  fur  le  neuvième  livre  de 
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l'Hifloirc  naturelle  de  Pline,  où  il  parle  pertinenment  de 
la  nature  des  animaux  aquatiques.  Cet  Ouvrage  eft  in- 
titulé : 

1k  mnum  Vlinït  de  naturali  hifioria  librum  caftigationes  é* 
annotationes.  Baftle& ,  1537.  in-^to.  Parifiis ,  1 542 .  in-^to, 
Vander  Linden  parle  encore  d'un  Dominique  Majpirius,  de 
Vicenze,  qui  a  écrit: 

De  ponderibus  ^  menfuris  medicinalibus ,  Libri  très,    Pa- 
piAj   15 16.  in-folio.   Tiguri^   1584.  in.%vo^  cum  aliis. 
Le  même  Auteur  cite  aufîî  Jérôme  Majfarius,  natif  de  Vi- 
cenze comme  le  précédent,  qui  a  donné  au  Public; 

Hippocratis  de  natura   ho?ninis  ^   Liber  ^  Latine  verfus  ^ 

paraphrafi  explicatus.  Argentorati  ^  l'^S^.  in-^'vo. 
MATHISIUS,  (Corneille-Henri)  de  Bruges,  Mé- 
decin très-expert  qui  vivoit  vers  l'an  1536.    Il  mit  en  La- 
tin les  fîx  livres  De  Methodo  medendi  de  Jean  Acluarius, 
fils  de  Zacharie. 

MATTHIOLE  (  Pierre- André  )  étoit  de  Sienne, 
Ville  d'Italie  dans  la  Tofcane ,  où  il  naquit  vers  l'an  t  500 , 
de  François  &  de  Lucrèce  Boninfegni.  Il  étudia  en  Médecine 
à  Padoue ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  cette  fcience. 
Quelque  tems  après  il  fut  appelle  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur,  par  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche ,  qu'il  fervit  pen- 
dant dix  ans  en  qualité  de  premier  Médecin;  delà  il  vint 
à  Trente  ,  &  il  y  mourut  de  la  pefte  en  1577.  ^^  avoit 
une  connoiflance  très-parfaite  de  la  Langue  Gréque  &  La- 
tine ;  ce  qui  lui  donna  une  merveilleufe  facilité  pour  la 
compofidon  de  fes  beaux  Ouvrages.   Il  publia  des  Com- 
mentaires fur  Diofcoride ,  qui  ont  paru  fous  le  titre  : 
Opéra  omnia  ,  hoc  eft ,  Comment arii  in  [ex  Lïhros  Pedacii 
Diojcoridis  Anaz^arbei  de    Materia  Medica.     Venetiis  , 
l^^^.  in-folio,  ibidem  i  i^^^.in-foL  Prancofurti^  1598. 
in-folio. 
Gafpar  Bartholin  ajouta  des  notes  très-curieufts  &  très- 
importantes  à  cette  dernière  édition.  Nous  avons  encore: 
Dialûgus  de  morbo  G  allie  0. 
Apologia  advershs  Amatu-m  Lujitanum^  cum  cenfura  in 

e'jufdem  enarrationes.    Venetiis^  1558.  in-Svo. 
Epiflolarum  mcdicinalium  ^  Libri  quinque.  Pragâ^   1581. 

in-folio.  Lugduniy  1564. /»-8x'o. 
De  fimplicium  medicamentorumfacultatïbus  fecundum  locos 
&  gênera,    Venetiis  y    15 69.   in-Zvo.  Lugduni  ^  157I» 
in-i6, 
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Difputatio  /tdversus  20  Froblemata  Melchioris  GHtUndtni. 

l  ^enetïts ,  I  5  6  3 .  in  -^to . 
Conflit  d  Me  die  a.. 

MATTHIOLE,  ou  MATTHIOLUS  DE 
MATTHIOLIS,  Médecin  natif  de  Peroufe,  Ville  d'L 
talie  dans  l'Etat  de  l'Eglife,  qui  a  éciit  des  fecrcts  de  la 
Mémoire  : 

Ars  memorativa ,  feu  de  pr&ceptis  artificialibus  ^  regulis 
jnedicinalibus  ad  augendam  me-moriam ,  Tracfatus. 
Il  enfeigna  a  Padoue,  où  il  mourut  en  1480.  On  publia 
&:[ns  le  feiziéme  fîécle,  fous  le  nom  de  Matthiole,  un 
Livre  en  vers  imprimé  à  Lyon  chez  Olivier  Arnoulet  avec 
ce  titre  : 

Le  Bigame  Matthiolus 
G)ui  nous  montra  fans  'varier 
Les  biens  ^  atfjp  les  vertus 
Glui  viennent  pour  foi  tnarier , 
£/  O'  tous  fait  confdérer; 
jl  dit  que  Cho?n?ne  nefi  pas  fage 
S'il  fe  tourne  remarier 
&uand  pris  a  été  au  Pajfage. 
Cet  Ouvrage  fît  affez  de  bruit  :  on  y  fit  une  réponfe  qui 
étoit  intitulée  ;  Le  Rebours  de  Matthiolus,  Elle  çommen- 
^oit  ainfi: 

Ves  femmes  fommes  tous  venus 
Autant  les  gros  que  les  menus  ^ 
pourquoi  celui  qui  en  dit  blâme -t 
Doit  être  réputé  infâme^  ^c. 
MAUGANT  GENETHLIAC,  célèbre  Médç- 
cin  Anglois  ,  Mathématicien   du  Roi  Vortigéne ,  vivoit 
environ  l'an  470.    On  dit  qu'il  écrivit  un  Livre  de  la  Ma- 
gie naturelle  ,   &  des  éclairciffemens  &  expofîtions  fur 
Apulée. 

M  AU  RI  CE  AU  :  (François)  Chirurgien  ,  natif  de 
Paris  &  fameux  Accoucheur,  qui  floriflbit  vers  la  fin  du 
dix-feptiéme  fiécle.  Il  remplit,  avec  honneur,  les  premiè- 
res charges  de  In.   Compagnie  de  Saint-Côme  ,   dont  il  fut 
Prévôt,  &  mourut  le  17  Octobre  1709,    Nous  avons  de 
lui  un  Ouvrage  trés-efHmé  &  trcs-fuivi,  qui  a  pour  titre: 
Traité  des  Maladies  des  femmes  grojfes  éf  ^^  ^^^^^^  quif  nt 
nouvellement  accouchées.  Obfervations  fur  la  grojfejfe  ^ 
r  accouchement  des  Femmes,  Faris  j  1738.6'  174^'  in-^to^ 
dernière  édition. 
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M  A  YERNE,  (Théodore  TurquetDe)  Baron  d'Auboii- 
ne ,  étoit  de  Genève ,  où  il  naquit  i"an  1 572 .  En  1 592 .  il  fe  fit 
infcrire  en  la  Faculté  deMontpellieis  &  après  une  appli- 
cation de  cinq  années  qu'il  donna  à  l'étude  de  la  Méde» 
cine  ,  il  en  remporta  les  honneurs  avec  un  applaudiire- 
ment  général.  D'abord  après  la  promotion ,  il  quitta  Mont- 
pellier &  vint  à  Paris,  où  il  fe  tit  affez  de  réputation  pour 
qu'en  Tannée  1600.  on  le  choisît  Médecin  de  Henri  Duc 
de  Rohan ,  que  le  Roi  Henri  IV.  envoyoit  en  AmbaJTade 
à  la  Diète  d'Allemagne.  Mayerne  s'aquitta  (î  bien  de  la 
commiilîon  qu'on  lui  a\'oit  donnée  ,  qu'à  Ton  retour  à 
Paris  il  fut  mis  au  rang  dQS  Médecins  ordinaires  du  Roi  ; 
place  qu'il  occupa  julqu'en  161 1 ,  laquelle  année  il  fut  ap- 
pelle en  Angleterre  à  l'emploi  de  premier  ivîédecin  dii 
Koi  Jacques  I.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fut  conti- 
nué dans  la  même  place  fous  Charles  I.  fon  fils ,  &  il 
mourut  à  Chefley  en  1655,  âgé  de  82  ans.  Mayerne  avoit 
eu  de  grandes  difficultés  avec  la  Faculté  de  Médecine  d* 
Paris,  au  fujet  des  Remèdes  chimiques  ,  dont  il  vantoit  le 
mérite  &  l'ufage  contre  hs  fentimens  des  Médecins  de 
cette  Ville.  Il  étoit  Calvinifte ,  &  le  Cardinal  du  Perron 
travailla  en  vain  à  fa  converfion. 

Mayerne  a  laifTé  plufieurs  Ouvrages;  mais  ils  ne  furent 
imprimés  quelong-tems  après  fa  mort  :  en  voici  les  titres; 

Syntagmatd  duo  Praxis  Mayern^inA. 

De  Morbîs  internis ,  pr&ci^ne  ^raiiioribus  0*  chronicis, 

Vs  Fcbrihiis. 

De  Morbis  ex  terni  s. 

De  Arthritide. 

De  Gonnorrhesi  inveteratA  ^  caruncuh  ac  ulceris  in  meatîi 
urinario  curatio-ne ,  Epiflola. 
Il  y  a  une  édition  de  Londres  de  1700.  en  un  gros  volu- 
me in-folio. 

MAYN  ARD,  (Pierre)  Médecin  de  Vérone,  qui  flo- 
riflbit  au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  En  1518.  il 
donna  au  Public  deux  Traités  De  Morbo  Gallico^  dans  lef- 
quels  il  prétend  avoir  établi,  fuivant  les  principes  alîro- 
logiques  qu'il  s'étoit  mis  en  tète,  que  cette  maladie  avoit 
tiré  fon  origine  de  l'influence  maligne  des  nftres  ;  mais 
que  par  une  conjonction  favorable  de  ces  mêmes  aflres, 
elle  finiroitl'an  1584.  Maynarda  fagement  pourvu  à  l'in- 
convénient de  paroître  faux  Prophète  durant  fa  viôi  l'an- 
née q'oi  devoit  décider  de  la  jufleire  de  ia  prédiftion  ,  étoic 
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trop  éloignée ,  &  lui  trop  âgé  pour  qu'il  piit  l'atteindre. 

MAYÔW,  (Jean)  Médecin  à  Oxford,  Membre  d'un 
des  Collèges  de  cette  Ville,  &  Docleur  en  Droit,  nous  a 
laiiTc  les  Ouvrnges  fuivans  : 

Tra^atus  qujnjne  Phyfico-Medici.  Oxonia,^  1669.  ibidem  y 
1674.  Ha-gA  Comiti<^  l68ï. 

Tract atHS  duo  feorfum  editi  ,  quorum  prior  agit  de  Refpi- 
mtione^  alter  de  Rachitide.  Oxoni&y  1669.  Lugduni  Bd- 
ta^jorum  ^  1671. 

MEDECINE  (  la  )  eft  une  fcience  fondée  fur  la  con- 
noilTance  des  chofes  faluraires  &  nuifîbles,  au  moyen  de 
laquelle  le  Médecin  travaille  à  conferver  la  vie  &  la  fanté  > 
ou  à  rétablir  la  dernière  par  l'ufage  des  remèdes  conve- 
nables. Conferver  aux  hommes  la  fanté,  foit  en  préve- 
nant, foit  en  écartant  les  maladies,  c'eft  le  devoir  du  Mé- 
decin; tout  le  monde  en  convient.  Or,  le  mortel  capable 
de  rendre  ce  fervice  important  à  ceux  qui  l'invoquent,  ho- 
iiore  fon  étut  &  peut  s-'alTeoir,  à  jufte  titre,  entre  les  fils 
d'Apollon.  Quelles  que  foient  les  idées  du  vulgaire,  les 
perfonnes  inftruites  n'ignorent  point  combien  il  eft  dif- 
ficile d'aquerir  le  degré  de  connoiiTance  néceffaire  pour 
exercer  la  Médecine  avec  fuccès.  Le  chemin  qui  conduit, 
je  ne  dis  pas  à  la  perfection,  mais  à  une  intelligence  con- 
venable dans  l'art  de  guérir,  eft  rempli  de  difficultés  pref- 
qu'infurmontables.  Nous  fommes  fouvent  dans  une  grande 
incertitude  fur  la  nature  de  la  fanté  &  des  maladies.  Leurs 
caufes  relatives  font  cachées  dans  une  obfcurité  qu'il  fera 
bien  difficile  de  diffiper  parfaitement;  mais  le  fut-elle  un 
jour,  une  connoiffance  fuffifante  de  la  vertu  àt%  Remèdes 
nous  manqueroit  encore.  D'ailleurs ,  chacune  àt%  parties 
de  la  Médecine  efl:  d'une  étendue  fupérieure  à  la  capacité 
de  l'efprit  humain;  cependant  le  parfait  Médecin  devroit 
\^%  pofféder  toutes. 

La  Médecine  eft  une  véritable  Phylîque,  remplie  com- 
me la  Phyiique  elle-mcme,  d'opinions  conjecturales  :  ce 
qui  fe  doit  principalement  entendre  de  la  théorie;  car  la 
pratique  a  des  régies  affurées,  &  la  plupart  des  principes 
d'où  elles  font  déduites,  peuvent  fe  démontrer  éviden- 
rient.  Ces  paroles  d'Hippocrate  qui  font  à  la  tête  de  ït% 
Aphorifmes  :  La,  vie  eft  courte  ^  fArt  eft  long  ^  Voccafion  rci- 
pde^  l'expérience  dangereufe ^  le  jugement  difficile^  font  plu- 
tôt voir  les  difficultés  qui  accompagnent  la  pratique  de  la 
Médecine,  que  l'incerutude  de  i\s  îecours;  &  delà,  celui 
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qui  fait  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  importante  Pro- 
feflion,  doit  ttre  d'autant  plus  eftimé,  qu'il  a  plus  d'obf- 
tacles  à  furmonter  pour  parvenir  à  fon  but,  c'eft-à-dire, 
la  guérifon  des  malades.  Le  Public  cependant  regarde  la 
Médecine  comme  une  chofe  fort  aifée  à  pratiquer  ;  &  cet 
Art,  de  tous  le  plus  important,  a  feul  ce  privilège  d'atti- 
rer la  confiance  à  quiconque  en  prend  le  titre.  Il  fuffit  de 
fe  dire  Médecin  ,  pour  avoir  droit  6c  jurifdiâ:ion  fur  la 
vie  des  hommes  ;  car  ,  quoique  la  fageffe  du  gouverne- 
ment prenne  des  mefures  pour  arrêter  les  fuites  dange- 
reufes  d'une  confiance  fi  inconfidérée,  le  Particulier  n'en 
eft  guères  moins  difpofé  à  fe  livrer  au  premier  Charlatan , 
qui  fe  vante  d'avoir  quelque  remède.  La  foibleffe  &  l'im- 
patience de  gxiérir  ,  font  hs  caufes  de  cette  excefîive  cré- 
dulité : 

FÎMgunt  fe  cunBi  Bledicos ,  îdiota^  facerdos^ 
Judaus ,  Monacbus  ,  hijîrio  ,  rafor  ,  atiuf, 

Puifq^ie  le  Peuple  veut  être  trompé ,  dit-on,  qu'il  le  foit; 
maxime  contraire  à  la  probité,  &  peu  charitable,  &  qu'on 
n'auroit  jamais  pratiquée  de  nos  jours ,  iî  la  fottife  des 
hommes  n'y  avoit  donné  lieu.  Un  Médecin  qui  a  dequoi 
fatisfaire  un  malade  raifonnable  ,  fera  quitté,  s'il  ne  con- 
trefait le  Charlatan  ou  le  Devin  ;  &  qui  lui  préférera- 
t'on  ?  Un  miférable  qui  ne  fait  la  plupart  du  tems ,  ni  lire , 
ni  écrire,  &  qu'on  va  chercher  au  loin  pour  apprendre  de 
lui  à  l'afpecl  d'un  verre  d'urine,  des  nouvelles  d'une  ma- 
ladie à  laquelle  il  ne  connoitroit  rien ,  quand  il  auroit  le 
malade  fous  fes  yeux.  En  parlant  ici  du  vulgaire,  on  n'en- 
tend pas  la  lie  du  peuple.  Le  Peuple  ou  le  vulgaire  à  qui 
ces  reproches  s'adreffent,  eft  répandu  dans  toutes  les  condi- 
tions, &  fait  toujours  le  grand  nombre  dans  quelque  fo- 
ciété  que  ce  foit.  Il  arrive  même,  je  ne  fais  par  quelle  fa- 
talité, que  des  gens  qui  ont  d'ailleurs  du  bon  r<ins  &  de 
la  pénétration ,  &  qui  font  très-intelligens  en  d'autres  ma- 
tières,, femblent  s'être  défaits  de  tout  leur  favoir  &  de 
tout  leur  jugement  quand  il  s'agit  de  leur  vie.  Philofo- 
phes  dans  la  fanté ,  mais  peuple  dans  la  maladie ,  ils  ont 
recours  aux  prétendus  Devins  avec  le  même  emprefie- 
mcnt  que  le  dernier  des  idiots. 

L'homme  n'auroit  aucun  befoin  de  la  Médecine;  il  joui- 
roitinême  perpétuellement  de  la  fanté  &  de  la  vie,  iî  les 
parties  dont  foa  corps  eft  compole,  pouvoient  toujours 
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fubfifter  dans  leur  état  naturel ,  &  faire  les  fonctions  aux- 
quelles  le  Créateur  les  a  deftinées.  Mais  il  n'eft  point  de 
moment  qui  n'apporte  dans  nos  corps  quelque  altération 
fen/ible  ou  infenfîble;  &  toute  merveilleufe  qu'en  foit  la" 
coinpofition,  ils  font  enfîn^liijets  d  être  détruits.  La  loi 
indifpenfable  qui  impofe  la  nécefîîté  de  mourir,  a  de  tout 
tems  fait  gémir  l'humanité;  &  les  hommes,  entrainés par 
Je  panchant  naturel  qu'ils  ont  pour  leur  confervation,  fe 
font  arrachés  depuis  le  commencement  du  monde  au  dif- 
cernement  des  chofes  qui  font  utiles  pour  l'entretien  de 
la  .vie  &  de  la  fanré ,  d'avec  celles  qui  peuvent  détruire 
l'une  &  l'autre.  Ils  ont  particulièrement  fait  tous  leurs 
efforts  pour  fe  garantir  des  dernières;  mais  ayant  remar- 
qué que  nonobfiant  toutes  leurs  précautions,  ils  étoient 
quelquefois  furpris,  &  qu'il  ne  dépendoit  pas  toujours 
d'eux  d'éviter  les  caufes  des  maladies  ,  la  dernière  ref- 
fource  a  été  de  prendre  garde  de  bien  près  à  la  conduite 
que  tenoient  ceux  qui  éfoient  tombés  malades.  Voyant 
donc  que  ceux  qui  moaroient,  avoient  fait,  fembloit-il, 
telle  ou  telle  faute  qui  pouvoit  avoir  rendu  la  maladie 
mortelle  ;  &,  au  contraire,  que  ceux  qui  guériffoient , 
s'étoient  conduits  dans  leur  maladie  de  telle  ou  telle  ma- 
nière, &  s'étoient  fervi  de  certaines  chofes  dont  ils  n'u- 
foient  pas  en  fanté ,  &  auxquelles  on  pouvoit  attribuer 
leur  guérifon;  ils  ont  évité  dans  la  fuite  ce  qui  leur  avoit 
paru  nuire  aux  premiers  ,  &  effayé  fur  d'autres  perfon- 
nes,  en  de  fembîables  maladies  ,  hs  mcmes  chofes  qui 
leur  avoient  femblé  apporter  du  foulagement  aux  dei'- 
niers,  C'efl:  proprement  le  rèfultat  &  la  pratique  de  ces 
obfervations  qu'on  a  d'abord  appelle  du  nom  de  Mode-, 
cine;  dans  la  fuite  on  y  ajointunraifoniiementplusfuivi. 
E{l-"be  à  l'expérience,  efl-ce  au  raifonnement  que  la  Mé- 
decine doit  £es  plus  importantes  découvertes?  Qui  des 
deux  doit-on  prendre  pour  guide?  Ce  font  des  queftions 
qui  méritent  d'être  agitées,  &  qui  l'ont  été  fuffifanment. 
Il  s'efl  heureufement  trouvé  des  hommes  d'un  mérite  fu- 
périeur,  qui  ont  démontré  la  néceffité  de  l'une  6c  de  l'au- 
tre ,  \ts  grands  effets  de  leur  confpiration  ,  la  force  de 
ces  deux  bras  réunis,  &  la  foibleffe  de  l'un  &  de  l'autre, 
lorfqu'ils  font  féparés.  Avant  que  la  Médecine  eût  la  for» 
me  d'une  Science,  <Sc  fût  une  Profefîion,  les  malades  en- 
couragés par  la  douleur,  fortirent  de  l'inaclion  6c  cher^ 
çlieient  du  foulagement  dans  des  remèdes  inconnus  :  les 
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fîmptomes  qu'il?  rivoient  eux-mêmes  éprouvés ,  leur  appri- 
rent à  coiinoître  ks  maladies.  Si,  par  hazard,^  ou  par  un 
concours  de  circonftances  favorables,  les  expédiens  aux- 
quels ils  avoient  eu  recours,  avoient  produit  un  effet  fa- 
Jutaire,  l'obfervation  qu'ils  en  firent,  fut  le  premier  fon- 
dement de  cet  Art  dont  l'Univers  entier  tira  dans  la  fuite 
de  fi  grands  avantages.  Delà  vinrent ,  6c  la  coutume  d'ex- 
pofer  les  malades  fur  les  places  publiques ,  &  la  loi  qui 
enjoignoit  aux  pafTans  de  hs  vifiter  &  de  leur  indiquer 
Iqs  remèdes  qui  les  avoient  foulages  en  pareil  cas.  La  Mé- 
decine fit  ce  fécond  pas  chez  les  Babyloniens  &  chez  les 
Chaldéens,  ces  anciens  fondateurs  de  prefque  toutes  les 
Sciences  ;  delà  paffant  en  Egypte  ,  elle  fortit  entre  les 
mains  de  ùs  habitans  induftrieux ,  de  cet  état  d'imper- 
fection. Les  Egyptiens  couvrirent  les  murs  de  leurs  tem- 
ples de  defcriptions  de  maladies  tSc  de  réceptes.  Ils  char- 
gèrent des  Particuliers  du  foin  des  malades.  Il  y  eut  alors 
des  Médecins  de  Profefîîon ,  &  les  expériences  qui  s'é- 
toient  faites  auparavant  fans  exactitude,  &  qui  n'avoient 
point  été  rédigées,  prirent  une  forma:  plus  commode  pour 
l'application  qu'on  en  pouvoit  faiie  à  des  cas  femblables. 

Cependant  les  hommes  convaincus  que  l'obfervation 
des  maladies  &  la  recherche  des  remèdes  ne  futfifoient 
pas  pour  perfectionner  la  Médecine  avec  une  rapidité  pro- 
portionnée aux  befoins  qu'ils  en  avoient,  eurent  recours  à 
cette  raifon  dont  ils  avoient  reconnu  long-tems  aupara- 
vant l'importance  dans  la  diftinclion  &  dans  la  cure  des 
maladies.  Mais  on  préféra ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
fouvent  en  pareil  cas,  les  conjectures  rapides  de  Tniiagi- 
nationàla  lenteur  de  l'expérience ,  ôcfon  féparafollemelit 
deux  chofes  qu'il  falloit  faire  marcher  de  pair,  la  théorie 
&  les  faits.  QLi'en  arriva-t'il  ?  C'eft  que,  fans  égard  pour 
la  vérité  ^  pour  la  sûreté  de  la  pratique  ,  on  établit  la 
Médecine  fur  des  fpéculations  fpécieufes ,  mais  fauffes; 
fort  fubtiles,  mais  peu  folides. 

L'éloquence  des  Rhéteurs  6c  les  fophifmes  des  Philo- 
fophes  ne  tinrent  pas  long-tems  contre  les  gémifîemens 
àes  malades  :  l'art  de  préconifer  la  méthode  n'en  prévint 
point  les  fuites  fatales  :  apr.:s  qu'on  avoit  démontré  que 
le  malade  devoit  guérir ,  il  ne  laifîbit  pas  de  mourir.  L'in- 
futfifance  de  la  raifon  n'étonnera  point  ceux  qui  confidé- 
renties  chofes  avec  impartialité.  La  fanté  &  les  maladies 
igm  des  effets  iiéceffaires  de  plufîeurs  caufes  particulières 
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dont  les  allions  fe  réuniffent  pour  les  produire.  Mais 
Tnclion  de  ces  caufes  ne  deviendra  jamais  le  fujet  d'uîve 
démonftration  eéométrique ,  à  moins  que  l'éfTence  &  les 
propriétés  de  cnacune  en  particulier  ne  foient  connues , 

?u'on  ait  déduit  de  cette  comparaifon  hs  propriétés  &  les 
brces  réfultantes  de  leur  mélange.  Or  ,  reHence  &  les 
propriétés  de  chacune  ne  fe  manifeflent  que  par  leurs  ef- 
fets :  c'eft  par  les  effets  feuls  que  nous  pouvons  juger  des 
caufes  ;  la  connoiffance  des  effets  doit  donc  précéder  en 
nous  le  raifonnement.  Mais  qui  peur  affurer  un  Médecin 
de  quelque  profondeur  de  jugement  qu'il  foit  doué,  qu'un 
effet  efl:  l'entière  &  pleine  opération  de  telle  &  telle  caufe? 
Pour  en  venir  la,  il  faudroit  diftinguer  &  comparer  une 
'infinité  de  circonftances  pour  la  plupart  fi  déliées,  qu'el- 
les échappent  à  toute  la  fagacité  de  l'obfervateur.  D'ail- 
leurs, telle  eft  la  variété  prodigieufe  des  maladies  j  tel  eft 
le  nombre  des  fimptomes  dans  chacune  d'elles,  que  la 
courte  durée  de  la  vie,  la  foibleffe  de  notre  efprit  &  de 
nos  fens,  les  difficultés  que  nous  avons  à  furmonter,  les 
erreurs  dont  nous  fommes  capables ,  &  les  diftraclions 
auxquelles  nous  fommes  expofés ,  ne  nous  permettent  ja'- 
mais  de  raffembler  affez  de  faits  pour  fonder  une  théorie 
générale ,  un  fiftême  qui  s'étende  à  tout ,  &  qui  puiffe  di- 
riger un  vrai  Médecin  dans  la  pratique.  Il  s'enfuit  delà 
•qu'il  faut  fe  remplir  des  connoiffances  des  autres  ,  conful- 
ter  les  vivans  ôcles  morts,  feuilleter  les  Ouvrages  des  An- 
ciens, s'enrichir  des  découvertes  m.odernes,  6c  fe  faire  de 
la  vérité  une  régie  inviolable  &  facrée.  Celui  qui  craindra 
de  contrarier  des  préjugés  dangereux ,  ne  puifera  point 
dans  toutes  fortes  de  fources.  Il  y  en  a  d'impures ,  de  trou- 
bles &  d'empoifonnées  qu'il  évitera  foigneufement.  Avoir 
beaucoup  lu,  ce  n'eft  pas  toujours  être  favant.  Il  ne  fe 
propofera  donc  que  hs  meilleurs  modèles  ;  il  fe  formera 
fur  eux,  il  méprifera  la  foule  obfcure  des  Auteurs,  il  ne 
.s'inftruira  qu'avec  ceux  qui  ont  fuivi  la  nature ,  qui  l'ont 
peinte  telle  qu'elle  efi:,  qui  avoient  trop  d'honneur  pour 
appuyer  une  théorie  favorite  par  des  faits  imaginés ,  qui 
fe  font  laiffé  conduire  par  la  vérité ,  &  que  des  vues  inte- 
aeffées  n'engagèrent  jamais  à  altérer  les  événemens,  foit 
en  y  ajoutant7foit  en  en  retranchant  la  moindre  circonf- 
tance.  Voilà  les  fontaines  facrées  danslefquelles  il  nedef- 
cendra  jamais  trop  fouvenf  ;  voilà  les  hommes  qui  lui 
frayeront  le  chemin  à  l'immortalité.  Ces  mortels  extraor- 
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dinaires  ne  font  point  des  êtres  de  laifon.  Depuis  que  la 
Médecine  eft  une  Science,  tel  a  été  le  bonheur  du  mon- 
de, qu'elle  n'a  jamais  celfé  d'en  produire.  Elle  ne  faifoit 
que  de  naître,  loriqu'Hippocrate  pamt;  &  malgré  l'éloi- 
gnement  des  tems ,  elle  efl  encore  toute  brillante  des  lu- 
mières qu'elle  en  a  reçues.  Hippocrate  eft  l'étoile  polaire 
de  la  Médecine;  on  ne  le  perd  jamais  de  vue,  fans  s'ex- 
pofer  à  s'égarer. 

Quoique  l'Art  de  guérir  doive  fon  origine  à  la  nécef- 
{îté ,  que  le  hazai-d  ait  concouru  à  l'enrichir  de  quantité  de 
remèdes ,  &  que  l'expérience  jointe  au  raifonnement ,  y 
ait  mis  le  comble  de  perfeclion,  tout  cela  cependant  ne 
doit  pas  exclurre  le  concours  de  la  Providence,  de  qui 
hs  premiers  hommes  ont  reçu  le  précieux  don  de  la  Mé- 
decine. Toute  l'antiquité  Payenne  a  été  dans  la  créance 
que  les  Dieux  étoient  hs  auteurs  de  cette  Science  :  L'Art 
de  ia  Médecine^  dit  Ciceron  (^lufculan.  qH&fiion.  libr.  3.) 
A  été  con[,%cré  a  t intention  des  Bieiix  immortels  ^  c'eft-à-dire  , 
qu'on  a  regardé  cet  Ait  comme  quelque  chofe  de  facré , 
pour  avoir  été  inventé  par  les  Dieux.  L'Auteur  du  Livre 
intimlé  ;  lulntroduciion^  que  l'on  trouve  parmi  les  Oeuvres 
de  Galien,  nous  apprend  fur  le  même  fujet,  que  les  Grecs 
dttrihîioient  t invention  des  Arts  aux  fils  des  Dieux  ^  ou  a 
quelques-uns  de  leurs  proches  parens ,  qui  eivoient  étéinftruits 
far  eux.  Mais  fans  s'arrêter  à  la  fable ,  l'argument  qui 
prouve ,  fans  réplique ,  que  la  Médecine  eft  d  origine  cé- 
lefle,  fe  tire  du  paffage  de  l'Eccléfiaflique  ,  où  il  efl  dit, 
que  Dieu  a  créé  le  Médecin  ^  la  Médecine;  quil  a  donné  la 
fcience  aux  hommes ,  ^  que  c'eji  lui  qui  guérit  I^ homme. 

On  a  débité  beaucoup  de  fables  fur  l'invention  de  la 
Médecine.  Efchyle  l'attribue  à  Fromethée  ;  Pline  &  Euftate 
au  Centaure  Chiron  ;  faint  Clément  d'Alexandrie  à  Apis 
Tgyptien;  Virgile  à  Efculape;  Diodore  de  Sicile  à  ifis;  les 
Poètes  ont  célébré  Apollon  comme  le  Dieu  de  la  Méde- 
cine; Apollon  &  Horus^  fils  d'Ifis ,  étoient  fous  différens 
noms  un  même  Dieu.  EJculape  &  Serapis  n'étoient  auflî 
qu'une  même  divinité  qui  préfidoient  à  la  Médecine.  Les 
Tyi"i^"s  donnoient  l'honneur  de  l'invention  de  cette 
Science  à  Agenor.  Ces  commencemens  fabaleux  de  l'Hif- 
toire  de  la  Médecine  fervent  à  nous  faire  connoître  com- 
bien l'antiquité  a  eu  de  vénération  pour  elle ,  &  que  fou 
invention  ne  doit  pas  être  rapportée  à  un  feul  Pays,  ni  à 
une  feule  pçrfomie  :  car  i'aucieuue  Mithologie  a  uii  fonds 


158  MED 

hiftorique  ,  &  quoiqu'il  foit  fort  défiguré  par  Jes  fables ,  c'eft 
tout  ce  que  nous  pouvons  coiinoîtrede  ces  teins  fi  recules. 

MEDECINE.  (Enfance  de  la  )  Il  y  a  apparence 
qu'au  commencement  chacun  fe  meloit  de  faire  le  Méde- 
cin j  &  que  l'on  a  été  long-tems  avant  que  la  Médecine 
fût  une  Profeffion  particulière.  Celui  qui  a  voit  fait  quel- 
que expérience  fur  foi-memc  ou  fur  autrui,  la  réitéroit 
en  femblable  occafion  ,  &  la  communiquoit  àfes  amis  ou 
à  fQS  voifins.  Nous  apprenons  d'Hérodote  que  hs  Baby- 
loniens en  ufoient  encore  de  la  forte  de  fon^ems.  Les  Ba- 
bylo7iiens  ,  dit-il ,  font  porter  les  malades  dans  les  places  pu- 
bliques ^  {^car  ils  ne  fe  fervent  point  de  Médecins^  afin  que  les 
pajfans  qui  les  voient  ^  qui  ont  eu  une  maladie  femblable  a> 
U  leur ,  ou  qui  en  ont  vu  quelqu'un  malade ,  leur  donnent  des 
confeils  y  <&  les  encouragent  a  pratiquer  ce  qu  eux-mêmes  ou 
d^ autres  ont  pratiqué  avec  fucces  en  de  femblables  cas.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'//  n  étoit  permis  a  perfonne  de  pajfer 
auprès  des  malades ,  fans  s'informer  de  leur  maladie.  Straboil 
dit  la  même  chofe,  non-feulement  des  Babyloniens ,  mais 
encore  àç,%  Egyptiens  &  des  Portugais. 

Si  l'on  fait^-éfiexion  fur  l'antiquité  des  Babyloniens  ou 
des  Aflyriens  &  des  Egyptiens ,  ce  qui  fe  pratiquoit  chez 
eux  peut  être  cité  comme  un  exemple  de  la  plus  ancienne 
manière  de  traiter  \t%  malades.  La  fimplicite  de  cette  mé- 
thode femble  d'ailleurs  être  une  preuve  de  fon  ancienneté. 
C'eft  cette  Médecine  qu'on  peut  appeller  Naturelle  :  elle" 
a  commencé  dès  qu'il  y  a  eu  des  hommes ,  elle  a  été  de 
tout  tems  enufage  parmi  toutes  \^^  nations,  &  l'on  peut 
dire  avec  Pline ,  que  s'il  y  a  eu  quelques  peuples  qui  fe 
foient  paffés  de  Médecins,  ils  n'ont  pas  été  pour  cela  fans 
Médecine. 

MEDECINE. (Son  introdu6lîon  en  Europe.) Ce  fut 
vers  la  fin  du  onzième  ou  le  commencement  du  douzième 
fîécle  que  \ç.%  Livres  Arabes  furent  introduits  dans  cette 
partie  de  l'Europe  que  nous  habitons.  La  Croifade  publiée 
parmi  les  Priiices  Chrétiens,  en  fournit l'occafîon.  Avant 
ce  tems  l'étude  de  la  Médecine  étoit  extrêmement  négli- 
gée ;  a  peine  méritoit-elle  ce  nom.  Cette  Science  étoit  en- 
tre les  mains  des  Juifs,  hors  quelques  fecrets  de  vieilles 
femmes  6c  quelques  traditions  des  remèdes  qui  fe  confer- 
voient  dans  \^%  familles.  Depuis  on  étudia  les  Ouvrages 
d'Avicenne  &  de  Mefué  ;  mais  comme  ces  Ouvrages  eux- 
mC-mes  fe  lelTemoienc  encore  de  ia  fuperftitiou  des  Ara- 
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bes  ,  &  que  la  doclrine  des  Grecs  qu'on  y  avoit  inférée , 
n'y  ctoit  pas  toujours  trait>je  avec  cette  pureté  qui  avoit 
fait  tant  d'honneur  à  l'ancienne  Ecole ,  on  fe  faifît  indif- 
férenment  du  bon  &  du  mauvais  qui  ctoit  répandu  dans 
ces  Ouvrages ,  ôc  regardant  les  Auteurs  comme  des  hom- 
mes à  qui  rien  n'avoit  échappé  dans  fétude  de  la  nature, 
on  négligea  l'Anatomie  pour  ne  croire  que  leurs  déci- 
dons,  &  on  s'en  rapporta  uniquement  à  eux  pour  la  con- 
iioiffance  des  Plantes.  En  France,  les  chofes  étoient  dans 
un  fort  mauvais  état  ;  &  comme  il  n'y  avoit  prefque  que 
des  Clers  ou  des  Moines  qui  étudiaflent,  il  n'y  avoit  aufîi 
qu'eux  qui  faffentPhyficiens,  c'eft-à-dire,  Médecins.  Ful- 
bert ,  Evêque  de  Chartres  ,  &  le  Maître  des  Sentences, 
Evêque  de  Paris,  étoient  Médecins.  Obizo ,  Religieux  de 
Saint-Victor,  étoit  Médecin  de  Louis  le  Gros;  Rigord, 
Moine  de  Saint-Denis ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  Philippe-Au- 
gufte,  rétoit aufîi;  Robert  de  Provins,  Eccléiiaftique,  eut 
le  même  emploi  fous  le  Roi  faint  Louis  ;  &  Robert  de 
Douai,  Chanoine  de  Senlis,  fous  Marguerite  de  Proven- 
ce ,  Epoufe  de  ce  dernier  Roi. 

Un  Concile  de  Latran,  tenu  fous  Innocent  II.  en  11 39, 
marque  comme  un  abus  déjà  invétéré  que  des  Moines  ÔC 
des  Chanoines  Réguliers  failbient  profelîîon  d'Avocats  ÔC 
de  Médecins  pour  gagner  de  l'argent.  Ce  Concile  ne  parle 
que  des  Religieux  Profés ,  &  la  Médecine  n'a  pas  laiile  de 
demeurer  encore  300  ans  entre  les  mains  des  Clercs. 
Comme  il  étoit  défendu  aux  Médecins  de  France  de  fe 
marier ,  il  eft  alfez,  apparent  que  ceux  qui  entreprenoient 
de  faire  la  Médecine,  joignoient  l'état  de  Clerc  à  celui  de 
Médecin ,  &  que  pour  cette  raifon  la  Médecine  eft  reftée 
Il  long-tems  entre  les  mains  des  premiers.  On  vouloit 
qu'un  homme  engagé  dans  une  Profelîion  aufîi  impor- 
tante, sV  livrât  tout  entier,  &  qu'il  ne  pût  être  diftrait 
par  ks  foins  qu'entraine  à  fa  luite le  ménage,  l'éducation 
&  rétablilfement  des  enfans.  Ce  ne  fut  qu'en  1452.  que 
cefla  cette  défenfe  ;  le  Cardijial  d'Eftouteville  apporta  une 
Bulle  qui  permit  aux  Méaecins  de  fe  marier. 

On  fe  contenta  jufqu'environ  le  quinzième  fiécle  de  lire 
les  Ouvrages  des  Arabes  :  étudier  la  Médecine,  c'étoit  rai- 
fonner  fuivantce  qu'ils  en  avoientdit,  &  comme  s'il  n'y 
eût  point  eu  d'animaux  pour  faire  des  anatomies ,  ni  des 
plantes  ik  des  minéraux  pour  en  éprouver  les  effets;  com- 
me il  ks  hommes  a  eufleiu  point  eu  i'ufage  des  feus  pour 
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reconnoître  la  vérité  de  ce  que  les  autres  avoientdit;  en 
un  mot,  comme  fî  la  nature  n'eût  plus  été  au  monde  pour 
la  coiifuiter  elle-uiGine  ,  on  fe  contenta  de  lire  &  de  croire 
pieuicment  tout  ce  qu'on  avoit  appris  par  la  lecture,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  confronter  les  idées  à  la  ligne  de  la 
raifon  ôc  de  l'expérieiKe.  Ces  Ouvrages  des  Arabes  étoient 
tant  au  goût  des  Médecins,  que  julqu'au  commencement 
du  feiziéme  fîécle  ,  ils  n'ont  fait  autre  chofe  que  de  les 
commenter,  ou  compofer  des  livres  fur  les  principes  qu'ils 
en  avoient  empruntés.  Voici  de  quelle  manière  Cornarius 
parle  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  ks  Ecoles  de  fon  tems, 
c'eft- à-dire  ,  au  commencement  du  feiziéme  lîécle.  "  On 
„  lifoit  ,  dit-il  ,  6c  on  expliquoit  Avicenne ,  qui  étoit  re- 
„  gardé  comme  le  Prince  ou  le  plus  excellent  de  tous  les 
„  Siédecins.  On  expliquoit  Rhazès,  fur-tout  le  neuvième 
„  Livre  de  cet  Auteur ,  dédié  au  Roi  Almanfor ,  dans  le- 
„  quel  on  prétendu  if  trouver  tout  ce  qui  peut  regarder  la 
„  manière  de  guérir  \ts  maladies.  On  y  citoit  auiîi  des 
„  Praticiens  plus  modernes,  zovama  Bertrucius  ^  Gatmanay 
„  Guaynerim  ,  Valejcus  &  un  grand  nombre  d'autres  j  on 
„  comptoit  fur-tout  entre  les  principaux  un  certain  Ar- 
„  culanus  que  d'autres  appelloient  HercuUnus.  Mais  on 
„  ne  tenoit  pas  plus  de  compte  des  Médecins  Grecs  que 
„  s'il  n'y  en  avoit  jamais  eu,  fi  ce  n'eft  qu'il  arriva  quel- 
„  quefois  que  l'on  fit  mention  à' Hippocrate ,  de  Galieriy 
„  de  Biofcoride  ,  &  cela  comme  en  paffant  ;  les  autres 
„  étoient  entièrement  inconnus ,  &  leurs  Ecrits  ne  fe  trou- 
„  voient  ni  en  Grec  ni  en  Latin.  On  avoit  feulement  des 
„  traduftions  Latines  très-corrompues  &  très-barbares  de 
„  quelques-uns  des  Ouvrages  de  Galien ,  que  ceux  qui  les 
„  avoient,  gardoient  foigneufement  comme  quelque  chofè 
„  de  très-précieux.  Il  ne  paroiffoit  aufii  d'Hippocrate , 
„  que  quelques  petits  Livrets,  comme  celui  des  Aphorif- 
„  mes  &  dts  Pronoftics ,  auflî  mal  traduits  &  aufii  fau- 
„  tifs  que  les  précédens.  On  lifoit  dans  les  Ecoles  quel- 
„  ques  endroits  de  ces  derniers  Auteurs ,  lorfque  les  Prin- 
„  ces  Arabes  étoient  d'humeur  à  leur  céder  la  place;  mais 
„  cela  ne  fe  faifoit  'que  rarement.  „  C'eft  principalement 
vers  fan  1453,  lors  de  la  prife  de  Conftantinople  paroles 
Turcs ,  que  les  Livres  Grecs  avoient  commencé  à  paroître 
dans  notre  Occident.  Théodore  Gaza,  Ar^roptle,  La/caris 
6c  d'autres ,  qui  fe  retirèrent  alors  de  cette  Ville  &  vinrent 
le  réfugier  en  Italie ,  eu  avoient  apporté  plulieurs.  Ce  n  eft 
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pftS  qu'il  n'y  en  eut  dès  avant  ce  temS'là  quelques-uns  dans 
les  Bibliothèques  ;  mais  on  les  tenoit  cacliés ,  ou  prefque 
perfonne  ne  lesiifbit,  ni  ne  les  entendoit.  Après  l'arrivce 
àQS  perfonnages  qu'on  vient  de  nommer,  qui  fe  firent  peu 
à  peuplufieurs  difciples ,  leurs  Manufcrits  iè  firent  goûter, 
ôc  ils  commencèrent  à  fe  répandre,  julques  à  ce  que  l'Art 
de  l'Imprimerie  ,  inventé  tout  nouvellement  en\iron  ce 
tems-là  ,  pût  fournir  à  tout  le  monde  un  moyen  facile  d'a- 
voir des  copies ,  fans  que  l'on  fût  obligé  de  les  tranfcrire. 
Pour  nous  renfermer  dans  \qs  Livres  Grecs  de  Médecine, 
qui  font  les  feuis  dont  on  doit  ici  parier ,  Aldus  fut ,  à  ce 
qu'on  croit,  le  premier  qui  en  imprima.  Il  commença  par 
Diofcoride  qui  parut  en  1506;  les  Oeuvres  de  Galien  for- 
tirent  auffi  de  faPreffe  en  1525;  celles  d'Hippocrate  l'an- 
née fuivante  ,  &  en  1528.  celles  de  Paul  iEginette.  Il  fe 
fie  après  cela  plufieurs  éditions  Latines  de  ces  Auteurs, 
quoiqu'il  s'en  fût  déjà  fait  quelques-unes  fur  les  Manuf^ 
crits  Grecs.  Auprès  cette  découverte  dss  Livres  Grecs,  les 
Médecins  Arabes  durent  abandonner  le  haut  bout  qu'ils 
avoienttenufilong-temsj  ils  nelaifferent  cependant  point 
d'avoir  encore  quelques  partifans. 

MEDECINE  (depuis  la  renailTance  des  Lettres.) 
Tant  s  en  faut  que  la  Médecine  judicieufe  des  Grecs  eut 
été  fortifiée  &  perfecî:ionnée  par  les  Arabes  ,  ain fi  qu'on 
vient  de  le  dire,  que  même  la  Langue  dans  laquelle  leurs 
excellens  Ouvrages  font  écrits,  fut  entièrement  perdue. 
Pendant  plufieurs  fiécles  à  peine  fut-on  ce  qu'ils  conte- 
noient,  fi  l'on  excepte  ce  qu'on  en  pouvoit  recueillir  dans 
les  grofiiers  &  ennuyeux  Ecrits  des  Médecins  Arabes  ; 
gens  pour  la  plupart  entêtés,  &  fi  éloignés  de  perfec- 
tionner ce  qu'ils  avoient  trouvé  dans  les  Anciens,  que 
leurs  Veriions  &  leurs  Commentaires  font  fort  au-de(fons 
des  Originaux.  C'efr  ainfi  que  la  Médecine  fut  dans  m\ 
très-miférable  état  depuis  le  feptiéme  jufqu*au  quinzième 
iîécle.  A  peine  quelques  Médecins  efiayerent-ils  durant 
ce  long  efpace  de  tems  de  faire  eux-mêmes  quelques  ob- 
fervations,  ou  de  fe  diftinguer  de  la  foule,  fi  ce  n'efl 
tantôt  par  des  fupercheries  &  des  charlatanneries,  &  tan- 
tôt par  d'obicurs  6c  ennuyeux  Commentaires. 

A  la  fin  du  quinzième  fiécle,  plufieurs  chofes  concou- 
rurent a  la  renaiffance  des  Sciences  parmi  nous.  Conftan- 
tinople  fut  pris  par  les  Turcs  en  1453,  &  les  Manufcrits 
Grecs  qui  étoieut  confervés  dans  cette  Ville,  futent  ap- 
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portés  en  Europe,  comme  on  l'a  dit  a  l'Article  précédent. 
L'Art  de  l'Imprimerie  fut  inventé  vers  ce  tenis-là  ;  Art 
admirable  qui  a  répandu  les  trélbrs  de  la  Science  par 
toute  l'Europe.  Les  Savans  firent  encore  une  étude  parti- 
culière des  Ouvrages  des  Anciens ,  &  furent  protégés  par 
difFérens  Princes.  C'eft  ainiî  que  les  Sciences  firent  de 
grands  progrès  en  peu  de  tems,  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés qui  pouvoient  s'y  oppofer.  Ces  progrès  ne  furent 
point  arrêtés  par  la  terrible  &  funefte  naifiance  du  Mal 
vénérien  qui  commença  fes  ravages  en  Italie  l'an  1492 , 
&  qui  du  fiége  de  Naples  en  1494  ,  fe  communiqua  à 
toute  l'Europe.  Cette  maladie,  au  contraire,  contribua  à 
la  perfeQion  de  la  Médecine ,  en  ce  que  tous  les  Médecin» 
s'appliquèrent  à  en  chercher  la  caufe,  s'il  étoit  poffible, 
ou  ,  au  moins ,  examinèrent  fi  les  anciens  Auteurs  en 
avoient  eu  quelque  connoifTance;  ce  qui  les  engagea  aies 
étudier  férieufement.  On  fît  dans  le  même  tems  ujie  étude 
particulière  de  TAnatomie ,  dans  la  vue  d'y  pouvoir  dé- 
couvrir quelque  chofe  qui  donnât  des  lumières  fur  lenou- 
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Colombe  &  Eujlaché^  fans  parler  de  plufieurs  autres,  firent 
dans  l'Anatomie  tous  les  progrès  qu'il  étoit  poffible  de 
faire  en  ce  tems-lâ  ,  que  la  circulation  du  fang  n'étoit 
point  encore  connue;  découverte  importante  dont  l'Uni- 
vers eft  redevable  au  fameux  Har^ey.  Cependant  on  étu- 
dioit  avec  une  extrême  application,  les  Médecins  Grecs, 
dont  les  Imprimeries  de  Venife,  de  Rome  6c  de  Paris  ve- 
noient  de  publier  des  éditions.  Les  progrès  que  firent  let 
Italiens  6c  les  François  en  peu  d'années,  fontfurprenans. 
On  vit  alors  la  Médecine  prendre  une  nouvelle  forme  & 
fecouerle  jouginfenfé  des  Ecoles.  M.  F.  Cal-vus ,  Mercuna- 
lis ^  Martiamis  6c  quelques  autres  parmi  les  Italiens;  Ter. 
nelj  Durer j  Jacot ,  Balionitis  &  autres  parmi  les  François, 
aquirent  une  grande  réputation ,  6c  leurs  noms  méritent 
de  vivre  éternellement. 

Tandis  que  tout  confpiroit  à  l'avancement  de  la  Mé- 
decine, par  l'étude  de  l'Anatomie  dans  laquelle  les  Mo- 
dernes ont  fait  des  découvertes  admirables,  6c  par  la  pu- 
blication des  Ecrits  des  anciens  Médecins ,  accompagné» 
de  judicieux  &favans  Commentaires,  laChimie,  quipou- 
voit  être  fi  utile  d  la  Médecine,  fut  tournée  eu  quelque 
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forte  à  fa  mine ,  par  le  honteux  abus  qu'en  firent  des  hom- 
mes également  ignorajis  &  fanatiques,  à  la  tête  defqueis 
parut  le  célèbre  Faracelfe.  Les  mauvais  effets  de  cette  ma- 
nie furent  prévenus  en  partie  par  les  mauvais  fuccès  de 
ceux  qui  s'y  adonnèrent ,  &  qui  y  mirent  trop  de  con- 
fiance ,  &  en  partie  par  la  conduite  de  plufieurs  grands 
efprits  de  ce  tems-là,  qui  démontrèrent ,  que  quelque  chofe 
que  l'on  pût  dire  de  contraire,  les  Arts  &  ks  Sciences  ne 
pouvoient  être  perfectionnés  que  par  de  judicieufes  ex- 
périences &  par  lès  conclufîons  claires  qu'on  en  tireroit. 
Aprts  avoir,  en  quelque  façon,  furmonté  le  grand  obfta- 
cle  que  les  rêveries  des  Chimiftes  avoient  porté  à  la  per- 
fection de  la  Médecine,  on  ofa  fe  flatter  de  voir  enfin  la 
fcience  de  guérir  au  plus  haut  point  d'évidence  &  de  cer- 
titude. En  effet,  les  Langues  des  Grecs  &  des  Romains 
nous  font  devenues  familières;  rAnatom,ie  eft  portée  an 
plus  haut  digré;  la  Chimie  prudenment  châtiée,  efl  dans 
la  plus  haute  eftime  :  on  fait  tous  les  jours  àes  expérien- 
ces exactes  6c  judicieufes;  enfin,  la  circulation  du  fang* 
eft  démontrée.  Que  n'a-t'on  pas  dû  attendre  de  toutes  ces 
chofes,  où  tout  eft  clair  &  porté  jufqu'à  l'évidence,  où 
tout  eft  dégagé  de  cette  chimérique  théorie,  qui  n'eft  pro- 
pre qu'à  amuièr  &  à  duper  le  Public  ?  Il  n'y  a  doiic  point 
eu  de  témérité  à  croire  que  notre  Art  atteindroit  bientôt 
au  point  de  fa  perfection.  Ajoutez  à  cela  que  la  Phyfique 
qui  domine  aujourd'hui,  eft  bien  différente  de  celle  des 
Anciens ,  &  qu'on  peut  s'y  attacher  avec  bien  plus  de  rai- 
fon ,  puifqu'elle  eft  le  réfultat  de  l'expérience  &  de  l'ob- 
fervation ,  &  non  le  fruit  d'une  imagination  féconde  6c 
téméraire.  Si  la  Médecine  peut  donc  efpérer  quelque  avan- 
tage de  la  Philofbphie,  elle  a  lieu  de  fe  flatter  encore  de  ce 
côté-lâ.  Confidérons  tout  ce  qui  environne  notre  Art.  Les 
Sciences  &  les  Arts  flonffent  par-tout  :  l'Univers  eft  de- 
venu curieux  :  tout  ce  qui  tend  à  procurer  dQS  connoif- 
fances  utiles ,  eft  cultivé  avec  ardeur ,  trouve  de  l'encou- 
ragement, &  excite  de  l'émulation.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement des  particuliers,  mais  des  fociétés  de  Savans,  qui 
concourent  a  perfectionner  ces  connoiffances.  Les  Méde- 
cins n'ont  pas  été  moins  zélés  que  les  autres,  fur-tout  les 
Italiens ,  qui  par  leurs  découvertes  ont  rendu  ks  plus  grands 
fervices  à  la  Médecine ,  ainfi  qu'à  d'autres  Sciences ,  6;  en 
particulier  aux  Mathématiques. 

Cependant,  foit  que  notre  Art  ait  trop  d'étendue  &  qu'il 

L  ij 


i64  MED 

i-enfi^rme  trop  de  difHcultcs  pour  l'efprit  humain ,  foi't  que 
]a  découverte  de  In  circulation  du  lang-  &  pluficurs  autres 
connoiffances  pareilles ,  ne  Ibient  pas  dans  le  fond  aufîî 
importantes  qu'on  Tavoitcru  d'abord,  il  eft  arrivé  que 
nous  n'y  avons  gagné  que  peu  de  chofès,  6c  que  nous 
nous  trouvons,  dans  un  lcns,plus  reculés  que  nous  n'é- 
tions. Les  Médecins  ont  pris  un  tour  nouveau ,  &  fe  font 
entièrement  occupés  de  théorie,  6c  de  mille  chofesde  ce 
genre  ;  vains  amufemeUs  qu'ils  ont  préférés  à  ce  qu'il  y 
avoit  d'important  dans  leur  Art.  On  s'eftmis  à  examiner 
fcrupuleufement  toutes  les  moindres  parties  du  corps  hu- 
main, &  l'on  s'eft  occupé  férieufèment  à  calculer,  avec 
une  exactitude  géométrique,  les  prétendues  forces  de  cha- 
que fibre.  On  a  voulu  connoître  la  nature  des  fluides, 
leurs  propriétés  &  leurs  changemens;  on  les  a  examinés 
de  tous  les  côtés,  6c  l'on  a  publié  plus  d'un  livre  ingé- 
nieux fur  cette  matière.  Enh'n,  on  a  fait  tant  de  curieufes 
recherches  de  cette  efpéce,  que  nous  avons  aujourd'hui  le 
bonheur  de  pouvoir  diflerter  auiïi  hardiment  fur  les  ef- 
prits  animaux,  êtres  invifibles,  que  fur  toutes  les  autres 
chofès  qui  tombent  fous  nos  fens.  La  partie  fpéculative 
de  la  Médecine ,  fur  laquelle  les  plus  fages  Médecins  de 
l'antiquité comptoient  fi  peu,  a  donc  été  extrêmemeut cul- 
tivée 6c  perfectionnée  dans  ce  fîécle. 

Mais ,  malgré  cela ,  ks  maladies  font  moins  connues 
qu'elles  ne  devroient  l'être.  L'étude  des  Anciens  a  fait 
naître  la  Philofophie  des  Modernes ,  6c  quoique  nous  ayons 
de  théorie  en  abondance  6c  c\qs  Traités  fans  nombre, 
cependant  nous  y  trouvons  peu  de  chofè  fur  quoi  nous 
puifîions  nous  fonder.  Les  fermens ,  les  rallentiffcmens 
dans  le  cours  du  fang ,  les  fels  de  différentes  efpéces  , 
font  les  fujcts  ordinaires  fur  lefquels  s'exercent  nos  Mé- 
decins fpéculatifs  :  ciiacune  de  ces  chofès  a  fes  défenfeurs 
6c  fes  patrons.  Voilà  à  quoi  nous  nous  fommes  amufés, 
après  avoir  fait  de  fi  belles  découvertes.  Chaque  Médecin 
a  eu  fon  fiftcme  favori  6c  propre,  affaifonné,  plus  ou 
moins,  de  la  Philofophie  de  fon  Pays.  C'eft  la  raifon 
pour  laquelle  tant  de  chofès  ridicules  ont  été  annoncées 
dans  ce  fiècle,  par  des  Médecins  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe,  non  par  des  imbéciles  6c  designorans,  mais 
par  ceux  qui  paroifToient  avoir  du  jugement  6c  du  favoir 
en  toute  autre  choie  qu'en  Médecine. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ont  écrit  des  obfervations  furlef 
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maladies,  dont  le  nombre  en  comparaiTon  des  autres  , 
eft  fort  petit,  la  plupart  fe  font  fiés  à  leur  mémoire  pour 
le  plus  grand  nombre  des  cas  fur  lefquels  ils  ont  écrit; 
ce  qui  eft  une  manière  d'inftruire  qui  induit  en  erreur  6c 
qui  ne  convient  en  aucune  façon  à  un  Médecin.  Baglrjt  ^ 
ce  fameux  Médecin  de  Rome,  qui  vivoit  il  j  a  environ 
quarante  ans,  étoit  fi  perfuadé  de  cette  vérité  6c  de  la 
mauvaife  conduite  des  Médecins  modernes ,  qu'il  a  com- 
pofé  un  Traité  exprès,  pour  faire  voir  l'utilité  ôc  la  né- 
cefiîté  des  obfervations  régulières  &  judicicufes ,  préféra- 
bles a  tout  dans  l'art  de  la  Médecine.  Baglivi  s'appliqua 
principalement  à  fobfervation,  qui  fut  toujours  fon  étude 
favorite  ;  en  quoi  il  a  furpaffé  tous  les  Modernes  :  c'eft  ce 
que  Ton  remarque  dans  i^^s  livres  De  Fiùra  motrice  ér  rnor- 
bofa.  Quoi  qu'il  enfoit,  comme  il  n'a  pas  vécu  affez  poui* 
exécuter  pleinement  fon  projet,  &qu  il  nous  a  néanmoins 
laiffé  affez  de  preuves  de  fon  génie ,  on  peut  croire ,  avec 
raifon ,  que  tous  \qs  Ouvrages  qu'il  auroit  pu  nous  don- 
ner, auroient  toujours  tendu  à  l'avancement  de  la  Me'de- 
cine ,  par  le  moyen  de  l'expérience  &  de  l'obfervation  ; 
&  à  dire  le  vrai ,  celui  qui  s'y  deftine  particulièrement  6c 
qui  s'y  applique  comme  il  doit,  y  trouvera  toujours  affez. 
d'occupations ,  fans  fe  mêler  des  cliofes  moins  importan- 
tes. On  ne  prétend  pas  néanmoins  qu'un  Médecin  rçnoncîï 
d  l'étude  des  découvertes  utiles ,  faites  par  les  Modernes  ; 
on  elt  bien  éloigné  de  penfer  ainfi.  Celui  qui  ne  les  con- 
iioitra  point ,  fera  toujours  une  pauvre  figure  en  Méde- 
cine ,  &  encore  plus  qui  les  méprifera.  Car  comme  Celfe 
a  remarqué  fort  judicieufement ,  quoiqu'il  y  ait  bien  des 
chofes  qui  n'appartiennent  pas  proprement  a  noire  Art^  cepen- 
dant elles  lui  [ont  d'un  grand  fecours ,  0*  fervent  toujours  .t 
étendre  l'efprit  de  H Arttjle.  Ainfi  quoique  cette  étude  de  hi 
Nature  des  chofes  ne  fajfe  pas  un  Médecin^  elle  le  rend  néan- 
moins plus  propre  a  la  Médecine.  Si  cette  maxime  elt  indu- 
bitable ,  il  eft  certain  aufiî  que  les  obfervations  régulières 
&  judicieufes  ont  été  plus  utiles  â  la  Médecine  que  tou- 
tes \qs  théories  dc  que  toutes  les  découvertes  qui  ont  été 
faites  jufqu'ici. 

MEDECINE.  (  Conrradiaions  qu'elle  a  foufîèrt.  ) 
Il  eft  alTez  étonnanr  que  la  Médecine  ait  pu  fui-montey 
toutes  \ts  oppofitions  quelle  a  trouvé  dans  fes  progi-èSj 
&  qu'elle  n'ait  pas  été  accablée  fous  le  poids  à.^s  iïïÇi^s 
infortunes  qu'elle  a  elfuyé  depuis  fon  établifleinçnc  :  mîii* 
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il  dl  bien  plus  fnrprenant  que  jamais  elle  n'ait  pu  jouir 
d'une  tiaiiquiliré  parfaite.  Les  guerres  inteftines  n'ont 
cciré  de  la  troubler  depuis  fa  reduélion  en  préceptes;  elle 
trouva  parmi  les  Médecins,  prefque  autant  de  perturba- 
teurs que  de  chefs  de  parti  ;  &  les  innovations  que  chacun 
prétendit  faire  à  fon  gré,  troublèrent  toujours  cette  uiii- 
ibnniré  de  fentimens  que  demandoit  une  Science  fondée 
fur  la  nature  même.  Outre  ces  troubles  inteflins ,  la  Mé- 
decine eut  encore  a  foutenir  les  attaques  du  dehors.  On 
vit  de  tous  tems  des  efprits  formés  ae  fiel  &  d'injuftice, 
le  foulever  contre  cette  Science,  &  ofer  même  en  difpu- 
ter  l'utilité.  On  employa  mille  pafTages  d'Auteurs,  tant 
iacrés  que  profanes ,  pour  la  dégrader  de  fa  dignité  ;  on 
contourna  le  fens  des  citations;  on  fuppofa  même  des 
textes  également  faux  &  calomnieux,  pour  multiplier  les 
traits  qu'on  vouloit  lancer  contre  elle.  Cette  haine  contre 
la  Médecine  ne  fe  borna  pas  aux  lîécles  paffés;  elle  par- 
vint jufqu'au  nôtre,  ik  on  l'attaqua  avec  d'autant  plus  de 
fureur,  que  l'état  florllfant  dont  elle  jouiffoit,  lui  avoit 
fufcité  plus  d'ennemis. 

:Petr arque ,  Montagne  6c  Molière  auroient  parfaitement 
réuflî  à  décréditer  les  Médecins  6cla  Médecine,  fila  haine, 
cette  pafïion  vive  qui  corrompt  le  plus  la  raifon ,  &  for- 
me les  jugemens  les  plus  injuftes  &  les  plusbifarres ,  n'a- 
voit  été  le  feul  mobile  de  leurs  injurieux  reproches.  Ces 
trois  fameux  adverfaires  ont  attaqué  la  Médecine  avec  une 
pareille  animofité,  quoique  d'une  manière  fort  différente. 
Pétrarque  l'infulte  avec  furie  ;  les  démêlés  qu'il  avoit  eu  en 
France  avec  quelques  Médecins  ,  l'ont  porté  à  cet  excès. 
Mais  fa  haine  augmenta  à  la  maladie  du  Pape  Clément 
VI,  auquel  il  étoit  attaché  :  il  écrivit  à  ce  Pape  une  Lettre 
injurieufe  à  la  Médecine  &  aux  Médecins  qui  le  gouver- 
noient.  Un  Médecin  fit  réponfe  à  cette  Lettre  fans  néan- 
moins  fe  faire  connoître  ;  Pétrarque  en  étant  irrité ,  fit  qua- 
tre invectives  contre  l'Auteur  anonime,  &  ne  pouvant  dé- 
couvrir la  main  qui  l'avoit  frappé ,  il  y  déclame  contre  la 
Médecine  &  tous  \qs  Médecins,  afin  d'y  envelopper  fbn 
ennemi. 

Montagne  ne  haïffoit  pas  moins  la  Médecine  que  celui- 
ci,  quoiqu'il  ne  fe  foit  pas  déchaîné  contre  elle  avec  au- 
tant de  violence  ;  mais  c'efl:  un  effet  de  fon  tempérament 
qui  n'étoit  emporté  que  dans  \t^  plaifirs  &  hs  voluptés. 
C'eft  moins  les  Médecins  que  leur  Art  qu'il  attaque;  il 
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«j'oublie  même  jufqu'â  dire  quil  ho7ioro:t  ceux-là  pour  fa- 
trtour  d'eux-mêmes  :  mais  voyant  que  la  Médecine  ne  pou- 
voir apporter  aucun  remède  aux  infirmités  qu'il  avoir  con- 
tjiclées  par  la  débauche,  il  fe  crut  en  droit  de  Te  récrier 
contre  elle.  Secî:ateur  des  Maximes  Epicuriennes ,  il  avoit 
r;:baifle  l'homme  jufqu'à  la  condition  des  betes ,  afin  de 
pouvoir  foivre  les  brutalités  fans  aucun  remords  :  d'où 
vient  qu'il  n'a  aucune  retenue  en  parlant  de  i^ts  vices  hon- 
teux ,  car  il  le  fait  d'une  manière  qui  auroit  été  blâmée 
des  honnêtes  Payens.  Il  fait  connoître  un  grand  nombre 
de  défordres  dans  lefquels  il  éroit  engagé;  mais  fans  mar- 
quer aucune  confufion  ni  aucun  repentir.  Il  en  parle^in- 
difïérenment  comme  de  toure  autre  chofe  ;  il  pouffe  même 
fon  impiéré  jufqu'à  dire  ,  fi  j'avois  à  revivre ,  je  revivrais 
comme  j'ai  vécu;  ni  je  ne  plains  point  le pajfé ^  ni  je  ne  crains 
point  ï avenir. 

Molière  a  éré  plus  loin  que  les  autres  ;  il  a  fair  m^onter 
la  Médecine  fur  le  théâtre,  &  la  tournant  en  ridicule,  il 
l'a  donné  en  fpeclacle  au  Peuple  pour  le  divertir.  L'intérêt 
n'en  a  pas  été  la  feule  caufe;  la  haine  a  auffi  eu  beau- 
coup de  part  à  fon  deflein.  Molière  logeoit  chez  un  Mé- 
decin ,  dont  la  femme,  peut-être  avare,  dit  a  Mademoi- 
felle  Molière  qu'elle  vouloir  augmenrer  le  loyer  de  la  por- 
tion de  maifon  qu'elle  occupoir.  Celle-ci  ne  daigna  pas 
feulemenr  l'écouter,  &  fon  appartement  fut  loué  à  mi 
autre.  Molière  époufa,  en  cette  occafion ,  la  paflion  de 
fa  femme  ,  &  attaqua  le  Médecin.  Depuis  ce  tems-ld,  il 
n'a  ceffé  de  tourner  en  ridicule  la  Médecine. 

Voilà  les  plus  fameux  maîtres  chez  qui  le  Public  va  ap- 
prendre a  fe  railler  de  la  Médecine.  En  vérité,  le  bon 
fens  6c  la  droite  raifon  ne  fe  revoltent-ils  pas  contre  ces 
Critiques  que  la  paiïion  a  préoccupés  ?  Mais  quelqu  atroces 
t]ue  foient  toutes  leurs  invectives ,  elles  ne  uortçront  au- 
cun coup  à  la  Médecine  tant  qu'on  jugera  Xaiuement  des 
chofes.  Il  n'y  a  rien  de  (i  parfait  &  de  fi  refpecliable  que 
\t^  mauvais  efprits  ne  tournent  en  ridicule  :  les  libertins 
n'en  ufeiit-ils  pas  de  la  forte  à  l'égard  de  la  Religion  ?  Ne 
le  pourroit-on  pas  faire  au  fujet  de  fadminiflration  àts 
Etats  &  de  la  Juftice?  Sans  la  crainte  àts  châtimens,  qui 
lerient  un  peu  le  déchaînement  de  lacalominie,  ne  verroit- 
on  pas  \iLi  perfonnes  les  plus  refpeclables  attaquées  avec 
la  même  infolence  que  les  Médecins  ?  Mais  l'unique  ref- 
fooi-ce  qui  refte  à  ceux-ci ,  eft  de  gémir  &  de  fe  taire;  les 
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iervices  impoitans  qu'ils  rendent  tous  les  jours  au  Public, 
n'ont  pu  encore  leur  procurer  des  prorcfteurs ,  tels  qu'ils 
méritent  par  tant  d'endioits.  Aufu  la  Médecine,  toujours 
flrta()uée  6c  jamais  traitée  luivnnt  la  dignité,  dittombera 
tellement  de  fbn  ancienne  fplejideur  ,  que  les  efprits  les 
j:}us  capables  de  Texercer  ,  rebutés  par  les  travers  humi- 
Jians  dont  on  l'accable,  ceneront  entin  de  donner  toute 
l'application  que  mérite  Tobjet  d'une  Science  également 
utile  &  nécedaire.    Il  fc  trouve,  il  efl:  vrai,  des  gens  qui 
pour  n'être  ^îédccins  que  de  nom,  profanent  leur  minif- 
tére  ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  la  dépravation  de  leurs 
mœurs,  &  de  pareilles  perlbnnages  méritent  les  traits  pi- 
quans  dont  on  outrage  les  vrais  Médecins  :  mais  rien  de 
tout  cela  ne  doit  réjfàllir  llir  le  corps,  La  Médecine  n'en 
efr  pas  moins  une  ProfeiTion  refpeclable ,  6c  ceux  qui  l'exer- 
cent avec  honneur,  ncn  doivent  être  ni  moins  eftimés, 
ni  moins  recompenfés.  Voici  le  trait  d'un  célèbre  Avocat 
du  Parlement  de  Paris  ,  rapporté  dans  le  premier  Tome 
des  Caufes  célèbres  de  Pif  aval  j  qui  irnpofe  au  Public  re- 
connoilFant  l'obligation  d'honorer  les  Médecins  de  fou 
eftime,  '<  Il  n'y  a  que  trois  fortes  de  perfonnes  que  l'E- 
3,  criture  Sainte  nous  commande  expreffément d'honorer: 
,,  Honorez,  voire  père  ,  c'eft  un  précepte  du  Décalogue  : 
3,  Honorez  le  Roi  ^  c'eft  au  Chapitre  2.  de  la  première  Epitre 
„  dé  faint  Pierre  :  Honorez,  le  Médecin ,  c'eft  le  paflage  de  l'Ec- 
j,  défiaftique.  Il  faut  honorer  les  pères ,  parce  qu'ils  font 
„  \ts  auteurs  de  la  vie  ;  il  faut  honorer  les  Rois ,  les  Méde- 
„  cins ,  parce  qu'ils  en  font  les  confervateurs.  La  vie  a  deux 
j,  Ibrtes  d'ennemis,  les  hommes  &  \ts  maladies.  Les  Rois 
j,  la  protègent  contre  les  hommes,  &  par  les  armes  contre 
„  les  Etrangers  ,  &  par  la  juftice  entre  leurs  Sujets  ;  les 
5,  Médecins  la  défendent  contre  les  maladies,  &  par  le 
„  fer  contre  les  plaies,  &  par  \qs  remèdes  contre  les  au- 
,,  très  maux.    Les  remèdes  à^s  Médecins  ont  ce  rapport 
„  avec  la  juftice  d.ts  Rois  ,  que  comme  la  juftice  eft  nè- 
35  ceffaire  pour  remettre  les  choies  dans  l'égalité,  les  re- 
3,  médes  Ibnt  néceffaires  pour  rétablir  l'égalité  dans  les 
,,  humeurs;  &  la  juftice  n'eft  précifément  quçla  faute  de 
3,  i'ame  ,   &  la  famé  n'eft  précifémçnt  que  la  juftç  pro- 
3,  portion  des  qualités  qui  compofenî  le  temporament  du 
-,  corps,   Le  Médecin  eft  un  Magiftrat  naturel  qui  exerce 
3,  une  jurildiclion  intérieure  dans  le  corps  humain  entre 
,,  Iqs  C:léiiicii5  dont  il  eft  compolé.  îi  ôte  aux  uns  les  de- 
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)»  8'^^s  qu'ils  ont  de  trop,  il  rend  aux  autres  les  dégrés 
„  qui  leur  manque,  &  en  faifant  ainfi  juftice  aux  uns  ÔC 
5,  aux  autres,  il  entretient  parmi  eux  cette  belle  union 
„  qui  fait  toute  la  douceur  &  le  plaifîr  de  la  vie.  II  y  a 
„  des  conditions  plus  éclatantes,  plus  nobles,  plus  illuf- 
„  très  ;  il  iitn  eft  point  de  plus  nécefTaire  à  l'Univers  que 
„  celle  des  Médecins.  Il  n'eft  ni  condition  ,  m'  âge,  ni 
„  fexe  qui  n'en  ait  befoin  ;  &  ceux-là  mcme  qui  déclament 
.,  contre  elle,  changent  bientôt  leurs  invectives  en  éloges, 
5,  quand  ils  font  attaqués  de  la  moindre  indifpofition. 

MEDECINS,  Collège  des  Médecins  à  Londres.  Ce 
Collège  ne  doit  être  compofé  que  de  8o  Mem.bres.  Les 
principaux  d'entre  eux  font  appelles  Felows  ou  Collègues, 
Après  ceux-ci  font  les  Collègues  honoraires ,  &  enfin  les  I/- 
eentiés  ,  c'efl-à-dire  ,  ceux  qui  ayant  été  trouvés  capables 
de  pratiquer  la  Médecine  ,  du  moins  en  quelque  forte  de 
maladies,  obtiennent  du  Collège  la  permifïïon  de  l'exer- 
cer. Ce  Collège  a  plufieurs  grands  Privilèges ,  qui  lui 
ont  été  accordés  par  le  Roi  ou  par  le  Parlement.  Par  exem- 
ple ,  un  Médecin ,  quoiqu'il  ait  pris  £ts  degrés  à  Oxford 
ou  à  Cambridge,  ne  peut  ,  fans  licence  obtenue  fous  le 
Sceau  du  Collège ,  pratiquer  la  Médecine  à  Londres  ,  ou 
à  fept  milles  aux  environs;  &  toute  perfonnequi  n'"a  point 
pris  ^QS  dégrés,  ne  la  peut  exercer  en  aucune  partie  d'An- 
gleterre. Ce  Collège  peut  condamner  à  l'amende  &  em- 
prifonner  tout  contrevenant.  Il  y  a  une  Loi  qui  défend  à 
<iui  que  ce  foit ,  d'exercer  la  Médecine  ou  la  Chirurgie ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  qualifié  pour  cela,  ou  qu'il  n'ait  per- 
mifïïon expreffepour  le  faire,  &qui  déclare  félon  ou  cou- 
pable de  mort ,  tout  contrevenant  entre  les  mains  de  qui 
un  malade  viendra  à  mourir.  Ce  Collège  a  auffi  l'autorité 
de  vifiter  les  boutiques  des  Apoticaires  dans  Londres  & 
aux  environs,  &  de  voir  fi  leurs  drogues  &  compcfi'tions 
font  bonnes  &  bien  préparées.  Et  afin  que  les  Médecins 
du  Collège  puiffent  vifiter  leurs  malades  en  tous  tems , 
ils'  font  exempts  de  toutes  \zs  charges  onereufes  de  Pa- 
roifies.  Cependant  Londres  ne  laiffe  pas  de  fourmiller 
d'Empiriques  ,  de  Charlatans  &  autres  qui  exercent  la 
Médecine  fans  autorité  ,  &  dont  hs  billets  font  tous  les 
jours  publiquement  diftribués  par  toute  la  \'ille.  Pour 
empêcher  le  petit  peuple  de  fe  laifier  duper  par  ces  ger.s- 
là,  &  lefauver  des  mains  dts  Apoticaires,  quarante-deux 
Médecins  établirent  eJi  16^6.  trois  Boutiques  ou  Labora- 
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toiles,  appelle}} Difpe^zfarys  :  un  au  Collège  des  Médecins, 
l'autre  dans  Boinhill  à  Londres,  &  le  troifîénie  dans  S. 
Martin's-Lane  à  Weftininfter ,  où  l'on  vend  toutes  fortes 
de  drogues  au  jufte  prix  de  leur  valeur,  &  où  l'on  donne 
gratuitement  confeil  auxperfonnes  incommodées.  Le  Col- 
lége  des  Médecins  eft  gouverné  par  un  Préfîdent,  quatre 
Cenfeurs  ,  &  douze  Elecleurs  ,  qui  font  tous  les  princi- 
paux Membres  de  la  Société.  Le  Préfident  eft  choifi  entre 
eux  ,  tous  les  ans  a  la  faint  Michel;  mais  les  Collègues 
honoraires  &  les  Licentiés  n'ont  point  de  part  au  Gou- 
vernement, quoiqu'ils  jouilTentdes  privilèges  du  Collège. 
Par  une^  Patente  que  Jacques  IL  accorda  à  ce  Collège , 
ceux  qui  ont  pris  leurs  degrés  dans  hs  Univerfîtés  étran- 
gères ,  font  qualifiés  pour  devenir  Feloyvs  ou  Collègues. 

_  M  E  D  E'  E ,  fœur  d'Angitia  &  Circé ,  à  qui  on  attribue 
bien  des  chofes  furprenantes ,  qui  lui  aquirent  la  réputa- 
tion de  fameufe  Magicienne.  On  difoit  d'elle ,  entre  au- 
tres ,  qu'elle  pouvoit  rajeunir  les  vieillards.  Le  fondement 
de  cette  opinion  v'itnt  de  ce  qu'elle  connoiffoit  des  herbes 
qui  teignoient  en  noir  Iqs  cheveux  blancs.  Elle  fut  aulîi  la 
première  qui s'avifa  de  faire  des  bains  chauds,  pour  rendre 
\qs  corps  plus  fouples  &  plus  agiles,  <Sc  pour  les  guérir 
de  diverfes  maladies  ;  ce  qui  fit  que  le  peuple  qui  voyoit 
tout  cet  appareil  de  chaudières,  d'eau  &  de  bois,  fans  en 
favoir  l'ufage ,  publia  qu'elle  faifoit  bouillir  les  perfonnes 
qui  fe  mettoient  entre  fes  mains.  Le  vieillard  Pelias  ayant 
voulu  ,  nonobfrant  fon  âge ,  effayer  ce  nouveau  remède , 
6c  y  ayant  trouvé  la  mort,  fut  caufe  que  Ton  ajouta  en- 
core plus  de  foi  à  cette  fable. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  conviennent  que  Mèdée  n'étoît 
point  Sorcière;  mais  ils  tournent  la  chofe  un  peu  autre- 
ment. Ils  difent  qu'elle  rendoit  robuftes  &  vigoureux  les 
corps  les  plus  délicats  &  les  plus  efféminés,  en  leur  en- 
feignant  de  pratiquer  divers  exercices  ;  ce  qui  fit  que 
ceux  qui  voyoient  ce  changement,  dirent  qu'elle  faiibit 
cuire  leurs  chairs  pour  les  rendre  jeunes.  Diodore  nous  ap- 
prend d'ailleurs ,  que  Mèdée  avoit  guéri  par  le  moyen  de 
certaines  herbes  ,  les  bleffures  de  Ja/ofi  ion  mari,  de  la 
guerrière  Atdante  &  des  Thefpiades. 

MEDIUS,  Médecin,  ètoit  difciple  de  Chryfippe  Cni- 
dien  :  Suidas  dit  qu'il  ètoit  frère  de  Crètoxéne,  mère  d'E- 
rafiftrate.  C'eft  apparenment  le  mGme  que  Diogène  de 
Laerce  appelle  Médias ,  &  qu'il  dit  avoir  èpoufé  Fythias^ 
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Hlîe  d'Ariftote.  MAIius  vivoit  dans  le  trente-feptiéme  fiécle. 
MEECKREN  ,  (Job  Van)  Hollandois  ,  étoit  Pro- 
fefTeur  d'Anatomie  &  cle  Chirurgie  à  Amfterdarn,  6c  Mé- 
decin de  l'Amirauté ,  ainfî  que  du  fameux  Hôpital  de  cette 
Ville.  Il  a  écrit,  en  Flamand,  des  Obfervations  d'Ana- 
tomie  imprimées  a  Amfterdam  en  1668.  in-'èvo.  avec  figu- 
res. Abraham  Blafîus  les  a  traduites  en  Latin ,  &  domié 
au  Public  en  1682. 

MEGES  ,  fameux  Chirurgien  du  quarantième  iîécle 
du  monde ,  vivoit  fous  Augufte.  Galien  dit  qu'il  étoit  de 
Sidon  ,  &  on  recueille  de  ce  qu'en  rapporte  Celle ,  qu  il 
avoit  demeuré  à  Rome. 

U  y  eut  d'autres  bons  Chirurgiens  fous  le  même  Em- 
pereur Augufte,  comme  Trypho»  le  père,  &  Evelpifius  fils 
de  Phlégès. 

MEGOBACCH,( Jean )  Médecm  Allemand ,  a  été 
en  eflime  dans  le  feiziéme  fiécie.  Il  naquit  en  14875  &  il 
étudia  à  Padoue  ,  où  il  pada  Docteur.  A  fon  retour  eu 
Allemagne  ,  il  enfeigna  quelque  tems  à  Marpurg,  &  fut 
enfuite  Médecin  de  Philippe,  Landgrave  deHeffe,  à  qui  il 
rendit  de  bons  fervices.  Jean  Megobacch  compofa  divers  Ou- 
vrages, &  mourut  àCaffelle  17  Juillet  155  5,  âgé  de  68  ans* 

M  E I B  O  M I U  S  ,  (  Jean-Henri  )  habile  Profeffeur^  eu 
Médecine  à  Helmftadt,  la  Patrie,  &  enfuite  premier  Méde- 
cin de  Lubeck ,  vivoit  encore  en  1670.  Nous  avons  de  lui 
un  Ouvrage  :  De  Vitis  Medicorum  ufque  ad  f&cîilum  XV» 
qu'il  laifla  à  fon  fils  pour  le  faire  imprimer  après  fa  mort. 
Il  écrivit  aufiî  un  Commentaire  in  Jusiurandum  Hi^po» 
cratfs. 

De  Phthifi  Difputatio, 

Le  Diclionnaire  univerfel  de  Médecine  parle  encore  d'un 
Henri  Meihomius ,  qui  a  découvert  quelques  vailfeaux  des 
paupières  qui  avoient  échappé  aux  Anatomiftes ,  6c  dont 
il  fait  mention  dans  une  Lettre  intitulée  : 

De  'vafis  palpebrarum  novis ,  Epiftola  ad  Virum  Clar.  Joelem 
Lange  lot.  Helmftad.    1666. 
Nous  avons  aufiî  du  même  : 

De  Medicorum  hifloria  fcribenda ,  "Epiflola.  ad  Virum  Clar, 
Georg,  Hieronim.  Velfchium.  Helmftad.  1669. 
Ce  dernier  Ouvrage  fait  croire  que  leMeibomius  dont  parle 
le  Diclionnaire,  eft  le  même  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  premier  lieu. 

M  E 1 13  O  M I U  S ,  (  Hem-i  )  fiis  du  précédent ,  naquit  à 
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Lubeck  le  29  Juin  1638  ,  &  voyagea  en  Allemagne,  en 
France ,  en  Italie  &  en  Anglerene.  Il  fut  Piofefrenr  en 
Médecine,  en  Poëfîe  &  en  Hiftoiie  dans  l'Univerfitc  de 
Hehnftadt,  &  mourut  le  26  Mars  1700,  à  62  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages  fur  la  Médecine  ôcTHif- 
toire,  qui  font  eftimcs.  Il  ne  faut  pcs  le  confondre  avec 
Henri  Meibomius,  fon  grand-pere,  qui  eft  aufil  Auteur 
de  quelques  Ouvrages,  &  qui  étoit  lavant  Médecin;  ni 
avec  Marc  Meibomius,  autre  habile  homme  de  la  même 
famille,  mort  en  161 1. 

^  ME  L  A  M  P  E ,  d'Argos ,  fils  d'Amithaôn  &  d'Aglaïde , 
vivoit  environ  l'an  du  monde  2705 ,  du  tems  de  Prastus 
Roi  des  Argiens,  &  non  point  après  Empédocle,  comme 
Pierre  Cafteîan ,  Neander  6c  quelques  autres  fe  le  font  ima- 
giné. Meiampe  piiffî  d'Argos  en  Egypte,  où  il  s'inftrul- 
fît  dans  les  Sciences  qu'on  y  cultivoit,  &  d'où  il  rapporta 
dans  la  Grèce  une  grande  partie  de  leurs  fuperftitions  & 
de  leur  Théologie,  la  Magie,  hs  différentes  efpéces  de  di- 
vinations &  la  Médecine,  par  rapporta  laquelle  il  y  a  trois  , 
fairs  à  remarquer.  Le  premier,  c'efl:  qu'il  guérit  de  la  fo- 
lie les  filles  de  Prxtus ,  en  les  purgeant  avec  l'elIebore  blanc 
ou  noir,  dont  il  a/oit  découvert  la  vertu  cathartique  par 
l'effet  qu'il  produifoit  fur  fes  chèvres,  après  qu'elles  eu 
avoient  brouté.  Le  fécond,  c'eft  qu'après  leur  avoir  fait 
prendre  l'ellébore,  il  les  baigna  dans  une  fontaine  chaude. 
Voilà  les  premiers  bains  pris  en  remèdes ,  &  Iqs  premières 
purgations  dont  il  foit  fait  mention.  On  donna  depuis  à 
i'ellebore  le  nom  de  Melamtodiu?n. 

Le  troifiéme  concerne  l'Argonaute  Iphiclus^  fils  dePliî- 
lacus.  Ce  jeune  homme  fort  chagrin  de  n'avoir  pasd'en- 
fans ,  s'adreffa  al  Meiampe,  qui  lui  ordonna  de  prendre  pen- 
dant dix  jours  de  la  rouille  de  fer  dans  du  vin,  &  ce  remède 
produifit  tout  l'effet  qu'on  en  aîtendoit.  Mr.  Le  Clerc  doute 
du  fait;  mais  s'il  efl:  vrai ,  il  étoit  explicable  par  la  raifon; 
€c  pour  parvenir  à  la  découverte  de  ce  remède,  il  n'étoit 
pas  nécefl'aire  d'en  impoferâ  fes  Patriotes  ignorans ,  com- 
me fit  Meiampe,  &  de  recourir  à  fon  habileté  dans  l'art 
des  augures ,  &  à  une  voie  auffi  extraordinaire  que  celle 
de  la  révélation  d'un  vautour.  Cette  fupercherie  digne  des 
fe,ens  avides  d  hoinieur  &  d'argent,  &  dont  la  conduite 
des  Empiriques  ncas  fourniroit  cent  exemples,  étoit  fort 
en  ulage  dan^  ces  premiers  tems. 

Si  Meiampe  employa  dans  la  cure  des  maladies  les  in^ 
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cantations  &  les  charmes,  ce  fut  apparenment  à  l'imi- 
tation des  Egyptiens.  Mais  Hérodote,  Paufanias  ,  Ovide 
&  ApollodoTe,  en  nous  tranfmettant  les  faits  précédens, 
femblent  nous  fnggtrer  hs  réflexions  fuivantes.  La  pre- 
mière ,  que  la  Médecine  n'étoit  pas  alors  auflî  imparfaite 
qu'on  le  penfe  communément.  Car  fi  nous  confidérons 
les  propriétés  de  l'ellébore,  &  fur-tout  de  l'ellébore  noir 
dans  hs  maladies  particulières  aux  femmes,  &  l'effica- 
cité des  bains  chauds  d  la  fuite  de  ce  remède ,  nous  con- 
viendrons que  les  remèdes  étoient  bien  fagement  pref- 
crits  dans  le  cas  des  filles  de  Prœtus.  D'ailleurs,  en  fuppo- 
fant,  comme  il  eft  vraifembîable ,  que  fimpuiflance  d'I- 
phicle  provenoit  du  relâchement  des  fol  ides  &  d'une  cir- 
culation languifTante  d^s  fluides ,  je  crois  que  pour  corri- 
ger ces  défauts  en  rendant  aux  parties  leur  élafticité ,  des 
préparations  faites  avec  le  fer,  étoient  tout  ce  qu'avec  les 
connoilîances  modernes  on  auroit  pu  ordonner  de  mieux. 

Quant  aux  incantations  &  aux  charmes  dont  on  accufe 
Melampe  de  s'être  fervi ,  il  faut  obferver  que  ce  manège 
efl  aufîi  ancien  que  la  Médecine,  &  doit  vraifemblable- 
ment  fa  naifïance  à  la  vanité  de  ceux  qui  l'exerçoient  &  à 
l'ignorance  des  peuples  à  qui  ils  avoient  à  faire.  Ceux-ci 
fe  laiffoient  perfuader  par  cet  artifice  ,  que  les  Médecins 
«toient  des  hommes  protégés  6c  favorifés  du  Ciel.  Que 
«'enfuivoit-il  de  ce  préjugé  ?  C'eff  qu'ils  marquoient  en 
tout  tems  une  extrême  vénération  pour  leurs  perfonnes, 
•&  que  dans  la  maladie  ils  avoient  pour  leurs  ordonnances 
toute  la  docilité  polTible.  L'on  commencoit  l'incantation  : 
le  malade  prenoit  les  potions  qu'on  lui prefcrivoit  comme 
des  chofes  effentielles  a  la  cérémonie  :  il  guéiiiToit ,  &  ne 
manquoit  pas  d'attribuer  aux  charmes  l'efficacité  des  Re- 
mèdes. Si  les  Prêtres  d'Efculape  ou  d'Ifis  avoient  connu 
la  vertu  du  Quinquina,  il  leur  auroit  été  bien  facile  d'ac- 
créditer aux  dépens  de  cette  écorce ,  quelque  culte  mifté- 
rieux  qu'on  auroit  eu  la  précaution  d'ordonner  en  l'admi- 
niftrant.  Cependant  il  faut  convenir  que  ces  auguftes  mo- 
meries  pouvoient  augmenter  la  confiance  du  malade  en 
fon  Médecin ,  changer  même  l'état  de  la  maladie  par  hs 
influences  néceffaires  des  dilpofitions  de  l'efprit  fur  celles 
du  corps;  deux  effets,  qui,  comme  on  fait,  ne  font  pas 
de  légère  importance. 

On  a  imprimé  fous  le  nom  de  Melampe  Us  Traité* 
iuivanj ,  qui  font  aflurémeut  fup pofés  ; 
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Ex  pnlpitationibus  Bivinatio^  Gr&ce,  Rom  a  y  1545,  cum 
a  lits. 

De  NA'vis^  Gr&c}.   Venetiis^  15  5^.  in-^njo.  cum  aîiis. 
ViigiJe  fait  mention  de  Melampe  au  livre  troifiéme  des 
Géorgiquefs  : 

.     .......     Ceffere .  niagiflrî 

PbyîUrides  Cbiron,  Amîtha'dniufque  Melatnput, 

Cet  ancien  Médecin  eut  un  fils,  nommé  ThyodamAs  oxi. 
Theodamus  ^  qui  hérita  de  fon  favoir  &  par-là  le  diftingua 
beaucoup. 

MEMMIUS,  (Pierre)  Docteur  en  Médecine,  natif 
d'Herentals  j  exerça  fa  Profefîîon  â  Utrecht;  mais  fa  femme 
étant  morte  en  1 5  5 1 ,  il  paffa  dans  l'Univerfité  de  Rolloch , 
où  il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  jufques  vers  1581. 
Il  a  écrit  : 

jye  recfo  MedicinA  ufu^  Liber  1,  Delphis  ^  1564.  in-^vo. 

Hippocratis  Coi']us'jurandum  Commentario  tlluflratum  ^  eut 
acce(ftt  quâ  ratione  Medicorum  'vita  ^  ars  fanBe  con- 
jewetur.   Rofiochii ^    1577-  in-%vo. 

MENAPIUS(  Guillaume  ;  naquit  dans  le  Duché  de 
Juliers.  Le  défir  de  fe  perfe6tionner  dans  les  Sciences, 
l'engagea  a  parcourir  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
pour  avoir  l'avantage  de  s'entretenir  avec  les  perfonnes 
qui  étoient  en  réputation  de  favoir.  Il  s'arrêta  principale- 
ment à  Padoue ,  où  il  éaidia  la  Philofophie  fous  Nicolas 
Thomsus  ;  il  paffa  delà  à  Rome,  &  il  y  demeura  pen- 
dant un  arfez  long  tems.  A  fon  retour  dans  fa  Patrie,  il 
fut  nommé  à  la  Prévôté  de  l'Eglife  Collégiale  de  faint 
Adelbert  à  Aix-la-Chapelle  ;  il  remplit  dignement  cet  em- 
ploi jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1561.  Comme  Menapius 
ëtoit  favant  en  Médecine ,  on  trouve ,  parmi  les  Ouvrages 
de  fa  façon,  les  fuivans  touchant  cette  fcience: 

"EncorniumVehrïs  quartciriA.  Lugd.  Bat  d'y.  1636,  cumaliis. 

Ratio  curandi  lehrim  quartanam.  BafileA,  1541.  in-%vo. 

Ratio  'viciiis  falubris  é^  fanitatis  tuendA.  Coloni&y  1540. 
in.^to.  BapûA,  1541.  in-%vo. 

MENECRATE,  Médecin ,  qui  vivoit  fous  l'empire 
de  Tibère  &  A^s  la  fin  de  celui  d'Augufte.  Il  mourutfons 
Claude ,  comme  il  paroit  par  une  Infcription  Gréque  qui 
fe  trouve  à  Rome ,  &  qui  eft  rapportée  par  Gruterus  ÔC 
par  Mercurial.  Il  eft  appelle  dans  cette  Infcription ,  Mé- 
decin  des  Céfars;  ce  qui  marque  qu'il  avoir  fervj^plufîeur* 
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Empereurs  ,  apparenment  Tibère  ,  Caligula  &  Claude. 
Giilieii  parle  de  lui  comme  d'un  de  ceux  qui  avoieiit  mieux 
écrit  fur  la  compofition  des  Médicamens.  Le  même  Au- 
teur remarque  que  Meuecrate  avoit  fait  un  Livre  fiir  ce 
fujet,  dont  Iq  mre  étoit:  Autocraf or  Hologrammatos  ^  c'eft-d- 
dire,  l'Empereur  dont  hs  mots  font  écrits.  Il  avoit  inti- 
tulé fon  Livre  L'Empereur,  apparenment  parce  qu'il  l'avoit 
dédié  à  l'Empereur  qui  vivoit  de  ce  tems-là  :  il  y  a  en- 
core d'autres  exemples  d'une  femblable  manière  d'intitu- 
ler des  Livres.  Le  mot  Ho/ogrammatos  qui  fuit ,  marquoit 
qu'il  avoit  écrit  les  mots  entiers,  c'eft-a-dire,  qu'il  avoit 
écrit  tout  au  long  le  nom  &  le  poids  de  chaque  Simple. 
Cela  fuppofe  que  les  Médecins  avoient  déjà  alors  la  cou- 
tume d'écrire  en  mots  abrégés ,  6c  de  fe  fervir  de  chiffres 
ou  de  caractères  particuliers,  comme  on  fait  aujourd'hui; 
mais  Menecrate  ne  trouvoit  pas  cela  à  propos,  &  ne  s'en 
étoit  point  voulu  fen-ir,  pour  éviter  les  fautes  qu'on  pou- 
voit  faire  en  prenant  une  lettre  numérale  pour  une  autre  , 
ou  en  expliquant  mal  une  abbréviation.  Entre  les  Médica- 
mens qu'il  décrivoit  dans  ce  Livre ,  il  y  en  avoit  de  fon 
invention,  comme  l'Emplâtre  que  l'on  appelle  Biachylon ^ 
c'eft-à-dire  ,  compoféde  fucs,  quieft  encore  aujourd'hui  fort 
en  ufage. 

Cœlius  Aurelianus  cite  un  Menecrate  qu'il  appelle ,  Me- 
necrates  Zeophletenjis ,  qui  pourroit  être  le  même. 

MENECRATE,  de  Syracufe,  Médecin,  vivoit  dans 
le  trente-feptiéme  fiécledutemsde  Philippe  de  Macédoine. 
U  fut  eftimé  par  fa  fcience ,  &  il  laiffa  un  Livre  de  Re- 
mèdes. Il  avoit  fi  bonne  opinion  de  lui-même  &  de  fa 
Profefîîon ,  qu'il  crut  qu'il  falloit  faire  revenir  le  tems  au- 
quel \qs  Médecins  pafToient  pour  des  Dieux.  Sa  vanité 
étoit  11  ridicule,  que  menant  avec  lui  tous  ceux  qu'il  avoit 
guéris ,  il  en  faifoit  habiller  un  en  Apollon ,  un  en  Ef- 
culape  ,  un  en  Hercule,  &  lui  prenoit  la  couronne,  le 
fceptre  &  le  nom  de  Jupiter,  comme  ayant  redonné  la 
vie  aux  autres.  Athénée  nous  apprend  que  Menecrate  avoit 
accoutumé  de  faire  faire  des  promefTes  par  écrit  à  ceux 
qu'il  avoit  guéris  de  la  maladie  facrée,  c'eft-à-dire ,  del'E- 
pilepfîe  ,  qu'ils  lui  obéiroient  ,  &  qu'ils  le  fuivroient  à 
l'avenir  comme  hs  valets  fuivent  leurs  maîtres.  Athenéô 
ajoure,  qu'un  nommé  Nie ofirate ,  qui  étoit  d'Argos,  a^ant 
été  délivré  de  cette  maladie  par  \ts  remèdes  de  Mene- 
cme,  allo^  après  lui,  habillé  comme  un  Hercule  6c  pre- 
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noit  le  nom  de  ce  Hcros.  Un  autre  npmmé  Nicagoras^  le 
fuivoit  avec  l'habit  de  Mercure,  afîbrti  des  ailes  &  du  ca* 
ducLC  de  ce  Dieu.  Aftycreon  faffbit  le  troifîéme  fous  le 
nom  &  l'équipage  d'Apollcn.  Un  quatrième  étoit  ajufté 
comme  Efcuiape.  Pour  Menecrate  ,  il  avoit ,  à  la  façon 
de  Jupiter,  ainfî  qu'on  vient  de  le  dire,  une  robe  de  pour- 
pre ,  une  couronne  d'or  fur  la  ttte  &  un  iceptre  à  la  main , 
avec  une  chauffure  comme  celle  àts  Dieux.  Il  courut  toute 
la  Grèce  en  cet  état,  avec  fa  troupe  divine. 

Philippe  de  Macédoine  mortifia  extrêmement  Mene- 
crate ,  au  fujet  de  cette  vaine  opinion  qu'il  avoit  de  lui- 
même.  Ce  Prince  ayant  reçu  une  lettre  de  lui ,  qui  com- 
mençoit  ainfi  :  Menecrate  Jupiter  fouhaite  toutes  fortes  de 
profpêrités  au  Roi  Philippe;  il  lui  fît  cette  réponfe  :  Philippe 
fouhaite  la  fanté  a  Menecrate^  voulant  lui  marquer  qu'il 
étoit  malade  de  l'efprit  •  &  afin  qu'il  nQW  doutât  pas, 
Philippe  ajouta  qu  il  lui  confellloit  d'aller  à  Aiîticyre, 
Ville  fameufe  par  l'abondance  d'elicbore  qui  croiffoit  aux 
environs,  &  dont  on  purgeoit  les  foux. 

Philippe  fit  encore  un  autre  affront  à  Menecrate.  Il  l'in- 
vita un  jour  à  un  grand  repas  ;  &  ayant  fait  mettre  pour 
ce  Médecin  une  table  à  part  dans  un  lieu  fort  élevé ,  avec 
un  encenfoir  defilis,  il  donna  ordre  qu'on  le  repût  de  fu- 
inée  pendant  que  les  autres  conviés  feroient  bonne  chère 
à  une  table  auprès  de  lui.  Elien  dit  que  Menecrate  fè  ré- 
jouifloit  au  commencement  de  l'honneur  qu'on  lui  fai- 
foit,  jufqu'à  ce  que  la  faim  le  prcfîa.  Mais  toutes  ces  mor- 
tifications ne  purent  encore  rabattre  fa  vanité  ;  il  en  pouffa 
l'infolence  jufqu'à  écrire  un  jour  au  Roi  Philippe  en  ces 
termes  :  "  Vous  régnez,  dans  la  Macédoine.  Vous  pou- 
„  vez  ,  lorfqu'il  vous  en  prend  la  fantaifîe,  faire  périr 
5,  ceux  qui  fe  portent  bien  ;  mais  moi  je  puis  rendre  la 
j,  fanté  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  la  conferver  à  ceux  qui 
5,  l'ont  ,  &  même  les  faire  venir  jufqu'à  l'âge  le  plus 
„  avancé,  pourvu  qu'ils  aient  de  lafoumiffion  pour  moi. 
,,  Les  Macédoniens  font  vos  gardes  &  fe  tiennent  auprès 
5,  de  votre  perfoinie.  Je  tire  le  même  fervice  de  ceux  (\v\ 
„  ont  été  guéris  par  mes  foins,  &  à  qui  moi,  qui  luis 
„  Jupiter ,  ai  donné  la  vie. 

MENEMACHUS,  d'Aphrodifias,  Médecin  métho- 
dique cité  par  Celfe.  On  croit  qu'il  a  fuivi  Themifon  de 

rès  ;  du  moins  il  a  été  l'un  des  plus  fubtils  défenfeurs  de 
a  doctrine.  - 

MENES- 
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MENESTOR4  Médecin  cité  par  Theophrafte  ;  il 
avoit  écrit  touchmit  les  Plantes. 

MENJOT  (Antoine)  n^^quit  à  Paris.  Il  prit  Je  Bon- 
net en  la  Faculté  de  Montpellier  en  1636;  delà  il  revint 
en  fa  Ville  natale,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  réputa- 
tion. Il  mourut  octogénaire  vers  l'an  1697.  Nous  avons 
de  lui  plufîeurs  DifTertations  Pathologiques ,  imprimées  à 
Paris  en  un  volume  in-qttarto. 

MENOpOTUS,  Médecin,  étoit  de  Nicomédie.  Il 
avortété  difciple  d'un  certain  Antiochus  de  Laodicée,  Phi- 
lofophe  Phyrronien.  Menodotus  luivit  la  Secle  des  Em- 
piriques ,  &  Galien  en  parle  comme  d'un  méchant  Auteur, 
qui  avoit  compofé  de  fort  gros  livres  &  en  grand  nom- 
bre, dans  lefquels  il  chargeoit  d'injures  \ts  Médecins  des 
autres  Secles.  Theodas  ou  Theudas  a  été  condifcipie  de  Me- 
nodote  &  de  la  même  Secle. 

MENON,  difciple  d'Ariftote,  qui  avoit  compofé  un 
Livre  intitulé  :  V Affemblée  des  Médecins.  Galien  dit  que 
quelques-uns  attribuoient  ce  livre  à  Arillote  lui-même, 
înais  qu'il  étoit  reconnu  de  la  plupart  pour  être  de  Ménon. 
Ce  même  livre,  qui  fe  trouvoit  encore  du  tems  de  Galien, 
s'ejft  perdu  depuis  ;  Ménon  y  avoit  recueilli  les  fentimens 
de  tous  les  Médecins  qui  avoient  été  avant  lui. 

Ce  Médecin  parle  d'une  maladie  qui  afFecloit  tellement 
l'imagination  de  ceux  qui  en  étoient  atteints ,  qu'ils  chaf- 
foienr  aux  rats  &  les  guettoient  comme  font  les  chats. 

MERCADO,  dit  MERCATUS,  (Louis)  Méde- 
cin célèbre,  étoit  de  Valladolid,  Ville  d'Elpagne  dans  la 
vieille  Caftille,  où  il  enfeigna  avec  réputation.  Il  le  fit 
eltimer  vers  l'an  1580  ou  1590,  &  il  fut  premier  Médecin  de 
Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  &  de  Philippe  III.  fon  fils.  Il 
mourut  âgé  de  86  xins ,  après  avoir  ibufterr  pendant  dix-huit 
jours,  les  douleurs  cruelles  d'une  rétention  d'urine,  eau- 
fée  par  une  grolfe  pierre  qu'il  avoit  dans  la  veiïie.  Il  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages ,  dont  le  plus  confidérable  a 
paru  fous  le  titre  : 

Opéra  omnict^  in  quatuor  tomos  divifa.  Francofurti  ^  ^voL 
1608.  in-folio. 
Nous  avons  encore  : 

Confultationes  morhormn  compUcatorum  i^graviffunorum^ 
Operum  Toynus  quintus.    Francofurti  ^  1614.  in-folio, 

Jnftitutiones  chirurgicA.  Francofurti  ^  161^.  in  folio. 

jnfiitHtiones  ad  nfum  ô"  cxamefi'  eorum  qui  luxatoriam  exer- 
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"cent  HYtemex  Jiifpanico  in  Latinum  fermonem  vertit  Ca- 
rolus  Fifo.   Francofurti  ^  16:4.  in-folio. 

îl  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Michel  Mercado,  na- 
tif de  San-Mincalo  en  Tofcane,  &  premier  Médecin  du 
Pape  Clément  VIII.  Il  mourut  en  1593 ,  à  53  ans.  On  a 
de  lui  des  Ouvrages  très-eftimés. 

MERCURIALIS  (Jérôme)  naquit  à  Forli ,  Ville 
d'Italie  dans  la  Romagne,  le  30  Septembre  1530,  jour  de 
la  Fête  de  faint  Jérôme.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on 
lui  donna  au  Baptt-me  le  nom  de  ce  grand  Saint,  quis'eft 
il  bien  diftingué  par  fa  doch'ine.  Ce  fut  aufîi  mi  heureux 
préfige  pour  Mercurial  ,  qui  fe  rendit  en  peu  de  tems, 
très-habile  dans  les  Sciences ,  &  principalement  dans  la 
Médecine.  Ses  Concitoyens  l'envoyèrent  a  Rome  l'an  1 562, 
quiétoit  le  trente-deuxième  de  fon  âge  ,  pour  y  traiter  d'af- 
faires importantes  à  la  Cour  du  Pape  Pie  IV.  Le  Cardinal 
Farnéfe,  charmé  de  fon  mérite,  l'arrêta  dans  cette  Ville, 
où  il  demeura  fept  ans  entiers.  Pendant  fon  féjour  dans 
cette  Capitale  du  monde  Chrétien,  il  compofa  les  fîx Li- 
vres Be  Arte  Gymnaflica^  qui  luiaquirent  une  trts-grande 
îéputation,  &  firent  connoître  fa  profonde  érudition  & 
la  grande  intelligence  qu'il  avoit  des  Langues  favantes. 
La  République  de  Venife  fouhaita  enfaite  de  l'avoir  Pro- 
feffeur  dans  fon  Univerfiré  de  Padoue,  que  Mercurialis 
ïippelloit  ordinairement  fa  mère ,  parce  qu'il  y  avoit  reçu 
les  honneurs  du  Doctorat.  Il  y  fuccéda  en  1569.  à  la 
Chaire  du  très  -  excellent  Profeffeur  Antonio  Fracantiani 
de  Vicenze  ,  qu'on  furnomma  l'Efculape  de  fon  tems. 
Quelque  grande  que  fût  l'idée  qu'on  avoit  conçue  de  l'ha- 
bileté de  ce  nouveau  Maître,  il  la  furpaffa  par  fa  con- 
duite &  par  fon  favoir  ,  qui  porta  fon  nom  par  toute 
l'Europe. 

L'Empereur  Maximilien  II.  le  iît  venir  en  Allemagne, 
pour  le  confulter  fur  fa  fanté  chancelante  :  il  fut  extrê- 
mement fatisfait  de  Mercurialis,  auquel  il  témoigna  fa 
leconnoifîance  par  des  préfens  confidérables,  après  avoir 
îionoré  fa  vertu  par  \qs  titres  de  Chevalier  &  de  Comte. 
De  retour  a  Padoue ,  il  y  continua  fes  fonctions  ordinaires 
de  Profeffeur  en  Médecine;  &  après  avoir  enfeigné  pen- 
dant 18  ans  en  cette  Univerfîté,  il  alla  faire  part  de  fa 
doctrine  à  ceux  de  Bologne,  qui  fouhaitoient  ardenmenC 
de  le  pofféder.  Enfuite  le  Grand-Duc  de  Tofcane  l'atdra 
â  Pile  avec  offre  de  1 800  écus  d'or  d'appoiatemeat,  &pro-- 


MER  179 

mefTe  de  lui  en  donner  2000  les  années  fuivantes.  Mais  pen- 
dant que  cet  homme  célèbre  Ibngeoitaaugmenrerfagloire 
6c  £qs  revenus,  ùs  jours  s'écoulere-nt  inlènfiblement;  & 
lui,  qui  donnoit  â  tout  le  monde  des  confeils  pour  lacon- 
fervation  de  la  vie,  trouva  la  fin  de  la  fieinie  par  une 
maladie  qu'il  connut  bien,  mais  qu'il  ne  put  guérir.  Il 
étoit  retourné  en  fon  Pays  pour  fe  délafler  de  £qs  études 
continuelles ,  lorfquil  en  fentit  Jes  plus  rudes  atteintes. 
Enfin  ,  il  mourut  de  la  pierre  le  1 3  Novembre  de  l'an 
1604.  Son  fils  Maximilien  lui  fit  des  funérailles  très-ma- 
gnifiques auxquelles  alîifta  une  troupe  de  Médecins  eu 
Geiiil.  Il  fut  enterré  dans  une  Chapelle  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir dans  l'Eglife  de  faint  Mercurial ,  où  peu  de  tems  au- 
paravant, il  avoit  fait  tranfporter  les  Reliques  de  ce  Saint. 
LesHabitans  de  Forli  mirent  la  ftatue  dans  leur  place  pu- 
blique, pour  honorer  !a  mémoire  d'un  homme  qui  avoic 
fait  tant  d'honneur  à  fa  Patrie, 

Son  mérite  extraordinaire  lui  aquit non-feulement  beau- 
coup de  réputation ,  mais  encore  des  richelTes  immenfes  ; 
car  il  laifla  à  lès  héritiers  120C00  écus  d'or,  après  avoir  vécu 
avec  éclat  &  fait  des  libéralités  confidérables  â  fesamis  6c 
de  grandes  charités  aux  pauvres.  C'étoit  un  homme  bieu 
fait  6c  de  bonne  mine.  Il  avoit  beaucoup  de  douceur , 
une  piété  exemplaire  &  un  favoir  merveilleux  qui  paroit 
dans  un  grand  nombre  de  livres  qu'il  a  compofés  ,  & 
ou'il  voulut  que  ies  difciples  mifîent  en  lumière  pendant 
la  vie,  afin  que  s'il  étoit  tombé  dans  quelques  fautes,  il 
pût  les  corriger  fans  perdre  fa  réputation.  Ses  principaux 
Ouvrages  font: 

De  Arte  Gymnaflica^  Libri  fex.    Parifis  ,    1577.  m-^to, 

Venetiis ,  1 602 .  in-^to, 
Variarum  leSiiofium  in  Medicins,  Scriptoribus  ^  aliis  ^  Li- 
bri quatuor.    Venetiis^  i^ji.  in-^to.  Bafile&^  Libri quin- 
qus^  1576.  in-%vo.  Fariftis  ^  Libri  fex  ^  l<î%yin-'èvo.  Ven 
netiisj  1588,  1601.  irt-^to. 
Tracîatus  de  compojîiione  Medicamentorum ,  de  Morbis  ocU' 

lorum  ^  aurium.    Venetiis^  I590.  in-^to. 
De  Morbis  înuliebribus  pr&le^iones.  Ba,file&  ^  1582.  in-^uo^ 

Venetiis^  1601.  in-^to. 
De  Morbis puerorum  Tracîatus locupletijjtmi.  Venetiis^  I583« 
in-^to.  Venetiis  ,1615.  in-^to.  Irancofurti ,  1584.  in-'^'uo. 
cum  Alexandri  Traltiani  de  Lumbricis  EpiJtoU  GrAca  éf* 
e]ufdem  Mercurialii  verfione  Lintinâ. 

Mij 


i8o  MER 

De  Morbîs  cntaneîs  é^  omnibus  corporh  humant  excremen- 

tis.    Venetiis ^  I57-2j  iCtOi.  in-^îo. 
De  Decoratione,  Liber.  Jrancofttrti ^  1587.  in-^vo.   Vene- 

tiis^  1601.  in-^to. 
De  Pefiilentia  Lecfiones^  habitA  Patavii  1577.  menfe  Ja- 

nnarii.    Venetiis  ^  "^511  •>  1601.  in-^to, 
"ImElutHs  de  Maculispeftiferis  ç^  de  Hydrophobia.  Patavii , 

1580.  in-^to.  , 
De  Venenis  é^  Alorbis  venenofîs.  Trancofurti^  1584.  Bap- 

leAj  1586.  in-S'Vo.  Venefiis,  1601.  in-j\.to. 
Medici}2a  praElica ,  [eu  de  cognofcendis  ,  difcernendis  (^  eu- 

Tandis  otnnibus  humant  corporis  ajfcclibus ,  Libri  quinque. 

Trancofurti ,  1 60 1 .  in-folio.  Lugduni ,  1623.  in-j\to. 
Confitltationes  éf"  refponfa  medicinalia  tribus  tomis  compre- 

henfa.    Venctiis  ^  1620.  in-folio.   Tomus  quartus  j  Vene- 

tiisj    1604.  in-folio. 
In  omnes  Hippocratis  Aphorifmorum  Libros  ,  prAÎecHones 

Fata'vinA.  BononiA^  1619.  i'a-folio.  Lugdunij  162 1.  in-z^to. 


7/„V.- 


1631.  In-^to. 


Coinmentarii  eruditifftmi  in  'Hippocratis  Coi  prognofiica , 
Trorrhetica.  De  'viclàs  ratione  in  morbis  acutis  ^  "Epi- 
demi  cas  h  ijl  or  i  as  ^  cumaliis.  Trancofurti^  1602.  in-folio. 

In  fecundum  librum  Epidemiorutn  Hippo.  FrAlecîiones  Bo- 
nonienfes.  Forolivii ,  1626.  in-folio. 

De  ratione  difcendi  mediànam ,  cum  Schenkii  enchyridio  de 
formandis  medicinâ  fludiis.  Argentorati  ^  1607.  in-12. 

De  Febribus  prAlecliones ,  extant  MJf.  in  Bibliothecis. 

ME  RKL  IN  US  (George-Abraham)  naquit  l'an  1644. 
a  WeiOembourg,  Ville  Impériale  du  Cercle  de  Fanconie, 
iur  la  Rivière  de  Rednitz.  Il  commença  Ç^s  premières  étu- 
des dans  fa  Patrie,  &  alla  enfuite  les  continuer  à  Nurem- 
berg, d'où  il  paffa  à  Wittenberg,  où  il  fît  fa  Philofopbie 
i&  étudia  en  Médecine.  Apr<s  deux  ans  de  féjour  en  cette 
■dernière  Ville,  il  alla  à  Hertzburg  voir  fon  père  qui  s'y 
étoit  établi,  &  demeura  avec  lui  tout  l'hiver.  Au  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivante  1665,  il  retourna  continuer 
fes  études  de  Médecine  ,  d'abord  à  Altorf  ÔC  enfliite  à  Pa- 
doue.  Ses  études  finies ,  il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Mé- 
decine à  Altorf  en  1670;  &  peu  de  tems  après,  il  fut  ad- 
mis dans  le  Corps  des  Médecins  de  Nuremberg.  Il  fe  maria 
en  1672  ,  &  de  ce  mariage  naquit  Jean-Abraham,  né  le 
9  Juillet  1674.  Il  fut  aufli  Médecin.  Ayant  perdu  fa  fem- 
me eu  1682 ,  il  fe  remaria  rauiiée  fuivaate.  Son peie étant 
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mort  en  1684,  il  fut  fait  a  fa  place  Médecin  de  la  Maifoii 
Teutonique  de  Nuremberg,  Ckenfaite  Médecin  des  Grands- 
Maîtres  de  l'Ordre.  Il  avoir  été  admis  en  1676.  dans  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la,  Nature^  ÔC  l'on  voit  dans  ï^ts 
Ephemérides  plalîeurs  obfervations  de  fa  façon.  Il  mou- 
rut le  19  Avril  1702 ,  âgé  de  58  ans.   Ses  Ouvrages  font: 

Tracfatio  medica  de  or  tu  iQf  occafu  transfufwnis  janguinis^ 

Lindenius  renovatus^  five  Joannis  Antonids,  Vander  Lin- 
den  de  Scriptis  Medici  ^  Libri  duo  continuctti  &>  ampli' 
ficaî'î. 

Sylloge  cafuum  Medicinalium  ^  incantationi  ijulgo  abfcribi 
folitorum ,  cutn  eorundem  ]udicïts  (Qf  curationihus. 

MER  Y,  (Jean)  habile  Chirurgien,  naquit  à  S^atan  eu 
Bery  le  6  Janvier  1645.  I^  devint  Chirurgien  de  la  Reine, 
femme  de  Louis  XIV,  enfuite  Chn-urgien-Major  des  In- 
valides, &  enfin ,  premier  Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  où  il  mourut  le  3  de  Novembre  1722,  à  77  ans, 
étant  de  l'Académie  des  Sciences.  On  a  de  lui  plufisurs 
fa  vantes  DilTertations  dans  les  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie. 

MESCHEDE,  (Thiery  Grefmunt  De)  Médecin  cé- 
lèbre qui  pratiqua  la  Médecine  à  Mayence ,  où  il  vivait 
encore  en  1492.  Il  compofa  un  Traité; 

De  tuenda  fanitate  tempore  peftis, 
&  lai  (fa  un  fils,  que  fon  efprit  fît  confîdérer  comme  un 

MESUE',  ou  JOANNA,  fîls  de  Mefuach  ,  étoit 
Chaldéen  de  nation,  &  Chrétien  de  Religion  ,  de  la  Secle 
de  Neflorius.  Il  étudioit  la  Médecine,  la  Philofophie  & 
rAfi:rologie  à  Bagdad,  lorfqu'Aaron  Ralid,  le vingt-troi- 
fiéme  Calife  de  Bagdad ,  fe  déterminant  à  envoyer  fon  fils 
Ebullach  ,  furnommé  Mammon ,  en  qualité  de  Viceroi 
dans  la  Province  du  Chorazan,  le  jugea  digne  d'accom- 
pagner le  Prince  dans  fon  nouveau  gouvernement,  &  de 
demeurer  auprès  de  fa  perfonne ,  6c  cela  fur  la  réputation 
qu'il  avoit  d'être  profondément  verfé  dans  pluh'eurs  Lan- 
gues &  dans  toutes  fortes  de  Sciences.  Mammon  fuccéda 
à  fon  père  dans  la  dignité  de  Calife  :  délirant  do  connoî- 
tre  la  Littérature  des  Anciens ,  dont  on  n'avoit  encore 
rien  traduit  en  Arabe ,  il  convoqua  une  affemblée  de  Sa- 
vans  dans  plufîeurs  Langues,  Ôc  fe  fit  donner  le  nom,  & 
àts  Auteurs,  &  des  Ouvrages  qu'ils  avoient  écrit  en  Grec, 
en  Perfau,  en  Chaldéen  &  en  Egyptien,  dans  quelques 
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Alt  &  Science  que  ce  fût.  Il  s'occupa  enfuite  â  recueillir 
de  routes  parts  ces  Ouvrages,  dont  il  avoitlalifte;  6cchoi- 
Cniint  les  plus  utiles  &  les  meilleurs  en  Médecine,  en 
Pliy{ï<]ue,en  Agronomie,  enMufîque,  en  Cofmographie 
&  en  Chronologie,  il  les  fît  traduire  :  Joanna  fut  chargé 
de  revoir  les  traductions  des  Auteurs  Grecs.  Onmitalo\-s 
pour  la  première  fois,  en  Langue  Arabefque ,  les  Livres 
de  Médecine  de  Galien ,  &  tous  hs  Ouvra2:es  d'Ariftote. 
Il  mourut  à  la  quatre-vingtième  année  de  ion  âge ,  l'an 
de  lefus-Chrift  8^9. 

MonfîeurFreind  fixe  la  mort  de  Mefué  un  peu  plustai'd; 
félon  lui,  c'eft  en  845  ,  ou  846,  qu'il  cefia  de  vivre.  Le 
même  Hiftorien  rapporte  qu'Haly  Ahbas,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  dixième  fiécle,  parle  des  Oeuvres  de  Mefué;  ÔC 
de  ce  qu'il  en  dit,  le  Médecin  Anglois  conclut  qu'aucun 
des  Ouvrages  de  cet  Auteur,  concernant  la  pratique ,  n'eft 
pafle  jufqu'à  nous.  Ceux,  dit-il ,  qu'on  dit  être  de  fa  com- 
pofition  ,  ne  font  pas  tels  qu'Haly  les  dépeints ,  puifque 
les  originaux  font  fans  arrangement  6c  fans  ordre.  D'ail- 
leurs ,  on  trouve  le  nom  de  Rhascs  dans  les  Livres  attribués 
à  Mefué,  quoique  le  premier  ait  vécu  après  le  fécond. 
Freind  ajoute,  qu'Abi  Osbaia  compte  trente-fept  volumes 
écrits  par  Mefué  ,  dans  l'un  defquels  il  parle  des  Médi- 
camens  purg  ■rifç,  &  des  Décoctions  dans  un  autre;  peut- 
êtri  font-ce  là  les  feuls  véritroles  Ouvrages  de  ce  Médecin 
Ar  ;be,  &que  les  autres  qui  portent  fon  nom ,  fontfuppofés. 

\'ander  Linden  parle  des  Ouvrages  fuivans  : 

De  Medica'/nentorum  furgamium  delectu ,  cafiigciùone  ç^ 
uju-,  Libri  duo  ,  quorum  priorem  Cananes  univerfales  ^ 
pofleriorem  de  Simplicibus  'vocant. 

Çrabadin ,  hoc  efl ,  compendii  fecretorujn  medicamenîorum , 
Lthri  duo  ,  quorum  prior  ^  Antidotarium  ,  poftcrior  de 
Appropriatis  l'u/go  irifcribitur. 

Supplementum  in  fecundum  Librum  Compendii.    Veaetiisy 
I575î  1589»   162^^.  in-folio. 
Ces  Ouvrages  ont  paru  fous  le  titre  d'O/Zm.  On  a  imprimé 
fèparément  : 

De  Morbis  in/ernis  curanJis ,  Liber  unus.  Lugduni-,  1551. 
in-%vo. 

MESUE',  ou  MESUACH,  étoit  Chrétien  de  la 
Seéle  des  Jacobites  :  il  naquit  â  Maridin,  \'ille  fituée  fur 
les  bords  de  l'Euphrate  ;  il  étudia  la  Médecine  &  la  Phi- 
iofophie  a  Bagdad ,  6c  fat  un  des  Dilciplcs  les  plus  alTi» 
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dus  d'Avicenne.  Il  compofa  des  Traités  frês-uti!es  fur  les 
chofes  potables.  On  a  de  lui  un  autre  Ouvrage  de  la  com- 
pofition  des  Médicamens.  Il  exerça  fon  art  au  Caire;  il  y 
jouit  de  la  bienveillance  du  Calife  ,  &  y  aquit  de  la  ré- 
putation &  des  richelfes.  Il  mourut  âgé  de'90  ans,  faii 
de  THégire  406,  6c  de  Jefus-Chrifl:  1015. 

METHODIQUE.  (Secte)  Les  principes  d'Afclépiadç  ^ 
ayant  paru  trop  difficiles  a  entendre,  &  tropvalles  à  l'un 
defes  difciples  nommé  Thcmifon^  celui-ci  crut  qu'il  falloit 
trouver  un  chemin  plus  aifé  &  plus  court,  ou  une  mé- 
thode abrégée  qui  fût  de  la  portée  de  tout  le  monde  :  c'eft 
delà  qUe  cette  nouvelle  Médecine  prit  le  nom  de  Méthodi" 
tjue.  Themifon  vivoit  fur  la  fin  du  trente-neuvième  fîécle 
6c  le  commencement  du  quarantième. 

Les  Empiriques  avoient  déjà  entreprit  d'abréger  &  de 
faciliter  l'étude  de  la  Médecine  j  en  retranchant  celle  (jes 
caufes  cnchées  des  maladies.  Les  Méthodiques  allèrent  beau- 
coup plus  loin  :  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  fuivre  en 
cela  les  Empiriques  ;  ils  entreprirent  de  plus  de  réduire  à 
deux  genres  principaux  tout  ce  grand  nombre  de  mala- 
dies que  les  Dogmatiques  6c  \^^  Empiriques  eux-mêmes 
avoient  diftingué  avec  beaucoup  de  foin ,  6c  s'imaginerejic 
qu'en  obfervant  ce  que  les  maladies  ont  de  commun  en- 
tr'elies  d  certain  égard  ,  il  ne  fervoit  à  rien  de  defcendre  da- 
vantage dans  le  particulier.  Ce  fondement  pofé  ,  ils  fe 
mirent  enfuite  dans  l'efprit,  que  comme  il  n'y  avoit  pro- 
prement, félon  euî*,  que  de  deux  fortes  de  maladies  ,  il 
ne  falloit  auffi  que  de  deux  fortes  de  remèdes ,  quiétoient 
naturellement  indiqués  par  \t%  deux  genres  dont  on  vient 
de  parler;  de  manière  qu'il  fuffifoit  de  çonnoître  fous  le- 
quel de  ces  deux  genres  une  maladie  devoit  être  rappor- 
tée ,  pour  trouver  en  peu  de  tems  le  remède.  Par  la  même 
raifou,  il  n'étoit  plus  néceffaire  d'entendre,  ni  de  Philo- 
fophie,  ni  d'Anatomie,  ni  même  d'avoir  une  grande  ex- 
périence pourpoffèder  la  Médecine.  Les  deux  genres  fous 
lefquels  Themifon  ôc  ît%  Sénateurs  reduifoient  toutes  les 
maladies,  font  \t'^<t\\itrefferré^\t<z^t\\xtrelâ.ché^  a\;>:Quels 
ils  joignoient  un  troiiîéme  qui  étoit  le  genre  mèU  6c  qui 
tenoit  partie  de  l'un  6c  l'autre  des  deux  premiers,  c'eft-à- 
dire,  que  dans  les  maladies  comprifes  fous  ce  trcilîéme 
genre,  il  y  avoit  d'un  coté  du  relâchement  6c  d^l'ftUÇrç  d» 
rejferrement. 

Ce  lideme  parut  fi  commode ,  qu'un  grand  uombxe  de; 
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Médecins  rembrafTerent ,  &  que  cette  Secî:e  qui  commencfï 
prerque  avec  le  quarantième  fiécle,  environ  200  ans  après 
l'établinement  de  celle  des  Empiriques ,  fe  foutint  avec 
éclat  pendajit  trois  ou  quatre  iiécles. 

Comme  Themifbn  étoit  déjà  fort  vieux  lorfqu'il  jetta 
hs  fondemens  de  fa  Sedie,  &  qu'il  n'avoit  point  eu  letems 
de  méditer  afTez  fur  ce  fujet,  il  en  laifTa  le  foin  à  ceux  qui 
vinrent  après  lui.  Ses  dilciples  auroient  dû  travailler  â 
cette  affaire  ;  mais  on  n'apprend  aucune  particularité  de 
ce  qu'ils  firent.  Il  y  a  apparence  que  perfbnne  d'eux  n'a- 
van(^a  autant  que  Theffalus  de  Tialles  ,  qui  parut  avec 
éclat  fous  Néron,  environ  50  ans  après  que  la  Secle  Mé- 
thodique eut  été  établie. par  Themifon.  Theffalus  fut  le 
premier  qui  étendit  ce  lifteme,  en  corrigeant  hs  principes 
de  fon  premier  Auteur  ;  par  cette  raifon  il  a  eu  la  répu- 
tation de  l'avoir  perfectionné. 

Tous  les  Méthodiques  avoient  beaucoup  d'avei*fion  pour 
les  fpécitiques,  pour  les  purgatifs,  (excepté  dans  l'hidro- 
pifîe)  pour  les  cliftéres^forts,  pour  les  narcotiques,  pour 
les  diurétiques  &  pour  tous  les  remèdes  douloureux,  tels 
que  hs  cautères ,  6cc.  Mais  ils  faifoient  un  grand  ufage 
des  vomitifs,  de  la  faignée,  des  fomentations  6c  de  tou- 
tes fortes  d'exercices.  Ils  s'attachoient  fur-tout  à  contenter 
Iqs  malades  ,  comme  faifoit  Afclépiade,  principalement 
par  rapport  au  coucher,  à  la  qualité  de  l'^îr  &  des  ali- 
mens.  L'air,  par  exemple,  que  nous  refpirons  continuel- 
lement, ils  le  regardoient  comme  une  chofe  plus  impor- 
tante, ou,  au  moins,  qui  l'étoit  autant  que  hs  alimens 
ordinaires  que  nous  prenons  de  tems  en  tems  ;  &  pour 
cette  raifon,  il  n'y  avoit  point  de  Secte  qui  prit  plus  de 
foin  de  choifir  un  air  convenable  à  la  difpofition  du  ma- 
lade. A  l'égard  de  l'abftinence,  qu'ils  ordonnoient  au  com- 
mencement pour  trois  jours  ,  ils  la  modérèrent  dans  la 
fuite,  &  la  reduifirent  à  deux,  ou  du  moins  ils  n'exige- 
Tent  pas  les  trois  jours  à  la  rigueur.  Cependant  ils  em- 
ployoient  rarement  hs  grands  remèdes  avant  le  troifiéme 
jour  de  la  maladie,  tels  que  les  vomitifs  &  la  laignée ,  & 
ils  n'ordonnoient  guères  celle-ci  qu'une  fois,  excepté  dans 
le  cas  du  tranfport. 

Tous  les  Sectateurs  de  Themifon  ne  demeurèrent  pas 
tellement  attachés  aux  principes  de  leur  Maître,  que  plu- 
lieurs  d'eiitr'eux  n'y  aient  fait  de  grands  changemens  ;  ils  fe 
di\'iferent  même  par  des  difputes'ëc  des  querelles  faus  fin, 
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qui  firent  éclorre  deux  nouvelles  Secles ,  favoir  VEpifynthé- 
tique  ÔC  VEclectique. 

ME  TON,  ce  fameux  Aftionome  Athénien  qui  vivoit 
environ  la  quatre-vingt-huitième  Olympiade ,  &  qui  a  parlé 
le  premier  de  la  grande  année ^  a  pafle  pour  Médecin ,  à  ce 
que  dit  Tiraqueau. 

METRIE,  (N.)  Médecin  ,  mort  à  Berlin  en  1751, 
n'elt  fameux  que  par  {(ts  Livres  impies  &  fatiriques ,  dans 
lefquels  on  ne  trouve  ni  fcience ,  ni  jugement ,  ni  érudi- 
tion. On  adure  que  ce  Médecin  s'eft  converti  avant  fa 
mort ,  &  qu'il  a  fait  paroître  en  mourant  de  grand  fen- 
timens  de  piété. 

M  E  T  R  O  D  O  R  E ,  de  Chio ,  Médecin ,  difciple  du  Phi- 
lofophe  Démocrite,  &  m.aître  d'Hippocrate  &  d'Anaxar- 
que  ,  vivoit  avant  le  milieu  du  trente-lixiéme  fiécle  du 
monde.  Il  écrivit  divers  Traités,  cités  par  Pline,  Athénée, 
Ifaac  Tzetzés ,  &c. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Metrodores;  un  difciple  de  Sabinus, 
qui  a  été  mis (rfhlîi-bien  que  fon  Maître,  au  rang  des  an- 
ciens Commentateurs  d'Hippocrate.  Cœlius  Aurelianus  & 
Galien  font  mention  d'un  autre,  qui  fut  difciple  ou  fefta- 
teur  d'Afclépiade.  Il  y  a  eu  auffi  un  Métrodore  difciple 
de  Chry lippe. 

MEURER,  (Wolfgangj  Médecin  Allemand  ,  étoit 
d'Aldenber*  dans  la  Miihie,  où  il  naquit  le  23  Mai  de 
l'an  1513.  11  s'avança  dans  les  Lettres  par  îow  propre  gé- 
nie, &  il  enfeigna  affez  long-tems  la  Philofophie  à  Leip- 
fick.  Depuis  il  voyagea  en  Italie ,  &  y  apprit  la  Médeci- 
ne; étant  enfuite  rappelle  dans  l'Univerfité  de  Leipfick,  il 
en  fut  Chancelier  &  pais  Recl:eur.  Meurer  s'aquit  beaucoup 
d'eftime  dans  ces  emplois,  &  mourut  en  la  foixante-dou- 
ziéme  année  de  fon  âge  le  6  de  Février  1585.  On  a  divers 
Ouvrages  de  fa  façon,  &  entr'autres: 

Metsorologia  quafitonihus  informata  ^  explicationibus  dilu--^ 
cidis  illuflrata. 

Confilia  medica^cKm  alits.  Francofurti^  1615.  in-Ato. 

MEURISSE,  (Henri-Emmanuel  j  habile  Chirurgien 
de  Paris  ,  natif  de  Saint-Qiientin ,  mort  le  17  Mai  1694, 
dont  on  a  un  Traité  de  la  Saignée  in-12  ,  qui  eft  efiimé. 

MIC HELI,  (Pierre-Antoine)  habile  Botanifte,  natif 
de  Florence ,  a  fait  un  grand  nombre  de  découvertes  6c 
d'obfervations  curieufes  dans  l'Hiftoire  naturelle  &  dans 
la  Botanique.  Il  devint  Botaiiilte  du  Graad-Duc  de  Tof- 
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cane,  &  moumt  le  2  Janvier  1737,  à  57  ans.  On  a  de 
Jui  un  Ecrit  intitulé  :  Nova  VUntarum  gênera^  dont  le  fa- 
vant  Boerhafive  a  fait  un  grand  éloge. 

MIC  H  ON  ^  r Pierre)  connu  fous  le  nom  de  XAhhé 
"Bourdelot ,  étoit  fils  de  Maxiinilien  Michon ,  Chirurgien 
de  la  Ville  de  Sens,  &  d'Anne  Bourdelot,  petite  nièce  de 
Marie  Bourdelot,  qui  fut  mère  du  fameux  Théodore  de 
Beze,  Minillre  de  Genève,  Il  naquit  en  cette  Ville  le  2  Fé- 
vrier de  l'an  16 10.  Après  avoir  étudié  la  Chirurgie,  la 
Pharmacie  &  la  Chimie  dans  la  maifon  de  fon  père ,  il 
vint  trouver  à  Paris  ït%  oncles  maternels,  Jean  Bourdelot  y 
Avocat  au  Parlement  &  Maître  des  Requêtes  de  la  Reine 
Marie  de  Médicis  ;  &  'Edme  Bourdelot ,  Médecin  du  Roi 
Louis  XIII.  Ayant  fini  fon  cours  de  Philofophie  ,  il  y 
commença  celui  de  Médecine;  &  ce  fut  alors  que  fes  on- 
cles ,  voulant  qu'il  portât  leur  nom  ,  obtinrent  pour  lui 
du  Rois  Louis  XIII.  en  1634.  des  lettres  de  changement 
de  nom ,  en  v^ertu  defquels  Michon  ne  fut  plus  appelle  que 
Bourdelot.  L'an  1635.  ilfuivit  à  RomeleClomte  de  Noail- 
ÏQSj  qui  y  alloit  en  qualité  d'Ambaffadeur;  mais  fon  on- 
cle Jean  Bourdelot,  (Edme  étant  décédé)  le  rappella  à 
Paris,  où  il  fut  connu  du  Prince  de  Condé,  Henri  II.  du 
nom ,  qui  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  en  qualité  de  fou 
Médecin,  quoiqu'il  n'eût  pas  achevé  fes  études  en  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  pour  y  être  r«çu  Docteur, 
Bourdelot  fuivit  ce  Prince  aufiége  deFontarabie  en  1638, 
d'où  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  oncle  le  fit  revenir  en 
diligence,  pour  recueillir  fa  fucceffion  qui  étoit  fort  opu- 
lente ;  mais  tous  les  effets  ayant  été  fouftraits  &  divertis , 
il  ne  lui  refla  que  la  Bibliothèque.  Ayant  auiïi-tôt  rejoint 
le  Prince  de  Condé,  il  le  fuivit  l'année  d'après  en  Roufil- 
lon  :  mais  il  revenoit  les  hivers  a  Paris,  pour  y  faire  fes 
actes  de  Médecine,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  le  bonnet  dç 
Docteur.  En  1641.  il  fut  reçu  Médecin  du  Roi-;  &  peu  de 
tems  après  il  commença  de  tenir  dans  l'Hôtel  de  Condé 
une  efpéce  d'Académie  compofée  de  perfonnes  trts-fa- 
vantes,  &  que  Monfieur  le  Prince  honoroit  fouvent  de  fa 
préfence.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  fut  retenu  au- 
près de  Louis  de  Bourbon  fon  fils  aine ,  en  qualité  de  Mé- 
decin ,  &  il  eut  aufïï  le  foin  de  la  fanté  du  Duc  d'An- 
fuien,  depuis  Monfieur  le  Prince.  En  1651.  la  Reine  de 
uéde  étant  malade  ,  le  favant  Saumaife  qu'elle  avoit  fait 
venir  auprès  d'elle,  lui  çaiifeilla  d'appeilçr  Bourdelot, 
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dont  il  connoinoit  le  mérite.  La  Reine  crut  ce  confeil ,  & 
en  fut  fi  fatisfaite,  que  lui  ayant  donné  un  paHepoit  très- 
honorable  pour  revenir,  elle  obtint  pour  lui  l'Abbaye  de 
Macé ,  vacante  par  la  mort  de  Monfieur  de  Chateau-neuf , 
Garde  des  Sceaux  de  France.  Bourdelotavoit  reçu  du  Pape 
Urbain  Vni,  dès  le  tems  de  fon  féjour  à  Rome  ,_  les  dif- 
penfes  nécelTaires  pour  pofféder  des  bénéfices  quoiqu'exer- 
^ant  la  Médecine  ,  à  la  condition  qu'il  la  feroit  gratuite- 
ment :  ce  qu'il  obfcrva  fort  religieufement ,  donnant  même 
tous  les  jours  charitablement  des  remèdes  aux  malades  qui 
étoient  dans  l'indigence. 

Après  fon  retour  de  Suéde ,  il  tint  fon  Académie  tou- 
tes les  femaines  dans  fa  maifon ,  comme  il  avoit  fait  à 
l'Hôtel-Condé,  &  a  continué  jufquà  fa  mort.  Bourdelot 
mourut  â  Paris  le  9  Février  1685  j  ^^  commencement  de 
fa  feptante-fixiéme  année,  par  un  accident  bien  funefte. 
Un  Valet  inconfidéré  mit  un  morceau  d'opium  dans  le 
pot  des  Rofes  mufcates  ,  dont  il  fb  fèrvoit  ordinairement 
pour  fe  purger  g^en  ayant  pris  un  matin ,  &  ayant  connu 
au  goût  ce  que  c'étoit,  il  en  rejetta  une  partie;  mais  il  ne 
laifm  pas  de  demeurer  près  de  24  heures  dans  un  tel  afTou- 
piflement ,  qu'il  étoit  tout-à-fait  infenfible.  Comme  dans 
cet  état  on  s'empreflbit  de  l'échauffer ,  il  fut  brûlé  au  ta- 
lon par  une  bafîinoire,  &  il  n'en  fentit  rien  qu'après  être 
revenu  de  fon  fommeil  ;  peu  de  tems  après  la  gangrène 
s'y  mit ,  &  il  eu  mourut. 

-  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Traités  qu'il  a  fait  impri- 
mer, comme  celui  de  la  Vipère;  du  Mont  Etna;ia  Relation 
des  appartenances  de  Ver/ailles^  &  trois  volumes  de  fes  con- 
férences ,  recueillis  par  le  Sieur  Galoys.  Il  a  auffi  laiffé 
quantité  deManufcrits  fur  la  Médecine,  qui  font  demeurés 
entre  les  mains  de  fon  neveu  ,  Mr.  Bonet,  fils  de  fa  f33ur, 
ci-devant  Médecin  de  la  Reine,  &  puis  Médecin  de  la 
Chancellerie ,  qu'il  a  laiffé  fon  héritier  à  la  charge  de  por- 
ter à  l'avenir  le  nom  de  Bourdelot. 

MICHOU,ou  DE  M ICHO VI A, (^Matthias) Doc- 
teur es  Ai'ts  &  en  Médecine,  &  Chanoine  de  Cracovie, 
floriffoit  au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  Il  compofa 
une  Chronique  de  Pologne,  qu'il  dédia  au  Roi  Sigifmond. 
Il  laiiïa  auffi  deux  autres  livres,  un  de  la  Sarmatie  EurO' 
péenne  &  l'autre  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Cette  Pièce  fut 
imprimée  a  Paris  en  1532,  avec  quelques  autres  du  uou= 
veau  Monde, 
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MILICH,  f  Jacques)* Médecin,  éto'it  de  Fribourg  en 
Brifgau,  où  il  naquit  en  1501.  Il  fit  fis  premicics  études 
dans  fa  Patrie ,  &  s'attira  l'amitié  d'Eraline.  Il  étudia  en- 
fuite  à  Vienne  en  Autriche  &  à  Wittemberg-,  oi^i  il  s'a- 
quit  la  bienveillance  de  Melanclhon.  Il  avoit  aufîi  lié 
amitié  avec  Joachim  Camerarius  &  Heobanus  Hefllis; 
en  un  mot,  il  fut  généralement  efHmé  de  tous  les  hom- 
mes doctes  de  fon  tems.  Milich  enfeigna  la  Médecine, 
avec  applaudiffement,  dans  l'Univerfité  de  Wittemberg ,  & 
il  la  pratiqua  avec  gloire  &  fucccs.  Il  mourut  d'apoplexie 
le  10  Novembre  de  l'an  1559  ,  &  laifla  divers  Ouvrages 
de  fa  façon  : 

Oratio  de  Hippocratis  'vita, 

Oratio  de  ijita  Galeni. 

Oratio  de  'vita  Avicenns.. 

Oratio  de  confideranda  fympathia  (y>  antipathla  in  rerum 
natura. 

Oratio  de  Arte  medica. 

Oratio  de  fiudio  DocfrinA  anatomtcA. 

Oratio  de  partihus  ^  motilus  cordis. 

Oratio  de  pulmone  o*  de  difcrimine  arterÎA  îracheA  ^  œfo- 
phdgi, 

€^Ajiio ,  an  recïè  diBum  fit  a  Xenophonte  :  Bibendum  ejfe 
ita  ,  ut  fitiens  definas. 

^u&Jlio  de  febrium  rigoribus  ©»  eorum  dijferentia.  'Extant 
tomo  fecundo  Declamationum  Fhilippi  Melan^honis.  Ar- 
gentorati^  1558.  in-Si'o. 

Milich  étoit  un  homme  d'un  efprit  doux  &  droit,  d'un 
jugement  folide  ,  d'un  courage  ferme  &  d'une  prudence 
confbmmée.  Il  étoit  fidèle  envers  Cqs  amis,  ardent  à  leur 
rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  confiant  dans  l'a- 
mour &  dans  l'étude  des  Sciences  ;  mais  il  étoit  fur-tout 
recommandable  par  le  foin  qu'il  prenoit  d'élever  fes  en- 
fans  :  il  aima  mieux  les  laifTer  vertueux  que  riches  ;  &  de 
peur  que  s'il  s'éloignoit  d'eux,  ils  ne  contractafTent  quel- 
ques habitudes  vicieufes  &  négligeaffent  leurs  études ,  il 
n'alloit  jamais  voir  les  malades  qui  étoient  hors  de  la 
Ville  de  Wittemberg,  quelque  profit  qu'on  pût  lui  offrir, 
pour  l'obliger  à  nuitter  fa  maifon. 

MINADOU'S  ,  (Jean-Baptifte)  Philofophe  &  Mé- 
decin très-célébre,  eut  deux  fils  qui  fui  virent  fa  Profefîion. 
L'un,  nommé  Auréle  y  naquit  à  Rovigo  ,  Ville  d'Italie  dans 
J'Etat  de  Veiûfe^  6c  après  avoir  étudié  à  Padoue  fous  Je- 
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rôme  Capivaccius ,  il  alla  exercer  la  Médecine  a  Venife. 
Il  y  mit  au  jour  un  Traité  intitulé  : 

De  Virulentia  "uenerea.    Venetiis  ^  1596.  in-^to. 
qu'il  dédia  à  Laurent  Priolus ,  Cardinal  &  Patriarche  de.- 
la  même  Ville. 

L'autre,  z'ç^çWé  Jean-Thomas ^  aufîî  natif  de Rovigo ,  fut 
Médecin  du  Duc  de  Mantoue ,  &  puis  Profefleur  en  l'U- 
niverfité  de  Padoue.  Nous  avons  de  lui: 

Medicarum  DifputationHm  ^  Liber  primus.  Tarvijii  ^  16 10. 
in-^to. 

De  Varioîis  ^  Morhillis  ,  Liber  unicus.  Fatavii,  1603. 
in-ji^to. 

De  Febre  maligna  ^  Libri  duo.  Venetiis  ^  1604.  in-^to.  Fa- 
ta-jii,  1604.  in-^to. 

De  Arthritide  j  Liber  îinus.    Venetiis  ^  1603.  in^to. 

Fhilodicus  ,  Jive  de  Ptifanna  e'jajque  cremore  ,  pleuriticis 
fropinando  ^  Dialogus.  Venetiis ^  1587.  Ma,ntH&^  1584. 
in-Aito^ 

De  humant  corporis  Turpitudinibus  cognofcendis  ^  curan- 
dis,  Libri  très.  Fatavii ,  1600.  in-folio. 

Tro  quadam  fua  fententia  Difputatio.  Patavii  ,  1604. 
in-^to. 

Conjîlia  qu&dam-  Medica. 

MIRON.  Il  y  eut  trois  Médecins  de  ce  nom.  Le  pre- 
mier ayant  été  appelle  pour  être  premier  Médecin  de 
Charles  VIII,  Roi  de  France,  mourut  en  chemin.  Le  fé- 
cond fut  premier  Médecin  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne , 
&  de  Claude  de  France ,  femme  de  François  I.  Le  troi- 
lîéme  fut  premier  Médecin  de  Charles  IX ,  qui  fuccéda  à 
fon  frère  François  IL  en  1561. 

MITHOBIUS,  (Burcard)  Médecin,  natif  de  Ham- 
bourg,  mourut  le  16  Août  de  l'an  1565 ,  après  avoir  fervi 
le  Landgrave  de  Heffe.  Il  compofa  divers  Ouvrages, 
comme  : 

Stereometria. 

Compojitio  annuli  afironomici. 
Vander  Linden  parle  d'un  Conrad  Mithobius  qui  a  écrit  : 

De  Aqua  vitA  juniperina. 

MITHRIDATE,  Roi  de  Pont,  renommé  par  les 
guerres  qu'il  foutint  contre  les  Romains.  Illes  commença 
vers  l'an  3915.  du  monde,  environ  662  de  Rome,  6c  ne 
les  finit  qu'en  mourant,  l'an  3939.  Ce  Prince  étoit  favant, 
U  aimoit  les  geus  de  Lettres  ?  avoit  beaucoup  voyagé ,  6c 
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parloit  diverfes  fortes  de  Langues.  Appian  fait  mention 
d'un  Médecin  de  Mithridate,  nommé  Jimothée;  le  même 
Auteur  parle  encore  de  quelques  Eunuques  de  ce  Roi  qui 
exerçoient  la  Médecine ,  entre  lefquels  il  nomme  un  Try- 
phon. 

On  dit  que  Mithridate  5  pour  empêcher  qu'aucun  poifon 
ne  lui  pût  nuire,  s'étoit  accoutumé  à  en  prendre  tous  les 
jours,  ayant  auparavant  pris  un  contrepoifon.  Nos  Apo- 
ticaires  préparent  encore  aujourd'hui  une  compofition  qui 
porte  fon  nom,  6c  qui  a  été  regardée  anciennement  com- 
me le  contrepoifon  dont  on  vient  de  parler.  Mais  celui 
dont  fe  fervoit  Mithridate,  étoit  beaucoup  plus  fimple  fui- 
vant  Serenus  Sammonicm^  qui  rapporte  que  Pompée  s'étant 
rendu  maître  du  Palais  de  ce  Prince ,  &  ayant  fait  cher- 
cher la  Recette  du  fameux  Antidote ,  dont  il  avoit  appris 
que  ce  Roi  fe  fervoit ,  fut  bien  furpris  iorfqu'on  l'eut  trou- 
vée, &  qu'il  vit  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  vin^t  feuilles  de 
me ,  d'un  grain  de  fel ,  de  deux  noix  6c  deux  figues  féches. 
Voici  comme  parle  Serenus  Sammonicus  : 

Anùàotus  verh  multis  BJitbridatîca  fertur. 
Confocîata  modîs  :  fed  magnus  fcrinia  Régis 
Qjtum  raperet  vicior  ^  vilem  deprehendit  in  îllîs 
Synthejim^  <â  vulgata  fatis  medicamina  riftt  ; 
Bis  denum  rut£  folinm  ,  faits  &  brève  granum  , 
jfuglandefque  duas ,  totidem  cum  corpore  ficus. 
Jlicc  oriente  die  paiico  confperfa  lyao 
Sumebat^  metuens  dederat  qutc  pocula  mater. 

Cependant  comme  toutes  \q^  connoiffances  de  ce  Princ? 
nfc  confi(toient  pas  dans  le  Médicament  dont  on  vient  de 
Darler  ,  Pompée  ne  perdit  pas  fa  peine  en  fouillant  dans 
es  cabinets  &  dans  les  caffettes  de  Mithridate  :  il  y  trouva 
pluheurs  livres  écrits  en  diverfes  Langues ,  &  entre  autres 
un  Traité  De  Arcanis  .Morhorufn  ,  qui  contenoit  les  plus 
rares  fecrets  de  la  Médecine.  Pompeius  Len&us^  Affranchi 
de  Pompée  &  Médecin  félon  Pline,  traduifit  ces  Livres  en 
Latin.  Le  même  Pline,  parlant  des  Ouvrages  qui  avoien't 
été  trouvés  dans  le  Palais  de  Mithridate ,  dit  que  la  vic- 
toire que  les  Romains  remportèrent  liar  ce  Prince,  fut  non- 
feulement  avantageufe  a  la  République  par  l'aggrandiffe- 
ment  de  fes  Etats  ,  mais  encore  par  l'ufage  que  fes  Ci- 
toyens en  tirèrent  dans  la  fuite,  par  rapport  à  la  faute. 

MIZAULT,  (Antoine)  Médecin,  Philofophe& Ma- 
thématicien ,  funiommé  l'Efculape  de  France ,  a  paru  avec 
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réputation  dans  le  feiziéme  fîécle,  &  a  laifle  dans  les  Ou- 
vrages qu'il  a  donnés  au  Public,  des  marques  immortelles 
du  progrès  qu'il  avoit  fait  dans  les  Sciences.  Il  naquit  à 
Mont-Luçon  dans  le  Bourbonnois,  &  fit  éclater  Ion  mé* 
rite  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Tous  les  grands  hom- 
mes de  fon  tems  vouloient  contracl:er  amitié  avec  lui, 
parce  que  l'eftime  d'une  perlbnne  fî  habile  leur  étoit  avan- 
tageufe.  Antoine  Mizault  mourut  à  Paris  en  1578.  dans 
un  âge  avancé.  Il  publia  divers  Ouvrages  en  Latin  &  eu 
François.  Voici  ceux  qu'il  a  écrit  en  la  première  Langue  : 
Hortorum  Sécréta ,  ctiltiis  &  anxilia.  Luteti& ,  1560,  1575. 

in-'è'vo.  Coloni£^  '^511-  tn-^'vo. 
De   Hortenflum  arborum   infitione  ,   Opufculum.    Lutetia , 

1560.  in-%ijo. 
'Dcndranatcme  ,  jeu  Exploratio  ^  dijfeBio  corporis  arhorei 
in  fua  JîgilUtim  membre  ^  partes,  ibidem^  1575-  ^'^' 
%'vo.  cum  aliis ,  addito  ad  finem. 
De  ho7ninis  Symmeiria  ,  proportione  (^  commenfuratione , 

Opu/culo. 
AlexikepHs  ,  feu   auxiltaris  ^  medicus   hortus,    LutetiéL^ 

1575.  in-%vo.  ColonU,  157^.  in-%iJo. 
Artificioja  Methodus  comparandorum  Hortenfitim  ,  ^c.  Lh- 

teti^y  1564.  i'a-Svo.  ColonU.  1577.  in-S'vo. 
Mcmorabilium  utilium  ,  ac  ]uctmdorum  ceniuri&  novem. 
LutettA  ,    1566.  in-Svo.  ColoniA,  1574.  ifz-l6.  Franco- 
furtij  I59--  in-'è'vo.  cum  aliis. 
Harmonia  cœleflium  corporum  é^humanorum.  Trancofurti^ 

1592.  in-i6. 
Harmonia  fuperioris  natuvA  mundi  ^  inferioris.  LutettA  , 

I555>..i578>  1598.  in-^vo. 
2E[culapii  ér  UraniA  Medicum  fimul  ç^  ajlronomictim  ex 

colloquio  conjugium.  Lugduni  ^  1550.  in-^o. 
Tlanetologia  ,  rébus  afironomicis  ,  medicis  ^  philofophicis 

referta.  Lugduni  ^  I55I'  in-^to. 
De  arcanis  naturA  y  Libri  quatuor.  LutettA  ^  1558.  in-S'vo. 
MNEMON,  Médecin,  natifdeSedéenPamphilie.  Oii 
lui^  a  anciennement  atti-ibué  dctre  l'Auteur  des  CaracJéres 
qui  fe  trouvent  à  la  fin  des  hiftoires  de  quelques-unes  des 
maladies,  dont  Hippocrate  fait  mention  dans  fon  troi- 
liéme  livre  des  Epidémiques.  Galien  dit,  après  d'autres, 
que  ce  Médecin  ayant  pris  un  exemplaire  des  Oeuvres 
d'Hippocrate  dans  la  Bibliothèque  de  Ptolomée  Everge- 
tes ,  fous  le  prétexte  de  vouloii-  expliquer  le  troifîéme"li. 
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vre  des  Maladies  Epidémiques,  y  avoit  ajouté  les  Carac- 
tères dont  on  vient  de  parler.  D'autres  afTurent  que  cet 
exemplaire  des  Ouvrages  d'Hippocrate,  qui  étoit  dans  la 
Bibliothèque  d'Alexandrie  &  où  ces  mômes  Caractères  fe 
trouvoient,  avoit  été  apporté  de  Pamphilie  en  Egypte  par 
Mnémon,  qui  le  vendit  à  Ptolomée  :  ils  ajoutent  que  cet 
exemplaire  portoit ,  que  ce  même  Livre  étoit  venu  par 
mer,  &  que  Mnémon  Sidite  l'avoit  corrigé.  Mnémon vi- 
voit  dans  le  trente-huitième  fîécle  du  monde. 

MNESITHE'E,  que  Galien  compte  entre  hs  prin- 
cipaux des  plus  anciens  Médecins,  vivoit,  d  ce  que  l'on 
croit,  dans  le  trente-feptiéme  fiècle  du  monde.  Il  y  a  eu 
deux  Mnèfithèes  Médecins;  l'un  qui  étoit  Athénien  &  qui 
eft  celui  dont  parle  Galien ,  &  l'autre  qui  étoit  Cyzicé- 
nien,  dont  Oribafe  fait  mention. 

MOEBIUS,  (Godefroi;  habile  ProfefTeur  de  Méde- 
cine  d  Jene ,  naquit  d  Lauch  en  Thuringe  en  1 6i  i .  Il  devint 
premier  Médecin  de  Frédéric-Guillaume  Ele6î:eur  de  Bran- 
debourg; d'Augufte,  Duc  de  Saxe  &  de  Gui  laume  Duc 
de  Saxe AVeimar.  Il  mourut  à  Hall  en  Saxe  en  1664,  à 
53  ans.  On  a  de  lui  plufîeurs  Ouvrages  de  Médecine  qui 
font  eftimès.  Godefroi  Moebius ,  fon  fils ,  étoit  aufïî  un 
habile  Médecin. 

M  O I B  A  N  (  Jean  )  étoit  fils  d'Am.broife ,  Miniftre  Pro- 
teftant  de  Brefiaw  en  Siléfie.  Il  étudia  la  Médecine  en  Al- 
lemagne 6c  en  Italie,  il  apprit  les  Langues  favantes,  &  il 
fe  fit  eftimer  par  fa  doctrine.  On  attendoit  beaucoup  de 
fon  efprit  ,  car  il  traduifoit  Diofcoride,  il  avoit  reftitué 
alTez  heureufement  divers  partages  d'Hippocrate  &  de  Ga- 
lien ,  &  il  avoit  d'autres  Pièces  importantes  d  publier, 
quand  il  mourut  âgé  feulement  de  35  ans  en  1562  :  ce 
fut  de  douleur  d'avoir  perdu  fa  femme. 

MOïSE,  ce  fameux  Conducteur  du  Peuple  de  Dieu, 
étoit  inftruit  de  la  Médecine  ;  ce  fut  en  Egypte  qu'il  ap- 
prit ce  qu'il  favoit  de  cette  Science.  Les  Grands  de  ce  Pays 
s'y  attachoient  ordinairement;  &  comme Moife  reçut  une 
éducation  diltinguèe  d  la  Cour  de  Pharaon,  il  fuivit,  d  cet 
égard  ,  la  coutume  que  les  Princes  avoient  de  s'y  appli- 
quer. Le  fentiment  de  Clément  Alexandrin  eft  conforme 
à  ce  qu'on  vient  de  rapporter  ;  il  dit  expreffément  que 
Moïfe  avoit  été  inftruit  de  la  Médecine  par  les  Eg)'ptiens  ; 
mais  cette  fcience  n'étoit  pas  la  feule  que  poffédoit  ce  fa- 
vant  Lègiflateur  ',  l'Eciituie  Saiute   nous  apprend  qu  il 
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n'Ignoroit  rien  de  toutes  les  connoiflances  de  l'Egypte. 

MOLANUS,  O"^")  Docteur  en  Théologie  en  TU- 
iiiverfité  de  Lom^ain ,  étoit  de  cette  Ville  au  lèntiment  de 
Mr.  De  Thou;  mais  Aubert  Mirée  &  Valére  André,  le 
difent  natif  de  Lille  en  Flandres ,  où  il  vint  au  monde 
en  1533.  Comme  il  faifoit  fon  féjour  à  Louvain ,  où  fou 
père  étoit  né,  il  regarda  toujours  cette  Ville  comme  fa 
Patrie ,  &  fe  fit  connoître  au  Public  fous  le  nom  de  Moln- 
nus  Lovanienfis.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé,  &  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  à  Louvain.  Cet  Au- 
teur étoit  favant  dans  l'Hiiloire  Ecciéfîaftique ,  fur  laquelle 
il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages.  Le  fuivant  a  du  rapport 
à  la  Médecine  : 

EcclefiafiicumMedîcoYumdifirium.  Lovanii,  l^ç<.in-^vû, 

MOLEZIO,  rjofeph;  ou  Moletms ,  célèbre  Philofo- 
phe,  Médecin  &  Mathématicien  du  XVL  fiécle,  natif  de 
Meffine ,  dont  \qs  principaux  Ouvrages  font  des  Ephémé- 
rides ,  &  des  Tables  qu'il  nomma  Grégoriennes  :  ces  Tables 
fervirent  beaucoup  à  la  réformation  du  Calendrier  par 
Grégoire  XIII.  Il  m.ourut  aPadoue,  où  il  étoit  Profefl^ur 
de  Mathématique,  en  1588,  âgé  de  57  ans. 

MOLINETTUS5  (Antoine)  célèbre  Médecin,  na- 
tif de  Venife,  enfeigna  ôc  pratiqua  la  Médecine  à  Padoue 
avec  une  réputation  extraordinaire,  &  mourut  à  Venife 
vers  1675.  C'étoit  un  à^s  plus  habiles  Anatomifles  de  fou 
lîécle.  On  eftime  beaucoup  £qs  Ouvrages  : 

Dijfertationes  AnatomicA  ^  Pathologie  a  de  fenjîbus  ^  ea- 
rum  organis.  Patavii^  1669.  in-^to. 

Dijfertationes  Anato'/nico-Pathologic£,.    Ve?ietiis  ^  l675« 

MONARDES,  (Nicolas)  célèbre  Médecin  Efpagnol 
au  XVL  fiécle,  natif  de  Séville,  dont  on  a  un  Traité  des 
Drogues  de  ï Amérique  &  plufieurs  autres  Ouvrages.  Il  mou- 
rut en  1577. 

MONATHIOLUS,  (Henri)  Médecin  &  Profef- 
feur  des  Mathématiques  à  Paris,  a  été  eneflime  l'an  1600. 
Il  traduifit  lesMéchaniques  d'Ariftote,  &  les  pubh'a  avec 
de  beaux  Commentaires  ,  qu'il  dédia  au  Roi  Henri  le 
Grand. 

MONAVIUS,  (Pierre)  Médecin  du  feiziéme  fiécle  > 
étoit  de  Breflawen  Siléfîe,  où  il  naquit  d'une  famille  Pa- 
tricienne. Laurent  Scholzius  a  inféré  des  Lettres  &  Con- 
féils  de  Médecine  de  fa  façon ,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  fait 
imprimer  à  Francfort  en  1598.  in-folio,  Monaviusn'igno- 
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roit  rien  de  toutes  les  belles  Sciences;  il  étoit  favantdans 
Iqs  Langues,  &  fur-tour  excelloit  clans  fa  Profefilon,  qu'il 
exerça  d  la  Cour  en  qualité  de  Médecin  de  l'Empereui*. 
Il  inouiut  à  Prague,  où  l'on  voit  ibn'Epitaphe  : 

D.  0.  BI.  S. 

Et 

Pétri  Blonavii  Vratîjlavîenjîs  ^ 

Pat  ri  tin  Familia   nati  ,y 

Sacr.  Ca:fv  Majefi.  Medici  ^ 

f^ri  trîian  Jinguarum,  &  bon  arum  omnium  àifciplinarum  cognîtîotie  ^ 

cum  Jïtigidari  pietate  conjtinùa  Clarijpmî  , 

Me  mort  cC. 

Ohiit  anno   1588.  12  Maiî ^  atatis  XXXFIL 

MONRO,  (Alexandre)  ProfefTeur  célèbre  d'Anato- 
mie  à  Edimbourg-,  efl:  Auteur  d'une  Ofléologie  dont  on 
fait  cas.  Je  ne  lais  s'il  a  publié  autre  chofe  que  cet  Ou- 
vrage 5  &  quelques  morceaux  inférés  dans  les  Effais  de 
Médecine.  La  féconde  édition  de  fon  Oftéologie  s'eft  faite 
à  Edimbourg  en  1732. 

MONTAGNANA,  (Barthelemi)  de  Padoue,  en- 
feigncit  la  Médecine  avec  réputation  dans  fUniverfité  de 
cette  Ville,  vers  l'an  1440.  Nous  avons  de  lui: 

SeleclioYum  Operum-,  in  quihus  ejufdem  conjïlia,  variique 
Tra,ttatus  alii^  tum  proprii  ^  tum  afcititii  continenttir  ^ 
Liber  unus  ^  alter.  Venetiis  ,  1497.  in-folio.  1565. 
in-folio.  Lugduni  ^  1525.  in-^to.  Francofurti^  1604. 
in-folio. 

T>e  urinarum  Judiciis  Tracfatus.  Patavii ,  1487.  in-A.fû. 
Barthelemi  eut  un  fils ,  qui  enfeigna  la  Médecine  dans  la 
même  Univerfîré  de  Padoue,  &  y  mourut  en  1525.  On 
trouve  un  troifîéme  Montagnana,  petit-fils  du  premier  & 
fils  du  fécond ,  qui  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  : 

Confilium  Medicum  de  Lue  venerea. 
Vander  Linden  parle  d'un  Mure -Antoine  &  d'un  Pierre 
Montagnana  ;  fans  doute  qu'ils  font  \t%  mêmes  que  ces 
deux  derniers  dont  on  vient  de  parler»   Cet  Auteur  attri- 
bue à  Marc-Antoine  un  Traité  : 

T>e  Herpete^  Phagad&na ,  Gangrâna^  Sphacelo  &>  Cancro  y 
tum  cognofcendis ^  tum  curandis.    Venetiis^  !<,%(). in-^to. 

MONTALBANI,  (Ovidio)  Médecin  célèbre,  a  été 
en  eftime  en  1630.  &  1640.  Il  étoit  de  la  famille  (ÏAlicome 
de  Bologne,  où  il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  l'engagea  d'abord  à  être  ProfefTeur  de  Pliiloiophie ,  <Sc 
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cnfuite  il  le  fut  des  Mathématiques.  Ovidio  Montalbaiiî 
étoit  fa  vaut  en  toutes  fortes  de  Littératures,  6c  ies  Ouvra- 
ges nous  le  perfuadent  aflez. 

M  O  N  T  A  N ,  (Mathurin)  de  Perigueux,  Ville  de 
France,  étoit  Médecin  6c  Jurifconfulte.  Il  eft  Auteur  d'un 
Livre  iiititulé  : 

Gsnialium  dierum  Comment arii.  Farifiis^  I555*  in-%vo. 
Vander  Linden  cite  encore  un  Pierre  Montan ,  qui  a  écrit  : 

De  morborum  generihus  Ccirmen,   1564.  m-%vo.  cum  cdiis, 

MONTECALVO,  (  Vincent )  Médecin  célèbre  6c 
favant  Philofophe ,  étoit  de  Bologne  ,  où  il  naquit  l'an 
1573.  Sa  famille  efl:  ancienne  &  conlidérable  dans  cette 
Ville,  d  qui  elle  a  produit  des  Citoyens  illuftres.  Vincent^ 
dont  je  parle ,  étoit  fiîs  de  Corne.  11  fe  rendit  très-habile 
dans  la  Philofophie  d'Ariftote,  &  on  l'a  confidéré,  avec 
raifon,  comme  le  premier  Péripatéîicien  de  fon  tems.  Il 
enfeigna  durant  24  ans  avec  un  merveilleux  appiaudifîe- 
ment  :  toutes  les  Univerfités  d'Italie  fouhaiterent  de  l'avoir 
au  nombre  de  leurs  Profeffeurs;  mais  l'amour  qu'il  avoit 
pour  fa  Patrie,  lui  fit  donner  la  préférence  à  celle  de  Bo- 
logne, où  il  mourut  le  15  Octobre  de  l'an  1637.  ^1^  ^ 
publié  un  Traité  de  Médecine  de  fa  façon,  (Se  des  Com- 
mentaires fur  la  Métaphylîque  d'Ariftote. 

M  O  N  T  E  S  A  U  RU  S ,  (Noël  )  Médecin  ,jiatif  de  Ve- 
3one,  vivoit  fur  la  fin  eu  quinzième  fiécle.  H  écrivit,  pour 
jmprouver  l'Ouvrage  de  Nicolas  Leonicéne,  centre  qui  il 
s'emporte  avec  violence  : 

T>e  dtfpofitiombHs ,  quas  vtdgo  Mal  Tranzofo  appellanty 
TractaîHS. 

MONTI,  ou  MONTAN,  en  Latin  MONTA- 
NUS,  rjean-Baptifle )  Médecin  célèbre,  i(fu  de  la  noble 
famille  des  Monii  eii^Tofcane,  fi  féconde  en  grands  hom- 
mes. Il  naquit  a  Vérone  en  1498.  La  fcience  de  la  Méde- 
cine ne  fut  pas  fon  feul  raient;  il  excella  encore  dans  la 
Philof(^)hie  &  dans  ies  Eelles-Lettres.  Les  principales  Uni- 
verlités  d'Italie,  &  pûiticuiiérement  celle  de  Rome,  de 
Bologne  &  de  Padoue  ,  le  virent  ,  avec  admiration, 
remplir  leurs  Chaires  de  Profefîeur  en  Médecine,  Il  en- 
ieigna  pendant  vingt  ar."?  dans  la  dernière  de  ces  Univer- 
fîtés  avec  un  applaudiffement  fi  général,  que  l'Empereur 
Charles  V,  François  1.  6c  le  Duc  de  Tofcane,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  faï-tirer  auprès  d'eux;  mais  toutes  leurs 
promeflTes  6c  follicitations  ne  purent  engager  ce  gr^ind 
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homme  a  quitter  la  Chaire  qu'il  remplifToit  fi  dignement. 
On  dilbit  communément  de  lui  ,  que  l'ame  de  Galieii 
ctoic  paffée  dans  fon  corps.  Etant  clangereuitment  atta- 
qué de  la  pierre,  il  fe  fit  tranfporter  à  Terrazo  dans  le 
Territoire  de  Vérone,  pour  y  changer  d'air 3  mais  il  y 
mourut  le  6  de  Mai  de  l'an  1561. 

Jérôme  Fracaftor  ,  ami  particulier  de  Monti ,  lui  fît 
cette  Epitaphe  : 

Dtim  tusdicd  Montane  àocês  ope  vîncere  fata 

Et  Lacheji  invita  vivere  poffe  diu^ 
Letheo  indignatts  prejftt  te  Parca  foport 

Et  fecuit  vittxi  grandla  fila  tUtC. 
Sic  animas  2f  tu  jEfcIepi  dum  fiihtrahis  orct^ 

Te  quoque  fxvorum  perdidit  ira  Deûm, 

Le  Pîéfident  DeThou  parle  ainfi  de  Monti  dans  le  TX. 
Livre  de  THifloire  de  Ion  tems.  "  Jean-Baptifte  Monti, 
„  dit-il.  Médecin  fameux,  mourut  en  fon  année  climac- 
„  térique  à  Vérone ,  fa  Patrie.  Les  Ecrits  qu'il  a  publiés 
„  de  fon  vivant,  ÔC  ceux  que  Jean  Craton,  fon  difciple, 
5,  qui  a  heureufement  exercé  la  Médecine  fous  trois  Em- 
3,  pereurs ,  a  mis  en  lumière  depuis  fa  mort ,  font  en  très- 
3,  grande  réputation.  La  famille  de  Monti  s'eft  éteinte  en 
„  la  perfonne  du  Marquis  Monti,  mort  fans  enfans.  Les 
Ouvrages  de  Je-an-Baptifte  Monti  font  \qs  iuivans  : 

Medicina,  univerfa ,  ex  lecHonihus  e]m ,  cAterifque  Optifcu- 

lis  collecta.   Truncoftirti ^  1587.  in-folio. 
OpufcHÎa  'varia  ac  pr&cîara ,  in  qttibtis  totd  fere  Aïedicina 
methodic'è  explicatur.    BajileA  ,    1565.   in-%^o.    Seorjim 
cxtant  : 
Zibelbts  de  gradihus  ^  faculfatibus  Medicamentorum.  Wi' 

teiergA ,  1 5  5  3 .  i^i-'è'vo. 
'Explicatio  eorum  ati a. pertinent ,  tum  ad qualitates fimplicium 
Medicamentorum  ^  tum  ad  eorundem  compofitionem.    Ve- 
netiis^  I555«  i^-^'vo. 
GHt&Jlio  examinans  cjuomodo  Medicamenîum  dicatur  &quaU 

aut  in&quale.  Patavii^  1554-  in-%'vo. 

Opujcuia^  de  char  acier  i jmis  fekrium.   <o}u&fiio  de  fehre  [an- 

guinis.    De  uterinis  affectibus.    Fenetiis ,  1554.  in-%vo. 

De  Excrementis^  Libri  duo.  Fata'vii^  1554.  in-^'vo.   Fart- 

fi^  )    1555*    i'^'^d-   ^^if^   editioni  accejjît  Traclatus  de 

morbo  Gailico. 

Con/ttUationes  de  varierum  Morborum  euratiombus,  Bajr- 
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le£  ,   1557.   tn-%vo.  Noriberg&j    1550-  in-folio.    "Editio 
auciior  BaJileA^  1583.  in-folio. 
Expec7atifftm&  in  primam  ^  fecundam  partem  AphorifmO' 

rum  Hippocratis  k^iones^  15  55-  in-%vo. 
In  tertiam  primi  Epidemiorumfeciionem  Explanationes.  Ve^ 

netiis  ^  1554'  in-%vo. 
In  Libros  Guleni  de  arte  curundi  ad  Glduconem  Explaneim 

tiones.  Lugduni ^  i^^6.  in-i6. 
In  artem  parvam  Galeni  ExpUnationes»    Venefiis  y  1554.  ' 

in-^vo. 
TabtiU  in  très  libros  arîis  payvA  Galeni.    Patavii^  1558- 

in-folio. 
Metaphrafts  fuynmuria  eorum  ,  qus,  ad  medicamentorum 
do^rinam  attincnt  in  libris  JEtii  Amideni  Medici.    An- 
guïia,  ^  I5  5<3'  in-Svo, 
In  frimam  Fen  Libri  pri^ni  Canonis  Avicenns. ,  Explana- 

tio.    Venetiis y  î554«  in-%vo. 
In  fecundam  Fen  primi  Canonis  Avicenna  LeSîiones,   VenS' 

tiisj  1557.  in-^vo. 
In  quart am  Fen  primi  Canonis  Avic&nn&  Lecliones.   Vene^ 

tiis  y  1556.  in-^-vo. 
In  nonum  Librum  Rax.is  ad  Almanforem  Regem,  Expofitio^ 
Venetiis^  15  54-  in-'è'vo.  BafileA,  1562.  in-Zvo.  integri'- 
tati  a,  Joanne  Cr atone  reftituta. 
M  O  N  T  U  U  S,  (Jérôme)  que  quelques-uns  difeiit 
avoir  été  premier  Médecin  de  Henri  H.  Roi  de  France , 
n'en  a  été  qae  Médecin-confuitant  félon  d'autres.  livivoit 
à  Lyon,  où  il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  morbo  Gallico,  Liber.  Lugduni,  15 58.  in-/^to. 
Il  le  dédia  à  Frani^ois  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife,   Noqs 
avons  encor^^  de  lui  : 

Anafceve  morborum-^  tribus  tomis.  Lugduni  •  1560.  in-%vo, 

Fracîica  Medica  infex partes  di'vifa.   Venetiis ,  ï  63 6.  in^/^o» 

Opufcula  jwvenilia.  Lugduni  ,  I  556.  ««-8"^^. 

De  Medicis  Sennones  fex,  Lugduni  ^  1554'  in-^vo. 

De  aBiva  Medicin&  fcientia  Comment arii  duo,  Lugdum  9 

1557.  in-^vo. 
Compendiolum  curatricis  fcienîis,  longe  titilifjimum*  I-ugdH^ 

nij  1556.  in.%vo. 
Halojis  Febrium.  Lugduni ^  1555*  in-4-to. 
On  trouve  dans  \^ander  Linden  un  Sébaflien  MontUHt  y 
Médecin  François,  qui  a  écrit: 
DiakxeonMedici/ialiHmy  libri  dm,  Lugduni^  I537.m.4^#, 
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AnnotcttmncuÏA  in  errata  recenîiorum  Medicorum.  Lugdtt* 

ni^  1533.  în-%vo. 
MORALES,  (Antoine)  célèbre  Médecin,  étoit  de 
Cordoue.  Il  mourut  en  1535,  âgé  de  dd  ans,  &  fon  fils 
Ambroife  ,  Hiftoriographe  EfpagncI ,  lui  iit  drcifer  un 
monument  funébrexlans  TEglife  de  faint  Jérôme  de  Cor- 
doue, où  l'on  voit  cette  Infcription,  qui  témoigne  égale- 
^  ment  les  mérites  du  père  &  la  piété  du  fils  : 

DEO  OPT.  MAX.  SACRUM. 

AntOKtus   Morales  Cordubenfis 

Honefîo  â?   imâequaque  prohatiffîmo  génère   ortus  ,  BJedîcinte  £hâi$r 

^rtcftantlfjtmus^  qiiem  plavgnnt  pauperes  ^  inclamant  àivites  ^ 

&  fota  pêne  Bretica  aàemptmn  Uiget. 

H.  S.  E. 

Obiît  anno  falcitis  1535,  atatis  fu<e  66. 

Hoc  tlbi ,  care  Pater,  natus  cum  carminé  faxum 

Dat^  Ci£ca   ohfcnrus  ne  tegereris  htimo. 
JN'il  vinjus  pottiit  pietas  ,  psrcv.lfa  dolore  , 
Qjtod  dédit  hdsc  meritis  înferiora  ttiis^ 

Ambrojttts  Morales  Parent!  Opt.  P, 

MORE  AU,  (René;  Doreur  en  Médecine  de  la  Fn- 
culte  de  Paris,  étoit  de  Montmeille-Bellai  en  Anjou.  Il 
-'fît un  très-grand  progrès  dans  les  Sciences,  dans  les  Bel- 
les-Lettres &  les  Laiigues  fanantes ,  6c  fut  autant  edimé 
par  Ion  mérite  que  par  Ion  érudition.  Il  ne  lui  falloitpns 
un  moindre  théâtre  que  celui  de  la  VilJe  de  Paris,  pour 
produire  dans  le  monde,  Ces  grandes  qualités:  on  l'eftima 
également  à  JaCour  &  à  la  Ville.  Il  fut  Profefleur  Royal 
en  Médecine  &  en  Chirurgie,  &  il  mourut  le  17  Oclobre 
1656,  âgé  de  69  ans.  René  Moreau  a  compofé  divers Ou- 
Tragcs  : 

De  miffione  fangttinh  inpleuritîde.  Pari/i/s,   1622.  m-S"^'^. 

Schola  Siilcrnitana ,  hoc  eji ,  de  valetudine  îuendu.  Farifiis , 
1625.  in-%vo. 

René  Moreau  eut  un  fils,  auïïi  Médecin;  il  lui  fuccéda 
en  la  place  de  ProfefTeur  au  Collège  Royal  de  Paris,  ôc 
montra  par  fon  érudition,  qu'il  étoit  digne  fils  d'un  très- 
docte  père. 

MORGAGNI(Jean-Baptiae)  naquit  à  Forli  dans 
l'Etat  Ecciélîalfique  ,  &  profefîa  lAnatoiiiie  a  Bologne, 
il  a  fait  des  découvertes  importantes  dans  cette  Science, 
tant  far  les  mulcles  de  l'os  hyoïde,  de  la  luette  6cdupha- 
rinx  ,  que  fur  la  langue  ,  i'épiglotte ,  les  glandes  aryté- 
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noïdes,  les  glandes  fébacées,  la  vefïie,  Tuteius,  le  vagin 
6c  les  mammelles.  Nous  avons  de  lui  : 

Adverfaria  Anatomica.  Leyde^  i']2'^.  in-^to. 

'EpiftolA  anatomicâ  duA.  Lugdum  Butavorum  ,1728.  in-^to^ 

M  O  R I E  N  U  S ,  natif  de  Kome ,  fe  retira  a  Jérufalpm 
pour  y  vivre  en  Hermite.  Il  a  écrit  fur  la  tranfmuratioii 
dts  métaux,  &  il  paffe  pour  un  des  meilleurs  Auteurs 
qui  nous  reftent.  Ses  Ou\-raoes  ont  été  traduits  de  l'A- 
rabe en  Latin  en  1182,  fuivant  Boerhaave.  Le  Docteur 
Shaw  fait  mention  des  deux  Ouvrages  fuivans  :    - 

Liber  de  cotnpofitione  Alchemi&. 
On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  chimique  de  Manget, 
Tome  L  page  509. 

Liber  de  diftincHone  Merciirii  aquctrum. 
Il  eft  en  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Boyle,  à  qui 
Mr.  Elle  Ashmole  l'a  donné. 

MORIN  (Jean-Baptifle)  étoit  natif  de  Villefranche 
en  Beaujolois  ,  où  il  vint  au  monde  le  23  Février  1583. 
Il  voyagea  en  Hongrie  pour  faire  des  recherches  fur  \ç.%. 
métaux  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en 
rUniverdté  de  Valence,  &  fut  depuis  Profeffeur  en  Ma- 
thématiques au  Collège  Royal  de  Paris.  Nous  avons  un 
Traité  de  fa  façon ,  intitulé  : 

Ajhologi^t  G  allie  a, 

C'eft  par  l'Aftrologie  que  Morin  fe  fît  un  accès  chez  les 
Cardinaux  Richelieu  6c  Mazarin ,  l'un  6c  l'autre  fort  pré- 
venus pour  l'Aftrologie  judiciaire.  Le  Cardinal  Mazarin 
lui  donnoit  une  peimon  de  2000  livres.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  partit  pour  le  voyage  de  Perpignan,  qu'a- 
près avoir  confulré  cet  Oracle  aftrologique.  Le  Comte  de 
Chavigni,  Secrétaire  d'Etat,  régloit  toutes  fes  démarches 
par  les  avis  de  Morin,  6c  ce  qu'il  regardoit  com.me  le 
plus  important ,  les  heures  à^s  vifites  qu'il  rendoit  au  Cai> 
dinal  de  Richelieu. 

Morin  ne  fe  trompa  ,  dit-on ,  que  de  peu  de  jours  daiis 
le  pronoftic  de  la  mort  de  Guftave-Adolphe.  Il  rencon- 
tra, d  dix  heures  près ,  le  moment  de  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  vu  la  figure  de  Cinqmars,  fansiavoii* 
de  qui  elle  étoit,  il  répondit  que  cet  homme-ù  nuroit  l&této 
trunchée,  Morin  fe  méprit  de  feize  jours  feulement  à  la 
mort  du  Connétable  de  Lefdiguiéres ,  6c  de  fix  jours  à  la, 
mort  de  Louis  XUI.  Cet  Afhologue,  pour  toute  réponfe 
à  Galfeiidi  qui  fsifoit  fort  l'eateadu  contre  l'Aflrclogie 
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judiciaire,  lui  prédit  qu'il  mourroit  à  la  fin  de  Juillet  ou 
au  commencement  du  mois  d'Août  1650.  Morin  fa  voit 
<]ue  Gafiendi  étoit  parti  pour  la  Provence  en  très-mau- 
vais état;  qu'il  avoit  été  condamné  des  Médecins,  &  que 
ia  fanté  neferétablifîbit  pas.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  Gaffendi  ne  fe  porta  jamais  mieux  que  pen- 
dant cette  année  1650.  Ce  iie.O:  point  la  première  bévue 
qu'on  auroit  objectée  aux  Aftiologaes  ;  les  fondemens  de 
cette  prétendue, fcience  font  fi  incertains,  que  les  confé- 
qucnces  qu'on  en  tire,  ne  peuvent  être  que  fort  douteufes. 
Au  refte,  l'Aftrologie  judiciaire  a  été  entremêlée  dans  la 
Médecine  bien  des  ïiécles  avant  celui  de  Jean  Morin.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  Novembre  1656,  d  73  ans. 

MO  RI  S  ON,  (Robert)  habile  Médecin  &  célèbre  Bo- 
tanifle  du  XVII.  liécle  ,  naquit  à  Aberdéen  en  Ecoffe  en 
1620.  Il  étudia  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville,  &  y  en- 
feigna  quelque  tems  la  Philofophie.  Il  s'appliqua  enfuite 
à  l'étude  des  Mathématiques,  delà  Théologie,  de  la  Lan- 
gue Hébraïque  ,  de  la  Médecins  &  fur-tout  de  la  Botani- 
tjue,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  pafîion.  Les  guer- 
Tes  civiles  interrompirent  £es  études;  il  fignala  fon  zélé 
&  fon  courage  pour  hs  intérêts  du  Roi  Cliarles  I,  &  fe 
battit  vaillanment  dans  le  combat  donné  fur  le  Pont  d'A- 
berdéen ,  entre  les  Habitans  de  cette  Ville  &  les  Troupes 
Presbytériennes.  Il  y  fut  bleffé  dangereufement  à' la  tête. 
Dès  qu'il  f.it  guéri  de  cette  bleffure,  il  vint  en  France,  6c 
Gafton  de  France,  Duc 'd'Orléans,  l'attira  à  Blois,  &lui 
confia  la  direction  du  Jardin  Royal  de  cette  Ville.  Mo- 
rifon  dreffa  une  nouvelle  méthode  d'expliquer  la  Botani- 
que ,  qui  plut  au  Duc.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  re- 
tourna en  Angleterre  en  1660.  Le  Roi  Charles  II,  à  qui 
le  Duc  d'Orléans  l'avoit  préfenté  a  Blois ,  le  fît  venir  à 
Londres,  &  lui  donna  le  titre  de  fon  Médecin,  &  celui 
de  ProfclTeur  Royal  de  Botanique,  avec  une  penfîon  an- 
nuelle de  200  livres  fleriing.  Le  Pr&ludium  Botanicum  que 
Morifon  publia  en  1669  ,  lui  aquit  tant  de  réputation  ,  que 
l'Univerfité  d'Oxford  lui  offrit  une  Chaire  de  Profeffeur 
en  Botanique.  Il  l'accepta,  du  confentement  du  Roi,  & 
enfeigna  dans  cette  Univerfité  avec  un  applaudiliement 
nniverfei.  Il  mourut  à  Londres  en  1683  )  à  63  ans.  On  a 
de  lui  la  féconde  Panie  dcfonHiftoire  des  Plantes^  in-folio^ 
cîan.s  laquelle  il  donne  luie  nouvelle  méthode  très-efiimée 
Aies  couuoifreuis.  La  première  Partie  de  cet  excellent  Ou- 
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vrage  n  a  point  été  imprimée  ,  6c  l'on  ne  fait  ce  qu'elle 
cft  devenue. 

La  nouvelle  méthode  de  Moiifon  confîfle  à  établir  les 
genres  de  Plantes  par  rapport  à  leurs  fleurs ,  à  leurs  fe- 
mences  ôc  à  leurs  fruits.  On  ne  fauroit  affez  louer  cet 
Auteur  ;  mais  il  femble  qu'il  fe  loue  lui-même  un  peu 
trop  ;  car  bien  loin  de  fe  contenter  de  la  gloire  d'avoir 
exécuté  une  partie  du  plus  beau  projet  que  l'on  ait  jamais 
fait  en  Botanique ,  il  ofa  comparer  fcs  découvertes  à  cel- 
les de  Chriftophe  Colomb;  &  fans  parler  de  Gefner,  de 
Céfalpin  &  de  Columna  ,  il  afTuie  en  plufîeurs  endroits 
de  ùs  Ouvrages  ,  qu'il  n'a  rien  appris  que  de  la  nature 
même.  On  fauroit,  peut-être,  cru  fur  fa  parole,  s'il  n'a- 
voit  pris  la  peine  de  tranfcrire  des  pages  entières  de  ces 
deux  derniers  Auteurs  ;  ce  qui  fait  voir  que  leurs  Ouvra- 
ges lui  étoient  affez  familiers. 

MORTON  ,  (Richard)  Médecin  Anglois ,  fils  d'un 
Miniftre  ,  naquit  à  SufFoik,  &  étudia  à  Oxford  en  1652, 
Ayant  pris  le  degré  de  Maître  es  Arts,  il  fut  depuis  Cha- 
pelain a  une  famille  en  Worceftershire  ;  mais  comme  il 
ne  vouloit  pas  fe  conformer  ,  il  quitta  la  Théologie  ÔC 
s'appliqua  à  la  Médecine ,  dont  il  prit  le  degré  de  Doc- 
teur en  1670,  lorfqu'il  accompagna  le  Prince  d'Orange  à 
Oxford  en  qualité  de  fon  Médecin.  Il  futenfuite  aggrégé 
su  Collège  des  Médecins  de  Londres ,  &  mourut  en  Sur- 
ley  le  30  Août  1698.  Il  eîicelloit  dans  la  cure  de  la  Phthifie. 
Ses  Ecrits  font  : 

J^hthifiologta.  Pyrefologia.  De  Tehribus  infiammatoriis  uni' 
verfalibus.  Amftelodami ^  1696.  in-Svo.  2  vol. 

MOSCHION,  difciple  d'Afclépiade  ,  qu'on  appel- 
loit  autrement  le  Correcieur^  parce  qu'il  croyoit  avoir  cor- 
ïigé  quelques-unes  des  opinions  de  fon  Maître.  Galieu 
parie  de  ce  Mofchion  ,  &  en  fait  d'ailleurs  citer  un  au- 
tre par  Soranus ,  qui  avoit  compog  des  livres  touchant 
l'ornement  &  f  embelliffement.  Piine  en  cite  un  troilîé- 
me  qui  avoit  écrit  touchant  les  RaifForts  ;  &  Plutarque 
en  nomme  un  quatrième ,  qui  étoit  fon  contemporain  <Sc 
Ton  ami. 

M  U  L I E  R  S  ,  (  Nicolas  )  natif  de  Bruges ,  reçut  à  Leyde 
le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en  1589.  Il  fut  enfiiite 
fucceffivement  Médecin  des  Villes  d'Harlingen  &  de  Le- 
warde,  dans  la  Frife.  En  1614.  on  lui  donna  les  Chaires 
de  Médecine  &  de  Mathématiques  dans  i'Univerfité  de 
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Ciio  lingue  ;  il  en  fut  même  enfui  te  Bibliothéqaaîre.  Il 
mourut  le  5  S.^ptembre  1630,  Agé  da  66  ans. 

Paul  Freherus  fait  une  honorable  mention  de  ce  Méfie- 
cin  dans  fon  Théâtre  des  Hommes  favans,  &  il  y  joint 
Pierre  Muliers  ,  fon  fils,  natif  dHarlingeii,  qui  enfeigna 
la  Pliyfîque  &  la  Botanique  a  Groningue  avec  beaucoup 
de  réputation. 

MUNDANELLA,  (Aloïfius)  Médecin,  natif  de 
Breffe  ,  étoic  en  grande  réputation  par  toute  Tltalie,  vers 
l'an  1538.  Nous  avons  de  lui: 

The^trum  Galeni  ,  hoc  cft  ,  univerfA  MediciriA  a  Galeno 
dijf'^fAfparfimqHetradit&  Promptuarium.  BafileAj  1568. 
in-folio.  ColonÏA^  1587.  in-folio. 

JDiahgi  médicinales  decem,   Tiguri^  1551-  in-^to. 

EpfioU  médicinales.  Item  e'ufdem  Annotationes  in  Antonii 
MujA  Bra^avoÏA  fimplicium  medicamentorum  examen. 
BafilcA ,  1543.  in  -^to. 

"Epiflo'.a  ad  Jofepbum  Valdanium ,  quâ  tractatur  qu&flio , 
utrum  in  lienis  affeciilus  fecanda  fit  'vena  qu&  eft  ad 
annularem  digitum  JiniftrA  manàs.  Batavii  ,  1567. 
in-%vo. 

MUNHINUS  etoit  de  Milan,  félon  Douglas  & 
Freiiicl.  Il  tenta  de  perfeclionner  l'Ànatomie  ;  mais  fes 
efforts  furent  foibles.  Il  donna  en  151 5.  un  Corps  de 
cette  Science.  Comme  il  diffequoit  lui-mcme,  on  y  ren- 
contre quelques  oblèrvations  nou»  elles  &  quelques  décou- 
vertes qui  lui  aupartiennent,  particulièrement  fur  la  ma- 
trice. Cet  Ouvrage  rclfuicita,  pour  ainfi  dire,  l'étude  de 
TAnatomie  ,  6c  l'on  s'y  livra  fi  parfaitement  jufqu'au  ré- 
tabiiffcment  des  Lettres  ,  que  les  Statuts  de  l'Univerfité 
de  Pauoue  ne  permettoient  pas. de  faire  d'autres  leçons 
dans  les  Ecoles  ae  Médecii.e. 

Dans  la  defcription  gue  Mundinus  fait  dts  parties  du 
corps  humain,  il  en  déligne  les  lieux,  les  lituations  parti- 
culières, ie  nombre,  l'apparence,  îa  l'abftance,  la  qualité, 
Iqs  diinenfions,  iestégumens,  les  tuniques,  les  ligamens, 
les  ufages  ,  ies  maladies  qui  leur  font  propres,  les  actions 
&  les  accidens  auxquels  eiles  font_iujettes.  Il  traite  des 
vifcéres  fort  au  long;  mais  il  paffe  légèrement  fur  les  nerfs 
€c  ies  vailfeaux  languins.  Il  ne  décrit  de  fabdomen  que 
les  mufcles  \  encore  ne  fait-il  mention  que  de  ceux  qui 
fervent  à  la  refpiration.  Il  paroit  avoir  été  grand  admi- 
rateur des  Ouvrages  aaatomiques  de  Galiea  6c  d'Aviceii- 


M  U  N  203 

ne,  quoiqu'il  ne  fbit  pas  toujours  de  leur  avis.  Il  a  donné 
un  Ouvrage  fous  le  titre  : 

Anatome  omnium  hnmani  corporis  interiorum  memhrorum. 

Fapi&j  1476.  in-folio.  Bonoma,  1482.  in-folio.  Venefiisy 

1507.  Argent.  1509.  PaPiA ,  1512.  in-.^îo.  Lngd.  i<,2<), 

in-%vo.  Marp.  I5'4I.  Argent.  1513.  in-^to.  Venet.  m-i6. 

corrigé  par  Carpus.  lî  parut  encore  en  1500.  in-folio,  avec 

le  Tafciciilus  de  Ketham. 

MUNNICKS.  (Jean)  Il  enfeigna  publiquement  la 
Médecine  â  Utrecht,  où  il  fit  imprimer  un  Traité  d'Ana- 
tomie  en  i6q". 

MUNSTER  (Jean)  naquit  à  Heilbron  dans  le  Du- 
ché de  Wirtemberg.  Il  étudia  à  Tubiué,-ue,  à  I.intz  &  en 
Italie,  &  à  Ton  retour  il  pafla  Docteur  à  Baie  en  1599. 
Depuis  il   enfeigna  dans  l'Univerfité  de  Gieffen  dans  la 
Haute-Helfe,  où  il  mourut  ie  2 5  Septembre  1606,  ?/^é feu- 
lement de  35  ans.    On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon: 
Difpututiomim  de  F&dophlchotomia^  tihri  quinque  ^  q:i;bus- 
fduherrimum  G  dent  decretum  de  non  mittendo  pueris 
infra   decimum    quartum  annum  fanguine  defenditur. 
TubingAj  ï6o^.  in-^o. 
Difcujfio  corum  qua.  ah  Ahrahamo  Schopffio  ,  A'^'U  Wirtem^ 
bergicA  MedicOj  in  gêner  dis  fu&  omnium  prAfidiorum  Me^ 
dicorum^  ^c.  difqtiifitionis  ^  Libri  tertii  feclione  quartâ^ 
^c.  fcriptit  funt.  Francofurti ^  1603.  in-%vo. 
MU  NT  IN  G,  (Abraham;  Botanifte  &  Profelfeur  à 
G^oning^le,  y  naquit  ie  19  Juin  1626 ,  de  Henri  Nîunting, 
Docîeur  en  Médecine  &  Profeffeur  de  Botanique  Gc  de 
Chimie.   Après  avoir  fait  i^ts  études  ,  il  paffa  en  France 
en  1649,  &  vifita  les  Jardins  où  Ton  trouvoit  \ts  plantes 
les   plus  rares.  Après  deux  ans  de  féjour  en  France,  & 
après  y  avoir  pris  le  degré  de  Docleur  à  Angers,  il  revint 
â  Groningue.  Sonperey  étant  mort  en  1658  ,  il  fut  nom- 
mé à  fa  place ,  Profeifeur  en  Botanique  ;  pofte  dans  lequel 
il  demeura  jufqu'à  £\  jnort,  arrivée  le  dernier  jour  de  Jan- 
vier 1683.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ; 
I>e  Cuit ur fi  Vlantarum. 
De  Herb.t  Britannica. 
Il  avoit  encore  dans  fon  cabinet  un  grand  Ouvrage  de 
Plantisy  qui  fut  publié  en  Flamand  depuis  fa  mort,  par 
François  Kigelaer^  in-folio  ^  avec  245  planches  de  différeutes 
plantes ,  intitulé  : 
Photographia  curiofa. 
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Lu  1711.il  en  a  parn  r.iM  Edition  Latine,  augmentée  des 
noms  fvnoiiimes  des  plantes. 

MURAT  TO  (Jean  De)  naquit  à  Zurich,  où  il  pro- 
fefla  la  Médecine.  Il  a  donné  p'ufîeurs  efiais  fur  l'Ana- 
tomie  des  poifTons  ,  des  infçcles  &  fur  d'autres  matières 
de  Médecine  :  ci\  trouvera  fes  eiiais  dans  las  Epliémérides 
d'Allemagne.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  : 

Vade?necum  ancitomicum  ,  feu.  Cîavis  MediciriA.  Tiguriy 
1677. 

MUSE'E,  ancien  Poëte,  a  été  difciple  d'Orphée.  On 
lui  attribue  d'avoir  enfeigné  des  remèdes  pour  les  mala- 
dies. Piin<;  le  joint  à  Orphée  pour  la  connoilfance  des 
Plantes,  remarquant  que  Mufce  ctoit  le  dernier  de  deux 
qui  avoient  écrit  fur  cette  matière.  Mais  fes  .  Ouvrages 
palibient  déjà  anciennement  pour  fappofés,  auflî-bien  que 
ceux  d'Orphée;  &  Paufanias  les  donne  à  un  certain  Ono- 
macritus^  qui  étoit  d'Athènes. 

MUSITAN  (Charles)  naquit  à  Caftrovillari  dans  la 
Calabre,  en  1635.  Son  père  s'appelloit  Scipion^  &  fa  mère 
LauraPuglieffe.  Après  avoir  fini  fon  cours  de  Phiîofophie, 
il  alla  étudier  en  Médecine  à  Naples  ;  puis  s'étant  mis 
dans  les  Ordres  facrés,  il  reçut  celui  de  Prêtriiè,  &  fut 
même  admis  à  écouter  les  Confelîions.  Quoique  la  fain- 
teté  de  fon  miniftère  auroit  dû  le  détourner  de  fa  Profef- 
fîon  publique  de  Médecin,  il  continua  cependant  de  l'exer- 
cer j  il  s'attira  beaucoup  de  réputation  par  fes  cures,  & 
principalement  par  le  fuccès  admirable  avec  lequel  il  trai- 
toit  les  maladies  vénériennes.  Mufitanus  mourut  à  Naples 
l'an  1714,  âgé  de  79  ans.  Nous  avons  quelques  Ouvrages 
de  fa  façon  : 

Opéra  omnia.  GenevA-,  1716.  in-folio.  2  vol. 

jyrotechma  fophica ,  é^c.  Neapoli  ^  1683.  Colonie,  1701. 
in-^to. 

Trutinn  Chirurgico-Phyfica, 

De  Morbis  muliebribus. 

Il  dit  que  fa  mère,  qui  exerçoit  le  métier  de  Sage-fem- 
me ,  l'a  beaucoup  aiïîfté  de  its  confeils  dans  la  compolî^ 
tion  de  ce  dernier  Ouvrage. 

MU  TUS,  (Donat  à)  Médecin,  natif  de  Ragufe,  vi- 
voit  en  eftime  vers  le  milieu  du  feizième  fiécle.  Entre  au- 
tres Ou\Tages  ,  il  écrivit  une  Lettre  fort  lavante  fur  Ie« 
vertus  de  la  Thérèbentliùie ,  imprimée  à  Lyoïi  eu  1534^ 
Elle  porte  pour  titre  : 
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Epifioîa  de  TherehinthinéL  refinsL  Facultatihus ,  m-%vo. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

In  interpretcAtonem  Gaieni  fuper  quatuordectm  Aphorifmos 
Hippocratis  Dialogus  ,    i  547.  in-Ato. 

MYE,  (Frédéric  Vander)  natif  de  Delft,  pratiqua  la 
Médecine  à  Breda.  Il  étoit  également  bon  Médecin  ôc 
Poëte.  Il  a  écrit  : 

JDe  Arthritide  ^  Calculo  gemino ,  Traciatus  duo.  Hag& 
ComitiSy  1624.  in-^to. 

'Difputcttio  Thiiofophica  de  lapidum  gêner AÙone.  ibidem. 

De  morbis  ^  J^mptomatibuspopulanbus  Bredanis  y  tempcre 
obfidionis.  Antucrpt&  ^  1627.  in-Afto. 

Hifiorm  medîca>  de  -vertigine^  catharro  ^  tujfl  'vehementi  ^ 
abortUy  0>c.  ibidem  ^  1624.  in-^to. 

MYREPSUS,  (Nicolas)  Médecin ,  natif  d'AIexan- 
di-ie,  eft  le  dernier  à.^s  Auteurs  Grecs ,  ielon  le  Docteur 
Freind ,  s'il  eil:  permis  de  regards^r  comme  du  Grec ,  fou 
itiie  impur  &  barbare  :  il  faut  cependant  lui  lavoir  quel- 
que gré  des  peines  qu'il  s'eli:  données  pour  recueillir  tous 
lesmédicamenscompofés,  difperi'és  dans  les  Auteurs  Gre:s 
oc  Arabes  ,  ÔC  en  former  une  efpéce  de  Pharmacopée.  Il 
eft  certain  que  Myrepfus  lit  fa  compilation  avant  i'sii 
1300  ;  car  Pierre  de  Albano  ,  fameux  Conciliateur  qui 
mourut  en  13 16,  Sylvaticus  6c  Pedemontanus ,  tous  deux 
Médecins  de  Robert  Roi  de  Sicile,  6c  qui' écrivirent  pref- 
que  au  commencement  de  Ion  règne,  c'efl-à-dire,  vers 
l'an  15 10,  rapportent  mot  pour  mot,  différentes  Recettes 
que  nous  trouvons  dans  cet  Auteur. 

Ses  Ouvrages  fiir  la  compofîtion  des  Médicamens  font 
diviiés  en  quarante-huit  fecfions  ;  Léonard  Fuchlius  \qs  a 
traduits  en  Latin ,  6c  y  a  ajouté  dt^  notes.  QLioique  cette 
traduftion  ne  fût  pas  des  plus  correctes ,  on  n'a  pas  laiiTé 
atn  fan-e  plufieurs  éditions.  Elle  a  paru  à  Bafle  en  1549. 
in-folio.  Lyon,  1550.  in-^'vo.  Francfort,  1626.  in-ivo, 
Paris,  1567.  in-folio  entre  hs  McdicA  artis  Principes.  Nu- 
remberg ,  1658.  in.%'vo,  avec  une  Préface  par  Jeaii-Hart- 
man  Beyerus.  Cette  édition  efi:  la  meilleure. 
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AARSSjEN,  (Jean  De)  Doreur  en  Méde- 
cine de  rUniveiiîté  de  Caen ,  étoit  de  Dor- 
drecht.  Il  voyagea  beaucoup  &  parcourut  la 
Suéde,  laMofcovie,  la  PruffeÔcJa  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Guftave-Adolphe ,  Roi 
de  Suéde,  l'attira  6c  le  retint  à  fa  Cour  en  qua- 
lité de  Médecin  &  d'Hiftoriographe  :  après  la  mort  de  ce 
Prince  il  revint  dans  fa  Patrie,  d'où  on  l'envoya  aux  In- 
des Orientales  avec  le  titre  de  ConfeilJer  extraordinaire. 
Il  partit  en  1635,  &  mourut  deux  ans  après  à  Batavia. 
Comme  le  grand  talent  de  ce^vlédecin  étoit  la  Poëfîe ,  nous 
n'avons  de  lui  que  des  Ouvrages  en  ce  genre. 

NiEVIUS,  rGafpar)  natif  de  Chemnitz  en  Mifnie, 
voyagea  en  Italie  ,''  où  il  fe  rendit  très-habile  :  à  fon  re- 
tour iJ  fut  Médecin  de  Maurice  ôc  Augufte,  Electeurs  de 
Saxe.   Nous  avons  deux  Lettres  de  fa  façon,  adreffées  à 
Matrhiole,  &  quelques  autres  Pièces,  comme: 
De  'venA-fecIione  Bifputatio.  Lipfist,  1548.  in-z^to. 
De  ratïone  aiterandi  humorcs  per  medicamsnta  ad  purgan- 
dum  ,    atque   horundem  evacuaîionis  tempore.    LipJiA , 
1551.  in-Ato. 
Conjilia  aliquot  medica, 

Gafpar  étoit  fiere  de  Jean  N&vius  ,  auflî  Médecin  très- 
renommé.  Celui-ci,  né  à  Francfort,  étudia  auffi  en  Italie, 
6c  il  eut  ,  comme  fon  frère,  beaucoup  de  part  a'I'amitié 
de  Pierre-André  Matthiole,  à  qui  il  fournit  des  mémoires 
pour  Ion 
dans  la  Pi 
let  1574,  âgé  de  75  aiis.  Nous  avons  de  lui: 

Medicatnenta  contra  pejlem  pro  Republica  Drefdenjl, 
Confilia  alicjuot  medica. 

N  AUDE',  (Gabriel)  habile  Critique  &  Médecin  du 
XVII.  liécle,  natif  de  Paris,  fut  Bibliothéquaire  des  Car- 
dinaux Bagni  &  Antoine  Barberin  à  Rome,  puis  du  Car- 
dinal Mazarin,  qui  lui  donna  un  C?.nonicat  de  Verdun, 
6c  le  Prieuré  de  Lartige  en  Limofin.  La  Reine  Chriftine 
l'appella  er.iùite  en  Suéde,  &  lui  donna  des  marques  pu- 
bliques de  foiieftime.  A  fou  retour,  il  mourut  a  Abbeville 


i  Ouvrage  des  Plantes;  ce  que  cet  Auteur  avoue 
*réface  de  fon  Livre.  Jean  Nœvius  mourut  le  7  Juil- 


NEC  207 

le  29  Juillet  1653,  âgé  de  53  ans.  Ses  principaux  ôuvra^ 
gQS  font: 

De  iintiquitate  (^f*  dignitate  SchoU  medics,  Farifienjîs  Fane- 
gyris ,  cum  Oratïonibus  encomiajticis  ad  no'vem  latrago- 
nifiaslûiureà  meàicâdonandos,  LutetUFariJiorum^  1628. 
in-^-vo. 

Syntagma  de  fiudi:  liber ali. 

Syntcgmci  de  fiudio  militari. 

Apologie  pour  les  grands  Hom?nes  accufés  de  Magie, 

Infiriiclion  touchant  la  chimérique  Compagnie  des  Treres 
de  la  Rofe-Croix. 

Avis  pour  drejfer  une  Bibliothèque. 

Addition  a  la   Vie  de  Louis  XI. 
^  Sciences  des  Princes  ,  ou  Conjldérations  politiques  fur  les 

coups  d'Etat. 
Il  y  a  dans  tous  \qs  Ouvrages  de  Naudé  des  chofes  cu- 
rieufes  &  intersflantes. 

NEBRUS  ,  trifayeal  d'Hippocrate  ,  fut  três-célébre 
par  la  icience  de  la  Médecine ,  &  par  un  Oracle  ac  Del- 
phes. Les  Crifleens ,  Peuple  de  la  Pliocide,  ayant  été  at- 
taqués en  vertu  d'un  décret  des  Amphiclyons,  le  litt^e  de 
Criifa  avoit  duré  huit  années  ,  6c  la  pefte  ravageoit  le 
camp  des  affiégeans  ,  lorfqu'ayant  eu  recours  à  lOiaclc 
d'Apollon  ,  il  leur  répondit  :  "  Qiie  pour  recouvrer  la 
„  fanté  &  prendre  la  place  ,  ih  fiffent  venir  de  ilfle  de 
3,  Cos  le  faon  d'une  biche  avec  de  l'or.  „  Cet  Oracle 
après  être  demeuré  quelque  tems  obfcur,  trouva  fon  ex- 
plication en  la  perfonne  de  Nebrus  &  de  fon  fils  Chryfus, 
dont  le  premier  nom  lignifie  en  Grec  un  faon  de  biche, 
&  le  fécond  lignifie  de  l'or.  Ils  partirent  enfembie  pour 
fe  rendre  devant  Griffa  ,  montant  une  galère  équipée 
aux  fraix  de  Nebrus,  dans  laquelle  il  porta  aux  affiégeans 
les  médicamens  Us  plus  fakitaires,  qui  les  délivrèrent  de 
la  pefle.  Mais  Nebrus  ternit  la  gloire  qu'il  avoit  aquife> 
ayant  empoifonné  ,  contre  le  droit  de  la  guerre  &  des 
^^^nsj  les  fources  d'où  les  affiégés  tiroient  leurs  eaux.  Chry- 
lus  fon  fils  ,  bifayeul  d'Hippocrate ,  fut  tué  à  l'alfaut  de 
Criifa. 

NECHEPSUS,  Roi  d'Egypte  ,  qui  vivoit  l'an  du 
monde  2473.  On  lui  attribue  des  Livres  de  Magie,  d'Af- 
trologie  &  de  Médecine,  &  Aufone  le  regarde  comme  le 
Maître  des  Magiciens.  Pline  le  cite  fur  des  faits  d'Aftro- 
uomie ,  &  Julius  Firmicus  dit  que  Nechepfus ,  trcs-jufte 
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Empereur  des  Egyptiens  ,  étoit  très-bon  Agronome  ,  & 
qu'il  avoit  fait  des  Recueils  fur  toutes  les  maladies,  6i 
ti'oiivé  des  remèdes  divins.  Galien  cite  auffi  Nechepfus  en 
parlant  des  propriétés  du  )afpe  verd.  Ce  Roi  d'Egypte 
avoit  écrit  que  le  jalpe  verd  fortifie  l'orifice  de  l'eftomacî 
lorfqu'on  fair  graver  fur  cette  pierre  la  figure  d'un  dragon 
rayonnant  y  ôc  qu'on  l'applique  fur  Ja  partie  dont  on  vient 
de  parler.  Mais  Galien ,  qui  rapporte  cette  obfervation , 
dit  qu'il  a  vu  le  même  effet  de  l'application  de  ce  jafpe, 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  gravé  deflus  ;  en  effet,  il  ne  faut 
qu'être  poui'vu  du  fens  commun,  pour  comprendre  que 
la  figure  du  dragon ,  ainli  que  tant  d'autres  qu'on  voit 
gravées  fur  les  Talifmans,  font  des  moyens  fuperffitieux. 
On  trouve  d'ailleurs  dans  iEtius  la  defcription  d'une  em- 
plâtre &  de  quelques  autres  Médicamens  attribués  au  Roi 
Nechepfus  ou  Nechepfos. 

NEEDHAM,  (Walter  )  Médecin  Anglois  du  dernier 
fîécle ,  a  bien  écrit  des  membranes  qui  enveloppent  le  fœ- 
tus ,  dans  fon  Traité  :  • 

De  formata  Fœtu.  Londini  j  1667.  in-^'vo.  Amfielodami  ^ 
1668.  in-i2. 

NEMESIUS,  Evêqued'Eméfe,  Ville  de  laPhénicie, 
vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  lîécle.  Il  a  écrit  un  Traité 
intitulé  : 

De  natura  hominis ,  Liber.  AntuerpiA ,  1565.  m-%uo.  Gr&ci 
a  Nicolao  Ellebodio  editus ,  (&  ab  eodem  Latine  con'ver- 
fus.  Oxonii ,  1671.  in-^'vo.  Gr£cè  0»  Latine.  Antuer- 
fi&^  1584.  in-%'Vo.  Lugduni  ^  1538.  in-^vo.  Londini  ^ 
patrio  idiomate,  1636.  in-%vo. 
Le  Docteur  Freind  fait  \^s  remarques  fuivantes  £ax  les  dé- 
couvertes anatomiques  de  Nemefius. 

L'Editeur  d'Oxford  lui  attribue  deux  découvertes,  dont 
l'une  eft  des  plus  importantes  qui  fe  Ibient  faites  dans  la 
Médecine.  "  La  première  concerne  la  bile  qui  n'exifte  pas 
,,  dans  le  corps,  dit  Nemefius,  pour  elle  feulement,  mais 
„  dont  les  ufages  font  fort  étendus  ;  car  elle  aide  à  la  di- 
j,  geftion,  &elle  contribue  à  la  déjection  des  excremens. 
5,  On  peut  donc  la  regarder  comme  une  das  facultés  nu- 
j,  tritives.  D'ailleurs,  en  qualité  &  à  l'imitation  des facul- 
„  tés  vitales  ,  elle  communique  au' corps  une  efpéce  de 
j,  chaleur.  Telles  Ibnt  les  raifons  par  Icfquelles  elle  lèm- 
„  ble  faite  par  rapport  d  elle-même;  mais  comme  elle  fert 
„  encore  à  nettoyer  le  fang,  ^Wt  lemblç  être  faite  par rap- 
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j,  porta  ce  fluide.  „  Voilâ,  ce  me  femble,  dit  rEditeur, 
tout  le  lîftême  moderne  de  la  bile  afFez  clairement  expofé; 
ce  fiftême  que  Silvius  De  Le  Boë  s'eft  vanté  d'avoir  in- 
venté. Il  faut  convenir  que  les  principes  deSilvius  font  à 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  deNemefius,  ÔC  que  fi  la 
théorie  de  la  bile  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  de 
quelque  utilité  dans  la  Médecine ,  il  faut  accorder  au  der- 
nier tout  l'honneur  de  l'iiîvention  ;  mais  il  eft  queftion 
d'un  point  beaucoup  plus  important.  L'Editeur  prétend 
que  Nemelîus  a  connu  la  circulation  du  fang-,  &  qu'il 
eft  vraiment  l'Auteur  de  cette  découverte,  qui  a  illuftré 
le  dernier  liécle  ^  ce  qu'il  prouve  par  le  palfage  fuivant. 
„  Le  mouvement  du  pouls,  dit  Nemefîus,  nait  du  cœur, 
5,  &  particulièrement  du  ventricule  gauche  de  ce  vifcére; 
„  par  une  fuite  confiante  de  l'ordre  6c  de  l'harmonie, 
5,  l'artère  eft  dilatée  &  rerfêrrée  avec  violence  :  dans  la 
„  dilatation,  elle  attire  des  veines  voifînes  la  partie  la 
,5  plus  denfe  du  fang,  dont  les  exhalaifons  fervent  àl'en- 
„  tretien  des  efprits  vitaux.  Dans  fa  contraction,  elle  ré- 
„  pand  dans  tout  le  corps  par  des  partages  fecrets ,  tou- 
„  tes  les  exhalaifons  qu'elle  contient  :  en  forte  que  tout 
5,  ce  qui  eft  fuligineux ,  «ft  chaffé  par  le  cœur  dans  Tex- 
„  piration,  foit  par  la  bouche,  foit  par  le  nex. 

C'eft  là-dt;(fus  que  l'Editeur  attribue  à  Nemefîus  l'im- 
portante découverte  de  la  circulation  du  fang,  qu'Hippo- 
crate  &  Galien  pourroient  revendiquer  à  de  plus  juftes  ti- 
tres :  mais  tout  ce  que  l'on  peut  conclurre  de  ce  partage 
&  de  ce  que  le  même  Auteur  dit  du  foie  dans  le  même 
chapitre;  favoir,  que  ce  vifcére  tranfmet  par  les  veines  la 
nourriture  à  toutes  les  parties  du  corps ,  c'eft  que  Neme- 
lîus  n'avoit  aucune  idée  de  la  manière  dont  fe  fait  la  cir- 
culation. 

NES  SEL,  (Edmond)  Liégeois,  premier  Médecin  de 
George-Louis  de  Bergues ,  Evêque  &  Prince  de  Liège.  H 
étudia  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Leyde ,  voyagea 
en  France  &  autres  Pays  pour  sV  perfectionner ,  revint 
dans  fa  Patrie ,  où  il  exerça  avec  luccés  &  réputation.  Il 
mourut  le  24  Février  1731,  âgé  de  72  ans.  Nous  avons 
-de  lui  : 

Traité  analitique  des  Eaux  de  Spa ,  ^  de  leurs  vertus  éf* 
ufages.  Liège  ^   1699. 
Il  a  lairtfé  divers  Manufcrits ,  où  il  avoit  recueilli  ce  que  les 
meilleurs  Auteurs  ont  diç  dçjs  Simples  en  ufage ,  avec  la 
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méthode  curative  des  cas  rares  dans  lefquels  il  a  eu  occa- 
fion  de  pratiquer  :  ces  Ecrits  font  entre  hs  mains  de  Ton 
fils  Mathieu  Neffely  aftuellement  Médecin  &  Confeilier  de 
la  Cour  Allodiale  de  Liège. 

NEVIANUS,  (Marc)  Médecin  &  Philofophe,  na- 
tif de  Grandmont,  fut  confidéré  dans  fa  Patrie.  Il  quitta 
la  Médecine,  fe  fit  Prêtre,  &  alla  pafler  le  refte  de  fes 
jours  à  Gand.  Il  a  imité  Je  Pocte  Macer,  en  confacrant 
fon  talent  pour  les  vers,  à  l'ufage  de  la  Médecine.  Nous 
avons  de  lui  : 

De  Flanîarum  'viribusToëmdiicn.  Lovaniiy  i^6l,in'%vo. 

De  Morbis  curandis ,  Liber.  Gandavi. 

N  I  G  A  N  D  R  E ,  Auteur  Grec  ,  fut  non-feulement 
Grammairien,  mais  encore  Poëte  6c  Médecin.  Il  vivoit 
dans  le  trente-huitième  fiécle  ,  du  tems  d'Attalus ,  fur- 
nommé  Galatonicés ,  Roi  de  Pergame ,  qui  avoit  défait 
les  Gaulois  Grecs.  Suidas  dit  que  Nicandre  étoit  fils  de 
Xénophanes  de  Çolophon,  Ville  d'Ionie,  &  que  d'autres 
le  faifoient  Etolien  de  nation  i  mais  il  eft  afiuré  par  le 
témoignage  même  de  Nicandre,  qu'il  étoit  de  CUros,  Le 
Scholiafte  nous,  apprend  au fii  que  le  père  de  cet  Auteur 
étoit  Damnée.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  écrivit  divers  Ouvra- 
ges, qui  font  fouvent  cités  par  les  Anciens,  &  dont  il  ne 
nous  refte  que  Theriaca  &  Alexipharmaca.  Divers  Au- 
teurs parlent  de  lui,  &  nous  avons  d^s  Epigrammes-à  fa 
louange  dans  le  premier  livre  à' Anthologie. 

On  trouve  dans  une  ancienne  Infcription ,  un  Mutius 
Fonteius  Nicander  ;  mais  on  ne  hh  pas  quand  il  a  vêcu^ 

NICERATUS,  Médecin  :cité  par  Galien  ,  comme 
Auteur  de  quelques  Médicamens.  Cœlius  Aurelianus  parle 
de  lui  au  fujet  d'un  livre  où  Niceratus  traitoit  de  la  ma- 
ladie appellée  Catalepfis. 

NI  CI  AS,  natif  de  Soli ,  étoit  Médecin  du  Roi  Pyr- 
rhus. Il  vivoit  dans  le  trente-huitième  fiécle.  Théocrite 
parle  avantageufement  de  lui;  mais  il  en  feroit  indigne, 
s'il  étoit  vrai^ qu'il  eût  offert  aux  Romains  d'empoifonner 
le  Roi  fon  maître. 

Il  fe  trouve  un  autre  Nicias  de  Nîcopolis ,  Médecin  du 
deuxième  fiécle  de  falut,  contemporain  de  Plutarque.  Cst 
Auteur  cite  d'ailleurs  un  Nicias  Mallotes  ,  qui  avoit  écrit 
De  Lapidibus,  &  qui  ell:,  peut-être,  le  même  qui  eft  aulîî 
cité  par  Stobèe  &  par  Théocrite. 

NICOLAS  ALEXANDRIN  ,  Médecin  Grec. 
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plus  ancien   que  Paul  d'Egine.    Il  a  écrit  un  Traité  : 

De  Compofitione  Medicamentorum. 

NICOLE,  (Nicolas)  Médecin  de  Florence,  que 
Leandre  Alberti  met  entre  les  hommes  illuftres  de  cette 
Ville,  vivoit  dans  le  quinzième  fiécle.  Nous  avons  de  lui 
les  livres  fuivans  de  Médecine  : 

Sermones  meâicinciles  oSio.  Venetiis^  1491  ,  1533.  4  '^Jol, 
in-folio. 

Commentum  fuper  Aphorifmos  Hippocratis ,  compiUtum  d 
Joanne  Ba.pt ijl a  Theodojio  Tarmenfi,  Bononid,  ,  1522. 
in-Svo. 

De  Febribus  Epitome.  Extat  of^is  Veneti  de  febribus ,  />^- 
gina  285. 
Outre  ces  Ouvrages,  il  en  a  écrit  d'autres  de  Philofophie 
Ôc  de  CoTmographie.  Nous  avons  deux  Lettres  pour  lui 
entre  celles  de  Philelphe.  On  lui  reproche  d'avoir  chafTé 
plufieurs  hommes  do6les  de  la  Ville  de  Florence,  où  il 
mourut  en  1430,  âgé  de  73  ans. 

NICOMACHUS,  père  d'Ariftote ,  vivoit  dans  le 
trente-fixiéme  {îécie  du  monde.  Il  étoit  de  Stagire  dans 
la  Macédoine ,  &  Médecin  du  Roi  Amyntas ,  père  de  Phi- 
lippe. Il  étoit  de  la  race  des  Afclépiades ,  aufli-bien  qu'Hip- 
pocrate ,  &  fe  difoit  defcendu  d'un  fils  de  Machaon ,  qui 
s'appelloit  Nicomachus.  Il  a  écrit,  à  ce  que  dit  Suidas, 
fix  livres  concernant  la  Médecine,  &  un  autre  de  Phylî- 
que  ;  mais  il  ne  nous  eft  rien  refté  de  tout  cela. 

NICOMEDE,  Roi  de  Bithinie  ,  contemporain  de 
Mithridate,  qui  eft  aufîî  mis  au  nombre  des  Médecins, 
vivoit  dans  le  trente-neuvième  fiécle  du  monde.  On  trouve 
dans  Galien  quelques  Médicamens  qui  portent  le  nom 
de  ce  Roi.  Il  y  a  d'ailleurs  un  autre  Nicoméde,  Médecin > 
dans  les  Infcriptions  anciennes. 

NIEU  WENTIT,  (Bernard)  habile  Philofophe  & 
favant  Mathématicien  Hollandois,  naquit  à  Weftgraatdyk 
en  1654.  Il  fe«  rendit  très-habile  dans  la  Médecine  &  dans 
la  Philofophie,  &  devint  Confeiller  &  Bourguemaître  de 
Ja  Ville  de  Purmerende,  où  il  fe  fit  eftimer  par  fon  inté- 
grité &  par  fon  favoir.  Il  mourut  le  30  Mai  171 8  j  à  63  ans. 
Ses  principaux  Ouvrages  font  :  un  excellent  Traité  en  Hol- 
landois ,  traduit  en  François  fous  ce  titre  : 

L'ExiJience  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de  la  Nature, 

Une  Réfutation  de  Spinofa ,  in-^to.  en  Hollandois, 
Et  quelques  Ecrits  contre  les  Infin-imens -Petits, 

Oij 
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NIGRISOLI,  (François-Marie  )  né  à  Ferrare  en  1 648 , 
s'appliqua  à  la  Médecine ,  par  laquelle  il  fe  fit  une  haute 
réputation.  Il  fut  pendant  trois  ans,  premier  Médecin  d 
Comacclîio  dans  le  Duché  de  Ferrare  ;  &  lorfqu'il  fut  de 
retour  dans  le  lieu  de  fa  naiflance ,  il  fut  chargé  de  dif- 
fections  anatomiques,  ik  eut  fuccefîivement  les  Chaires 
de  Médecine  Théorique  &  Pratique  :  il  remplit  enfuite  la 
première  Chaire  de  Philofophie.  Malgré  le  tems  qu'il 
donnoit  aux  fonctions  de  la  charge,  il  trouvoit  encore 
celui  de  compofer  un  grand  nombre  d'Ecrits  ,  dont  il 
n'a  publié  qu'une  partie,  quelques-uns  fans  y  mettre 
fon  nom ,  &  d'autres  Cms  un  nom  étranger.  Ces  Ouvra- 
ges font  : 

Jj Anatomin  chirurgien  délie  glandole. 

Obfervationes  ad  anchoram  fauciatorum  D.  Wecher, 

Traçât  us  'varié  de  Morhis. 

TharmacopéLA  Ferrarien/is  Frodromut. 

T>e  Charta ,  e]ufque  uju  apud  Antiquos. 
Il  moumt  â  Ferrare  le  dixième  de  Décembre  1727. 

NIPHUS,  (Aug-uflin) Médecin  &  Aftrologue,  natif 
de  Seiïa,  petite  Ville  dltalie  au  Royaume  de  Naples,dans 
la  Terre  de  Labour.  Il  donna  plufîeurs  Ouvrages  au  Pu- 
blic ,  tels  que  : 

De  Auguriis,  Lthri  duo,  Necnon  de  diebus  criticts,  Liber 
unus.  His  accejferunt  JJraniA  divinatricis ,  quoad  Afiro- 
logi&  generalia-i  Libri  duo  ,  editi  a  Kodolpho  Goclenio, 
Marpurgiy  16 14.  in-^to. 
Le  Livre  de  Diebus  criticis  a  encore  été  imprimé , 

Venetiis^  1500.  in-folio.  Argentoraîi ^  1528.  in-%vo. 

De  Morbo  Gallico ,  Liber.  Neapoli ,  1534.  in-^to. 
Suivant  la  mode  de  fon  tems ,  ce  Médecin  changea  fon 
nom  pour  prendre  celui  d'Eutichus  Fhilotheus. 

N  O  C I T  U  S  (Gerhard)  étoit  de  Sacca ,  Ville  de  Sicile. 
C'étoit  un  excellent  Botanifte,  &  un  Iiomme  très-expéri- 
menté dans  la  compofition  des  remèdes.  Il  s'eft  rendu 
célèbre  par  fon  habileté  vers  la  fin  du  XV.  fîécle,  &  au 
commencement  du  XVI.  Il  vivoit  encore  en  1511.  Paf- 
chai  en  parle  avec  éloge  dans  fa  Bibliothèque  de  Médecine, 
On  a  de  Nocitus  une  Expofition  lur  le  livre  des  Méde- 
cines fîmples ,  d  Naples  1 5 1 1 .  in-^to.  Syl vio  Boccone  parle 
d'un  autre  Ecrit  du  même  ,  fur  le  tems  de  cueillir  les 
herbes. 

NOE',  l'un  des  defcendans  de  Seth ,  &  le  feul  qui  avec 
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fa  famille,  ait  trouvé  grâce  devant  Dieu,  pour  échapper 
du  déluge  univerfel.  Ce  Patriarche  inftruifït,  fans  doute, 
fes  enfans  dans  les  Sciences  ,  que  la  crainte  du  Seigneur 
qui  en  eft  le  principe,  luiavoit  rendu  familières.  Ceux-ci, 
Sem,  Cham  &  Japhet,  apptirent  à  leurs  defcendans  les 
connoiffances  que  Noë  leur  avoit  enfeignées  ;  6<.  par  le 
moyen  des  petits-fils  de  ce  dernier  qui  fe  difperferent  eu 
différens  Pays ,  les  Peuples  qui  en  vinrent ,  furent  aufîî  inf- 
truits  tant  des  fciences  qui  avoient  paffé  du  premier  âge 
du  monde  au  fécond,  que  de  celles  qu'on  avoit  inventées 
nouvellement.  Mais  les  Sciences  &  les  Arts,  quis'étoient 
déjà  confîdérablement  accrus  dès  le  tems  de  Noë,  ne  fe 
tranfmirent  point  avec  un  égal  fuccès  chez  tous  les  def- 
cendans de  ce  père  commun  des  nations  :  chacun  eut  Cqs 
différentes  inclinations,  &  quelques-uns  cultivèrent  la  Mé- 
decine plus  particulièrement  que  les  autres.  Aufentiment 
de  quelques  favans  ,  Gomer,  fils  de  Japhet,  porta  cette 
fcience  dans  les  Gaules,  &  fon  fils Tubal dans l'Efpagne; 
Madaï  l'enfeigna  aux  Médes;  AfTur,  fils  de  Sem,  aux  Af- 
fyriens;  Nemrod  aux  Perfans;  Javan,  fils  de  Japhet,  aux 
Grecs;  Mefraïm  aux  Egyptiens  ;  Jeclan,  fils  d'Arphaxad, 
aux  Indiens  ,  &  Abraham  aux  Phéniciens.  De  tous  ce^ 
Peuples,  aucuns  ne  cultivèrent  mieux  la  Médecine  que  les 
Babyloniens  ou  AfTyriens  &  les  Egyptiens  tc'eftaufTi chez 
eux  que  l'on  trouve  ks  marques  ]qs  plus  confidérables  de 
l'exiftence  de  cet  Art  dans  les  anciens  tems.  On  ne  doit 
cependant  pas  croire  que  la  Médecine  de  ces  peuples  ait 
d'abord  été  traitée  méthodiquement;  elle  étoit  plutôt  une 
efpéce  de  fcience  naturelle  fondée  fur  la  tradition,  à  qui 
l'expérience  donnoit  de  tems  à  autre  quelques  nouveaux 
accroiffemens. 

NOGAROLE,  (Louis)  docle  Médecin,  iffu  de  fil- 
luftre  famille  des  Nogaroles  de  Vérone. 

NOIR,  (Jérôme  Le)  en  Latin  dit  Niger,  Profeffeur 
en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Padoue,  a* été  en  eftime 
dans  le  i6fîécle,  6c  il  mourut  en  1600.  Il  étoit  père  d'An- 
toine Niger  ,  auflî  Médecin ,  que  le  Pape  Clément  VIL 
eftima  beaucoup ,  &  à  qui  il  fit  de  grands  biens.  Celui-ci 
mourut  en  1626. 

Il  ne  les  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Antoine  Niger 
ou  Nigrini ,  Médecin  de  Breflau  en  Siléfie ,  qui  a  com- 
pofé  quelques  Ouvrages  de  Médecine.  Ce  dernier  efl  mort 
en  1555. 

O  iij 
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N  ONNU  S ,  Médecin  Grec,  qui  vivoit  dans  Je  dixiè- 
me fîécle,  &  qui  compofapar  ordre  de  l'Empereur  Conf- 
tantin  Porphyrogenéte,  un  Traité  intitulé: 

Compendium  morhorum. 
Jéréinie  Martius  le  tira  de  la  Bibliothèque  d'Ausbourg, 
oc  le  publia  avec  fa  traduction  Latine. 

On  trouve  dans  Vander  Linden  plufieurs  Médecins 
du  nom  de  Nonnius.  Alvarus  Nonnius ,  Efpagnol ,  qui  a 
écrit  : 

Annotat'îones  ad  Lihros  duos  Trancifci  Arcei^  de  reEîa,  eu- 
randorum    njulnenim    ratione,    AntuerpÎA  ,    1574.    in- 
octa,i'o. 
Anibroife  Nonnius ,  Portugais.  Nous  avons  de  lui  : 

Comment urid  in  très  Lihros  Aphorifmorum  Hippocratis,  Co- 
nimhrica,^  1600.  in-folio. 
Emmanuel  Nonnius  5  de  Lisbonne.  Il  efl  Auteur  du  Traité 
iuivant  : 

jye  TaEtit  ^  Te0tis  organo  y  Liber  unus.  Olyjippon&y  1589. 
in-^i)o. 
Louis  Nonnius  :  favant  Médecin  d'Anvers  au XVII.  iîécle, 
de  qui  nous  avons  : 

Di&teticon ,  five  de  re  cibaria ,  Libri  quatuor,  AntuerptA , 
1627.  in-S'Vo. 

NOSTRADAMUS,  (Michel;  Médecin  &  célèbre 
Aftrolog-ue  dans  le  feiziémefiécle ,  étoit  de  Salon ,  ou ,  com- 
me d'autres  difent ,  de  Saint-Remy  en  Provence.  On  dit 
que  fon  oncle  maternel  ,  qui  étoit  de  la  même  Ville  de 
oainr-Remy  ,  lui  infpira  cette  inclination  pour  la  fcience 
des  Aftres.  Il  étudia  premièrement  à  Montpellier  ;  &  après 
fes  études ,  ii  alla  à  Touloufe  ôc  à  Bouideaux.  A  fon  re- 
tour en  Provence,  il  publia  en  1555.  i'&s  Centuries  prophé- 
tiques^ dont  on  fit  par-tout  une  iî  grande  eftime,  que  le 
Roi  Henri  II.  en  voulut  voir  l'Auteur,  que  le  Comte  de 
Tende ,  Gouverneur  de  Provence  lui  envoya  a  Paris.  Ce 
Monarque  lui  fit  des  préfens  confidérables,  &  lui  donna 
la  fomme  de  deux  cens  écus  d'or.  EniUite  il  l'envoya 
voir  les  Princes  i^ts  fils ,  a  Blois  :  Charles  IX.  lui  fit  aufïï 
des  préfens  en  paflant  en  Provence. 

Noftradamus  mourut  le  2  du  mois  de  Juillet  de  l'an 
1566  ,  âgé  de  62  ans  fix  mois  6c  17  jours,  à  Salon  en 
Provence,  où  il  eft  enterré  dans  fEglife  des  Cordeliers. 
On  voit  a  main  gauche,  en  entrant,  fou  portrait  avec 
cette  Epitaplie  fur  une  pierre  de  marbre  : 
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D.  M. 

Ofa  Cîarijjtmi  Micbaelis  Noflradami 

Vnius  omniwn  tr.ortalinm  judicio  dignijjttni : 

Cuj'iis  pêne  àivino  calamo   totitts  orhis  ,  ex  aftrorum  influxu^  futur l 

eventus 

Confcrtbuntîir. 

Vixit  annos  62  ,  ruenfes  6,  dies  17, 

Obiit  Salona 

Atino   CID.  10.   LXVI. 

■  Quiet em  p offert  ne  invide fe. 

Les  Auteurs  parlent  aH^ez  difFcronment  du  favoîr  de  cet 
Aftrologue  ,  qui  paroit  ,  à  Ja  vérité,  très-médiocre.  On 
attribue  à  Etienne  Jodelle  ce  diftique ,  qui  femble  afTez. 
être  Je  caractère  naturel  de  Noftradamus  : 

Noflra  damus^  cùm  falfa  damtis^  nom  falîere  noftrum  eft^ 
Et  ciitn  falfa  damu: ,  nil  nifî  noftra  àamus, 

Noftradamus  eut  un  fils  nommé  C^T^r,  quipubb'a  fes  Oeu= 
vres,  où  l'on  voit  un  Abrégé  de  la  vie  de  cet  Aftrologue. 

NOUVEAU  MONDE.  (Etat  ancien  de  la  Méde- 
cine dans  le)  De  tous  les  Peuples  lointains ,  dont  les  mœurs 
nous  font  connues  par  des  relations  autentiques,  il  n'y 
en  a  point  où  la  Médecine  ait  été  traitée  avec  plus  de  fa- 
^tKt  que  chez  les  Américains  :  ils  stw  rapportoient  à  la 
feule  expérience.  Or ,  tout  bien  confidéré ,  il  vaut  mieux 
manquer  entièrement  de  théorie,  que  d'en  avoir  une  ca- 
pable d'introduire  des  erreurs  dans  la  pratique. 

Antonio  de  Solis  dit ,  en  parlant  de  Montezune ,  Em- 
pereur du  Mexique,  qu'il  avoir  pris  des  foins  infinis  poiir 
enrichir  fes  jardins  de  toutes  \t%  plantes  que  produifoit 
ce  climat  heureux  ;  que  l'étude  des  Médecins  fe  bornoit  à 
en  favoir  les  noms  &  les  vertus;  qu'ils  avoient  des  Sim- 
ples pour  toutes  fortes  d'infirmités;  qu'ils  opéroient  des 
cures  furprenantes  ,  foit  avec  les  fucs  qu'ils  en  expii» 
moient ,  foit  en  appliquant  la  plante  môme,  fans  autre 
préparation  \  au'une  longue  expérience  leur  en  avoit  ap» 
pris  les  propriétés  ,  &  que  fans  aucune  connoiffmce  des 
caufes  des  maladies,  ils  ne  lailfoient  pas  de  s'en  fcrvir  aa 
grand  foulagement  des  malades.  Il  ajoute  que  le  Roi  dif* 
tribuoit  à  quiconque  en  avoit  beibin ,  les  Simples  que  les 
malades  faifoient  demander ,  foit  que  le  Médecin  les  çûc 
ordonnés  ou  non ,  &  que  fitisfait  d'avoir  procuré  la  gué- 
vifon  à  quelqu'un  ,  ou  perfuadé  qu'il  étoit  du  devoii'  du 
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Prince  de  veiller  à  la  fanté  de  [es  Sujets,  il  ne  manquoît 
jamais  de  s'intbrmer  de  l'effet  des  remèdes. 

Le  même  Auteur  raconte  dans  un  autre  endroit  à  l'oc- 
cafion  de  la  maladie  de  Cortez  ,  que  le  Sénat  convoqua 
les  Médecins  les  plus  habiles  dans  la  connoifTance  &  le 
choix  des  plantes  médecinales  ;  qu'ils  montrèrent  dans  Tu- 
fage  qu'ils  en  firent,  un  difcernement  (ingulier  dejleurs 
propriétés  &  de  leurs  effets,  variant  les  remèdes  fuivant 
Iqs  différens  périodes  de  la  maladie,  &  qu'ils  rendirent  la 
vie  à  Correz.  Ils  uferent  d'abord  des  Simples  doux  & 
rafraîchi  (fans  ,  pour  fufpendre  l'inflammation  &  calmer 
la  douleur  que  lui  caufoit  la  fièvre  :  pour  mûrir  &  guérir 
la  plaie  ,  ils  en  employèrent  d'autres  ,  &  cela  avec  tant 
d'intelligence  ,  dit  Antonio  ,  que  Cortez.  ne  tarda  pas  à 
jouir  d'une  fanté  parfaite. 

L'exemple  àes  Américains  auroit  fourni  un  puiffant  ar- 
gument a  ceux  qui  combattoient  Its  fentimens  des  Do- 
gmatiques ,  &  qui  foutenoient  que  la  Médecine  doit  fa 
liaiiïance  &  i^QS  premiers  progrès  à  l'expérience.  On  voit , 
en  effet,  que  dans  un  Pays  où  il  n'y  avoit  pas  l'ombre  de 
cette  Philofophie  qui  remonte  des  effets  à  la  nature  des  eau- 
fes  5  on  avoit  avancé  fort  loin  dans  la  connoiffance  de  la  na- 
ture» Que  la  théorie  pure  &fîmplepuifre  nous  inftruire  des 
propriétés  des  plantes,  comme  elle  nous  conduit  quelque- 
fois ,  quand  elle  eft  appuyée  fur  des  fondemens  folides  de  la 
connoiffance  des  caufes ,  à  fapplication  des  remèdes  con- 
venables; c'eft  ce  qu'on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  prou- 
ver. Les  Américains  n'avoient  point  de  fifteme  ,  mais 
beaucoup  d'expérience;  &  c'eft  d'eux  que  nous  tenons  les 
remèdes  les  plus  efficaces  que  nous  connoifîbns  :  le  Quin- 
quina,  flpecacuanha,  &  une  foule  d'autres  que  ces  grof- 
fiers  habitans  du  nouveau  Monde  avoient  découverts; 
tandis  que  nos  fubtils  &  favans  Philofophes  ne  connoif- 
foient  de  la  vertu  des  plantes  qui  croiirent  autour  d'eux , 
que  ce  qu'ils  en  avoient  lu  dans  Ûiofcoride  &  quelques 
autres  Anciens.  Où  étoient  donc  \qs  progrès  fi  vantés  de 
la  Médecine?  car  quant  aux  maladies,  celles  qui  paffoient 
pour  incurables  il  y  a  deux  mille  ans ,  le  feroient  toutes 
encore  aujourd'hui  ,  fi  nous  n'avions  rencontré  dans  le 
Quinquina  ,  le  Mercure  6c  l'Antimoine,  ks  moyens  d'en 
guérir  quelques-unes. 

NUCK,  (Antoine)  Médecin  Allemand,  célèbre  vers 
la  fia  du  dix-feptiéme  fiécle ,  exerça  d'abord  fa  Profef- 
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flou  à  La  Haye,  &  devint  enfuite  Profefieur  d'Anatomie 
à  Leyde.  Ce  fut  un  Anatomifte  inf?itigable  &  d'une  ex- 
périence confommée  ,  ayant  diflequé  lui-même  dans  VqC- 
pace  de  huit  ans,  plus  de  foixante  cadavres. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  apperçu  &  indiqué  la  manière 
dont  la  perte  accidentelle  de  l'humeur  aqueufe  de  l'œil  fe 
répare.  Il  découvrit  un  canal  particulier  qui  part  de  l'ar- 
tère carotide  interne ,  &  qui  après  avoir  ferpenté  le  long 
de  la  fclérotique,  paÔe  à  travers  la  Cornée  aux, en  virons 
de  la  prunelle  ,  fe  difperfe  en  plufîeurs  branches  autour 
de  l'iris,  s'y  infère  &  répare  l'humeur  aqueufe. 

Il  a  découvert  encore  quelques  glandes  falivaires  dont 
Wharton,  Stenon,  Bartholin  ou  Rivinus  n'ont  point  fait 
mention. 

Il  a  dit  que  les  mammelles  étoient  des  amas  de  glandes 
auxquelles  des  ramifications  innombrables  des  artères  tho- 
racbiques  &  axillaires  fourniflbient  du  fang;  &  que  quel- 
ques-uns de  ces  vaiffeaux  pafTant  à  travers  l'os  de  la  poi- 
trine ou  le  fternum  ,  s'uniffoient  aux  vaiffeaux  du  côté 
oppofè.  Ces  artères  qui  font  d'une  petiteffe  incroyable , 
répandent  le  lait  dans  de  petits  canaux  contenus  dans  les 
petites  glandes  dont  nous  avons  parlé.  De  ces  canaux, 
quatre  ou  cinq  forment  un  petit  tronc  en  s'uniflant. 

Il  prétend  que  les  canaux  lymphatiques  partent  immé- 
diatement des  artères ,  &  que  plufîeurs  de  ces  canaux  tra- 
verfent  les  fflandes  conglobèes  qui  font  dilperfèes  dans 
la  poitrine  &  dans  l'abdomen ,  &  qui  fe  trouvent  fur  la 
route  du  refervoir  du  chile  ou  des  veines  dans  lefquelles 
ils  fe  déchargent. 

Nous  avons  de  cet  Anatomifte  : 

Adenographia. 

SicJographin. 

Operationes  ^  expérimenta  chirurgien.  Lugduni  Batavo» 
rum,  1722. 

N  U  M  E  S  I A  N  U  S ,  Médecin ,  dont  parle  Galien  com- 
me de  fon  maître,  quoiqu'il  remarque  aufîî  que  ce  Médecin 
avoitenfeignéPelops,  duquel,  lui  Galien,  a  voit  été' difciple. 

N  U  N  E  Z ,  ou  N  O  N  N  U  S ,  (  Pierre  )  Médecin  natif 
d'Alcacar  ,  petite  Ville  de  Portugal  dans  l'Eftram.adure , 
étoit  un  très-habile  Mathématicien.  Il  a  écrit  plulieurs  ex- 
ceilens  livres  d'Algèbre ,  d'Optique  &  d'Aftronomie.  Il  fat 
Précepteur  du  Cardinal  Henri ,  qui  fuccéda  à  Sèbaftien  dans 
le  Royaume  de  Portugal ,  ^  depuis  il  enfeigna  dans  l'U- 
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jiiveifité  de  Coimbre,  où  il  mourut  âgé  de  80  ans,  en  1576. 

N  Y  M  A  N  N  U  S ,  (  Grégoire)  habile  ProtefTeur  d'Ana- 

toinie  &  de  Botanique  à  \Vittemberg,  fa  Patrie,  où  il 

mourut  en  1638}  à  43  ans,  efl  Auteur  des  Traités  liiivans  : 

De  Apoplexia,  Traciatus.    WittebergA^  1629.  in-^to. 

JDiJfertatio  de  "jita,  fœtus  in  utero ,  quâ  luculcnter  demonf 

tratur  infantem  in  utero  non  anima  matris  ^  fed  fuâ  ip- 

fius  vitâ  vivere,  ^c.  WittebergA  ^  1628.  in-^o. 


O. 


BEL,  (Mathias  De  L')  Médecin,  natif  de 
Lille  en  Flandres*  Il  étudia  à  Montpellier 
fous  le  célèbre  Rondelet,  &  enfuite  il  exerça 
la  Médecine  dans  les  Pays-Bas.  Comme  ii 
avoit  une  grande  inclination  pour  la  Botani- 
que ,  il  s'adonna  entièrement  à  Tétude  &  à 
la  connoiffance  des  Simples  :  c'eft  en  cette  qualité  qu'il 
fut  appelle  par  Jacques  VL  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
mourut  a  Londres  en  1616.  Nous  avons  les  Ouvrages 
fuivans  de  fa  façon  : 

Flantarum  feu  fiirpium  Hifioria ,  eut  annexum  adverfario- 
rum  'volumen.  Londini ,  1 572 .  in-folio.  Antuerpis, ,  1 576. 
in-folio. 
In  G.  Kondeletii    mcthodicam    pharmaceuticam   ojfcinam 

Animadverfiones ^  <^c.  Londini^  1605.  in-folio. 
'Balfami  ,   Opobalfami  ^  Car p  oh  al f ami  <éf*  Xylobalfami  ^  cum 

fuo  cortice  explanatio.  Londini^  1598.  in-^to. 
OCCON,  (Adolphe)  célèbre  Médecin,  étoit  d'Auf- 
bourg.  Nous  avons  de  lui  : 

Fharmacopœa  ,  feu  Médicament  arium  pro  Republic  a  Au- 
gufana.  Augufl&  Vind.  1574.  in-folio.  1597.  in-^o. 
longiori.  I  5 80.  /»- 1 2 .  1 6 1 3 .  in-folio  elaboratior  éf  auciior, 
"Epiflola  Grsica  ad  Conr.  Gefnerum  ,  de  Oxymeli  helleborato , 
aliifcfue  ad  rem  medicam  fpe£iantibus .  Extat  Libro  II. 
Epiftolarum  e]ufdem  Gefneri. 
Occoa  raoujut  en  1605.  Voici  fon  Epitaphe: 

ADOLPHUS   OCCQ 

A.  F.  A.  N.  ^ 
Medicus  Reip.  Aiigufl. 
Hoçfibi  MonutMntum  Fi  P» 
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Ut  in  eo,  Cîim  uxore  ac  Jiberis,  ad  extremum  ufque  judicii  âîem  mox 

adfuturum , 

Mort  nus  quiefceret. 

Tu  viator  quifquis  es ,  quieti  locum  non  învideas,  Vale.  Ahi, 

Qui  fuit  £tern£  Chrijîus  mibi  caufa  falutîs  y 

Exuvîis  rurfus  veflîet  offa  mets 
Ej'iis  dnm  redi'tu  mibi  vita  faînCque  paratur  , 

Inîerea  tttmulo  molliter  offa  cubent.  • 

OCTAVIANUS    HO  R  ATI  AN  US,  Médecin 

Africain  ,  étoit  en  eftime  vers  Ja  fin  du  quatrième  fiécle 
de  falut.  Il  avoit  été  difciple  de  Vindicianus,  premier  Mé- 
decin de  l'Empereur  Valentinien.  Nous  avons  de  fa  façon  : 
Bfirum  medicarum^  Libri  quatuor.  I.  Logicus  ^  de  curatio- 
n'îbm  omnium  fere  morborum  corporls  humant ,  ad  "Eu- 
foriftum.  IL  De  acutis  é^  chronicis  paffionibus  ad  ewadem, 
III.  Gya&cia,  de  mulierum  accidentibus  (^  ctiris  eorun- 
dem,  ad  Vicioriam.  IV.  De  Fhyfica  fcientia^  experimen- 
torum^  Liber  ^  ad  Eufebium  filium.  Fer  Hermannutn  Co- 
mitem  a  Ncvenare  ,  integro  candori  nuper  refiitutus  au- 
tor.    Frodiit  Argentine  ^    1532.  in-folio  ^  cum  Albucafis 
Chirurgie  Libris  tribus. 
ODDO  DE  ODDIS,  natif  de  Padoue  &  Proferfeur 
en  Médecine  dans  i'Univerfité   de  cette  Ville  ,  a  été  en 
grande  eftime  au  commencement  du  feiziéme  fiécle,  juf- 
qu'en  1530,  ou  1535.  Il  acompofé  \qs  Ouvrages  fuivans: 
De  Pejiis  ^  pefliferorum  omnium  affeBuum  caufis ,  fignis , 
pr&cautione  ^  curatione ,  Libri  quatuor.  Apologist,  pro  Ga- 
leno ,  tum  in  Logica ,  tum  in  Philofophia ,  tum  in  Medi- 
cina ,  Libri  très.   De  cœn&  ^  prandii  portione ,  Libri  duo, 
Gluibus  acceffit  ipfms  filii ,  de  Putredine ,  germanA  ac  non- 
dum  explicat&  Arijlotelis  ^  Galeni  fententi&  ad'vershs 
Argenterium  Apologia.    Venetiis  ^  I570-  in-Ato. 
Jn  Aphorifmorum  Hippocratis  prioresduas  feciiones  diluci- 
dijpma  interpretatio.  Patavii^  \'^%^.  in-Afto.  Prima  [ec- 
tio  feorfim  quoq:ie  édita  fuit  Patavii  ^  1564.  in-^vo. 
In  Librum  artis  medicinalis  Galeni  exaciifjftma  (^  dilucidiffî- 
maexpofitio.Brixiéi^  l6o~.  in-^to.  Venetiis ^  160%.  in-^to. 
In  primam  totam  Fen  Libri  primi  Canonis  Avicenn&  dilu- 
cidifftma  ^  expeciatifftma  expofitio,  Venetiis  ,1575.  in-/^to, 
Patavii ,  1 6 1 2 .  in-^to . 
Oddo  de  Oddis  étoit  père  de  Marc  Oddi,  aulîi  natif 
de  Padoue  &  Profcrfeiir  eu  ia  même  Uiiiverfité.  Nous 
avons  de  lui  ; 
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Methodus  exa^rffîma  de  componendis  medlcamentis  ^  aîio- 
ru7n  di'jttdicandis.   Patavii ^  1583.  in-j^to. 

De  morli  natura  (^  effentia  Traciatio  dilHcidiJJtma.  Pata- 
'vii  ^  1589.  in-^to. 

Méditât iones  in  Theriacam  ^  Mithridaticam  Antidotum  -, 
ab  Oddo  é^  aliis.    Venetiis  ^  1576.  in-^to. 

O  D  O  R  ItZ: ,  (Jean)  de  Trente ,  Médecin  d'un  favoir  ex- 
traorc inaire,  étoit  en  eftime  vers  l'an  1554.  Pierre-André 
Matthiole  avoir  lié  avec  lui  un  commerce  de  lettres,  par 
lefquelles  ils  fe  mandoient  mutuellement  \qs  fuccès  de 
leurs  études  :  on  en  trouve  quelques-unes  imprimées  dans 
le  livre  àits  Epitres  du  même  Matthiole. 

O  D  W  Y  E  R,  ^Jean)  Irlandois  ,  étoit  Médecin  du 
Prince  de  Rache  ,  ôc  pratiquoit  la  Médecine  à  Mons  en 
Hainaut  ,  vers  la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle.  Nous  avons 
de  lui: 

Gluerela  medica.  Montibus ,  1686.  in-12. 

OLMO,  (François)  Médecin  deBrefleen  Italie,  a  été 
en  réputation  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle.  Il  étoit  favant 
en  toute  forte  de  litteratiu'e,  &  on  le  confulta  fouvent  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Il  mourut  l'an  1600.  à  Di- 
fenzano  près  de  Breffe.  Il  a  écrit  divers  Ouvrages  en  profe 
&  en  vers. 

OLYMPICUS,de Milet ,  Médecin  Méthodique ,  que 
Galien  appelle  un  difeur  de  bagatelles.  Il  eut  pour  difci- 
ple  un  Apollonides  àt  Cypre,  qui  fut  le  maître  d'un  Julien. 
Ce  dernier  vivoit  en  meme-tems  que  Galien. 

OLYMPIODORE,  que  Saumaife  place  parmi  les 
Auteurs  Grecs  des  derniers  fiécles,  quoiqu'il  foit  bien  ap- 
parent qu'il  a  vtcu  long-tems  auparavant.  Olympiodore 
ne  dit  pas  un  mot  de  Stephanus,  qui  vivoit  vers  Tan  620 
de  J.  C.  &  qui  étoit  trts-favant  dans  la  Chimie,  au  lieu 
quil  parle  fouvent  de  Zofime  &  de  Synefius  :  c'eft  l'or- 
dinaire des  Auteurs  qui  écrivent  fur  quelque  forte  de  fu- 
jet,  de  citer  tous  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  le  même 
Art.  On  croit  que  cet  Olympiodore  ed  le  même  que  celui 
qui  étoit  natif  de  Thébes  en  Egypte,  qui  écrivit  l'Hif- 
toire  de  fon  tems  depuis  Tan  400  de  J.  C.  jufqu'à  l'an  42  5  , 
&  la  dédia  à  Theodofe  le  jeune.   Cet  Auteur  s'eft  appli- 

Îiué  à  la  Chimie,  &  a  écrit  quelques  Ouvrages  fur  cette 
cience. 

OLY'MPUS  ,  Médecin  de  la  Reine  Cleopatre,  vivoit 
clans  le  treute-iieuviéme  liéclç.  Cette  Princelfe  lui  fit  cou- 
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fidence  du  deffein  qu'elle  avolt  de  fe  faire  mourir,  &  il 
écrivit  l'hiftoire  de  fa  mort. 

O  P  O  iUN  (Jean)  étoit  de  Baie,  où  il  naquit  le  2  5  Jan- 
vier de  l'an  1 507.  Il  eut  toutes  hs  peines  du  monde  de 
trouver  le  moyen  de  fubfifler  pendant  le  cours  de  Cçs  étu- 
des ;  car  après  avoir  vécu  quatre  années  en  la  compagnie 
des  pauvres  Ecoliers,  à  qui  les  Seigneurs  de  Strasbourg 
fournifToient  charitablement  la  nourriture ,  il  fut  enfuite 
obligé  de  gagner  fa  vie  en  enfeignant  les  petits  enfans, 
6c  en  copiant  divers  Manufcrits  des  livres  anciens  qu'il 
vendoit  à  Froben,  fameux  Imprimeur.  Suivant  le  confeil 
de  fQS  amis  ,  il  étudia  en  Médecine,  &  fut  Secrétaire  & 
difciple  de  Paracelfe ,  dont  il  écrivit  la  vie.  Peu  après  il 
enfeigna  le  Grec  à  Baie,  &  enfin  il  devint  Imprimeur,  & 
il  s'aflbcia  à  Robert  Winter.  Oporin  mourut  âgé  de  61 
ans,  le  6  Juillet  1568. 

Il  étoit  fils  de  Jean  Herpjfl,  Peintre;  &  comme  le  nom 
de  fa  famille  en  Allemand  fignifie  l'Automne,  on  l'ap- 
pella  Oporin  ,  du  mot  dont  les  Grecs  fe  fervent  poui*  re- 
préfenter  cette  faifon  de  l'année. 

OPSOPOEUS,r  Jean  ;  natif  de  Bretten  dans  le  Pa- 
latinat  ,  fe  rendit  habile  dans  les  Langues  Gréque  &  La- 
tine ,  &  fut  Correcteur  de  l'Imprimerie  de  Wechel ,  qu'il 
fuivit  à  Paris.  On  le  mit  deux  fois  en  prifon,  parce  qu'il 
prenoit ,  avec  ardeur ,  la  défenfe  des  nouveaux  Hérétiques. 
Il  s'appliqua  a  la  Médecine ,  &  il  y  fit  de  fi  grands  pro- 
grès, qu'étant  de  retour  en  Allemagne,  on  lui  donna  une 
Chaire  de  Profeffeur  en  Médecine  à  Heidelberg.  Il  y  mou- 
rut en  1596,  âgé  de  40  ans.  Nous  avons  de  lui: 

Hippocratis  Coi  Medicorum  Principis ,  ju-s'iurandum.  Apho- 
rifmorum  [ecliones    VIII.   Frognojiica.    Prûrrheticortim, 
Libri  II.  Code  a,  pr&fngia,.   Gr&cus  ^  Latinus  textus  a,c^ 
curath  reno'vatHs ,  leclionu7n  'Varietate  ^  Cornelii  Celfi 
'verfione  calci  Jubdita.  Irancofurtij  1587.  in-\6. 
ORIBASIUS  naquit  d  Pergame,  Patrie  deGalien, 
quoiqu'il  paffe  pour  être  de  Sardes ,  &  fut  élevé  avec  Ma- 
gnus  &  lonicus  à  l'Ecole  de  Zenon  de  Chypre,  qui,  â  ce 
que  l'on  croit,  enfeignoit  alors  a  Sardes.  Après  cela  il 
palfa  à  Alexandrie  ,  où  il  devint  un  fameux  Profeffeur. 
Eunapius  qui  entendoit  fort  bien  la  Médecine  ,  &  qui 
eft  apparenment  la  même  perfonne  ù  qui  \ts  quatre  livres 
De  Euporiflis ,  ^c.  font  adreffés ,  repréîente  Oribafe  com- 
me l'homme  le  plus  fa  vaut  de  fou  tems ,  le  plus  habile 
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en  Médecine  &  le  plus  aimable  dans  la  converfation  :  il 
le  repréfente  comme  un  homme  auflî  confîdéiable  par  fon 
crédit  que  par  fon  favoir.  Il  dit  ou'il  contribua  beaucoup 
à  élever  Julien  à  l'Empire.  En  reconnoiffance,  cet  Em- 
pereur le  HtQuefteurdeConftantinople;  il  eutune  grande 
confiance  en  lui,  comme  celaparoit  par  une  de  fes lettres. 
Sous  l'Empereur  f uivant ,  par  l'envie  de  Ces  ennemis ,  Ori- 
bafë  tomba  en  difgrace  ;  tout  fon  bien  fut  confifqué ,  il 
fut  banni  &  livré  aux  mains  des  Barbares.  En  peu  de' 
tems  il  s'attira  fi  bien  leur  amour  &  leur  refpecl  par  fon 
courage  &  par  fon  favoir,  que  voyant  les  grandes  cures 
qu'il  faifoit  au  milieu  d'eux  ,  ils  l'adorèrent  comme  un 
Dieu.  Enfin  ,  il  fut  rappelle  par  l'Empereur  Romain;  il 
jouiflbit  d'une  réputation  ÔC  d'une  fortune  éclatante  dans 
le  tems  qu'Eunapius  écrivit  cette  hiftoire,  c'eft-à-dire ,  en- 
viron l'an  400;  car  Eunapius  étoit  alors  au  rang  des  pre- 
miers Médecins,  &  il  n'avoit  que  douze  ans  à  la  mort  de 
Julien  ,  en  368. 

Oribafe  écrivit ,  à  la  prière  de  l'Empereur  Julien ,  foixante 
&  dix  livres  de  Collections  félon  Photius,  &  félon  Suidas 
Ibixante  &  douze  ;  ouvrage  qu'il  compila  non-feulement  de 
Galien  ,  mais  encore  de  tous  les  autres  Médecins  précédens  : 
il  y  ajouta  tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  fa  propre  expé- 
rience; il  n'en  refte  que  les  quinze  premiers  ,  &  deux  au- 
tres qui  traitent  d'Anatomie  :  ils  font  intitulés  par  le  Tra- 
ducteur Razarius  ,  le  24  &  le  2  5  de  la  Colleftion.  Il  ût 
après  cela  un  abrégé  de  ce  grand  Ouvrage,  &  le  reduifit 
en  neuf  livres  pour  l'ufage  de  fon  fils  Euftathius.  Il  a 
écrit ,  outre  cela ,  quatre  livres  fur  les  remèdes  &  fiir  hs 
maladies.  Cet  Ouvrage  eft  adrefle  à  Eunapius,  fon  ami, 
comme  on  Ta  déjà  dit.  Outre  cela ,  Photius  parle  encore 
de  deux  autres  pièces  qui  fubfiftoient  encore  de  fon  tems. 
L'une  confiftoit  en  quatre,  &  l'autre  en  fept  livres,  qui 
étoient  purement  un  abrégé  des  Ouvrages  de  Galien ,  & 
dédiés  à  Julien.  Paul  fait  mention  de  cet  abrégé;  mais  il 
eft  perdu ,  de  même  que  quelques  autres  Traités  dont  parle 
Suidas.  II  y  a  plufieurs  recettes  cirées  par  iEtius.  Les  com- 
mentaires iiir  les  Aphorifmes  d'Hippocrate ,  mis  au  jour 
par  Guinrher  comme  étant  d'Oribafe,  font  fuppofés. 

Le  Docteur  Freind  remarque  que  la  diftion  d'Oribafe 
eft  extrêmement  variée;  d'où  il  arrive,  à  notre  avantage, 
qu'un  endroit  de  cet  Auteur  jette  de  la  lumière  fur  un  au- 
tre :  nous  ajouterons  encore  à  fon  honneur ,  qu'il  y  a 
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beaucoup  d'endroits  ,  tant  dans  l'Anatomie  que  dans  la 
Médecine  de  Galien,  qui  nous  feioient inintelligibles,  s'il 
lie  s'étoit  donné  la  peine  de  les  éclaircir  :  c'étoit,  en  tout 
fens,  un  homme  de  génie  &  un  Médecin  expérimenté;  ik 
{î  nous  nous  donnons  Ja  peine  de  parcourir  fes  Ouvrages, 
ce  qui  ■  n'a  vraifembiablement  été  fait  par  aucun  de  ceux 
qui  fe  font  mêlés  d'en  juger ,  nous  y  trouverons  des  ré- 
gies de  pratique  très-raifonnées  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

Oribafe  vante  beaucoup  l'utilité  des  fcarifîcations  dans 
la  cure  des  maladies,  &  à  peine  trouve-t'on  qu'il  foit  fait 
avant  lui  aucune  mention  de  cette  manière  de  tirer  le  fang. 
Les  fcarifîcations,  dont  il  parle,  font  différentes  de  celles 
qu'on  pratique  a  l'occafîon  des  ventoufes;  celles-ci  n'ont 
été  pratiquées  que  par  les  Médecins  Arabes ,  aulieuqu'O- 
ribafe  faifoit  de  profondes  incifions  à  la  peau,  fans  autre 
préliminaire.  Ce  Médecin  ell:  le  premier  qui  faffe  men- 
tion d'une  efpéce  de  mélancolie;  ceux  qui  en  étoient  at- 
taqués ,  fortoient  pendant  la  nuit  de  leur  maifon ,  imitoient 
les  loups  de  toute  façon,  &  rodoient  autour  des  tombeaux 
jufqu'au  jour.  Donat  ah  Altomari  &  Pierre  Foreft  rap- 
portent des  hiftoires  de  pareilles  maladies. 

Oribafe  s'attacha ,  avec  foin ,  à  la  matière  médecinale  ; 
mais  il  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  d'éclaircir  \qs  Ouvra- 
ges des  premiers  maîtres  en  ce  genre.  En  cela,  comme 
dans  l'Anatomie  ,  il  fuivit  aveuglément  Galien ,  dont , 
pour  cette  raifon,  il  a  été  appelle  le  linge;  perfuadé  que 
la  connoifTance  qu'il  avoit  des  herbes  dont  \ts  Anciens 
s'étoient  fervi  ,  pafferoit  à  nous  avec  la  même  facilité 
qu'elle  étoit  parvenue  jufqu'à  lui. 

Voici  le  Catalogue  des  Oeuvres  d'Oribafe ,  dont  Photius 
&  Suidas  font  mention  : 

I.  Quatre  Livres  de  Commentaires  fur  la  Médecine,  ti- 
rés des  Ecrits  de  Galien ,  par  ordre  de  l'Empereur  Julien 
l'Apoftat,  à  qui  ils  font  dédiés.  Oribafe  en  fait  mention 
lui-même  dans  la  Préface  de  fon  Synopjîs;  mais  il  y  along- 
tems  qu'ils  font  perdus  ',  on  ne  croit  pas  même  qu'ils  aient 
jamais  été  publiés. 
^  IL  Son  Sjfnopfis  compilé  de  Galien  ÔC  des  autres  Méde- 
cins, par  ordre  de  l'Empereur  Julien,  qui  avoit  agréé  le 
premier  Ouvrage.  Il  ne  nous  relie  de  Ion  lynopfis  ,  qui 
étoit,  félon  Suidas,  en  foixante  ôc  douze  Livres,  que  \t% 
quinze  premiers,  le  vingt-quatrième  6c  le  vin^t-dnquié- 
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me  ;  ils  ont  etc  traduits  en  Latin  par  Jcan-Baptifîe  Rafa- 
rius  ,  Médecin  de  Novarre ,  avec  la  Préface  a  Oribale  à 
l'Empereur  Julien. 

III.  Le  Synopjis  de  foixante  &  douze  livres  précédens, 
écrit  après  la  mort  de  l'Empereur  Julien ,  dédié  d  fon  fils 
Euftathius ,  &  divifé  en  neuf  Livres.  Cet  Ouvrage  exifte  , 
&  a  été  traduit  aulîî  par  Rafarius. 

IV.  Euporifta  ,  ou  hs  Remèdes  faciles  à  préparer,  en 
quatre  Livres 5  dédié  a  Eunapius,  ou,  comme  on  lit  dans 
quelques  Manufcrits  ,  fi  l'on  en  croit  Photius  ,  à  Eugenius. 
On  lit  Eunapius  dans  les  Manufcrits,  dont  les  Traduc- 
teurs Latins  fe  font  fervis.  Ces  quatre  Livres  ont  été  mis 
en  Latin  par  un  Anonime,  &  publiés  par  Jean  Sichar, 
avec  Caelius  Aurelianus ,  fur  Iqs  maladies  chroniques  ,  à 
Baie  1529.  in-folio  j  &  non  pas  /w-S'v^j  comme  on  lit  dans 
le  Lindenitis  renovatus  de  Merklin.  Le  même  Ouvrage  tra- 
duit derechef  par  Rafarius,  avec  le  refte  des  Ouvrages  d'O- 
ribafe,  à  Baie,  1557.  in-%vo.  &  dans  hs  Medici  Principes 
d'Henri  Etienne,  à  Paris  1567.  in-folio.  Il  y  avoit  une 
ancienne  traduction  Latine  manufcrite  des  Ouvrages  d'O- 
ribafe,  fort  différente  de  celle  qu'on  avoit  publiée,  tant 
par  rapport  a  Tordre  des  Livres ,  qu'aux  matières  qui  y 
étoient  traitées,  dans  la  Bibliothèque  de  René  Moreau,  â 
ce  que  nous  dit  Labbe  ,  Bibliot.  no'v,  Manufcript,  p.  2 14-. 
Il  y  a  encore  un  abrégé  des  Ecrits  d'Oribafe  fait  par  or- 
dre de  l'Empereur  Conflantin  Porphyrogenéte ,  par  un  cer- 
tain Theophanes  :  cet  Ouvrage  eft  en  Grec ,  &  fe  trouve  quel- 
que  part  en  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  l'Empereur. 

ORIENTAUX.  (  Médecine  des)  Les  Chinois  &  d'au- 
tres Nations  Orientales  ont  eu  la  réputation  d'être  fort 
veriées  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences  ;  mais  il  ne  pa- 
roit  pas  qu'elles  la  méritaffent  entièrement.  Le  détail  fui- 
vant  fera  connoître  l'état  de  leur  Médecine  :  Je  me  fers, 
dit  l'Auteur  du  Difcours  hiftorique  qui  eft  d  la  tête  du 
Dictionnaire  univerfel  de  Médecine,  de  ce  que  Schulze  en 
a  écrit  ,  n'ayant  point  eu  entre  les  mains  les  Auteurs  de 
qui  il  l'avoit  emprunté  lui-même. 

Entre  les  Peuples  Orientaux  qui  fe  difputent  l'antiquité 
de  la  Médecine,  les  Chinois,  les  Japonois  &  les  Habitans 
de  Malabar  paroiffent  les  mieux  fondés.  Les  Chinois, 
dont  rhirtoire  eft  confirmée  en  plufieurs  points  par  celle 
des  Japonois,  affurent  que  leurs  Rois  avoient  inventé  cette 
fcieiice  long-tems  avant  le  déluge.   Mais  quels  furent  le 

rang 


O  R  I  22? 

rang  &  la  dignité  de  ceux  qui  l'exercèrent  dans  la  fuite , 
c'eft  ce  que  l'éloignement  des  tems  ne  nous  permet  pas 
de  (avoir.  Si  l'on  en  croit  Jean  Neuhofîus,  ce  corps  eft 
maintenant  peu  confidérable  parmi  eux  :  malgré  ropi- 
nion  defavantageufe  qu'on  en  pourroit  concevoir  de  l'ha- 
bileté de  les  membres ,  il  ell:  certain  que  les  Européens 
qui  habitent  ces  Contrées,  leur  confient  le  foin  de  leur 
l'anté  préférablement  à  leurs  Compatriotes  Médecins.  Ils 
parviennent  à  la  connoilTance  des  maladies ,  par  des  ob- 
lervations  fur  le  pouls.  Cette  ennuyeufe  &  longue  mé- 
thode leur  vient  5  difent-iJs,  d'un  certain  Lippe  &  du  Roi 
Hoamti,  qui,  félon  leur  Chronologie  ,  vivoit  2688  ans 
avant  la  nailfance  de  J.  C.  Outre  le  pouls ,  ils  examinent 
aufîi  les  yeux ,  la  langue  &  le  vifage  ;  mais  ils  négligent 
entièrement  tous  hs  indices  qu'ils  pourroient  tirer  d'ail- 
leurs :  le  pouls  une  fois  connu,  ils  jugent  de  la  nature  de 
la  maladie ,  &  prédifent  les  fuites  qu'elle  aura.  Quant  à  la 
pratique,  ils  ont  recours  a  un  ancien  livre  qu'on  pourroit 
appeiler  le  Code  de  la  Médecine  Chinoife,  &  ils  ordon- 
nent hs  reméd'es  qu'ils  y  trouvent  prefcrits  pour  l'efpéce 
de  fièvre  en  queftion ,  quoiqu'elle  ne  foit  qu'un  des  fimp- 
tomes  concomitans  de  la  maladie  qu'ils  ont  à  traiter.  La 
plupart  de  leurs  médicamens,  fimples  &  faciles  à  prépa- 
rer, ne  font  que  des  efpéces  de  décoctions.  Ils  n'ont  point 
de  Chimie ,  ils  font  dans  une  profonde  ignorance  de  l'A- 
natomie,  &  Cleyer  nous  apprend  qu'ils  ne  faignent  ja» 
mais.  Ils  ont  imaginé  que  l'humide  radical  &  la  chaleur 
naturelle  fe  répandoient  dans  tout  le  corps  en  vertu  d'une 
je  ne  fais  quelle  circulation  du  fang  &  des  efprits  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  veines  &  des  autres  vaiffeaux  des 
douze  membres.  Ce  mouvement  périodique  eft  réglé ,  fé- 
lon eux,  fur  celui  des  cieux  par  hs  50  figues,  &  s'achève 
50  fois  dans  l'efpace  de  24  heures.  C'eft  fur  cette  théorie 
ridicule  de  la  révolution  des  fluides  dans  le  corps  humain, 
que  quelques  Européens  ont  témérairement  écrit  que  les 
Chinois  avoient  connu  la  circulation  du  fang  long-tems 
avant  nous.  Cleyer  date  l'opinion  Chinoife  de  plus  de 
4000  ans,  quoique  d'autres  foutiennent  qu'elle  n'a  pas 
plus  de  400  ans  d'ancienneté.  Pafchafius  aura ,  fans  dou- 
te, donné  lieu  à  cette  erreur,  en  tranfcrivant,  avec  peu 
d'exacl:itude  dans  fon  Ouvrage,  ^^  nouvelles  In'ventions^  le 
nombre  fixé  par  Cleyer ,  &  fon  autorité  en  aura  trompé 
beaucoup  d'autreç, 
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Ils  ont  par  rapport  aux  maladies  aiguës  &  fpafmodi- 
cines ,  une  efpcce  de  Pathologie  fort  pompeufe  &  fort  peu 
lenfée.  C'efl  par  elle  toutefois  qu'ils  déterminent  les  cas 
de  l'opération  de  l'aiguille  ë\.  de  l'ufage  du  Moxa  ou  co- 
ton brûlant.  Ces  deux  pratiques  leur  font  communes  avec 
les  Japonois,  ëc  ne  différent  chez  ces  Peuples  qu'en  quel- 
ques circondances  légères,  dans  la  manière  d'opérer. 

Leur  théorie  pour  être  fort  ancienne,  n'en  ell,  comme 
on  voit,  ni  plusphilofophique,  ni  moins  imparfaite.  Mais 
telle  eft  l'induftrie ,  telle  ejfl  l'expérience  des  Médecins  Chi- 
nois ,  qu'ils  le  font  aquis  les  refpecls,  fejfime  &  la  con- 
fiance, je  ne  dis  pas  de  leurs  Compatriotes,  mais  des  Eu- 
ropéens même  qui  vivent  aux  Indes;  &  c'eft  avec  raifon 
que  le  célèbre  Boyle  s'eft  fervi  de  cet  exemple  pour  rele- 
ver les  avantages  de  la  pratique  &  le  mérite  de  fexpé- 
îience. 

On  dit  que  les  Bramines  ont  commencé  à  cultiver  la 
Médecine  en  mCme  tems  que  les  Prêtres  Egyptiens.  Qiioi 
qu'il  en  foit,  fi  Jious  coniioiffons  l'état  préfent  de  cette 
fcience  dans  le  Malabar,  nous  en  avons  l'obligation  au 
fameux  Danois  Jean-Erneft  Grundler ,  qui  en  fit  le  voyage 
en  1708.  en  qualité  de  Miffionnaire.  A  peine  ce  favant 
Homme  fut-il  arrivé  dans  cette  Contrée,  qu'il  fe  mit  a 
lire  les  Ouvrages  des  Médecins ,  &  à  converfer  avec  les 
plus  habiles  d'entre  les  Bramines.  On  en  reçut  peu  de 
tems  après ,  un  petit  Ouvage  intitulé  :  Medicus  MaUbari- 
eus -i  dans  lequel  nous  voyons  que  la  Médecine,  fort  an- 
cienne d'ailleurs  parmi  ces  Peuples,  étoit  entièrement  con- 
tenue dans  un  Ouvrage  divifé  en  {{-s.  parties,  &  qu'ils  ap- 
pellent en  leur  langue  Vagadafafiirum.  A  les  en  croire ,  cette 
icience  fut  inventée  par  le  premier  des  Dieux,  qui  en  fît 
part  aux  Dieux  fubalternes ,  de  qui  les  Prophètes  la  reçu- 
rent :  ces  derniers  la  communiquèrent  enfin  au  refte  des 
jiommes;  mais  cela  ne  fe  fit  pas  en  un  jour  :  la  Médecine 
employa  des  milliers  d'années  ddefcendre  du  ciel  en  terre. 
Le  peu  qu'ils  ont  de  théorie,  cft  plein  d'erreurs  &  d'ab* 
lurdités  ,  comme  on  en  pourra  juger  par  leur  doctrine  du 
pouls.  Ils  prétendent  que  la  fource  du  pouls  eft  fituée  à 
quatre  doigts  au-defibus  du  nombril,  &  qu'elle  fe  devife 
en  foixante-douze  mille  artères ,  qui  vont  fe  diftribuer  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Ce  refervoir  a  quatre  doigts 
de  large  fur  deux  de  long;  il  eff  figuré  comme  le  corail, 
&  c'eft  le  lieu  delà  conception  de  l'homme.  Ce  qu'ils  dé- 
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bitent  fur  la  refpiration ,  n'eft  pas  mieux  raifonné.  Ils  re- 
connoiflent  fix  fa\eurs  générales >  qui  font,  l'acide,  le 
doux,  le  lalé,  l'amer,  l'acre  &  l'aftringentj  qUqs  fervent 
de  caraftcre  particulier  aux  lix  claifes  dans  lefquelles  ils 
ont  partagé  leurs  médicamens.  Ils  divifent  les  maladies 
en  huit  efpéces  différentes  :  cette  divifion  fert  de  régie  à 
leur  pathologie.  On  paffe  fuccefïïvement  de  l'étude  de 
l'une  à  celle  de  l'autre ,  &  il  faudroit  être  parfaitement 
infh'uit  de  tout  ce  qui  les  concerne  pour  exceller  dans  l'art 
de  guérir.  Mais  comme  la  perfedlion  eft  un  point  auquel 
il  eft  impolîîble  d'atteindre  dans  des  matières  de  cette  éten- 
due ,  chaque  Médecin  fe  borne  ordinairement  à  deux  gen- 
res de  maladies,  &  néglige  l'étude  des  autres  pour  le  li- 
vrer tout  entier  à  l'étude  de  celles  qu'il  a  choifies.  Le  pre- 
mier ordre  de  Médecins  eft  compofé  de  ceux  qui  traitent 
hs  enfans  ;  le  fécond ,  de  ceux  qui  guériftent  de  la  mor- 
fure  des  animaux  venimeux  ;  le  troifîéme  ,  de  ceux  qui 
favent  chaffer  ]qs  Démons  &  diffiper  les  maladies  de  fef- 
prit;  le  quatrième,  de  ceux  qu'on  confulte  dans  le  cas 
d'impuiflance  &  pour  tout  ce  qui  concerne  la  génération; 
le  cinquième,  pour  lequel  ils  ont  une  vénération  particu» 
liére,  eft  compofé  de  ceux  qui  préviennent  hs  maladies; 
Je  fixiéme,  des  Chirurgiens  ik  de  tous  ceux  qui  foulagent 
Xqs  malades  par  l'opération  de  la  main  ;  le  feptiéme ,  de  ceux 
qui  retardent  les  effets  de  la  vieilleffe,  &  qui  entretiennent 
le  poil  &  les  cheveux  ;  le  huitième  ,  de  ceux  qui  s'occu- 
pent des  maux  de  tête  &  des  maladies  des  yeux.  Chaque 
ordre  a  fon  Dieu  tutelaire,  au  nom  duquel  ks  opérations 
font  faites  &  les  remèdes  adminiftrés  :  cette  cérémonie 
eft  une  partie  du  culte  qu'on  lui  rend.  Le  vent  préfide 
aux  maladies  des  enfans;  l'eau  à  celles  qui  proviennent 
de  la  morfure  des  animaux  venimeux,  l'air  à  l'exorcifine 
des  Démons  ;  le  vent  violent  à  l'impuiftance  ;  le  fbleil  aux 
premières  atteintes  des  maladies ,  &  famé  (  car  ils  la  re- 
gardent comme  une  efpèce  de  divinité)  aux  maladies  de 
la  tête  &  l\qs  yeux. 

L'homme,  difent-ils,  apporte  en  naiffant  les  germes  des 
trois  maladies  principales  :  la  première  eft  le  Wodum ,  les 
vents  ou  la  flatulence;  la  féconde,  le  Bittum  ou  vertige  ;  la 
troifîéme,  le  Tcheftum  ouli^s  humeurs  impures.  C'eftlêlon 
les  circonftances  dans  lefquelles  on  s'eft  trouvé,  &  la  con- 
duite qu'on  a  tenue,  qu'on  eft  attaqué  de  l'une  ou  f  autre  de 
ces  maladies.  Elles  donnent  uaiffance  a  toutes  hs  autres  :  ils 
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ont  fait  réniimération  de  celles  qui  appartiennent  à  cha- 
cune; ils  en  comptent  trois  cens  &  plus  pour  la  première 
"branche  :  ils  diftinguent  fept  cens  quatre -vingt  douze 
maladies  d'efprit,  &  la  Ibmnie  des  maladies,  tantdel'ame 

Îiue  du  corps,  fe  monte  à  deux  mille  huit  cens  quatre-vingt- 
cpt.  Pour  découvrir  la  nature  des  maladies,  ils  ne  s'en 
tiennent  point  au  pouls,  ainfi  que  les  Chinois;  ils  cher- 
chent encore  des  indices  dans  hs  excremens  &  particu- 
lièrement dans  les  urines.  Lorfqu'ils  ne  croient  point  eu 
avoir  fuHifanment  pour  former  un  pronoftic,  ils  ont  re- 
cours à  une  expérience  fînguliére.  Us  remplifient  un  vafe 
de  Turine  du  malade,  ils  y  laifTent  tomber  de  l'extrémité 
d'une  paille  une  goutte  d'huile  pure  -.fi  la  goutte  s'enfonce 
dans  l'urine,  &  s'y  arrête,  le  malade  mourra;  au  con- 
traire, ils  affurent,  avec  confiance,  qu'il  en  échappera,  fî 
ja  goutte  d'huile  nage  fur  la  furface  de  l'urine.  Us  ont  grand 
foin  deconfulter  les  aftres  avant  que  de  juger  d'une  ma- 
ladie :  un  Médecin  qui  va  vifiterun  malade,  examine  fu- 
perfticieufement  tout  ce  qui  peut  lui  fervir  d'augure  en  che- 
min faifant ,  le  vol  des  oifèaux ,  les  objets  qu'il  rencontre ,  le 
mefîager  qui  WO:  venu  chercher ,  lui-même ,  quelle  eft ,  par 
exemple,  la  pofture  qu'il  tenoit  quand  on  l'a  fait  appeller. 
Us  ont  ralîèmblé  un  grand  nombre  d'obfervations  exac- 
tes lur  le  choix  des  médicamens,  les  lieux  qui  les  produi- 
fent,  le  tems  de  s'en  pourvoir,  la  manière  de  les  préparer 
&  de  les  conferver  après  la  préparation  :  ils  ont  fixé  la 
nature  des  boifibns  &  des  aîimens  dont  on  doit  ufer  en 
chaque  laifon  ;  ils  ont  pouffé  l'attention  jufqu'aux  vaiffeaux 
propres  à  les  contenir  :  ils  font  entrés  fur  le  régime  dans 
un  détail  étonnant.  Leur  exactitude  va  jufqu'd  déterminer 
]e  tems  &  la  durée  de  la  veille  &  du  fommeil  ,  en  telles 
&  telles  maladies;  quand  &  combien  de  fois  le  malade 
peut  nettoyer  {es  dents  &  laver  fa  bouche;  de  quelle  ma- 
nière il  doit  être  logé. 

Leur  Chimie  eft  diftribuée  en  quatre  livres  qu'ils  tien- 
nent du  Dieu  Tfchiewen.  On  y  a  traité  du  mercure,  de 
l'antimoine,  du  foufre  &des  autres  minéraux;  du  vitriol, 
de  l'alun,  des  fels,  du  corail,  des  pierres  &  des  métaux; 
des  inftrumens  &  de  leurs  ufages  dans  les  diverfes  opéra- 
rions.  Us  ont  des  médicamens  compofés,  &  ils  préparent 
des  pilules  umverfelles.  Quant  aux  purgatifs ,  ils  ont  cou- 
tume de  les  adminiftrer  avec  les  véhicules  analogues  d  leur 
nature  <:k  à  l'elfet  qu'ils  en  attendent  ;  le  régime  qu'ils 
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prefcrirent ,  varie  félon  le  genre  de  la  maladie.  La  fai- 
gnée  n'eft  prefque  point  en  ufage  parmi  eux  :  ils  font  très- 
rarement  6c  plus  mal-adroitement  encore  des  fcaritications  : 
a  peine  connoiffent-ils  ks  cliftéres  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui 
ont  eu  quelque  habitude  avec  les  Médecins  Européens  qui 
ofent  pratiquer  la  faignee  &  fe  fervir  des  autres  remè- 
des que  nous  employons. 

Leur  Chimie  efl  abfolument  bdrnée  aux  compofîtions 
médecinales,  dans  lefquelles  ils  ne  manquent  jamais  de 
faire  entrer  la  fiente  &  l'urine  de  vache;  ce  qu'il  faut  at- 
tribuer à  la  vénération  profonde  que  leur  Religion  leur 
prefcrit  pour  cet  animal.  La  tîente  de  vache  féchée,  leur 
tient  encore  lieu  de  charbon.  Là  le  Médecin  n'eft  point 
diftingué  de  l'Apoticaire  :  c'eft  le  mtme  homme  qui  or- 
donne &  prépare  les:  remèdes.  On  ne  peut  exercer  la  Mé- 
decine, fans  être  infcrit  fur  le  regitre  des  lîramines  :  il  eft 
expreffément  défendu  de  paffer  d'une  branche  de  la  Mé- 
decine à  une  autre;  il  faut  renoncer  a  cette  fcience,  ou  fe 
mêler  de  la  partie  que  fes  ancêtres  ont  cultivée.  Cette  po- 
lice eft  la  même  que  celle  des  Egyptiens  :  fi  l'on  compare 
la  pratique  d'une  Contrée  desLides  avec  la  pratique  d'une 
autre  Contrée,  ou  même  avec  celle  de  l'ancienne  Egypte, 
on  y  remarquera  beaucoup  de  reffemblance.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  nous  euffions  une  traduction  du  Vagadafaf- 
îrium;  car  il  eft  hors  de  doute  que  cet  Ouvrage  ne  nous 
éclairi^t  beaucoup  fur  la  préparation,  l'ufage  &  les  pro- 
priétés des  médicamens ,  tant  fimples  que  compofés,  qui 
jious  viennent  des  Orientaux.  Peut-être  trouveroit-on  peu 
de  différence  entre  hs  livres  du  Dieu  Tfchiewen  &  ces 
ouvrages  d'Hermès,  que  les  Egyptiens  regardoient  com- 
me des  régies  inviolables  dans  la  pratique  cela  Médecine. 

On  a  tiré  des  Auteurs  modernes ,  tout  ce  qu'on  a  die 
de  la  Médecine  des  Chinois  &  des  Malabres  :  mais  fi  nous 
confidérons  les  liaifons  étroites  de  cette  fcience  avec,  la 
religion  de  ces  Contrées,  nous  ne  pourrons  douter  qu'elle 
n'y  foit  très-ancienne.  Il  eft  a  préfumer,  fur  l'attachement 
prefque  invincible  que  ces  Peuples  marquent  pour  leurs 
coutumes  bonnes  ou  mauvaifes,  qu'elle  ne  perdit  fa  foi  me 
première  que  par  la  communication  qu'ils  ont  eue  avec  nous, 

OROBiq,  f  Ifaac)  fameux  Juif  Efpagnol,  fut  élevé 
dans  la  Religion  Judaïque  par  fès  père  &nie:e,  quoiqu'ils 
fiffent  profeffion  extérieure  de  la  Religion  Catholique,  Il 
étudia  la  Philofophie  fcholaftique  à  la  mode  d'Efpagne . 
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&  s'y  rendit  ii  habile,  qu'il  fat  fait  Lecteur  en  Métaphy- 
fique  dans  l'Univerfîté  de  Salamanque.  Orobio  s'appliqua 
enluite  à  la  Médecine,  6c  l'exert^a  à  Seville  avec  fuccès ; 
mais  ayant  éré  accufé  de  Judaïfme,  il  fut  mis  dans  les 
prifons  de  Tlnquifition,  où  il  Ibufïiit  pendant  trois  ans, 
des  tourmens  horribles  fans  rien  avouer  ;  ce  qui  le  fit  met- 
tre en  liberté.  Il  vint  alors  en  France,  &  demeura  quel- 
Gue  tem.s  d  Touloufe ,  exerçant  la  Médecine  &  faifant  pro- 
felHon  extérieure  de  la  Religion  Catholique;  mais  enfin, 
étant  las  de  feindre,  il  fe  retira  à  Am.fterdani ,  où  il  reçut 
la  Circoncifion,  &  fit  profelîion  du  Judaïfme.  Il  y  mou- 
rut en  1687.  Les  trois  petits  Ecrits  qu'il  compofa  en  La- 
tin à  foccafion  de  la  fameufe  conférence  qu'il  eut  avec 
Philippe  de  Limborch  fur  la  Religion  Chrétienne,  font 
imprimés  dans  l'Ouvrage  de  ce  dernier,  intitulé  :  Amkn 
Colloquia.  On  a  d'Orobio  d'autres  Ecrits  en  manufcrit. 

ORPHE'E  a  été  regardé  comme  Médecin.  Il  fut  des 
voyages  des  Argonautes  aufîi-bien  qu'Efculape;  ce  qui 
prouve  qu'ils  étoient  contemporains.  Les  Grecs  ont  cru 
qu'Orphée  étoit  de  Thrace  ,  6c  l'ont  fait  paffer  pour  un 
homme  d  peu  près  du  caractère  de  Mercure  ou  Hermès 
Trifm4'giil:e ,  c'eft-d-dire ,  pour  un  homme  univerfel.  D'au- 
tres ont  écrit  qu'Orphée  étoit  Egyptien ,  &  il  y  a  appa- 
rence qu'il  étoit  plus  ancien  que  les  Grecs  ne  croyoient. 
L'on  a  quelques  Pièces  de  Poëfie  fous  le  nom  d'Orphée, 
dans  lefquelles  il  eft  parlé  des  vertus  de  certains  Simples 
&  de  la  guérifon  de  certaines  maladies  ;  mais  on  a  re- 
connu, il  y  a  long-tems,  que  ces  Ouvrages  font  fuppofés , 
uoiqu'ils  foient  aflez  anciens,  puifqu'on  \ts  attribuoit 
éja  d  Orphée  dutems  de  Ciceron  qui  nous  apprend  qu'ils 
fctoient  d'un  autre  Poète  ,  nommé  Cercops.  Galien  parle 
auiîî  d'un  Orphée,  auquel  il  donne  le  furnom  de  Théolo- 
gien ^  qui  avoit  écrit  des  livres  touchant  la  manière  de 
compoier  divers  poifons. 

OS  IRIS  ,  ou  APIS  font  \ts  noms  d'un  même  per- 
fonnage  ,  dont  il  eft  parlç  dans  une  infcription  qui  le 
voit  dans  la  \'ille  de  Nyfa,  que  quelques-uns  placent  en 
Arabie  &  d'autres  en  Egypte.  Cette  infcription  étoit  écrite 
en  carrictéres  facrés  ;  en  voici  les  termes  :  "  Mon  père  eft 
„  Cronos ,  le  plus  jeune  de  tous  les  Dieux.  Je  fuis  le  Roi 
j,  ofiris ,  qui  ai  porté  mes  armes  par  toute  la  terre  ,  juf- 
„  qu'aux  Contrées  inhabitables  des  Indes ,  juiqu'd  celle« 
,}  qui  font  fous  rOuife  ,  jufqu'aux  fouîtes  du  Danubîj , 
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„  &  ailleurs  jufqu'à  l'Océan.  Je  fuis  le  fils  aîné  de  Cro- 
„  nos,  &  le  rejetton  d'une  belle  &  noble  race;  je  fuis  pa- 
„  rent  du  jour  ;  il  n'y  a  point  de  lieu  au  monde  où  je  n'aie 
5,  été  ,  ÔC  j'ai  rempli  tout  l'Univers  de  mes  bienfaits.  „ 
On  recueille  de  cette  infcription  rapportée  par  Diodore , 
qu'Ofiris  avoic  rempli  tout  fUnivers  de  fes  bienfaits,  & 
on  lui  attribue  en  particulier  d'avoir  inventé  la  Médecine. 
„  Apis,  ditfaint  Clément  Alexandrin,  Egyptien  naturel , 
„  a  inventé  la  Médecine  avant  qu'Io  vînt  en  Egypte.  ,, 
Cyrille  ,  qui  étoit  de  la  môme  Ville  que  Clément ,  dit 
aulîî ,  "  qu'Apis ,  Egyptien  ,  f  un  des  plus  confidérables  qui 
„  fervoient  dans  les  Temples  de  ce  Pays-là,  &  qui  enten- 
y,  doit  la  Philofophie  naturelle,  fut  le  premier  qui  inventa 
„  l'Art  de  la  Médecine ,  ou  qui  l'exerça  avec  plus  de  fuc- 
„  ces  que  ceux  qui  favoient  précédé,  l'ayant;  enfuite  en- 
„  léigné  à  Efculape. 

Il  femble  d'abord  que  cet  Apis  doit  être  différent  d'O- 
iiris  ,  qu'on  a  dit  avoir  été  Roi,  au  lieu  que  celui-ci  né- 
toit  qu'un  Prêtre  d'Egypte.  Mais  il  y  a  de  l'apparence 
qu'Apis  étoit  Prêtre  &  Roi  tout  enfemble;  &  cela  eft 
d'autant  plus  vraifemblable ,  que  nous  apprenons  de  Plu- 
tarque  {Libro  de  ifide  Cr>  Ojîride)  qu'Apis  &  Qfiris  étoient, 
félon  la  tradition  des  Egyptiens  même,  deux  noms  dit- 
férens  d'une  même  perfonne  ;  &  Strabon  le  confirme, 
aufîi-bien  que  Thécdoret  {de  Cura  affe^tuum  gentilitim.) 
Le  même  Auteur  veut  encore  que  Serapis  fut  un  troi- 
fiéme  nom  d'Ofiris.  D'autres  ont  dit  que  Serapis  étoit  le 
même  qu'Efculape.  Vofîius  a  cru  que  les  Egyptiens  avoient 
donné  ce  nom  à  Jofeph,  auquel  ils  rendoient  des  hon- 
neurs divins,  en  reconnoilfance  des  bienfaits  que  leurNa- 
tion  en  avoit  reçu  ;  m.ais  i'i  Serapis  eft  le  même  qu'Ofiris , 
il  fe  trouvera  beaucoup  plus  vieux. 

O  V I E  D  O  (  Jean-Gonfalve  D'  ;  fut  le  premier ,  au  rap- 
port de  Fallope ,  qui  fe  fèrvit  du  bois  de  guayac  dans  la 
Vérole.  Etant  à  Naples ,  quand  cette  maladie  commença 
à  s'y  faire  feutir  vers  la  fin  du  quinzième  fiécle,  &  s'en 
trouvant  lui-mêm.e  atteint  ,  il  s'imagina  que  comme  elle 
étoit  venue  des  Indes  Occidentales ,  on  devoit  avoir  dans 
ce  Pays-là  des  remèdes  propres  pour  s'en  délivrer.  Dans 
cette  penfée  il  entreprit  d'y  aller  ;  il  vit  qu'on  y  em- 
ployoit ,  avec  fuccès ,  le  bois  de  guayac  dans  la  cure  du 
mal  dont  il  s'agit  ,  &  s'étant  mis  au  fait  de  la  manière 
dont  on  s'en  fervoit,  il  eJi  fît  l'expérience  fur  lui-mêm^, 
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&  fut  lieureufeinent  guéri.  Delà  i)  revint  en  Efpagiie,  fa 
Patrie,  &  s'érigea  en  Médecin  des  maux  vénériens,  con- 
tinuant d  employer  le  guayac;  a  quoi  il  fit  un  iî  grand 
profit ,  qu'il  devint  fort  riche  en  peu  de  tems ,  &  laifîa 
beaucoup  de  biens  à  {qs  enfans. 


P. 

^Jl  A  AW,  ( Pierre  j  dit  Pavius.  Cet  Anatomifle 
naquit  à  Amfterdam  en  1564.  Ayant  eu  l'a- 
.antage  d'entendre  hs  leçons  de  Bontius, 
d'Heurnius,  de  Rembert  Dodonaeus  âLeyde, 
de  Duret  &  Jean  Fabre  à  Paris,  de  voir  à  Pa- 
doue  les  diffeclions  de  Fabricius  ab  Aquapendente  ^  &  ne 
manquant  pas  lui-même  détalent,  il  aquit  de  gi-andes 
connoiflançes  &  fe  fit  de  la  réputation  dans  fa  Profeffion , 
en  forte  quen  1589.  il  obtint  à  Leyde  une  chaire  de  Pro- 
feffeuren  Médecine.  Avant  ce  tems,  ilavoit  paffé  en  Dan- 
iiemarc  ,  où  il  remplit  pendant  quelque  tems,  la  place  de 
ProfefTeur  dans  l'Univerfité  de  Rofloch. 

Pierre  Paaw  mourut  à  Leyde  le  premier  jour  du  mois 

d'Août  1 6 1 7,  âgé  de  5  3  ans.  Il  a  publié  les  Ouvrages  fuivans  : 

frimitiéi  anatomicA  de  humant  corporis  ojjtbus.  Lugduni 

Batavorum-i   161  5.  in-^o.  Amjielodami ^  1633.  in-^to. 

Succenturiatus  dnatotnicus ,  continens  Commentaria  in  Hip- 

pocraîem  de  capitis  ■vubzerihus.  Addit&  in  aliquot  capitA 

Libri  VIII.  C,  Ce/fi  explicationes.  Lugduni  Batavorum , 

16 16.  in-^to, 

2^otâ  ç^  Commentarii  in  lEpito-men  Andres.  Vefalii.  Amfie. 

lodami^  1616,  1633.  in-i^to, 
J>e  'vdvula  intejiini  EpifloU  dus,.  Extant  Centuriâ.  I.  Epif- 
toUrum  GuiÛelmi  Fabricii Hiidani.  Oppenh.  161Ç.  in-^^to. 
Anatomicsi  obfervaticnes  felecliores,  Exta,nt  Thomsi  Bartho- 

lini  Centuriâ  III.  ^  IV.  Hift.  anc.t.  é^  Med.  rar. 
De  pejie  Traclatus  ,  cu7n  Henrici  Florenfii  additamentis, 

Lugduni  B^ta>vorum ,  1636.  in-ii. 
Methodus  anatomicci.  Ex  fat  Mjf.  in  Bibliothecis. 
On  trouve  encore  un  Adrien  Baaw  ou  Fauri'  ,  natif  d'Amf- 
terdam  &  Profeffeur  en  la  même  Univerfité  de  Leyde  j  il 
a  donné  plufieuis  beaux  Ouvrages  m  Public.  Il  eft  mort 
en  1621. 
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PACIUS,  (Fabius)  Médecin.  Il  naquit  à  Vicenze, 
Ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Veiiife ,  en  1 547 ,  au  feptiéme 
mois  de  la  grofTeffi  de  fa  mère.  Il  apprit  jeune  les  Belles- 
Lettres  ,  la  Philofophie  &  les  Langues  favantes  ;  tout  le 
monde  admiroit  fa  profonde  érudmon.  Il  compofa  une 
Comédie  Italienne ,  intitulée  :  'Eugène. 

Pacius  reçut  les  honneurs  du  Do6lorat  en  1575,  &  il 
vint  enfuite  dans  fa  Patrie,  où  il  exerça  la  Médecine,  qu'il 
enfeignoit  en  particulier  auffi-bien  que  la  Philofophie. 
Comme  fon  mérite  étoit  folide,  il  fut  bientôt  connu,  6c 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  faire  des  amis  illuftres.  Ou 
fouhaita  de  l'avoir  à  Pavie  ,  à  Meffine  &  dans  d'autres 
Univeriités  célèbres,  où  il  avoit  très-bien  rempli  l'emploi 
de  Profeffeur.  Le  Roi  de  Pologne  le  voulut  aafîî  attirer 
près  de  fa  perfonne  &  en  faire  fon  premier  Médecin; 
mais  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  Patrie  &  le  foin  de  fa 
famille  le  retinrent  en  Italie.  Il  paffa  quelque  tems  à  Ve- 
nife,  &  il  mourut  l'onzième  jour  d'Ocl:obre  1614,  âgé  de 
67  ans.  Fabius  avoit  compofë  divers  Traités,  dont  plu- 
sieurs n'ont  pas  été  publiés.  Voici  ceux  que  nous  avons 
de  ce  grand  Homme  : 

Commentarius  in  fex  prions  Gèlent  libros  methodi  medendi, 
VicetiA,  1598.  in-folio. 

Commentarius  in  feptimum  Galeni  Lihrum  methodi  me- 
dendi ,  quAjlionibus  phyjicis  ^  medicis  refertus  ;  ^  de 
Morbo  Gallico  per  methodum^  curando.  Viceti&^  1608. 
in-folio. 

Fabius  Pacius  eut  plufieurs  fils ,  qui  ont  très-bien  foutenu 
la  réputation  que  leur  père  s'étoit  aquife. 

PiEON,  certain  perfoimage  que  les  Poètes  font  célè- 
bre Médecin  des  Dieux,  comme  nous  l'apprenons  de  Lu- 
cien in  Tragop, 


Omnium  Medicus  in  cœlo  Deorum. 


Homère  dit  dans  le  cinquième  Livre  de  l'Iliade  ,  que 
Pluton  ,  bleffè  par  Hercule,  fut  guéri  par  Pson  ;  mais  Euf- 
tatius  6c  hs  autres  qui  nous  ont  laiffé  des  Commentaires 
liir  Homère,  afliirent  que  ce  nom  a  été  donné  à  Apollon, 
&  que  dans  la  lignification  du  Grec,  il  veut  dire  guérir. 

P  A  L  A  M  E  D  E  ,  certain  perfonnage  du  vingt-neuviè- 
me fiécle  du  monde,  qui  empêcha,  par  fa  conduite,  que 
la  pefle  qui  ravageoit  l'Hellelpout  6ç  Tioye  même,  n'at- 
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taquat  perfonne  clans  le  camp  des  Grecs  qui  étoît  devant 
cette \'iJIe,  quoique  Je  lieu  où  étoit  ce  camp,  fût  fort  mal 
{(ïin.  Palaméde  avoit  prévu  cette  pcfte ,  fur  ce  que  plufîeurs 
loups  defcendoient  du  Mont  Ida  ,  &  fe  jettoient  lijr  !e 
bctail  &  même  fur  les  hommes.  Les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  la  prévenir  ou  pour  en  empêcher  les  effets , 
furent  d'ordonner  qu'on  mangefît  peu  ,  &  particulière- 
ment que  l'on  s'ahftînt  de  chair,  ëcque  l'on  fît  beaucoup 
d'exercice.  Avec  tout  cela  ,  Palaméde  ne  prétendoit  pas 
être  Médecin,  &  PhiJoftrate  dit  qu'il  refufa  d'être  inftruit 
dans  la  Médecine  par  Chiron,  parce  qu'il  regardoit  cette 
ProfciTion  comme  ennemie  de  Jupiter  ÔC  des  Parques,  & 
que  le  ilipplice  d'Efculape  ,  qui  avoit  été  foudroyé,  lui 
faifoit  peur.  Le  mcme  Auteur  ajoute ,  que  fi  Palaméde , 
qui  en  favoit  plus  que  Chiron  ,  avoit  cru  la  Médecine  utile, 
il  fauroit  inventée  au(Tî-bien  quêtant  d'autres  belles  chofès 
dont  on  lui  a  attribué  l'invention.  Mais  cet  Auteur  ne 
prend  pas  garde  que  la  Médecine  avoit  déjà  été  inventée , 
ou  du  moins  pratiquée  par  Chiron  &  par  Efculape ,  de 
l'aveu  même  de  Palaméde. 

P ALPIN,  (Jean)  Chirurgien  6c  Anatomifte  du  dix- 
buitiéme  fiécle  ,  étoit  de  Gand  en  Flandres ,  où  il  enfei- 
gna  publiquement  la  Chirurgie  avec  beaucoup  d'eftimeôc 
de  réputation.  Il  a  donné  au  Public  une  Oftéologie  qui 
fut  très-bien  reçue  ,  &  puis  traduite  de  l'Original  Fla- 
mand en  François.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  175 1» 
in-douze. 

Nous  avons  encore  de  lui  ■ 

Anatomie  chirurgicale  ou  Description  exciBe  du  corps  hu- 
main. Farts  ^  1734-  in-^iw.  2  'vol. 

Defcriptio'/i  anatomique  des  parties  de  la  femme  qui  fervent 
à  la  génération  ,  avec  un  Traité  des  Monfires.  Leyde , 
1730. 
Palfin  mourut  d  Gand  en  1730,  dans  un  âge  avancé. 

PALLADE  le  Sophifte,  Médecin  Grec,  qui  demeu- 
roit  à  Condantinople.  Il  enleigna  la  Médecine  &  écrivit 
des  Commentaires  fur  le  iîxiéme  livre  d'Hippocrate.  On 
ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  il  a  vCcu. 

PALLADIUS  RUTILIUS  TAURUS,  Méde- 
cin  ,  qui  vivoit  environ  l'an  129  de  falut,  &  qui  a  çom- 
pofé  plufîeurs  Traités  ;  il  étoit  aufli  Poëte. 

Nous  avons  de  lui  : 

De  Re  rufiica ,  Libri  XIII,  De  Infitionibus ,  Liber.  'E.xtmt 
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cnm  Catonis ,  Varronis  ô"  ColumelU.  Lihris  de  Re  rufâca. 
Kegii^  1482,  i4Ç)%.  in-folio.  Luteti&^  1533-  in-folio.  Co- 
îoniA^  1536.  in-%vo.  Farifiis ,  1543.  in-'à^j:>. 

PALMARIUS,  (Jules)  natif  de  Coutances  en  Nor- 
mandie ,  &  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris ,  étoit  m\  dits 
difciples  de  Jean  Ferncl  ,  avec  qui  il  avoit  vécu  pendant 
dix  années.  Il  a  écrit  vers  le  milieu  du  feiziéine  iiécle,  un 
Ouvrage  dans  lequel  il  a  laifTé  d'avantageux  témoignages 
de  fa  capacité.  Il  eft  intitulé  : 

De  Morbis  contagiofis ,  Libri  feptem.  Lutetisi^  l^"/^.  tn-^to. 
Trancofurti^  1601.  in-%vo. 

P  A  L  U  ,  (  \ietOY  )  Doreur  de  la  Faculté  de  Paris ,  étoit 
natif  de  Tours.  Il  fut  Médecin  du  Comte  deSoiffons,  qui 
fut  tué  à  Sedan;  &  après  la  mort  de  ce  Prince,  la  dévo- 
tion ,  dit  Gui  Patin  ,  lui  monta  en  tête,  &  il  fe  mit  au 
rang  des  Janfénifles  du  Port-Royal ,  à  fept  lieues  de  Paris  : 
il  y  mourut  de  la  violence  d'une  fièvre  pourprée ,  le  2 1  Mai 
1650,  âgé  de  46  ans. 

P  AMP  H  ILE  ,  Médecin  ,  qui  vivoit  dans  le  premier 
fîécle  5  fous  l'Empire  de  Claude.  Il  gagna  beaucoup  d'ar- 
gent â  Rome,  par  un  médicament  quil  avoit,  lorlque  la 
maladie  appellée  Mentagm^  y  avoit  cours.  Cette  maladie 
avoit  été  apportée  d'Aiîe  par  un  Chevalier  Romain  natif 
de  Peroufe.  Elle  étoit  une  mauvaife  dartre,  qui  commen- 
çoit  par  le  menton  ÔC  s'étendoit  fuccefîivement  aux  autres 
parties  du  vifage  ,  ne  laiffant  que  les  yeux  libres ,  &  àt^- 
cendoit  enfin  fur  le  col,  fur  la  poitrine  ôc  fur  les  mains, 
rempliflant  toutes  ces  parties  de  taches  afFreui'es.  Pline 
appelle  cette  maladie,  Morbum  ingenuum.^  un  mal  de  con- 
dition, parce  qu'elle  n'attaquoit  ni  les  femmes,  ni  le  peu- 
ple ,  ni  le^  efclaves ,  mais  feulement  les  hommes  qualifiés. 
On  fît  venir  des  Médecins  d'Egypte ,  qui  traitèrent  d'a- 
bord cette  maladie  par  des  cautères.  Dans  la  fuite  quel- 
ques Médecins  de  Rome,  &  entre  autres  Pamphile,  trou- 
l'erent  des  remèdes  fpécifiques  pour  ce  mal;  ce  qui  leur  fit 
gagner  des  fommes  immeni'es.  Il  ne  paroitra  pas  éton- 
3iant  que  Pamphile,  en  particulier,  fe  Ibit  enrichi  par  les 
cures  qu'il  faifbit  de  cette  maladie,  s'il  eft  vrai,  comme 
le  rapporte  Pline  ,  que  Manilius  Cornutus ,  Gouverneur 
d'Aquitaine,  traita  pour  la  fomme  de  200  fefferces,  c'efl- 
â-dire,  20000  livres,  avec  celui  qui  entreprit  de  le  guérir. 

PANTALEON  (Henri)  étoit  deBale,  où  il  naquit 
le  13  Juin  de  l'an  1522.  Après  avoir  appris  les  Langues 
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6c  les  Belles-Lettres ,  il  enfeigna  aflez  lon^-tems  dans  fon 
Pays  ,  &  depuis  il  le  fît  Médecin  dans  un  âge  aflez  avancé. 
Il  mourut  le  3  de  Mars  1595.  Pantaleon  a  conipofé  di- 
vers Ouvrages,  &  il  en  a  traduit  d'autres  en  Allemand  :il 
travailla  auflî  à  l'éloge  des  Hommes  illuftres  d'Allema- 
gne, qu'il  publia  en  1566.  fous  le  nom  de  Profopographia, 
Henri  Pantaleon  étoit  extrêmement  laborieux  &  fort 
honnête  homme. 

PANTIN,  (Pierre)  Médecin  de  Bruges,  qui  mourut 
en  cette  Ville  l'an  1583.  Il  étoit  homme  de  Lettres,  &  il 
publia  des  Commentaires  fur  le  Traité  de  Celle  de  Re  me. 
dica ,  que  nous  avons  en  huit  livres. 

Vander  Linden  parle  d'un  Guillaume  Pantin ,  à  qui  il 
attribue  le  même  Ouvrage  imprimé  à  Baie  en  1552.  in- 
folio. 

PAPES  Médecins.  II  eft  parlé  dans  les  Auteurs  de 
plulieurs  Ibuverains  Pontifes  qui  avoient  exercé  la  Méde- 
cine avant  leur  exaltation,  ou  qui,  malgré  l'éminente  di- 
gnité dont  ils  étoient  revêtus,  ne  dédaignèrent  point  l'é- 
tude &  la  pratique  de  cette  fcience.  Tel  eft  faint  Eufébe 
Pape,  fils  d'un  Médecin  ÔC  Médecin  lui-même.  Jean  vingt- 
deuxième  ,  grand  feclateur  de  la  doctrine  à^s  Arabes, 
avoitété  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  a  com- 
pofé  plulieurs  livres  de  Médecine,  entre  autres  celui  qui 
eft  intitulé  :  Le  Tréfor  des  pauvres.  Paul  II,  après  avoir  été 
élevé  au  Pontificat,  alloit  voir  lui-même  ha  malades,  & 
leur  difiribuoit  \ts  remèdes  qu'il  avoit  ordonné.  Nico- 
las V.  eft  auffi  mis  au  nombre  des  Médecins  par  lefavant 
Tira  que  au. 

PAPILE,  Diacre,  qui  vivoit  dans  le  deuxième  fiécle. 
ÏI  fut  martirifé  à  Pergame  pour  la  foi  de  Jelus-Chrift, 
dans  la  perfécution  des  Empereurs  Marc-Auréle,  Lucius 
Verusôc  Commode.  Papile  étoit  Médecin. 

PARABOLANI,  Farabolains ,  eft  le  nom  qu'on  don- 
iioit  à  ceux  qui  avoient  foin  des  malades  dans  les  Hôpi- 
taux établis  par  hs  premiers  Empereurs  Chrétiens.  Ce  terme 
eft  du  mot  Grec  ,  l'araholos ,  qui  lignifie  jette  au  hazard, 
expofé  5  avanturé,  parce  que  ces  gens-lâ  rifquoient  leur 
vie  6c  leur  fanté,  par  charité  pour  ks  malades  ,  fingu- 
Jiérement  lorfqu'ils  étoient  attaqués  de  maladies  conta- 
gieufes. 

Godefroi  prétend  que  les  Parabolains  étoient  des  efpé- 
ces  de  Clercs  ou  Eccléiiaftiques ,  parce  qu'il  eft  parlé  de 
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l'office  de  Parabolaiiis  dans  le  Code  au  titre  De  Epifcopis 
ê^  Clericîs.  Il  peut  bien  être  que  quelques-uns  tuflent  Éc- 
cléfîafb'ques  ;  mais  il  eft  vraiieinblable  qu'ils  ne  rétoient 
pas  tous.  Il  peut  être  vrai  auffi,  comme  quelques  Savans 
l'ont  penfé ,  que  ceux  qui  fe  chargeoient  de  cet  emploi  ^  le_ 
faifoient  en  conféquence  de  quelque  vœu,  ou  par  motit 
de  Religion.  Mais  la  raifon  pour  laquelle  il  efl  fait  men- 
tion des  Parabolains  dans  le  Code,  au  titre  que  nous  ve- 
nons de  citer,  efl  que  leur  éleélion  dépendoit  des  Evê- 
ques.  Leur  nombre  pour  la  Ville  d'Alexandrie  étoit  fixé 
à  lix  cens,  comme  on  le  peut  inférer  d'une  loi  du  Code, 

?ui  en  même-tems  les  oblige  a  vaquer  affidûment  a  leurs 
onctions  auprès  des  malades,  &à  refter  perpétuellement 
dans  les  Hôpitaux,  fans  en  fbrtir  même  pour  afîifter  aux 
fpeclacles  publics  auxquels  le  peuple  étoit  invité,  ou  pour 
entendre  les  pladoyers  des  Avocats ,  comme  il  étoit  per- 
mis a  toutes  autres  perfonnes. 

De  plus,  il  paroit  par  \qs  termes  dans  lefquels  s'énon- 
cent les  Loix  concernant  les  Parabolains,  que  ce  mot  étoit 
en  ufage,  &  l'office  établi  antérieurement  a  ces  Loix;  en 
forte  que  les  Empereurs  Théodofe  &  Juftinien  femblent 
n'avoir  fait  autre  chofe  que  régler  la  forme  des  éleclio^is, 
les  fonctions  attachées  a  cet  omce,  &  le  nombre  des  Of- 
ficiers, dont  le  nom  pouvoit  être  fort  ancien  lors  de  la 
publication  de  ces  réglemens. 

Une  erreur  à  ce  fujet  qui  mérite  d'être  remarquée  ,  eft 
la  méprife  de  ceux  qui  ont  penfé  que  ces  F ar ab oUins  étoi^ni 
proprement  des  Médecins.  Ce  qui  les  a  trompé  eft  le  mot 
Latin  ,  curare  ,  employé  dans  les  Loix  où  font  détaillées 
les  fonctions  attachées  à  cet  office;  terme  qui fignifie  éga- 
lement guérir  6c  foigner.  Mais  il  efl:  évident  que  dans 
l'endroit  où  il  eft  employé ,  il  doit  être  pris  dans  le  fé- 
cond de  ces  deux  fens,  ^  que  curare  dehilium  &gra  corpora^ 
qui  font  les  'termes  propres  de  la  Loi ,  ne  fignifie  autre 
cnofe  que  prendre  foin  des  corps  foibles  &  infirmes  des 
malades.  Ajoutez  à  cela ,  que  fi  \ts  Parabolains  euffent 
été  \ts  Médecins  des  Hôpitaux,  leur  élection  n'auroit  pas, 
fans  doute,  dépendu  des  Evêques  &  des  Prêtres;  c'eût 
été  aux  Archiatres,  ou  Médecins  en  chef  des  grandes  Vil- 
les, de  les  choifir,  parce  que  ces  Archiatres  étoient  eux- 
mêmes  obligés  de  vifîter  les  pauvres. 

P  ARACELSE  (  Philippe-Auréle-Théophrafte  Bom- 
bait de  Hohenheim  )  étoit  natif  d'un  petit  Bourg  prC-s  de 
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Zurich  en  SuifTe,  dit  Einfidlen;  ce  qui  fîgnifîe  en  Allemand 
Herinirage,  6c  delà  Eialine  de  Rotterdam  lui  donna  le 
nom  d'Hermite.  Il  vint  au  monde  Fan  1493.  Son  père, 
nommé  Guillaume  deHohenheim ,  His  naturel  d'un  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique,  étoit  aflez  habile  dans  les 
Sciences,  &  il  exerça  la  Médecine  dans  la  Carinthie  de- 
puis Tan  1504.  jufqu'en  1534,  laquelle  année  il  mourut. 
L'application  que  Guillaume  avoit  donnée  a  la  Chimie, 
inlpira  à  Paracelfe  du  goût  pour  cette  fcience  :  il  la  cul- 
tiva d'abord  fous  Jean  Trithéme ,  Abbé  de  Spanheim , 
homme  d'une  grande  réputation  dans  cette  partie.  Para- 
celfe en  apprit  quelques  fecrets  ,  &  le  quitta  pour  aller 
conférer  avec  Sigifmond  Fugger  de  Schwatz,  Chimifle 
fameux  en  ce  tems,  qui,  tant  par  fa  propre  induftrie,  que 
par  le  commerce  continuel  qu'il  entretenoit  avec  une  foule 
de  Chimiftes  qu'il  appelloit  &  retenoit  auprès  de  lui,  mar- 
choit  à  pas  de  géant  dans  l'Alchimie.  Paraceîfe  parle  fort 
au  long  de  ces  Maîtres  &  des  autres  qu'il  avoit  eus;  il  fait 
aufîi  le  détail  de  fes  longs  voyages,  difant  qu'il  avoit  été 
en  France,  en  Efpagne  ,  en  Portugal  ,  en  Angleterre, 
dans  la  Marche,  enPrulfe,  en  Pologne,  enLithuanie,  en 
Hongrie,  en  Valachie,  Tranfilvanie  ,  Croatie,  Illyrie  & 
autres  Pays ,  &  qu'il  s'entretenoit  fur  le  fait  de  Médeci- 
ne, avec  les  Docteurs,  les  Chirurgiens,  les  Baigneurs,  les 
Femmes,  hs  Magiciens,  les  Alchimiftes,  les  Nobles  & 
les  Payfans. 

L'étude  de  la  Chimie  croupilToit  alors  dans  l'obfcurité; 
Paracelfe  voulut  en  relever  le  luftre;  mais  la  fortune  6c  le 
hazard  lui  ont  aquis  plus  de  réputation  que  fon  mérite. 
Cependant  fon  application,  {es  voyages  &  fon  efprit  vif, 
lui  donnèrent  d'abord  une  lupériorité  qu'il  foutint  par  des 
apparences  de  magie  :  on  croyoit  comm.unément  qu'il 
avoit  un  Démon  familier.  Ce  fut  principalement  en  Hon- 
grie qu'il  travailla  les  métaux  ,  &  dans  peu  de  tems  il 
connut  affez  bien  les  fecrets  de  la  Chimie  métallique.  Quant 
à  la  Médecine,  il  la  faifoit  à  fa  mode  &  d'une  manière 
toute  nouvelle  :  il  réullit  mieux  dans  la  Chirurgie;  car, 
au  témoignage  d'Oporin  qui  ne  le  flatte  gucres,  il  étoit 
très-expert  pour  la  guérifon  des  ulcères,  même  les  plus 
défefperés.  Sa  Médecine  ,  quoique  toute  extravagante , 
trouva  des  admirateurs,  &  il  fe  vit  bientôt  dans  une  ré- 
putation dont  il  avoit  befoin  pour  raccommoder  fes  alTai- 
res  :  les  biens  qui  lui  étoient  venus  delanainTance,  étoieiit 
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fort  médiocres  ;  mais  les  maladies  vénériennes  qui  re- 

f  noient  dans  ce  tems-là ,  lui  en  aquirent  des  confîdéra- 
les.  Dès  l'âge  de  vingt  ans,  après  avoir  vu  les  mines 
d'Allemagne,  il  étoitpafîe  en  Rulîie,  fur  les  frontières  de 
laquelle  il  fut  fait  prifonnier  par  des  Tartares  qui  le  con- 
duifîrent  au  Cham.  Il  accompagna  peu  après,  le  fils  de 
ce  Prince  dans  un  voyage  à  Conftantinople  ,  où  il  dit 
avoir  appris  le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale  à  fâge  de 
vingt-huit  ans.  Il  afîifta  fréquenment  a  des  lièges  &  à  des 
combats,  &  il  fuivit  les  armées  en  qualité  de  Médecin. 

Il  tira  des  livres  de  Bafile  Vaientin  la  doctrine  de  trois 
élémens,  qu'il  adopta  dans  la  fuite  &  qu'il  eut  l'effron- 
terie de  publier  fous  fon  nom,6c  fous  les  titres  des  trois 
priiicipes  ,  le  fel  ,  le  foufre  &  le  mercure.  Il  faifoit  un 
grand  cas  d'Hippocrate  6c  de  quelques  Anciens  ;  mais  il 
avoit  un  fouverain  mépris  pour  les  Docteurs  de  l'Ecole  > 
&  fînguliérement  pour  les  Arabes.  LesMagiflrats  de  Baie 
l'engagèrent  par  un  honoraire  confidérable  à  profeffer  la 
Médecine  dans  leur  Ville.  Il  y  fit  en  1527.  des  leçons  tous 
les  jours  pendant  deux  heures,  quelquefois  en  Latin,  mais 
plus  fréquenment  en  Allemand.  Il  expliquoit  fes  propres 
Ouvrages,  6c particulièrement  les  livres  intitulés  :  DeCom- 
pofitiombus  y  deGradibus  ô"  de  Tartaro^  livres,  ditHelmont, 
pleins  de  bagatelles  &  vuides  de  chofes.  Gravement  affis 
dans  fa  chaire,  à  la  première  leçon,  il  fit  brûler  les  Oeu- 
vres de  Galien  ôc  d'Avicenne.  "  Sachez ,  difoit-il ,  Méde- 
„  cins,  que  mon  bonnet  eft  plus  favant  que  vous  ;  ma 
j,  barbe  a  plus  d'expérience  que  \os  Académies  :  Grecs , 
„  Latins ,  François ,  Italiens,  je  ferai  votre  Koi.  „  Il  apof- 
trophe  encore  les  Médecins  dans  un  de  Çqs  Ouvrages ,  en 
leur  difant  :  "  La  nature  entière  viendra  à  mon  lecours, 
„  pour  m'aider  à  noyer  dans  le  lac  de  Pilate  toute  votre 
„  agronomie  &  les  éphémèrides  de  vos  faignées.  Je  veux 
„  que  mes  fourneaux  mettent  en  cendres  Efculape ,  Avi- 
„  cenne  6c  Galien ,  &  que  tous  les  Auteurs  qui  leur  ref- 
„  femblent ,  foient  conlùmés  jufqu'aux  dernières  particu- 
„  les  par  un  feu  de  réverbère.  „  Voici  un  autre  trait  de 
Paracelfe,  par  lequel  il  s'attribue  la  Monarchie  de  la  Mé- 
decine. "  Vous  me  fuivrez,  &  je  ne  vous  fuivrai  point. 
„  Vous  me  iiiivrez,  dis-je,  vous  Avicenne,  vous  Galien, 
„  vous  Rhazes ,  vous  Montagnana ,  vous  Mefué.  Ce  ne  fera 
„  pas  moi  qui  vous  fuivrai,  mais  vous  me  fuivrez,  vous 
»  dis-je  ,  Meffieurs  de  Paris,  Melfieurs  de  Montpellier, 
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„  vous  Sueves  ,  vous  Mifuiens,  vous  de  Cologne,  vous 
j,  de\'ienne,  &  tous  autant  que  vous  êtes,  que  le  Danube 
„  (k  le  Rhin  nourriffent,  vous  que  les  Ifles  de  la  mer  cn- 
„  ferment,  vous  aufîi  Italie,  vous  Dnlmatie,  vous  Athé- 
5,  nés,  toi  Grec,  toi  Arabe,  toi  Juif.   Je  ferai  le  Monar- 

„  que ,  la  monarchie  m'appartiendra „  Je  laifTe  le 

refte,  où  il  y  a,  pour  le  moins,  autant  d'impertinences: 
je  remarquerai  feulement  que  ce  qui  avoit  fi  fort  échauffé 
Paracelfe,  c'eft  que  quelques  Médecins  de  fon  tems  l'a- 
voient  appelle  Cacophrafius  ^  au  lieu  de  Theophrafius ,  qui 
étoit  celui  de  ihs  noms  qui  lui  plaifoitle  plus.  Qiii  auroit 
jamais  attendu  d'un  Suiffe  une  pareille  rodomontade? 
Mais  s'il  s'clevoit  lui-même  fi  haut,  Ces  fectateurs  ont  en- 
core plus  outré  les  louanges  qu'ils  lui  ont  données.  CroU 
lius  a  dit  que  depuis  Noë  jufqu'a  nous,  il  ne s'étoit trouvé 
perfonne  qui  égalât  Paracelfe ,  ou  qui  en  approchât  ;  qu'il 
étoit  le  vrai  Monarque  de  la  Médecine,  &c.  Quoi  qu'il  en 
foit,  Paracelfe  s'attira  d'abord  une  foule  d'auditeurs  dans 
fon  Ecole  de  Baie  ,  ïis  cures  ,  ou  ,  peut-être ,  l'opinion 
qu'on  avoit  de  fon  prétendu  favoir ,  lui  procurèrent  cet 
avantage.  Mais  il  ne  fut  pas  dans  le  cas  de  s'en  glorifier 
Jong-tems;  il  fe  vit  bientôt  feul  dans  fa  claffe  ;  perfomie 
ne  pouvoir  entendre  fon  jargon,  &  il  fut  enfin  obligé  d^a- 
bandonner  fa  Chaire.  Au  refte,  il  regardoit  la  Langue 
Latine  comme  indigne  d'un  Philofophe  :  Ce  n'étoit  qu'en 
Allemand,  difoit-il ,  qu'on  devoit  prononcer  les  oracles 
de  la  Chimie  médecinale. 

Pendant  fon  léjour  a  Baie,  il  traita,  avec  fuccês,,Jean 
Frobenius,  favant  homme  &  fameux  Lnprimeur  de  la 
même  Ville,  qui  étoit  fort  tourmenté  d'une  douleur  au 
talon  du  pied  droit.  Paracelié  vint  à  bout  de  le  guérir: 
il  fit  paffer  le  mal  du  talon  aux  orteils,  en  forte  que  Fro- 
benius ne  put  jamais  les  fléchir ,  quoiqu'il  n'y  fentît  pas 
de  la  douleur,  &  qu'il  fe  portât  bien  d'ailleurs;  mais  au 
mois  de  Novembre  de  l'année  1527  ,  c'eft-à-dire  ,  peu  de 
tems  après,  il  mourut  d'apoplexie,  ce  qu'on  attribua  a 
ce  qu'il  avoit  pris  trop  de  Laudanum.  Pendant  que  la  cure 
de  Frobenius  faifoit  du  bruit,  &  qu'il  étoit  encore  en 
vie,  Paracelfe  écrivit  a  Erafme  qui  ibuffroit  de  la  gravelle 
depuis  long-tems,  pour  lui  offrir  fon  fecours,  &  ce  der- 
nier accepta  Çts  offres.  Le  Lecteur  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  la  Lettre  de  l'un  &  la  Réponfe  de  l'autre,  <Sc 
de  voir  un  échaatillou  du  Itile  de  Paracelfe. 
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Theologorum  Fatrono  eximio  D.  Erafmo  Roter odamo  do5tijftmo , 

fuoque  opîimo ,  Theophrajius  Paracelfus. 

Glu  A  mihi  fagax  Mufiz  é^  Alfloos  tribuet  Medica  :  candide 
npud  me  cleimant  :fimilium  judiciorum  manifejlus fum  Aiicior  : 
Regio  hepafis  pharmacii  non  indiget ,  née  ali&  dus.  fpecies  in- 
digent laxativis,  Medicamen  cfi  magifirale ,  arcanum  potius 
ex  re  confortativa ,  fpecifica  ,  &  melleis  ahfierfivis  ,  id  efly 
confolidativis.  In  defeElum  hepatis  ejfentia  eÇi  fecunda ,  qu& 
de  pinguedine  renum  ,  medicamina  regdia  funt  perit&  laiidis, 
Scio  corpujculiTm  Me[uaticAS  tuum  non  pojfe  fujferre  coloquin- 
tidas ,  ?iec  aliud  turbidatum ,  [eu  minimum  de  Pharmaco.  Scio 
me  aptiorem ,  é^  in  arte  mea  peritiorem ,  en  jcio  quA  corpuf- 
culo  tua  vdleant  in  'vitam  longctm  ,  quiet am  é^  fanam ,  non 
indiges  vacuationibus.  Tertius  morbus  efl  (  ut  apertiks  loquar) 
qu&dum  maîerid ,  [eu  ulcérât ti  putrefaîîto ,  feu  natum  phle- 
gma^  vel  accidentale  colligatum,  'velfifex  urins,^  vel  tarta- 
rum  "jajisj  vcl  mucilagode  reliquis  ex  [permette  ^  'vel  [ihumor 
nutriens  'vi[co[us ,  'vel  bitumino[us  ;  pinguedo  re[ohita  ,  "jel  , 
quicquid  huju[modi  fit ,  quando  de  potentiel  [alis  (  in  quo  coa- 
gulandi  vis  efi  )  coagulabitur ,  quemadmodum  in  [ilice.,  in  be- 
rillo  potius  :  [imilis  efi  h&c  gêner atio.  Hac  non  in  te  nataferf- 
-pexi.  Sed  quicquid  judica'vi ,  de  minera  frufiiculata  marmo- 
rea  exifimte  in  renibus  ipfis ,  judicium  [eci ,  [ub  nomine  rerum 
coagulât  arum. 

Si  optime  Era[me  mea  praxis  fpecifica  T.  excellentiA  placue- 
rit^  euro  ego  ut  habeas  O*  Medicu?n  <é*  Medicinam.    Vale. 

Theophrastus. 

Voici  la  Répoiife  d'Erafine. 
Rei  Me  die  A  peritijfimo  Doéfori  Theophrafio  "EremitA ,  Era[mus 
Rotteroddmus  S. 

Non  efi  abfiurdum  Medico ,  per  quem  Deus  nabis  fuppeditat 
falutem  corporis  ,  animA  perpetuam  optare  falute?n.  Demiror 
unde  me  tampenitusnoris  femel  duntaxat  "vifum,  JEnigmatA 
tua ,  non  ex  arte  medica ,  quam  nunquam  didici ,  fed  ex  mi- 
fera  fenfu  veri/fima  ejfe  agnofco.  In  regione  hepatis  jam  olim 
fenfi  dûlores ,  née  divinare  potui  ^  quis  effet  mali  fons.  Renum 
pinguedines  ante  plnres  annos  in  lotio  confpexi,  Tertium  quid  * 
fit ,  non  fatis  inîelligo ,  tamen  'videtur  effe  probabile  mihi ,  id 
moleflare  ,  ut  dixi.  Hifee  diebus  aliquot  née  medicari  vacat , 
née  Agrotare  y  née  mori^  tôt  fiudiorum  laboribus  obruor.  Si 
quid  tamen  efi ,  quod  eitra  folutionem  corporis  mihi  potefi  le- 
nire  malum ,  rogo ,  ut  eommuniees  :  quod  fi  difiraheris ,  pau- 
ciffimis  verbis  ea ,  quA  plufquam  laçonic^  notr.fii ,  fnfiks  expli- 

Titme  IL  (^ 
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ces ,  attaque  prafcrihas  remédia ,  o/ua  ,  dum  vacahh ,  qtieam 
fumere.  Non  pojfum  poUiceripr&jynum  arti  tu& ,  ftiuliociuepar , 
cert'è  gratuni  animum  polliceor.  Frobenium  ab  inferis  revo- 
cafti ,  hoc  eji  ,  dimidium  mei  ;  ji  tne  auoque  reflitueris ,  tTt 
fngulis  utrnmqiie  rejîitues.  Utinam  fit  ea  fortuna^  qu&  te 
Bajîleji  rnnorctHr.  H&c  ex  tempore  jcripta  'vereor  ^  ut  pojjîs  lé- 
gère ;  bene  vale. 

E  R  A  s  MU  s    R  O  T  T  E  R  0  D  A  MU  S  , 

fuapte  manu. 

Ct5  Letti-es  ne  font  pas  datées  ;  mais  Erafme  n'eut  pas 
le  foulagement  qu'il  attendoit  ;  fon  mal  empira  plutôt 
qu'il  ne  diminua,  comme  cela  paroit  par  quelques-unes 
de  les  Lettres.  Ces  mots  de  la  réponfe  :  Vous  avez,  rappelle 
du  tombeau  Frobenius ,  c'efi-a-dire ,  la  moitié  de  -moi-même^ 
font  voir  que  cet  ami  du  grand  Erafîne  viroit  encore 
quand  celui-ci  écrivoit,  &  la  fuite  prouve  aufîî  que  Para- 
cèlfe  étoit  toujours  à  Bc^le.  Mais  il  n'y  fit  pas  longféjoui* 
depuis  3  car  on  voit  qu'il  en  étoit  déjà  forti,  &  s'en  étoit 
ailé  en  Alface  au  mois  de  Juillet  1528  ,  puifqu'il  date  de 
Colmar  du  huitième  de  ce  mois,  la  dédicace  qu'il  fit  du 
troifiéme  livre  de  fa  grande  Chirurgie  à  un  Conful  de 
cette  dernière  Ville.  On  dit  qu'il  avoit  quitté  Baie  par  dé- 
pit, parce  qu'ayant  fait  afiîgner  un  certain  Clianoine, 
nommé  Vichtenfels  ^  qu'il  avoit  guéri  d'un  mal  d'eflomac 
avec  trois  pilules  de  laudanum  ,  &  qui  refufoit  de  lui 
payer  cent  florins  dont  ils  étoient  convenus  auparavant, 
\ts  Juges,  confidérant  moins  l'excellence  du  remède,  que 
fa  petite  quantité  &  le  peu  de  peine  du  Médecin ,  ne  lui 
décernèrent  qu'une  gratification  fort  modique.  Théodore 
Zwinger  confirme  cette  hiftoire,  difant  que  Tliéophrafte 
Paracelfe,  indigné  de  ce  que  les  Juges  vouloient  taxer  foix 
induftrie,  s'emporta  fort  contre  eux,  &  fbrtant  inconti- 
nent de  la  Cour,  fe  retira  en  mOme  tems  de  la  Ville  de 
Baie.  Ce  fut  alors  que  Jean  Oporinus ,  ayant  laifl'é  fa 
femme,  accompagna  Paracelfe  allant  en  Alface,  &  fut 
enfiiite  toujours  auprès  de  lui  pendant  deux  ans  enners, 
en  qualité  de  Secrétaire ,  fur  l'efpérance  qu'il  avoit  d'ap- 
prendre bientôt  la  Médecine  ,  que  fon  nouveau  maître 
fc'étoit  engagé  de  lui  enfeigner  parfaitement  dans  l'elpace 
de  Ç\Y.  mois. 

Les  mœurs  de  Paracelfe  étoient  aufîi  dérangées  que  fon 
cfprit.  Quoi  qu'il  n'ait  bu  que  de  l'eau  juJRju'à  l'âge  de 
vingt-ciiiq  aus ,  après  ce  tems  il  aima  le  via  avec  tant  d'ex« 
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ces,  qu'il  étoit  prefque  toujours  ivre.  II  ne  vivoit  qu'avec 
des  porte-faix,  6c  il  ne  quittoit  cette  compagnie  qu'après 
avoir  paÛe  à  boire  une  bonne  partie  de  la  nuit.  Quand  il 
avoit  dormi  quelques  heures,  il  fe  levoit  en  furie,  pre- 
noit  fon  épée  &  poufToit  à^s  bottes  contre  la  muraille  : 
cent  fois  Oporin  crut  voir  le  moment  où  il  alloit  être 
percé.  Après  que  Paracelle  avoit  éveillé  tout  le  voifîjiage, 
il  appelloit  fon  Secrétaire ,  &lui  dictoit  les  Ouvrages  qu'il 
nous  alaiffés.  Il  étoit  libéral  jufqu'à  la  prodigalité.  Tous 
les  mois  il  faifoit  un  habit  neuf,  &  il  donnoit  celui  qu'il 
quittoit  au  premier  homme  qu'il  rencontroit.  Il  arrivoit 
Ibuvent  que  le  foir  quand  il  fe  couchoit,  il  n'avoit  pas 
un  denier  ,  &  cependant  le  lendemain  matin  il  ne  iaif- 
foitpas  de  montrer  une  bourfe  pleine  d'argent,  fans  que 
l'on  pût  comprendre  d'où  il  l'avoit  eu.  Sa  folie  &  fes  dé- 
réglemens  n'arrêtèrent  cependant  point  le  cours  de  fa  ré- 
putation. Il  eft  le  premier  qui  ait  introduit  l'ufage  de 
l'Opium  en  Allemagne ,  &  on  croit  qu'entre  autres  mala- 
des ,  il  en  fit  i'elTai  far  l'Empereur.  Ce  Prince ,  qui  étoit 
en  grand  danger,  félon  le  fentiment  du  fameux  Craton , 
l'ayant  fait  venir  auprès  de  lui ,  Paracelfe  tira  une  pihiîe 
de  la  poignée  de  fon  épée  &  la  lui  fit  prendre.  Ce  remède 
réuifit  fi  bien ,  que  l'Empereur  alla  à  la  chafle  le  lende- 
main j  mais  il  n  eut  pas  le  même  fuccès  auprès  du  Chan- 
celier qui  étoit  attaqué  de  la  goutte. 

Nous  avons  les  Ouvrages  de  Paracelfe  fous  le  titre 
fuivant  : 

Opcrtijn  Medico-Chimicorum ,  five  Taradoxorum ,  tomi  duo- 
decim.  Trancofurti ^  i6o^.m-^o.  ^.voL  Gcnev^z^  1658. 
2  'Vol.  in-folio. 

Il  en  avoit  écrit  quelques  autres  qui  n'ont  point  été  pu- 
bliés, &  qu'on  trouve  dans  les  cabinets  àes  curieux.  11  fe 
vantoit  de  conlèrver  un  homme  en  vie  pendant  plufieurs 
fiécles  par  les  vertus  de  fon  Elixir;  mais  il  en  démentit 
lui-même  cette  merveilleufe  propriété  ;  il  tomba  malade 
dans  une  Auberge  à  Saltzbourg,  &  après  quelques  jours 
de  maladie,  il  y  mourut  le  24  Septembre  1541,  âgé  feule- 
ment de  quarante-huit  ans.  Crollius  pour  fauver  l'hon- 
neur de  fon  maître  Paracelfe,  dit  que  fes  ennemis  fem- 
poifonnerent.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  ïû.t  fon  meil- 
leur ami,  je  veux  dire  ,  le  vin,  qui  lui  joua  ce  mauvais 
tour.  Il  fut  enterré  dans  l'Hôpital  de  Saint-Sébaftien  à 
Saltzbourg,  à  qui  il  avoit  donué  tout  fon  bien,  mais  qui 
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ji'étoit  pas  fort  confidérable.   Voici  l'Epitaphe  qu'on  lui 
drcila  : 

CofuUttir  hîc  Philippin  Theopbrajîus 

Infignis  Mcdiciuic  Doâlor, 

Qui  dira   illa  vulnera ,  lepiam ,  podagram  ,  hyùropifim,  attaque  infth- 

nabilia  corporis  contagia  niirijicâ  arte  fuJliiJit,  ac  hona  fua 

in  patiperes  àifîrihtienda  collocandaque  honoravit. 

Anno  1541 ,  die  24  Septcmbrîs  vitam  ctitn  morte  commutavit, 

Aurta  pax  vivis  :  requies  teterna  fepultis, 

Erafte  rapporte  que  Paracelfe  ,  gardant  un  troupeau 
d'oies  dans  fbn  enfance,  avoit  été  mutilé  par  un  f'oldat: 
d'autres  ont  dit  que  c'étoit  par  la  morfure  d'un  pourceau 
que  ce  malheur  lui  ctoit  arrivé.  Erafte  ajoute  que  le  vi- 
fage  de  Paracelle&  d'autres  indices  marquoient  qu'il  étoit 
Eunuque,  à  quoi  il  faut  joindre  qu'il  avoit  une  très-grande 
averfion.pour  les  femmes,  comme  l'a  témoigné  Oporin. 
Mais  quoi  qu'il  en  folt,  ce  n'eftpas  ce  qui  feroit  le  plus  de 
tort  à  Paracelfe,  quand  le  fait  feroit  aufîi  certain  qu'il  eft 
douteux.  On  lui  areproché  d'autres  chofes  qui  intereffent 
davantage  fa  mémoire.  On  l'a  accufé  d'être  un  impie ,  & 
Jean  Oporin  ,  qui  a  demeuré  deux  ans  avec  lui,  dit  que 
pendant  tout  ce  tems-là  il  ne  l'avoit  jamais  vu  ni  entendu 
prier  Dieu.  On  l'a  auffi  acculé  de  Magie  ;  &  certes  fes  Ecrits 
ibnt  voir  qu'il  n'étoit  que  trop  adonné  à  cette  fcience ,  dont 
beaucoup  plus  de  gens  étoient  entêtés  dans  ces  fîécles  d'i- 
gnorance ,  qu'il  ne  s'en  trouve  aujourd'hui  que  l'on  eft 
plus  éclairé.  Si  Paracelfe  n'étoit  pas  Magicien,  du  moin» 
faifoit-il  gloire  de  pafler  pour  tel ,  &  il  ne  fait  point  de 
difficulté  de  fe  vanter  dans  ùs  Ecrits  :  "  qu'il  falloit  pui- 
5,  fer  la  connoifîance  de  la  Médecine,  non  dans  les  livre» 
3,  de  Galien  ,  d'Avicenne  &  de  leurs  femblables,  mais 
„  dans  la  Magie.  Il  dit  ailleurs  :  qu'il  avoit  reçu  desEu- 
*,  fers  des  lettres  de  Galien ,  &  qu'il  avoit  difputé  dans 

le  vefHbule  de  ces  lieux  ténébreux,  avec  Avicenne ,  de 
\\  fon  or  potable,  de  la  teinture  des  Philofophes,  de  la 
„  Quinteflence  ,  de  la  Pierre  Philofophale,  &c.  „  On  a 
dit  aufTî  de  Paracelfe  qu'il  penfoit  de  faire  une  nouvelle 
Religion  à  fa  mode;  il  eft  vrai  que  l'on  trouve  dans  fts 
Ecrits  des  propofîtions  également  impies  &  extravagan- 
tes. Au  refte ,  il  n'y  a  point  de  contes  fî  abfui-dcs,  quilne 
crût  ou  qu'il  ne  fit  femblant  de  croire. 

Boerhaave  dans  fa  Chimie  ,  &  le  Dofteur  Shaw  dans 
fes  notes ,  font  les  lemarques  fuivajites  fur  cet  homme, 


3î 


PAR  245 

que  Ton  peut  appeller  extraordinaire  à  plus  jufte  titre  que 
grand. 

Dans  l'état  où  étoit  la  Médecine  de  fon  tems ,  il  n'eil: 
pas  étonnant  que  Paracelfe  ait  paffé  pour  un  excellent  Mé- 
decin &  pour  un  habile  Chirurgien.  Le  langage  de  cette 
Icience  étoit  un  compofé  aufîi  ridicule  que  barbare  de  La- 
tin ,  de  Grec  ik  d'Arabe  ;  &  Galien  commandoit  aufîi  def- 
potiquement  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  qa'Ariftote  fur 
Us  bancs  de  la  Philofophie.  La  théorie  éuoit  fondée  fur 
les  qualités  ,  leurs  dégrés  &  leurs  temperamens ,  &  toute 
la  pratique  fe  bornoit  à  faigner,  purger,  faire  vomir  ÔC 
donner  des  cliftéres. 

Il  dut  une  partie  de  fa  réputation  à  la  connoiffance 
qu'il  avoit  de  l'efficacité  du  mercure  dans  hs  maladies  vé- 
nériennes, qui  commencèrent  alors  à  infecter  l'Europe  6c 
à  s'y  répandre  ;  connoifiance  qu'il  tenoit  vraifemblable- 
ment  de  Jacques  Carpus^  grand  Anatomifte&  Chirurgien 
célèbre  de  Boulogne,  le  feul  qui  fut  gTiérir  de  la  vérole  en 
procurant  à  ceux  qui  en  étoient  attaqués ,  la  falivation  pav 
le  moyen  du  mercure. 

II  eft  vraifemblable  que  la  plupart  des  Ecrits  qui  por- 
tent fon  nom,  font  fuppofés ;  en  effet,  ils  font  en iî  grand 
nombre  &  d'un  caraéiére  {{  différent  entre  eux,  qu'il  eft 
prefqu'impofîible  qu'ils  foient  fortis  de  la  même  main. 
On  pourroit  conjecturer  que  \ts  difciples  de  Paracelfe  ne 
trouvèrent  d'autres  moyens  de  mettre  leurs  productions  à 
l'abri  de  la  critique  ,  qu'en  les  publiant  fous  le  nom  de 
leur  maître.  Cependant  outre  les  trois  livres  De  Compojî- 
tionihus  ;  De  Gradihus  ;  De  Tartaro  ^  qu'il  expliqua  publi- 
quement ,  il  y  en  a  quelques  autres  qu'on  peut  regarder- 
comme  originaux;  tel  efi:  celui  de  la  pefte  ,  celui  des  mi- 
néraux ,  le  Traité  Be  lor>ga  Vita,  &  X Archidox;'.  Médians,  ^ 
que  Bodenftein  mit  au  jour  du  vivant  de  Paracelfe,  ou 
très-peu  de  tems  après  fa  mort. 

Cet  Ouvrage  eft  ^^-^tW^t  Archidoxa,  Medicin&^  parce  qu'ii 
contient  les  maximes  principales  de  cet  Art.  Il  y  en  euu 
d'abord  neuf  livres  de  publiés ,  &  l'Auteur  parle  ainfî  dans 
les  prolégomènes  :  "  J'avois  réfolu  de  donner  les  dix  li- 
„  vres  de  X Archidoxa  ;  mais  j'en  ai  refervé  dans  ma  tête 
„  le  dixième  :  c'eft  un  tréfor  que  les  hommes  ne  for.t  pas 
„  dignes  de  pofTéder,  &  il  \-tç.\\  fortira  que  quand  vous- 
„  aurez  tous  abjuré  Ariftote,  Avicenne ,  Galien,  &  pro-. 
n  mis  une  foumilUon  parfaite  au  feu!  Paracelfe^  3,  Cepeiv* 
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liant  ce  dernier  livre  parut;  je  ne  dirai  point  par  quel 
moyen,  mais  j'avouerai  que  c'eft  une  Pièce  bien  extraor« 
binaire.  QLi'elle  f'oit  de  Paracelfe  ou  non  ,  c'eft  ce  que 
je  n'oferois  afFurer  ;  mais  je  ne  peux  me  difpenfer  de 
dire  a  fa  louange,  qu'elle  contient  la  plupart  des  décou- 
vertes dont  \qs  Chimifles  qui  lui  fuccéderent  immédiare- 
nient,  fe  firent  honneur.  Il  faut  encore  mettre  au  nombre 
des  Ouvrages  de  Paracelfe  les  livres  De  Arte  rerumnatura- 
lium.  Tous  hs  autres  peuvent  être  regardés  comme  fup- 
pofés,  mais  particulièrement  les  Ouvrages  Théologiques. 

Il  a  tranfmis  dans  Ces  Ecrits  l'air  important  qu'on  re- 
inarquoit  dans  toutes  fes  aclions.  Les  promeffes  ne  lui 
coutoient  rien  ;  mais  elles  étoient  pour  l'ordinaire  moins 
magnifiques  encore  que  le  fondement  n'en  étoit  léger. 
L'impudence  avec  laquelle  il  s'engageoit  de  faire  vivre, 
par  le  moyen  de  l'on  Elixir,  un  homme  aufîî  long-tems 
cjueMathuîalem,  eftun  exemple  de  cette  furfifance  outrée 
que  nous  lui  avons  reprochée.  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  ridicule  que  Paracelfe,  délibéiant  avec  lui-même  juf- 
qu'où  il  étoit  à  propos  qu'il  prolongeât  fa  vie?  Ces  ex- 
travagances font  d'un  homme  qui  sew  rapportoit  à  fou 
imagination  plus  volontiers  qu'à  l'expérience.  Et  com- 
ment concevoir  que  celui  qui  poffédoit  le  fecret  d'allon- 
ger la  vie  â  difcrétion ,  fe  fbit  lailTé  mourir  à  la  Heur  de 
fon  âge  ?  Paracelfe  étoit  encore  charlatan  par  rapport  d 
ce  qu'il  favoit,  &  il  ne  parloit  point  de  £es  connoiffances 
réelles  avec  le  ton  décent  qui  convient  à  un  Médecin. 

Tous  les  Chimifles  de  fon  tems ,  &  beaucoup  de  ceux 
qui  font  fuivi,  fe  font  accordés,  je  ne  fais  pourquoi,  aie 
croire  poflefîeur  d'un  remède  univerfel ,  &  Paracelfe  s'en 
eft  fîit  honneur  le  premier.  Il  jure  fur  fon  ame,  &  il 
prend  tout  le  ciel  à  témoin,  qu'il  n'y  a  point  de  maladie, 
quelle  qu'elle  foit,  qu'il  ne  puiffe  guérir  avec  une  feule  & 
même  préparation  métallique.  Mais  l'homme  qui  a  le  mieux 
connu  Paracelfe,  Van  Helmont,  n'en  croit  rien;  &  quoi- 
«ju'ilfoitprefque  continuellement  occupé  de  l'éloge  de  cet 
Auteur,  il  nous  avertit  que  Ces  Ouvrages  font  parièmés  de 
menfonges.  Au  refte,  quand  Parace'lè  auroit  pour  lui  un 
plus  grand  nombre  de  témoins,  ils  lèroient  tous  démentis 
par  là  fin.  Sa  mort  prématurée  détruit  toutes  ces  prétenr 
tions  ,  relatives  au  remède  univerfel. 

Difons  pourtant  a  fa  gloire,  qu'il  entendoit  très-bien  la 
Chirurgie^,  &  qu'il  opéra  a/ec  beaucoup  de  fucctsj  qu'il 
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connoilToit  la  pratique  de  la  Médecine ,  aufîi-bien  qu'au- 
cun de  l'es  contemporains  ;  qu'il  connut  leul  de  fon  tems 
Je  fecret  de  préparer  les  métaux  de  façon  a  pouvoir  les 
rendre  utiles  à  la  Médecine  ;  que  l'opium  étoit  un  remédg 
qui  lui  étoit  particulier,  &  avec  lequel  il  opéra  quelques 
cures  nlerveiileufes ;  enfin,  qu'il  étoit,  peut-être.  Tunique 
avec  Carpus,  qui  fût  inftruit  des  propriétés  du  mercure. 
Quant  à  la  Pierre  Philofophale,  nous  n'avons  pas  de  preu- 
ves qu'il  en  ait  pofTédé  le  fecret,  &  nous  en  avons  de  très* 
fortes  qu'il  ne  le  pofledoit  pas. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  de  Paracelfe  :  ceux  qui  au- 
ront la  patience  de  parcourir  les  deux  volumes  in-folio  ^^ 
ou  les  quatre  in-quarto  ,  qu'il  nous  a  laifles ,  s'apperce- 
vront  aiférnent  qu'il  avoit  l'imagination  vive ,  mais  déré- 
glée ,  &  la  tête  pleine  d'idées  creufes  6c  chimériques.  Tel 
étoit  le  caractère  de  fon  efprit,  qu'il  feroit  étonnant  qu'il 
n'eût  pas  donné  dans  toutes  its  rêveries  de  l'Aftronomie, 
de  la  Géomancie  ,  de  la  Chiromancie  &  de  la  Cabale; 
tous  Arts  dont  l'ignorance  de  ce  tems  entretenoit  la  vo- 
gue. Il  affuroit  que  pour  réuffir  dans  la  Médecine,  il  fal- 
loit  néceffairement  y  joindre  la  Magie;  ce  qu'il  ne  faut 
pas  entendre  iîmplement  de  la  Magie  naturelle;,  car  011 
pourroit  ,  félon  lui,  fe  fervir  ,  fans  fcrupule,  du  Diable 
pour  parvenir  à  la  connoiifance  de  certains  fecrets  :  il  fe 
vantoit  même  de  s'être  entretenu  avec  Galien  &  Avicenne 
dans  le  veftibule  de  l'Enfer.  En  un  mot,  il  n'a  rien  omis 
dans  {qs  Ecrits  de  ce  qui  pouvoit  le  faire  paffer  pour  Sor- 
cier; &il  auroit  aiiurément  joué  de  malheur  s'il  n'y  avoic 
pas  réuiîî.  Le  commun  des  hommes  le  regarde  comme 
tel  :  on  peut  aflurer  qu'il  y  avoit  plus  de  fourbeiie  dans 
ion  fait ,  que  de  fortilége. 

Entre  les  abfurdités  dont  its  Ouvrages  font  remplis  y 
on  trouve  quelques  bonnes  chofes  qui  ont  fervi  aux  pro- 
grès de  la  Médecine,  On  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'ait 
attaqué  ,  avec  fiiccès,  leis  qualités  premières,  le  chaud,  le 
fec,  le  froid  &  l'humide  :  c'eil:  lui  qui  a  commencé  à  dé- 
tromper les  Médecins  &  à  leur  ouvrir  les  yeux  fur  le  faux 
d'un  fiftême  qu'on  fuivoit  depuis  le  tems  de  Galien.  Il 
ofa  le  premier  traiter  la  Philofophie  d'Ariftote  àe  fonde- 
msnî  de  bois;  6c  l'on  peut  dire  qu'en  découvrant  le  peu  de 
folidité  de  cette  bafe ,  il  donna  lieu  à  fes  lliccefleurs  d'eix 
pofer  une  plus  folide.  Son  opinion  touchant  îesfemcnces: 
qu'il  fappofe  avoir  toutes  exifté  dès  le  commenceineuti 

(iiY 


248  PAR 

eft  adopté  aujourd'hui  par  de  très-habiles  gens  qui  n'ont 
eue  le  mérite  de  l'avoir  expofé  d'une  manière  plus  vrai- 
lemblabie.  Ce  qu'il  a  avancé  fur  les  principes  chimiques , 
Je  lèl ,  le  foufre  &  le  mercure,  a  fus  ufages  dans  la  Phy- 
iique  &  dans  la  Médecine,  On  ne  peut  difconvenir  d'un 
antre  côté ,  qu'il  n'eût  une  grande  connoiflance  de  la  ma- 
tière médicale,  &  qu'il  n'eût  beaucoup  travaillé  fur  les 
végétaux  ,  hs  animaux  &  les  minéraux.  Il  avoit  fait  un 
m-and  nombre  d'expériences;  njais  il  eut  la  vanité  ridicule 
2e  cacher  les  découvertes  auxquelles  elles  l'avoient  con- 
duit. C'eft  de  quoi  fe  plaignoitG«;z/-/7f;'«^  d'Andernac.  J'a- 
voue ,  dit-il ,  que  Théophrafte  Paracelfe  efi:  un  très-habile 
Chimifte  ,  &  qu'il  a  mis  dans  fes  Ouvrages  d'excellentes 
chofes  ;  mais  il  eft  fâcheux  qu'il  y  en  ait  mêlé  un  grand 
nombre  de  frivoles  &  de  fauffes ,  fans  compter  qu  il  a  ré-r 
pandu  une  (î  grande  obfcurité  fur  les  meilleures ,  qu'il  n'y 
a  ^perfonne  qui  puifle  les  entendre  &  en  profiter.  Il  fe- 
joit  à  fouhaiter  que  Galien  eût  été  moins  diffus  &  plus 
exact  ,  &  Paracelfe  moins  obfcur  &  plus  fîncére.  Mais 
chacun  a  fes  bonnes  qualités  &  fes  vices;  il  faut  profiter 
du  bon  &  lailler  le  mauvais.  Ce  jugement  eft  court  &  vrai. 
La  cenfure  qu'en  a  portée  le  Chancelier  Bacon ,  en  qua- 
lité de  Philofophe,  eft  jufte,  quoique  févére.  Les  Chimif- 
tts  ,  dit-il  ,  ont  à  leur  tête  une  efpéce  de  monftre  ;  c'eft 
Paracelfe  :  finge  d'Epicure  dans  fa  Météorologie,  il  nous 
donne  comme  des  oracles ,  ce  que  l'autre  ne  propofe  que 
comme  une  opinion.  Le  deftin  régie  tout  dans  Epicure  ; 
mais  plus  aveugle  que  le  deftin,  plus  capricieux  que  le  ha- 
sard, Paracelfe  ne  stn  rapporte  qu'à  lui-même.  Plus  une 
chofe  eft  abfurde,  &  plus  il  eft  prompt  rîl'afturer  :  quelles 
rêveries  que  i^^s  reffemblances ,  correfpondances  &  paral- 
lèles !  Quelle  fureur  d'établir  à^s  rapports  entre  des  cho- 
fes qui  n'en  eurent  jamais  !  Ses  principes  font,  à  la  vérité, 
fondés  dans  la  nature;  on  en  peut  tirer  quelque  avantage; 
mais  il  fe  tourmente  £'àns  fin  pour  y  rapporter  tout.  Son 
adrefte  d  fe  tromper  lui-même  eft  prodigieufe.  Ce  n'eft 
cependant  pas  encore  ce  qu'on  peut  lui  reprocher  de  pis. 
Qiie  dirai-/e  de  la  manie  avec  laquelle  cefacrilége  impof- 
teur  a  fouillé  les  chofes  divines  en  les  aflbciant  aux  chofes 
naturelles  ,  a  confondu  le  facré  &  le  profane,  les  fables 
&  les  héréfies,  la  raifon  &  la  religion;  fans  ceffe  occupé, 
■je  ne  dis  pas  d'éclipfcr  \-:i.  lumière  de  la  nature,  a  l'imita- 
iion  df;s  anciciis  Sophiiles,  mais  de  l'étouffer  entiéremeut  ? 
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Les  Sophiftes  abandonnèrent  l'expéiience;  Paiacelfe  la 
fît  mentir  :  non  content  de  ne  pas  entendre  fa  voix ,  il  en 
imagina  des  réponfes  ;  &  hs  faufletés  qu'il  lui  a  fait  dé- 
biter ,  étoient  capables  de  dégoûter  les  amateurs  de  la  vé- 
rité de  la  confulter  après  lui.  Il  fe  fait  encore  un  devoir 
d'exalter  à  tous  propos  les  préventions  auITi  abfardes  que 
magnifiques  de  la  magie;  il  appuie  de  toute  fa  force,  les 
promeffes  extravagantes  des  Sorciers  :  les  erreurs  fcellées 
de  fon  autorité ,  ont  trouvé  de  l'accès  dans  les  efprits  ;  en 
forte  que  l'on  peut  dire  qu'il  a  été  le  miniftre  de  l'impof- 
ture  qu'il  avoit  créée.  Ses  difciples  enthoufiaftes  embraffe- 
rent  les  opinions  fur  la  promeffe  qu'il  ne  leur  tint  jamais , 
de  leur  en  donner  des  preuves;  aufîî  n'eurent-ils  pour  les 
défendre  que  cette  fuffifance  impertinente  de  leur  maître 
fur  laquelle  ils  les  avoient  adoptées.  Ils  lièrent  leurs  do- 
gmes le  plus  étroitement  qu'ils  purent  avec  la  Religion, 
dont  ils  empruntèrent  le  defpotifme,  la  pompe  &  lesmif- 
téres  ;  reifources  ordinaires  des  ignorans  ÔC  des  fourbes. 
Si  les  ParacelfiCles  s'accordèrent  tous  dans  les  promeffes 
qu'ils  firent  au  monde ,  c'efl:  qu'ils  étoient  unis  enfemble 
par  un  même  eiprit  de  menfonge  qui  les  dominoit.  Ce- 
pendant en  errant  en  aveugles  "à  travers  les  dédales  de 
l'expérience  ,  ils  tombèrent  quelquefois  fur  des  décou- 
vertes utiles  :  ils  cherchoient en  tâtonnant,  (car  la  raifoii 
n'avoit  aucune  part  dans  leurs  opérations)  &  le  hazard 
leur  mit  fous  la  main  des  chofes  précieufes.  Ils  ne  s'en 
tinrent  pas  là  :  tout  couverts  de  la  cendre  &  de  la  fumée 
de  leurs  laboratoires,  ils  fe  mirent  à  former  des  théories. 
Ils  tentèrent  d'élever  fur  leurs  fourneaux  un  (îftême  de 
Phiiofophie  ;  ils  s'imaginèrent  que  quelques  expériences 
de  diftilations  leur  (iiffif  oient  pour  cet  édifice  immenfe;  ils 
crurent  que  des  féparations  6c  des  mélanges ,  la  plupait 
du  tems  impodibles,  étoient  les  feuls  matériaux  dont  ils 
avoient  befoin ,  plus  imbéciles  que  des  enfans  qui  s'amu- 
fent  a  conflruire  des  châteaux  de  cartes. 

Je  ne  prétens  pas  que  cette  peinture  convienne  a  tou« 
les  Chimiftes  en  général  ;  je  connois  toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  feclateurs  de  Paracelfe,  &  ceux  qui  fa 
propofant  pour  modèle  Frère  Bacon  ,  fe  piquent  d'une 
lubcilité  méchanique  qu'ils  emploient  à  faire  de  nouvelle* 
expériences  ik  à  découvrir  les  propriétés  utiles  des  Etres, 
laiffant  à  d'autres  le  foin  de  former  aes  hipothéfes  frivo- 
les ,  &  de  les  accréditer  par  des  faufletés ,  des  promefTas 
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outrées ,  &  un  zélé  prétendu  pour  la  Religion,  à  l'exem- 
pie  de  Bafîle  Valentin  &  de  la  plupart  des  Auteurs  Alchi- 
mijftes. 

Qiioique  le  Chancelier  Bacon  dife  de  Paracelfe  &  det 
Cliimiftes  qui  le  prirent  pour  guide  6c  pour  modèle,  il 
cft  confiant  qu'on  ne  peut ,  fans  injuftice  ,  leur  refufer 
quelques  louanges  pour  avoir  contribué  aux  progrès  de 
la  Médecine,  premièrement  en  démontrant  la  fauffeté  du 
fifteme  de  Galien  qui  fut  des  lors  banni  de  cette  Science  : 
quoi  qu'on  puiffe  leur  reprocher  de  lui  en  avoir  fubftitué 
un  autre  qui  n'eft  pas  mieux  fondé,  il  faut  convenir  que 
leur  théorie  étoit  trop  romanefque ,  trop  manifeftement 
fauffe  pour  être  férieufement  embraffée  par  d'autres  que 
par  des  enthouliaftes  ,  &  que,  par  conféquent,  elle  étoic 
d'autant  moins  funefte  ,  qu'elle  étoit  moins  fpécieufe; 
d'autant  moins  dangereufe,  que  le  nombre  de  ceux  qui 
pouvoient  l'adopter,  étoit  petit.  Secondement,  pour  avoir 
remis  en  vogue  des  remèdes  importans  dans  la  cure  des 
maladies,  au  nombre  defquels  on  peut  compter  le  mercure, 
l'antimoine,  le  foufre,  le  nitre,  l'opium  &  le  fer  dont  ils 
ont  fait  différentes  préparations,  &  dont  ils  nous  ont  ap- 

ris  plufieurs  ufages.  C'efl  d'eux  que  nous  tenons  encore 

es  cfprits  volatils  d'urine  ,  de  même  que  ceux  de  corne 
de  cerf,  de  fan  g  &  d'autres  fubjflances  animales. 

PARADIN  ,  (Jean)  natif  de  Saint- Jean  de  Lône, 

etite  Ville  de  Bourgogne,  fut  Médecin  du  Roi  François  I. 

1  mourut  après  l'année  1588,  âgé  de  plus  de  80  ans;  mais 
on  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année;  au  moins  ce 
fut  dans  le  feiziéme  liécle.  Il  a  laiffé  divers  Traités  en 
profe  &  en  vers. 

PARE',  f  Ambroife  )  de  Laval  au  Pays  du  Maine, 
Chirurgien  des  Rois  Charles  IX.  Ôc  Henri  III. ,  a  rendu 
fon  nom  illuftre  â  la  poftérité  par  hs  Ouvrages  qu'il 
a  laiffés.  Il  vivoit  dans  le  feiziéme  fiécle;  &  prenant  garde 
qu'il  y  avoit  très-peu  de  livres  de  Chirurgie  en  François, 
qu'il  y  en  avoit  affez  d'autres  en  toutes  fortes  de  Sciences , 
il  rélolut  de  l'enrichir  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau 
dans  un  art  qu'il  avoit  exercé  depuis  plus  de  quarante  ans 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il  travailla  à  fon  grand  Ou- 
vrage qui  contient  vingt-fix  Traités  avec  dQS  figures ,  6c  il 
parut  a  Paris  en  1561.  Jacques  Guillemeau,  auifi  Chirur- 
gien du  Roi ,  le  traduiht  depiiijs  eu  Latin ,  <5c  le  fit  impri- 
mer fous  le  titre  fiUvaiu; 
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Amhrofii  Tardi  Opéra ,  novis  iconibus  ekgantijftmis  illuf 
trata&latinitate  donata.  Parifiis,  1561 ,  1582.  in-folio, 
Trnncofurti ^  I593>  16 12.  in-folio. 
Ambroife  Paré  efl  le  premier  dont  on  ait  une  defcription 
de  la  membrane  commune  d^s  mufcles  :  il  étoit  plus  heu- 
reux Opérateur  en  Chirurgie,  que  profond  Anatomifte. 
Il  mourut  en  1584.  Il  auroit  été  enveloppé  dans  le  mafla- 
cre  de  la  Saint-Barthelemi ,  fi  Charles  IX.  lui-même  ne 
l'en  avoit  fauve. 

PARISANUS  fiEmilius)  étoit  de  Rome.  Cet  Auteur 
a  traité  différentes  matières  anatomiques;  mais  à  ce  qu'on 
ditj  avec  afîez  d'orgueil  &  d'ignorance.  Voici  la  minière 
dont  Riolan  traite  cet  Auteur.  Cacata  h&c  charta  annalium 
njolufianoYum  fctto  dignijfima ,  quA  Parifani  fatuitatem  décla- 
rât ^  déférât ur  in  'vicum  vendent em  thus  él*  odores  éf*  piper 
^  quidquid  chartis  amicitur  ineptis. 

Voici  le  catalogue  de  (ts  Ouvrages  : 

Nobiliutn  exer citât ionum.^  Libriduodecim.    Venetiis^  1623. 
i'/i- folio. 

Tar  &  faniîts  ]udicium  de  Seminis  a  toto  proventu.   Vene* 
tiis ,  1633. 

Altéra  pars  nobilium  exercitationum.    Venetiis ,  1 6  3  5 .  in-foL 

Nohilium  exercitationum  pars  tertia.  Venetiis ,  1638.  in  fol. 

PARTAGE  DE  LA  MÉDECINE.  Ce  fut  d  peu  près  du 
tems  d'Hérophile  &  d'Erafiilrate ,  félon  la  remarque  de 
Celfe ,  que  la  Médecine ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  exercée 
avec  toutes  £qs  dépendances  par  une  feule  perfonne ,  fut 
partagée  en  trois  parties,  dont  chacune  fit  dans  la  fuite 
l'occupation  d'une  perfonne  différente.  Ces  trois  branches 
furent  la  Médecine  Diététique  ,  la  Pharmaceutique  &  la 
Chirurgique.  La  première  employoit  le  régime  pour  2:aériï' 
les  malades;  la  féconde,  \<^%  médicamens  ;  ôc  la  troinéme, 
l'opération  de  la  main.  Cela  ne  doit  cependant  point  s'en- 
tendre ,  comme  fî  ceux  qui  employoient  \t%  médicamens 
6c  l'opération  de  la  main ,  ne  mettoient  point  la  diète  en 
ufage.  On  ne  doit  point  croire  non  plus,  que  par  cette 
divifion  l'on  voulût  marquer  \^%  trois  Profefîions  pur  lefr 
quelles  la  Médecine  s'exerce  aujourd'hui ,  c'eft-â-dire,  celle 
i^ts  Médecins,  celle  des  Apoticaires  &  celle  des  Chirur- 
giens. Ceux  qui  exerçoient  la  première  des  parties  de  la 
Médecine,  qui  eft  la  Diététique  ,  étoient  les  mêmes  que 
310S  Médecins;  ils  avoient  pour  leur  département  les  ma- 
ladies du  dedans,  dont  la  caufe  eft,  pour  l'ordinaire,  dif* 
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licile  à  trouver.  Ceux-ci  furent  de  tous  tems  les  plus  efti. 
mes ,  parce  que  pour  exercer  leur  Profefïïon  en  habiles 
gens ,  ils  étoient  engagés  a  connoîcre  toute  la  nature ,  c'eft-d- 
dire,  erre  Philofophes. 

Ceux  qui  exerçoient  la  troifiéme  partie,  difFéroîent  de 
jios  Chirurgiens,  en  ce  qu'ils  n'embrafToient  pas  tant  de 
chofes  qu'eux.  Ils  ne  fe  meloientque  de  la  Chirurgie  pro- 
prement dite,  c'eft-d  dire ,  de  la  feule  opération  de  la  main, 
&]i'entreprenoient  point  les  maladies  qui  fe  peuvent  gué- 
rir par  un  autre  moyen.  Ils  ne  dévoient  pas  mcme  ,  félon 
Celfe,  traiter  les  plaies  ,  &  encore  moins  hs  ulcères  &les 
tumeurs,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où  il  falloit néceffairement 
faire  quelque  ouverture  ou  inciiion. 

Les  maladies  que  l'on  vient  dénommer,  étoient  le  par- 
tage de  ceux  qui  exerçoient  la  Pharmaceutique ,  qui  les 
traitoient  par  l'application  des  remèdes  qui  arrctent  le  fang , 
qui  confondent,  qui  mondifient,  qui  font  croître  les  chairs  , 
qui  font  fuppurer  ,  qui  font  percer  ou  vuider  un  abcès. 
Ceux-ci ,  en  un  mot ,  entreprenoient  toutes  les  maladies 

2ui  fe  peuvent  guérir  par  l'application  extérieure  des  mé- 
icamens  :  que  s'ils  nen  pouvoient  venir  a  bout,  &  qu'il 
fallût  employer  le  fer  ou  le  feu,  ils  remettoient  alors  leurs 
malades  aux  Chirurgiens.  On  voit  par-là  combien  ils  dif- 
féroient  de  nos  Apoticaires. 

Avant  ce  partage,  ceux  qu'on  ?{^ptl\ok  Médecms ,  rem- 
plifToient  feuls  tous  les  devoirs  de  ces  trois  Profefîîons  ; 
&  l'on  ne  reconnoiffoit  tout  au  plus  que  deux  ordres  dans 
Ja  Médecine ,  où  il  n'y  avoit  que  de  deux  fortes  de  Méde- 
cins. Les  premiers ,  qu'on  appelloit  Médecins  ArchiteHes , 
fervoient  feulement  les  malades  de  leurs  confeils ,  &  don- 
lîoient  les  ordres  aux  féconds ,  qui  étoient  appelles  Méde- 
cins M^inœwvres ,  &  qui  travailloient  de  leurs  mains  fous 
les  yeux  des  autres,  foit  pour  les  opérations,  foit  pour 
la  compofîtion  ëcl'application  des  remèdes.  Mais  il  arriva 
que  \ts  derniers  dont  on  a  parlé,  qui  étoient  les  ferviteurs 
dts  premiers  &  quelquefois  leurs  enfans  ou  leurs  difci- 
ples  ,  s'ingérèrent  de  faire  feuls  ce  qu'ils  n'avoient  fait  au- 
paravant que  fous  la  conduite  d' autrui ,  &  de  fe  faire  mi 
métier  particulier,  chacun  de  ce  mfil  enteudoit  le  mieux, 
par  rapport  a  la  Chii,-urgie  ou  la  Pharmacie,  en  forte  que 
la  Médecine  fe  trouva  partagée  comme  on  Ta  dit. 

Ceux  qui  pratiquoient  la  Chirurgie ,  avoient  le  mcme 
nom  cju'ii*  eut  aujourd'hui  :  on  les  appelloit  Chirurgiem. 
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OU  Médectns-Chtrurgtens ,  c'eft-à-dire  ,  Médecins  opérant  de 
la  main.  Ceux  qui  s'attach oient  à  la  Pharmaceutique  ou 
à  la  Médecine  médicamentaire ,  étoient  appelles  Fharma.- 
ceuts.  ;  le  nom  de  Fharmacop&us  fe  prenoit  en  mauvaife 
part ,  &  fignifîoit  dans  l'ufage  ordinaire ,  un  empoifonneur. 

Le  mot  Vharmacopola  marquoit  chez  \ts  Anciens  une 
autre  efpéce  de  Profefïion.  On  appelloit  ainfî  en  général 
tous  ceux  qui  vendoient  des  médicamens ,  quoic^u  ils  ne 
les  préparalfent  pas;  mais  on  donnoit  particulièrement 
ce  nom  à  tous  ceux  que  nous  appelions  aujourd'hui  C/7^r- 
iaîans  ou  Bateleurs^  qui  montent  fur  le  théâtre  &  qui  vont 
courant  le  monde,  pour  vendre  des  médicamens.  On  les 
appelloit  à  caufe  de  cela ,  Circulatores ,  Circuitores  &  Circum- 
forayiei;  on  leurdonnoitaulTi  le  nomd'^_e/^^'«3  du  mot  qui 
fîgnilie  affembler  ,  parce  qu'ils  afTembloient  le  Peuple  autour 
d'eux,  &  qu'il  ne  manquoit  pas  alors  de  fots,  comme  il 
y  en  a  encore  beaucoup  aujourd'hui,  pour  les  écouter.  On 
\qs  appelloit  auiîi  Sdlularii  Medici  ^  Médecins  fédentaires, 
parce  qu'ils  fe  tenoient  affis  dans  leurs  boutiques  en  atten- 
dant les  chalands. 

On  ne  fait  fi  ceux  qu'o  n  appelloit  P^-arw^rom^^,  c'eft-à- 
dire,  mêleurs  ou  broyeurs  de  drogues,  étoient  les  mê- 
mes que  les  PharmaceutA^  ou  fi  Ion  appelloit  feulement 
fiinfi  ceux  qui  compofoient  les  médicamens  fans  \qs  appli- 
quer. Ces  derniers  pouvoient  être  les  valets  des  Droguif- 
tes ,  qu'on  appelloit  Seplafarii  &  Vigmentarii.  Ils  vendoient 
aux  Médecins  toutes  \t^  drogues  dont  ils  avoient  befoin. 
Ces  Marchands  étoient  fujets  à  vendre  des  drogues  tant 
(impies  que  compofées,  mal  conditionnées  &  mal  faites; 
ôc  il  y  a  voit  autrefois  ,  aufiî-bien  qu'aujourd'hui  ,  une 
grande  infidélité  dans  ce  métier.  C'eft  ce  qui  obligeoit 
Pline  a  cenfurer  \t^  Médecins  de  fon  tems ,  de  ce  qu'ils 
ne  s'attachoient  pas  a  bien  connoître  \t%  drogues ,  &  de 
ce  qu'ils  \t^  prenoient  telles  qu'on  les  leur  donnoit,  aufiî- 
bien  que  les  médicamens  compofés,  qu'ils  emplo)- oient 
fur  la  bonne  foi  de  ceux  qui  les  leur  vendoient,  au  lieu 
de  les  compofer  eux-mêmes ,  comme  avoient  fait  \t%  an- 
ciens Médecins.  Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  des  Dro- 
guiftes  que  les  Médecins  achetoient;  ils  tiroient  les  fim- 
ples  les  plus  communs  des  Herboriftes,  qu'on  appelloit 
en  Latin  Herbarii.  Ceux-ci,  pour  faire  valoir  leur  métier, 
affecloient  fuperftitieufement  de  cueillir  les  Simples  en 
de  certaiiis  tems  particuliers ,  avec  diverfes  précautions  & 
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cércinonies  ridicules  :  ils  étoicnt  encoi-e  fort  attentifs  û. 
tromper  hs  Médecins,  en  leur  donnant  une  herbe  ouunu 
racine  pour  une  autre  ,  lorfque  ceux-ci  ne  les  connoil- 
f'oicnt  point.  Les  Herboriflcs ,  &  ceux  qui  exerçoient  la 
Pharmaceutique,  avoient  des  lieux  propres  pour  tenir  leurs 
iîmples,  iems  drogues  &  leurs  compofitions  :  on  appel- 
joit  ces  lieux,  en  grec,  ApothecA,  d'un  mot  générai  qui 
iîenifie  place  où  l'on  renferme  quelque  chofe. 

'^Le  p^jcage  de  la  Médecine,  comme  on  vient  de  l'expo- 
fer ,  cft  tel  qu'il  fubfîftoit  au  tems  de  Celfe.  L'ufage  chan- 
gea dans  la  fuite,  les  uns  ayant  empiété  fur  la  Profefîîoii 
de.s  autres ,  ou  en  ayant  exercé  plus  d'une ,  &  les  mêmes 
noms  refterent,  quoique  les  emplois  ne  fuiTent  plus  les 
nicines.  Qiielques fiécles  après  Celfe,  ceux  que  Ton  nom- 
moit  en  Latin  Pimentarii  ou  Figmentarii  ^  qui  dévoient 
être  àts  Droguifles,  faifoient  auffi  la  fonction  d'Apoti- 
caires;  ce  que  l'on  prouve  par  un  paffage  d'Olympiodore, 
fincien  Commentateur  de  Platon.  "  Le  Médecin,  dit-il, 
5,  ordonne,  &  le  Pimentarius  prépare  &  fert  ce  que  le 
„  Médecin  a  ordonné.  „  On  ne  peut  marquer  avec  exac- 
titude la  date  de  ce  changement-  mais  Olympiodore  vi- 
voit  environ  400  ans  après  Celfe. 

La  divaliondont  on  a  parlé,  ne  changea  pas  fubitement 
]a  face  de  la  Médecine.  Plufieurs  Médecins  fuivirent  dans 
le  tems  même  de  Celfe  ,  &  après  lui  ,  l'ancien  ufage. 
Quoique  leur  Profeffion  tirât  fon  nom  de  la  diète,  fans  fe 
borner  à  ce  moyen  feul  de  fecourir  \ts  malades,  ils  em- 
ployoient  \ts  autres  remèdes  connus ,  quoiqu'ils  n'euflent 
plus  Ibuseux  des  ferviteurs  pour  faigner ,  ventoufer,  don- 
ner des  lavemens,  appliquer  des  cataplâmes  &  des  emplâ- 
tres, oindre,  fomenter,  baigner,  préparer  &  adminiftrer 
des  médicamens  par  leurs  ordres. 

Il  arriva  même  qu'après  Hérophile ,  fous  leq^uel  on  a  dit 
que  la  révolution  s'étoit  faite,  divers  Médecins  fameux  écri- 
virent îur  la  Chirurgie  &  iur  la  Pharmacie  en  particulier  ; 
d'où  l'on  peut  conclurre  qu'ils  n'avoient  point  renoncé  à 
leur  premier  état ,  &  qu'ils  s'étoient  refervé  le  droit  de  con- 
noître  de  tout  ce  qui  dépend  de  la  Médecine.  Qiiant  aux 
Médicamens ,  quoiqu'on  en  trouvât  des  Defcriptions  dans 
les  Ecrits  des  anciens  Médecins ,  cependant  on  peut  dire 
que  ces  defcriptions  étoient  difperlées,  6c  que  ce  ne  fut 
proprement  qu'au  tems  du  partage  de  la  Médecine  qu'on 
commenta  d'écrire  fur  cette  matière ,  6^  d'en  former  des 
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recueils  qui  remédiaflent  à  la  rsreté  extrême  des  livres 
dont  Galieii.  a  fait  mention.  Hérophile  mit  le  premier 
les  médicament  en  grand  ufage.  Il  fut  imité  par  fes  dif- 
ciples  ,  qui,  par  vénération  pom-  la  pratique  de  leur  maî- 
tre ,  ne  manquèrent  pas  d'en  traiter  à  part  :  les  Médecins 
Empiriques  qui  leur  fiiccéderent ,  s'occupèrent  beaucoup 
aulTi  de  la  même  matière.  Celfe  compte  entre  les  Hérophi- 
liens  qui  fe  diftinguerent  dans  cette  partie  ,  Zenon ,  An- 
dréas, Apollonius  Mus,  auxquels  Galien  ajoute  Mantius. 

PARTHENIUS,  deNicée,  Poëte  Grec,  qui  eft  re- 
gardé comme  Médecin  ,  parce  qu'il  a  écrit  un  livre  des 
maladies  d'amour  :  il  fut  pris  par  Cinna  dans  la  guerre  con- 
tie  Mithridate ,  &  remis  enfuite  en  liberté  à  caufe  de  fon 
favoir.  Il  inftruiîît  Virgile  dans  la  Langue  Gréque ,  com- 
me le  remarque  Macrobe.  Parthenius  vàvoit  fur  la  fin  dti 
trente-neuvième  fiécle  du  monde,  6c  Suidas  le  fait  encore 
vivre  jufqu'au  tems  de  Tibère';*  ce  qui  ne  ferable  point 
impofîible.  Quant  à  ce  Parthenius,  qui  eft  Auteur  d'un 
livre  intitulé  :  De  la  Dijfeclton  du  corps  humain^  ce  n'efl 
pas  le  m.ême  ;  celui-ci  eft  des  derniers  Grecs. 

PARTIE  US,  (Jacques  De)  natif  de  Tournai  ,  a  été 
Médecin  de  Charles  VU.  Roi  de  France,  &  de  Philippe 
Duc  de  Bourgogne.  Il  étoit  en  réputation  vers  l'an  1423, 
&  il  mit  au  jour  divers  Ouvrages,  comme: 

'ExtUnatio  in  Avicennam ,  unit  cum  îextu  ipjius  AvicennA 
a  fe  cafiigato  ô*  expojîto,   Lugduni ,  149 8 .  in-folio.  -^  iiol. 

"Excerpta  de  Balneis. 

SummuU  alphabetica  morborum  ac  remediorum  ex  libris 
Mefue  excerpta.  "Extat  cum  Alphonfi  Bertocii  methodo 
curativa.  Lugduni .^  in-Svo.  ^  cum  promptuariomedico 
Jacobi  de  Dondis.   Vcnetiis  ^  1576.  in-folio. 

Invent (trium  feu  collectùrium  receptarum  omnium  Medica- 
minum ,  in-^o,  oblongo. 

PASCHAL,  (Jean)  Médecin,  natif  de  SefTula,  Ville 
de  Campanie ,  étoit  en  eftime  au  commencement  du  fei- 
ziéme  fiécle.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé: 

De  morbo  compofito  y  vulgo  Gallico  appellafo ,  Liber.  Neapoli, 
1534.  in-^o. 

PASCHAL,  (Jean-Michel)  Médecin  ,  natif  de-  Va- 
lence en  Efpagne.  Il  floriffoit  dans  le  feiziéme  fiécle ,  ÔC 
avoit  étudié  à  Montpellier,  fous  Jean  Falconet,  &  enfuite 
à  Valence,  fous  Louis  Coliado,  tous  deux  Profefleui-s  en 
Médecine.  U  a  écrit  : 
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Mcthodus  curandi  cum  fcholiis  Tetri  Vauîi  Peredx  Setaben- 
fis.  Lugduni^  1585.  è»  \(i02.  in-'^vo. 

De  Morbo  Gallico  Tractatus. 

PASCHIONI,  ( Antoine )  Médecin  Italien ,  a  traité 
de  la  dure-niere.  Son  Ouvrage  eft  dédié  à  Lancifi.  Il  y 
fait  la  defcription  de  quelques  glandes  conglobécs  placées 
aux  environs  du  fînus  longitudinal,  auxquelles  Nuck  & 
Malpighi  n'avoient  point  fait  attention. 

PASCOLUS,  (Alexandre)  Médecin  de  Peroufe  en 
Italie ,  a  écrit  un  livre  intitulé  : 

Corporh  humant  brevis  Hifioria.    Venetiis,  1727.  i/i'S'VO. 
3  'voL  en  Italien.  Rom&^  1728.  3  'vol.en  Latin. 

PASTOPHORES,  efpéce  de  Prêtres,  ainfi  appelles 
parce  qu'ils  portoient  de  longs  manteaux,  ou  parce  qu'ils 
fervoient  d  porter  le  lit  de  Vénus  en  certains  jours  de  cé- 
rémonie. Ces  Paftophores  étoient  principalement  ceux  qui 
cxerçoient  la  Médecine  en  Egypte;  &  de  quarante-deux 
livres  attribués  à  Hermès  l'Egyptien,  il  en  étoit  fîx  qu'on 
leur  faifoit  apprendre.  Le  premier  traitoit  de  la  conftruc- 
tion  du  corps;  le  fécond,  des  maladies;  le  troifiéme,  des 
inftrumens  néceifaires  ;  le  quatrième,  des  médicamens;  le 
cinquième,  des  maladies  des  yeux;  &le  dernier,  des  ma- 
ladies des  femmes.  Si  ces  livres  étoient  véritablement  de 
Mercure  ou  d'Hermès ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  réduit 
la  Médecine  en  art.  Ces  livres  appelles  facrés^  étoient  gar- 
dés avec  grand  foin  dans  les  Temples  des  Eg}^ptiens  ;  & 
c  étoit,  fans  doute ,  fur  un  d'entre  eux  que  Diodore  appelle 
en  particulier  le  livre  facré^  fans  nommer  l'Auteur,  que 
ceuxquipratiquoientla  Médecine  en  Egypte ,  étoient  obli- 
gés de  fe  régler  ;  en  forte  que  s'ils  ne  pouvoient  pas  fau- 
ver  leurs  malades,  ayant  fuivi  Its  préceptes  de  ce  livre, 
ils  étoient  exempts  de  blâme;  mais  s'ils  s'en  étoient  dé- 
voyés de  quelque  manière  que  ce  fût,  &  que  le  malade 
fût  venu  à  mourir,  on  \ts  condamnoit  comme  meurtriers. 
PATERNUS,  (Bernardin)  Médecin  célèbre ,  étoit 
de  Salo ^  Ville  d'Italie  dans  leBreffan.  Son  père,  qui  étoit 
auiîi  un  excellent  Médecin,  l'avoit  élevé  avec  beaucoup 
de  foin;  &  dès  l'âge  de  19  ans  il  enfeigna  la  Philofophie 
&  foutint  des  Théfes  en  Médecine  avec  un  applaudiffe- 
ment  lî  général ,  qu'on  ne  parloit  alors  que  de  fa  fubtilité 
&  de  fon  efprit.  La  nature  s'étoit  épuifée  à  lui  en  donner 
un,  qui  pût  le  confoler  des  défauts  de  fon  corps;  car  Pa- 
teruus  étoit  l'homme  du  monde  le  plu*  mal-fait  :  il  avoit 

les 
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les  yeux  enfoncés ,  le  nez  camus  ,  une  épaule  plus  haute 
que  l'autre,  &  c'ctoit  la  véritable  copie  d  Efope  par  foii 
efprit  &  par  ion  corps.  Il  enfèigna  la  Médecine  a  Pavie , 
a  Pife ,  à  Padoue  6c  ailleurs.  Le  Cardinal  Grimani  le  fit 
venir  à  Rome  vers  l'an  1580,  6c  l'y  retint  durant  quelque 
tems;  mais  ayant  appris  que  la  \'ille  de  Vérone  lui  avoit 
voulu  donner  une  inarque  publique  de  l'eflime  qu'on  y 
avoit  pour  lui,  en  lui  accordant  des  lettres  de  Citoyen,  il 
vint  en  cette  Ville  pour  y  remercier  François  Venerio  & 
les  autres  qui  lui  avoient  procuré  cet  avantage.  Ce  fut 
prefque  dans  le  même  tems  que  ]a  République  de  Venife 
le  nomma  Profeiïeur  à  Padoue,  où  il  paffa  le  refte  de  ùs 
jours.  Diverfes  perfonnes  de  conlidération,  &  des  Prin- 
ces même ,  tachèrent  de  l'attirer  chez  eux.  Etienne  Batho- 
ri,  Roi  de  Pologne,  fut  celui  qui  lui  fit  des  offres  plus 
obligeantes  &  plus  avantageufes  pour  l'engager  à  pafleï 
dans  ùs  Etats  j  mais  Paternus  n'ofa  jamais  entreprendre 
un  (î  pénible  voyage,  étant  déjà  avancé  en  âge  6c  alfei 
incommodé.  Il  mourut  en  l'an  1592.  Ses  Ouvrages  le  fe- 
ront vivre  dans  la  mémoire  de  la  poftérité.  Il  a  laifTé  les 
luivans  : 

De  humorum  Vurgcttione  circa  morhorum  initia,  tentanda. 

Item  Epifiola,  quod  cœna  prandio  liber alior  ,  etiam  in 

catarrho ,  ejfe  debeaî,  Ro?nA ,  1 547.  /;?-8x'^.  Spir&  ,  1581. 

in-%vo. 
Confia um  de  Balneis  Aquenfibus ,  fipud  aquas  fiatiellorum , 

quod  una  cum  aliis  dédit, 
"Explanationesin  primam  Fen  primi  Canonis  AvicennA.  Ve- 

netiis  ^  1596.  in-^to. 
Confi'Ja  medica  extant  eo  in  opère  quod  Laurentius  Schol- 

zius  edidit.  Trancofurti ,  1598.  i'^t- folio. 
PATIN,  fGui)  natif  de  Beauvais  en  Picardie,  etoit 
Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  &  Profeffeur  en  Médecine 
au  Collège  Royal.  Son  favoir  «Se  fon  efprit  vif  lui  attirè- 
rent beaucoup  de  réputation  vers  fan  1640.  Les  plus  doc- 
tes perfonnages  de  fon  fiécle  cultivoient  fon  amitié  avec 
foin,  &  pluheurs  d'entre  les  Grands  lui  offroient  un  louis 
d'or  fous  fon  afîiette,  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  aller 
manger  chez  eux,  tant  ils  prcnoient  de  plaifir  à  fon  en- 
tretien :  mais  Patin  méprilbit  la  fortune ,  &  n'aimoit  guè- 
res  le  fafte  de  la  Cour.   Le  premier  Préfîdent  de  Lamoi- 

fnon  étoit  le  feul  qu'il  favorifoit  de  Cqs  converfations  ;  ce 
lagiftrat  fe  délallbit  ave«  lui  de  l'embarras  des  affaires, 
To?ne  II.  K 
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Patin  mérita  les  premiers  honneurs  de  fa  Faculté,  dont 
il  fut  élu  Doyen  en  1652.  Trois  ans  après,  c'eft-â-dire, 
en  1655,  il  l'accéda  à  Riolan  en  la  Chaire  de  Profeifeur 
au  Collège  Koyal ,  où  il  enfèigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. L'éloquence  lui  étoit  un  don  naturel  ;  mais  elle 
n'avoiî  rien  de  faftueux  ;  c'étoit  par  fa  noble  fimplicité 
quelle  avoit  la  force  d'attirer  les  efprits ,  &  qu'elle  exer- 
^oit  fur  eux  un  empire  abfolu.  Sa  converfation  étoit  fa- 
vante  &  enjouée,  fa  mémoire  merveilleufe  &  fon  :iifcer- 
nement  jufte.  Son  érudition  &  fa  préfence  d'efprit  furent 
admirées  en  Parlement,  quand  il'  plaida  pour  la  Faculté 
contre  le  Sieur  Renaudot,  Docteur  de  Montpellier  ,  qui 
prétendoit  pouvoir  pratiquer  à  Paris,  fans  fe  faire  aggré- 
ger  au  Corps  des  Médecins  de  cette  Ville.  Patin  gagna 
hautement  là  caufe  contre  lui;  mfiis  il  confola  fa  partie 
en  fortant  de  l'Audience,  l'ayaiit  abordé  d'un  grand fang 
froid  :  Monfieur ,  lui  dit-il ,  'uous  avez,  gagné  en  perdant. 
Comment  donc  ?  lui  répondit  Renaudot.  Ceft  ,  répliqua 
Patin ,  (tue  'vous  étiez  camus  qua'r.d  'vous  êtes  entré  au  Pa- 
lais ^  mais  'VOUS  en  fartez  avec  un  pied  de  nez  :  à  la  vérité, 
Renaudot  étoit  naturellement  camus.  Patin  étoit  un  des  plus 
Ipirituels  &  des  plus  agréables  railleurs  qui  fut  en  Fran- 
ce :  il  difoit  \ts  chofes  avec  un  froid  de  Stoïcien;  mais  il 
emportoit  la  pièce,  &  fur  ce  chapitre  il  auroit  donné  des 
leçons  à  Rabelais.  Il  fut  cependant  accufé  d'être  trop  li- 
bre dans  fes  fentimens  ;  la  vérité  eft  qu'il  a  écrit  fans  mé- 
nagement touchant  \t^  affaires  de  Religion  &  les  Perfon- 
îies  conftituées  en  dignité  dans  l'Eglife  :  le  levain  du  Cal- 
viniinie  paroit  être  celui  qui  a  gâté  fon  cœur. 

Patin  avoit  promis  plufîeurs  Ouvrages  au  Public,  entre 
autres  une  Hifloire  des  Médecins  célèbres  ;  mais  il  n'a 
point  exécuté  it%  promeffes  :  il  ne  nous  refte  de  lui  que 
^t%  Lettres ,  qui  lont  le  portrait  naturel  de  fon  cœur  & 
de  fon  efprit  ;  c'efl:  dommage  qu'elles  foient  tachées  de 
ïéntimens' injurieux  envers  \^%  Puilfances  de  l'Eglife.  Il 
mourut  feptuagénaire  en  1672,  &  laifla  une  des  plus  nom- 
breufes  Bibliothèques  de  France.  U  étoit  père  de  Robert  y 
favant  Médecin,  mort  en  1671 ,  &  de  Charles ^  auffi  Doc- 
teur en  Médecine.  La  difgrace  &  féloignement  de  celui- 
ci  ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  le  touchèrent  au  vif;  mais  il 
eut  la  conibiation  de  le  voir  devenir  célèbre  dans  la  con- 
lioillance  defajitiquitè  &  de  la  Médecine. 

PATIN,  (Charks)  habile  Médecin  &  célèbre  Anti- 
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quaire,  naquit  à  Paris  le  23  Février  1633.  Il  fut  éievé,  avec 
loin,  par  Gui  Patin,  f  on  père,  6c  fit  des  progrès  fi  farpre- 
nans  dans  les  études,  qu'à  i'âge  de  14  ans  il  Ibutint  fur 
toute  la  Philosophie  des  Théfes  Gréques  &  Latines ,  où 
fiflifterent  34  Eveques ,  le  Nonce  du  Pape  &  plulieurs  au- 
tres perfonnes  de  diftindtion.  On  le  deltina  d'abord  au 
Barreau,  &  il  fut  même  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris; mais  il  quitta  enfuite  l'étude  du  Droit  pour  s'appli- 
quer tout  entier  à  la  Médecine,  à  laquelle  il  fe  fentoit  plus 
d'inclination.  Il  la  pratiqua  avec  fuccès,  &  il  l'enfeigna, 
avec  réputation,  à  Paris  pendant  quelque  tems;  mais  crai- 
gnant d'être  emprifonné,  il  voyagea  en  Allemagne,  eu 
Hollande,  en  Angleterre,  en  SuilTe  &  en  Italie.  Enfin,  il 
fe  fixa  à  Padoue ,  où  on  lui  donna  une  Chaire  de  Profef- 
feur  en  Médecine,  puis  la  première  Chaire  de  Chirurgie. 
Il  fut  long-tems  Chef  &  Directeur  de  l'Académie  de  Rico- 
'vrati^  &  mourut  à  Padoue  en  1694.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  :  un  Traité  des  Fièvres;  un  gutre  d^ 
Scorbut;  un  troifiéme  pour  prouver  (\Xiun  bon  Médecin  doit 
être  en  méme-tems  Chirurgien  ;  &  les  liiivans  concernant  \t^ 
Médailles  &  les  connoilTances  de  faritiquité  : 

Jhefaurus  Numifmatufn, 

Numifmata  Imper atorum  Romanorum. 

Introdu^ion  a  l'Hifioire  par  la  connoijfance  des  Médailles^ 

Traité  des  Tourbes  combuUibles, 

Relation  hiflorique. 

TamiliA  Roman&. 
€c  plufieurs  autres  Pièces  également  curieufes  &  interef- 
fautes.  Sa  femme  &  i^QS  deux  filles  étoient  aufiî  très-fa- 
vantes  :  elles  furent  toutes  trois  de  l'Académie  des  Rico- 
vrati  y^  l'on  a  des  livres  de  leur  compofition. 

PATIN,  ou  PATINA,  (Benoît)  natif  de  Breffe, 
6c  Médecin  de  l'Empereur  Maximilien  II ,'  fe  tït  fort  efti- 
mer  à  Padoue.  Il  mourut  le  2  Juillet  de  l'an  1577.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  des  Venins  internes ,  ÔC  un  Ou- 
vrage dédié  à  l'Empereur  Maximilien ,  intitulé  : 

l^ro  Divo  Maximtliano  Cs.[are  [cmper  auguflo ,  de  cordés 
palpitatione  Confilium.  Brixis.^  1573-  in-Z'VO. 

PATROCLE  ,  ami  d'Achille,  qui  entendoit  la  Mé- 
decine, &  particulièrement  la  Chirurgie.  II  avoit  appris 
de  ce  Héros  plufieurs  excellens  rémérés ,  dont  Euripile , 
bleffé ,  le  pria  de  lui  faire  part.  Le  même  Euripile  ,  fui- 
vant  Homère,  le  pria  auffi  de  lui  faire  uj^e  incifion  à  la 
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cuid'e  ,  pour  en  tirer  le  dard  qui  l'avoit  bleile  ;  &  après 
avoit  lavé  la  plaie  avec  de  Teau,  d'y  appliquer  un  médica- 
ment qui  appaile  la  douleur. 
PAVIUS.   Voyez  Paaw. 

PAUL,  (Pierre-François)  Médecin  de  Florence,  de  la 
Sqcïq  Galénique  ,  étoit  en  réputation  au  commencement 
du.  feiziéme  fiécle,  vers  l'an  1528.  Son  érudition  lui  mé- 
rita l'eflime  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Nous  avons 
de  lui  : 

Adverfïts  Avicennam  de  'vens.-feclione  TraSfatus.    Vene- 

tiisj   1533.  in~/\.to.  citm  tuliis  nov&  AcademiA  Florentin  A 

Opiifculis.  Lugdum^  1534-  ^^-^vo. 
PAUL  D'EGINE,  ainfi  nomme  parce  qu'il  étoit  na- 
tif de  cette  Ille  dans  la  Grèce;  elle  fe  nomme  préfente- 
ment  Engia^  avec  un  golfe  du  même  nom.  Il  a  été  un  des 
plus  célèbres  Médecins  de  fon  tems  :  il  vivoity  félon  René 
Moreau,  environ  l'an  380,  ou  comme  veulent  d'autres, 
en  420,  fous  l'empire  d'Honorius  Ôc  de  Théodofe  le  jeu- 
ne ;  mais  Freind  ne  le  fait  vivre  que  dans  le  feptiéme  fié- 
cle î  de  même  qu'Herbelot  qui  le  place  fous  l'Empereur 
Heraclius  ,  &  du  tems  que  regnoit  Omar,  fécond  Calife 
des  Mufulmans  ,  qui  mourut  l'an  de  l'Hégire  23,  ou  645 
de  falut.  On  dit  qu'il  voyagea  en  Grèce  &  ailleurs ,  pour 
voir  comme  on  y  pratiquoit  la  Médecine  :  il  étudia  à 
Alexandrie  avant  qu'Amrou  l'eut  prife  en  640,  &  il  copia 
une  partie  des  Ouvrages  d'Alexandre,  qui  étoit  fon  Au- 
teur favori  ,  6c  dont  il  emprunta  jufqu'aux  expreflions. 
Au  retour  de  ies  voyages,  il  fit  un  abrégé  des  Oeuvres 
de  Galien  ,  &  il  en  publia  d'autres  que  nous  avons  de 
diverfes  éditions  : 

De  Re  medica^  Libri  feptem  ^  GrAÙ.   Venetiis,  1528.  «'«'• 

folio.  Bafie&y  1538.  &  1551.  in-folio. 
Jérôme  Gemufarus  fit  quelques  corrections  dans  le  texte 
çics  deux  dernières  éditions,  6c  mit  au  bas  quelques  notes  , 
Latine.    Ex  bar  bar  a  Albani    Torini  tranflatione.  Bajïle&j 

1538.  in-^to.  Ex  Joannis  Guintherii  Andernaci  l'erfio- 

ne  ,  adjecfis  e'jujdem  annotationibus  in  fi?igulos  libros. 

Tarifiis  y  i ^^2.  in-folio.  Lugduni,  I55ij  1589.  in-%vo. 

cum  qiifdem  Guintherii  (^  J^^i  Cornarii  annotationibus  : 

item  Jcicobi  Goupyli  ô*  Jacobi  Dalechampii  fcholiis.  Ex. 

interpretatione  Jani  Cornarii ,  ad'jeclis  Dolabellarum  Li^ 

bris  jeptem.  BafileA^  15  56.  in-folio. 
Tharmaca  fimplicia ,  Othont  BrHnsfelfi^  interprète.    Item- 
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de  Yntione  'vtEius ,  Guillielmo  Copo  Bajîlienp  interprète^ 
Argentorati^  I53I'  in-%'vo. 

Les  Arabes  nomment  Paul  d'Egine,  Bulos  al  JEgUnithi. 
Honani  ,  fils  d'Ifaac,  pafîe  pour  avoir  traduit  en  Arabe 
neuf  de  Çqs  livres.  Je  ne  fais  fi  l'exemplaire  Grec  fur  le- 
«luel  le  Traducteur  Arabe  a  travaillé,  contenoit  deux  li- 
vres de  plus  que  nous  n'avons ,  ou  s'il  n'y  avoit  de  diffé- 
rence que  dans  la  divifion  de  l'Ouvrage,  &  files  neuf 
livres  d'Honani  ne  contiennent  que  les  fept  que  nous  pof- 
fédons.  L'opinion  de  Fabricius  eft  que  l'Arabe^  divifa  le 
iixiéme  &  Je  feptiéme  livre  de  Paul ,  qui  font  aflez  longs  , 
chacun  en  deux. 

Les  defcriptions  de  maladies  que  nous  a  laifTées  ce 
Médecin  ,  font  courtes  &  fuccintes,  mais  exactes  &  en- 
tières. Son  mérite  principal  eft  d'avoir  bien  connu  les 
maladies  particulières  aux  femmes.  Ilfut  furnomméPaul 
Alhavabeli  ,  obfireîicius ^  f  Accoucheur,  parce  qu'il  s'étoit 
fait  une  occupation  d'inftruire  les  Sages-Femmes  de  la 
manière  d'accoucher,  &  de  traiter  les  femmes  après  Tac-, 
couchement.  Quant  aux  opérations  de  Chirurgie,  c'ell:  de 
tous  les  Anciens  celui  qui  en  a  le  mieux  écrit,  étant  mê- 
me, à  certains  égards ,  préférable  à  Celfe.  Fabrice  abAqua- 
fendente  avoit  de  lui  une  fi  haute  opinion  ,  qu'il  prend 
par-tout  pour  texte,  la  doctrine  de  Celfe  &  de  Paul. 

Paul  iEginére,  au  fentimçnt  du  Docteur  Freind,  eft  un 
de  ces  Ecrivains  infortunés  à  qui  l'on  n'a  point  renda 
juftice.  Il  n'a  point  été  eftimé  ce  qu'il  valoit,  ÔC  on  l'a 
méprifë  long-tems  fans  l'avoir  lu,  &  parce  qu'on  ne  le- 
lifoit  point.  Qiiand  on  examine  attentivement  le  travail 
de  cet  Auteur,  on  ne  trou\e  point,  ce  que-fon  imagine 
généralement,  que  ce  ne  foit  qu'un  Copifte,  On  s'apper-. 
goit  qu'il  avoit  mûrement  difcuté  la  pratique  des  Anciens  , 
tk  qu'il  étoit  fondé  en  raifons  dans  ce  qu'il  en  a  admis 
&  rejette.  Il  n'eft  pas  toujours  de  l'avis  de  Galien,  &  il 
a  dans  plus  d'une  occafion,  le  courage  de  rejetter  \^s  feu», 
îimens  d'Hippocrate  même. 

Il  fait  mention  dans  fon  fixiéme  Livre ,  où  il  traite  ex 
frofejfo  des  opérations  chirurgicales  ,  6c  que  le  Docteur 
Freind  regarde  comme  le  meilleur  Corps  de  Chirurgie  que 
Ton  eût  avant  le  rétabliftem.ent  des  Sciences  &  des  Arts; 
il  fait  mention ,  dis-je ,  de  plufieurs  opérations  &  de  plu- 
fieurs  pratiques  qui  paroiffent  avoir  été  ignorées  de  fes 
prédéteiTews,  li  décrit,  avec  beaucoup  d'exactitude j  ks 
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difîcrentes  efpéces  d'hernies,  6cil  expofej  avec  précifîon, 
]a  manière  de  faire  rincifion  dans  le  cas  où  l'inteftin  ne 
peur  erre  replacé  fans  y  avoir  recours.  Il  n'eft  pas  moins 
exa6t:  en  parlanr  de  l'ouverrure  des  artères  derrière  les 
oreilles  par  une  incifîon  tranfverfale ,  &  de  l'application 
du  cautère. 

Paul  Egine  parie  de  Cts  voyages  en  deux  vers  Grecs  qui 
font  au  commencement  de  les  Oeuvres,  &  qui  ont  été 
ainli  traduits  en  Latin  : 

Pault  laborem  nofce^  qtiî  plurîmas 
Terras  obîvi ,  jEginâ  natus  J>atr:'a. 

PAUL  JOVE.    Voyez  Jove. 

PAUL  DE  MIDDELB  OU  RG,  Evoque  deFofTom- 

brone  ,  Ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  l'Eglife  au  Duché 
d'Urbain,  éroit  en  grande  eftime  dans  le  feiziéme  fîècle. 
Son  nom  de  Middelbourg  lui  efi:  donné  de  celui  du  lieu 
de  fa  naiflance,  qui  eft  la  Capitale  de  la  Zélande.  Il  étu- 
dia à  Louvain ,  &  il  aquit  une  fi  parfaite  connoiffance  de 
la  Médecine  ôc  des  Mathématiques ,  que  Jules-Céfar  Sca- 
liger  avoue  qu'on  le  confidéroit  comme  le  premier  Ma- 
thématicien de  fon  tems.  Le  défir  de  voyager  le  fit  fortir 
de  fon  Pays;  il  s'arrêta  en  Italie,  où  il  fut  Médecin  du 
Duc  d'Urbain  ;  &  c'eft  par  la  faveur  de  ce  Prince  &  celle  de 
l'Empereur  Maximilien  I ,  qu'on  le  pourvut  de  l'Evêché 
de  Foffombrone,  Il  affifta  au  Concile  de  Latran  fous  Ju- 
les IL  &  Léon  X,  &  il  dédia  au  dernier  de  ces  Papes  qua- 
torze Livres  De  Pafchali  Obfer'vatione  ^  &  dix-neuf  D^  Die 
Taffîoms  DominicA  à  l'Empereur  Maximilien  I.  Il  écrivit 
auffi  diffèrens  autres  Ouvrages,  &  mourut  à  Rome,  âgé 
de  89  ans,  en  1534, 

PAULLI  (Simon)  naquit  a  Roftoch ,  Ville  d'Alle- 
magne dans  le  cercle  de  Bane-Saxe ,  en  1603.  Il  étudia  a 
Paris  fous  le  fameux  Riolan,  &  enfuite  à  Wittemberg, 
où  il  fut  reçu  Docteur  en  Médecine.  Il  exerça  fa  Profef- 
fion  à  Roftoch  en  1632  ,  après  il  s'établit  àCoppenhague  , 
-où  il  fut  nommé  Profeffeur  d'Anatomie,  de  Chirurgie  & 
de  Botanique  en  1639,  ^  ^^  réputation  s'augmentant  tou- 
jours ,  en  1656.  il  fut  appelle  à  la  Cour  par  Frideric  III, 
Roi  deDannemarc,  qui  i'cftima  beaucoup.  Le  Koi  Chrif- 
tian  V.  qui  monta  fuv  le  nône  en  1670,  le  conferva  dans 
la  qualité  de  fon  premier  Médecin,  &  lui  donna  la  Préla- 
tuïc  d'Aihiifen  dam  JeNoidjutla;rij  quieit  demeurée  h.- 
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ïédltaire  dans  la  famille.  Paulii  mourut  en  1680,  âgé  de 
77  ans.  Nous  avons  ue  lui  plufieuis  beaux  Ouvrages ,  en» 
tre  autres  : 

Methodus  dealhandi  offa  pro  fcetetopœia. 

Ghfervationes  in  co^ura  oJftHm  ^  prAfertim  fterni, 

Flora  Damca. 
où  il  parle  des  Plantes  finguliéres  qui  nailTent  en  Dann«? 
marc  &  en  Norvège. 

Quadripartitum  Botanicum. 
où  il  ramalTe  tout  ce  que  les  Simples  peuvent  contribuer 
a  la  guériibn  des  malades.  Nous  avons  auiii  de  lui,  un 
Traité  de  Tabus  du  Tabac  &  du  Thé  ,  qui  eft  d'autant 
plus  confidérable,  que  plufîeurs  grands  hommes,  perfua- 
dés  parles  raifons,  ont  quitté  entièrement  l'ufage  de  Tuu 
6c  de  l'autre. 

PAUL  M  1ER,  (N.;  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
fut  chaffé  de  cette  Compagnie  en  1609,  quoiqu'il  fût  en 
réputation  de  favant  Médecin  ;  &  cela  pour  avoir  contre- 
venu à  l'Arrêt  du  Parlement  de  15^66  ,  'qui  faifoit  défenfe 
de  fe  fervir  de  l'antimoine.  La  rigueur  de  ce  traitement 
caufa  àts  murm.ures  :  les  Empiriques  fe  fervoient  utile- 
ment de  ce  remède  au  préjudice  de  la  Médecine.  Quelques 
^Médecins  en  devinrent  jaloux;  ils  commencèrent  à  l'em- 
ployer fecrétement,  &  quelque  tems  aprts  pour  s'autorifer, 
ils  le  firent  mettre  au  rang  à^^s  purgatifs  dans  i'Anddo- 
taire  fait  en  1637,  P^i"  ordre  de  la  Faculté  de  Paris. 

Environ  l'an  1650.  piufieurs  célèbres  Médecins  s'étant 
ouvertement  déclarés  pour  l'antimoine ,  i'ufage  en  devint 
très-commun  ,  &  la  queftioiî ,  \\  l'on  pouvoit  s'en  fervir, 
fut  regardée  dans  l'Ecole  comme  problématique.  Jean 
Chartier  avoit  compofé  un  livre  pour  la  défenfe  de  l'an- 
timoine, intitulé  Le  Plomb  des  Sages.  Eufébe  Renaudot  mit 
au  jour  environ  le  même  tems;  favoir,  vers  le  milieu  du 
dix-feptiéme  fiécle.  Le  Fanégirique  de  P Antimoine  juftijié  CP 
triomphant ,  pendant  que  le  célèbre  Gui  Patin  avoit  un  gros 
regitre  des  malades  tués  par  l'effet  de  PEmétique,  qu"il 
ûppelloit  Le  Martyrologe  de  l'Emétique.,  ou  le  lém&ignage 
de  la  'vertu  énétique  (  ah  enecando.  )  Jacques  Grevin  avoit 
déjà  traité  ce  minéral  de  poilbn  dans  un  Traité  qu'il  pu- 
blia en  1566  ,  &  dans  lequel  il  s'adreffa  aux  Magiftrats, 
I^our  qu'ils  en  profcriviffent  le  débit,  ainfi  qu'ils  avoiem 
fait  de  l'orpiment  &  du  vif-argent.  Enfin,  la  conteita- 
tion  s'écbaufFa  (i  fort ,  qu'on  fut  obligé  d'avoir  rêcoiu's 
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d  l'autorité  du  Parlement,  qui  ordonna  que  la  Faculté  de 
Médecine  s'alFembleroit  pour  délibérer  fur  ce  fujet.  En 
exécution  de  l'Arrêt,  les  Docteurs  s'étant  afTemblés  au 
nombre  de  102,  le  29  Mars  1666,  il  s'qu  trouva  quatre- 
vingt  douze  qui  furent  d'avis  de  mettre  le  rin  émétique 
au  rang  d^s  remèdes  purgatifs  ,  &  fuivant  leurs  avis  ^  la 
Faculté  fit  un  Décret  pour  en  approuver  l'ufage.  Le  dix 
Avril  fuivant,  le  Parlement  lur  le  rapport  de  ce  Décret, 
rendit  un  Arrêt  par  lequel  il  permit  aux  Docteurs  en  Mé- 
decine de  fë  fervir  d'antimoine ,  d'en  écrire,  d'en  difputer, 
6c  fit  défenfe  à  toute  ptrfonne  d'en  faire  aucun  ufage  que 
par  leurs  avis.  Ainfi  finit  la  célèbre  difpute  fur  l'antimoi- 
ne, qui  avoit  fait  profcrire  le  Docteur  Paulmier  de  la  Fa- 
culté, environ  57  ans  auparavant. 

PAUSANIAS,fils  d'Ancbitus ,  étoit  difciple  d'Em- 
pedocle  &  Médecin. 

PECQ^UET,  (Jean)  de  Dieppe,  étoit  Doreur  de  la 
Faculté  de  Montpellier.  Il  avoit  l'elprit  vif  6c  remuant, 
ÔL  tout  propre  pour  faire  des  découvertes  :  c'eft  à  lui  qu'on 
doit  celle  du  Refervoir  du  Chyle  ;  il  la  fit  en  1651.  Cepen- 
dant on  dit  qu  Euftachius  l'avoit  prévenu.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  faut  convenir  que  c'eft  à  Pecquet  que  nous  fom- 
mes  obligés  de  l'évidence  que  nous  avons  que  les  veines 
lactées  portent  le  chyle  à  ce  refervoir,  &  qu'il  paUe  delfî 
par  des  veines  particulières  à  travers  la  poitrine,  jufqu'à 
la  hauteur  de  l'épaule  gauche ,  où  il  entre  dans  la  veine 
fouclaviére  &  eft  porté  droit  au  cœur.  Nous  avons  de  lui  : 

Expérimenta  nova  anatomica.  Hardervici  y  165 1.  Parifits^ 

1654.  ..      ,    .  . 

On  a  ajouté  dans  cette  dernière  édition ,  une  Differtation  *. 

De  Thorackis  Ucieis.  Amjlelodami  ^  166 1. 
Ces  deux  Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Mejfis  ctnrea.  de 
Siboîdus  Hempfrerhuis  5  Lugduni  Bata'vorum^  Heidelberg^ 
1659  ,  &  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manget  & 
de  Le  Clerc,  Gen?'VA  ^  1685 1  ainfi  que  dans.prefque  toutes 
les  éditions  de  l'Anatomie  réformée  de  Thomas  Bartholin. 

Ce  fut  par  rencontre,  lorfque  Pecquet  étudioit  en  Mé- 
decine a  Montpellier,  qu'il  trouva  le  réceptacle  du  chyle 
6:  le  canal  thorachique  :  il  fut  cependant  fi  bien  ufer  de 
ce  que  le  hazard  lui  offrit,  &  s'expliqua  en  de  ^\  bons  termes 
'&  avec  tant  de  netteté,  qu'il  en  eut  autant  d'honneur  que 
s'il  l'avoit  trouvé  par  ï't^  recherches  &  '^o.s.  foins.  Cela  le 
fit  connoitre  à  toute  l'Europe,  dans  un  âge  où  à  peine 
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auroit-il  oie  levei'  les  >eux  ,  fans  ce  coup  de  fortune. 

Pecquet  eut  la  jambe  caffée  dans  les  rues  de  Paris,  fou 
cheval  s'étant  abattu  fous  lui-,  mais  il  en  guérit.  Ce  grand 
Homme  avoit  Con  foible  ;  il  confeilloit  l'ufage  de  l'eau 
de  vie  comme  un  remède  à  tous  maux,  il  en  buvoit  mê- 
me a  (lez  abondanment;  maîs'elle  fut  pour  lui  une  eau  de 
mort.  Elle  lui  brûla  les  entrailles  &  avança  fes  jours ,  qu'il 
auroit  pu  utilement  employer  au  fervice  du  Public.  Il 
mourut  d  Paris  au  mois  de  Février  1674. 

PELLETIER,  (Jacques)  Doreur  en  Médecine  6c 
Mathématicien  célèbre  ,  naquit  dans  une  bonne  famille 
du  Mans  le  25  de  Juillet  15 17.  La  Croix  du  Maine  dit 
qu'il  étoit  "  fort  excellent  Poëte  Latin  &  François ,  bien 
„  verfé  en  l'art  oratoire,  Médecine  &  Grammaire,  en  tou- 
„  tes  lefquelles  Sciences  il  a  écrit  des  livres.  „  A  la  vérité, 
il  avoit  beaucoup  de  littérature ,'  un  grand  fonds  d'efprit 
6c  alfez  de  brillant.  Il  écrivoit  également  la  profe  &  les 
vers,  en  François  &  en  Latin  ;  ce  qu'il  faifoit  avec  beau- 
coup de  délicatefîe  &  de  fubtilité.  Jacques  Pelletier  étoit 
Principal  du  Collège  du  Mans  à  Paris,  lorfqu'il  y  mou- 
rut au  mois  de  Juillet  de  l'année  1582.  Nous  avons  de  lui: 

De  pcfie  Compendhtm.  Bajile&  ^  1557'  i'^-^"^o. 

De   ccrtcilïntione    locorum  Galeni   Secriones  du&.    Farijiisy 
1560.   in-^o.  ^  cum  Hieronimi  Cp.rdani  contradicen- 
timn  Aledicorum  Libris.  Marpurgi  ^  1607.  in-^vo. 
&  une  infinité  de  Traités,  tant  en  Poëiîe  qu'en  Mathé- 
matique. 

P  E  L  O  P  S ,  Précepteur  de  Galien ,  qui  avoit  écrit  tou- 
chant la  diffeclion  des  mufcles.  Il  prenoit  des  langues  de 
bœuf,  poui*  montrer  les  mufcles  de  la  langue,  faute  de 
pouvoir  le  faire  fur  des  cadavres  humains.  Il  vivoit  dans 
le  deuxième  fiécle. 

PENOT,  (Bernard)  favant  Chimifte,  qui  fut  réduit 
a  une  extrême  mifère  dans  fa  vieillelfe.  Il  difoit  ordinai- 
lement,  que  s'il  avoit  un  ennemi,  dont  il  voulût  tirer  la 
plus  cruelle  vengeance,  il  tâcheroit  de  l'engager  dans  la 
recherche  de  la  Pierre  Philofophaie.  Penot  a  écrit  les  Ou- 
vrages fui  van  s  : 

Iracl^.tus  de  denario  medico  ^  quo  decem  medicaminilus ^ 
omnibus  morbis  internis  medendivia  docetur.  BemAHel- 
'uetiorum,  1608.  in-^vo. 

^iuiJUones  très  de  corpcrali  mercurio.  Ciuinquaginta  fep- 
tem  Canones  de  opère  phjfiçoj  ô'c.  Extan^  'volumine  fe^ 
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cundo  Theatri  Chymici.    Argctitorati^  1613.  in-ocfavo. 
TracîcJHS  varii  de  'vera  prAparatione  (^  ufu  medicaraento- 
rum  chymicorum.  {Jrfellis ,  1 602 .  in-%vo.  BafileA ,  1 6 1 6. 
hj-%'vo. 
Traffatus  de  quarumdetm  herharum  falibus  ^  eorum  prApa- 
ratione  ^  'varia  adminifl'ratione.  Urfellis-,   1 601 .  in-^'vo. 
Apologia  in  duas  partes  divifa  ad  Jofephi  Michelii  Mid- 
delhurgenfis  Medici  fcriptum  ^  ^c.  Francofrrti  y  1600. 
in-%vo. 
PERDULCIS,  (André)  oncle  paternel  deBarthele- 
mi,  était  du  Vivarois,  petite  Province  de  France  au  gou- 
vernement de  Languedoc.  II  prit  le  bonnet  de  Docteur  en 
Médecine  en  la  Faculté  de  Paris,  le  19  du  mois  de  Dé- 
cembre 1558. 

PERDULCIS  (Barthelemij  étoit  aufTi  du  Vivarois, 
où  il  naquit  en  1545.  André,  fon  oiicle ,  le  fit  venir  à 
Paris,  &  le  mit  entre  ks  Bourïïers  du  Collège  de  Mont- 
aigu,  où  il  fit  fon  cours  d'Humanité  &  de  Pliilofophie. 
A  la  fortie  de  ce  Collège,  André,  qui  fe  voyoit  fans  ef- 
poir  de  poftérité,  l'adopta  &  le  fît  étudier  en  Médecine, 
don.t  il  prit  le  Bonnet  en  la  Faculté  de  Paris  l'an  1572, 
qui  étoit  le  27  de  fon  âge.  Peu  de  tems  après  fon  Docto- 
rat il  époufa  la  nièce  de  fon  oncle. 

Quoique  Barthelemi  Perdulcis  ait  écrit  un  Ouvrage  affez 
confidèrable,  intitulé  : 

Uni'verfa  Medicina  ex  Medicorum  principu?n  fententiis  ^  con- 
filiifque  collera.  Pari/lis^  1630.  in-t^to, 
ÔC  que  cet  Ouvrage  concernât  principalement  la  pratique  , 
il  ne  s'appliqua  que  fort  peu  â  la  guérifon  des  malades; 
la  Chaire  lui  fit  plus  d'honneur  que  les  fuccts  de  fa  pra- 
tique. Il  mourut  d'apoplexie  en  161 1 ,  âgé  de  66  ans. 

Perdulcis  étoit  d'un  tempérament  robufte  ;  il  étoit  bénin  y 
libéral  &  pieux;  il  fit  plufieurs  belles  fondations  en  l'E- 

flilë  de  faint  Etienne  fa  Paroiffe.  Il  étoit  infatigable  à 
étude,  patient  dans  les  peines  &  les  embarras  de  la  vie, 
dont  il  fut  tellement  furchargé,  qu'il  dit  lui-même  n'a- 
voir jamais  goûté  la  douceur  du  repos.  C'efl:  pour  cela 
qu'il  avoitfait  écrire  en  lettres  d'or  fur  une  des  cheminées 
de  fa  maifon,  TAnagramme  de  fon  nom: 

Bnrtholomeus  Peréulcii, 
Per  nitiltos  lahores  dnci, 

PEREIRA,  (Gome-i)  fanîeu:^  Médecin  EfpagnoJ , 
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qui  vivoit  au  milieu  du  XVI.  fiécle ,  affecla  de  comb&ttre 
les  opinions  les  mieux  établies,  &  de  foutenir  des  Para- 
doxes. Il  rejetta  la  matière  première  d'Aiiftote,  &  traita 
fort  mal  Galien  fur  la  doch-ine  des  fièvres.  C'eft  lui  qui 
enfeig-na  le  premier  cette  opinion,  que  les  betes  font  de 
pures" machines,  &  qu'elles  n'ont  point  d'ames  fenlirives; 
doctrine  que  Defcartes  adopta  dans  le  liécle  fuivant.  Pe- 
reira^  foutint  cette  opinion  dans  un  livre  qu'il  intitula  : 
Antoniann  M;irgarita^  pour  faire  honneur  aux  noms  de 
fon  père  &  de  fa  mère.  Ce  Livre ,  qui  efl  fort  rare ,  fut 
imprimé  en  1554.  On  a  encore  de  Pereira  une  Apologie 
de  ïts  fenti m.ens,  imprimée  en  1555.  in-folio^  &  un  autre 
Ouvrage  intitulé  : 

KovA  'ver&que  Médians,  experimentis  ^  evidentibus  ratiez 
nibiis  comprobatA  pars  prima.  MethymnA  DHelii^  1558. 
in-folio. 

PERGAME.  (Temple  de)  Il  éto.it  dédié  âEfculape; 
il  fut  bâti  à  l'occafion  d'un  certain  Archias ,  qui  ayant  été 
g^éri  de  quelque  maladie  à  Epidaure  ,  traniporta  cette 
Religion  à  Pergrame.  Qiielques  Savans  ont  cru ,  fur  un 
paflage  de  Lucien ,  que  ce  Temple  n'avoit  été  bâti  que 
parce  quEfculape  avoit  eu  fa  boutique  à  Pergame.  Mais 
Lucien  n'a  voulu  marquer  par  cette  boutique  que  le  Tem- 
ple de  ce  Dieu,  où  on  alloit  chercher  à  fe  guérir  comme 
dans  les  boutiques  des  Médecins.  Efculape ,  ou  fes, Prê- 
tres avoient  leur  boutique  à  Epidaure,  &  dans  tous  les 
autres  lieux  où  ils  étoient  établis,  aufîi-bien  qu'à  Pergame. 
Cette  Boutique  étoic  dans  le  Temple  ou  dans  quelque  ap- 
partement voilin  ,  &  les  Prêtres  y  tenoient  &  y  prépa- 
roient  hs  médicamens  qu'ils  donnoient  aux  malades. 

L'Empereur  Caracalla  fit  exprès  un  voyage  à  Pergame 
pour  confalter  le  Dieu  fur  une  maladie  ;  &  l'on  trouve 
quantité  de  médailles  des  Antonins  oùElcuîape  eftrepré- 
ienté ,  qui  ont  toutes  été  frappées  par  les  Pergaméniens  : 
ce  qui  prouve  que  ce  Temple  s'étoit  rendu  autant  &  plus 
fameux  que  celui  d'Epidaure. 

PERIANDER,  Médecin  du  trente-feptiéme  fiécle, 
qui  s'étoit  aquis  une  affez  grande  réputation  ;  mais  qui 
s'étant  enfuite  mis  à  faire  des  vers,  yréufîirfi  mal,  qu'Ar- 
chidamus  fils  d'Agefilaiis,  Roi  de  Lacedémone,  fe  railla 
de  lui,  &  lui  demanda  lequel  étoit  plus  avantageux,  de 
paffer  pour  un  mauvais  Poëte  ou  d'ctre  regardé  comme  un 
bon  Médecin, 
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PERRAULT,  (Claude)  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paii.v ,  abandonna  en  quelque  forte  cette  Profelfion  pour 
fe  livrer  à  l'étude  de  rArchitefture ,  où  il  fit  de  grands 
rogrcs,  &  où  il  s'aquit  une  réputation  immortelle.  La 
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clletaçade  du  Louvre  du  côté  deSaint-Germain  l'Auxer- 
rois ,  le  grand  modèle  de  l'Arc  de  Triomphe  au  bout  du 
Faaxbourg  Saint-Antoine  ,  ôcTOblèrvatoire  furent  élevés 
fur  ùs  dell'eins.  Perrault  étoit  natif  de  Paris,  6c  fils  d'un 
Avocat  au  Parlement ,  originaire  de  Tours.  Il  s'appliqua 
auifi  à  la  Phyfique  ÔC  à  l'Hifloire  naturelle,  &  devint  l'un 
des  Membres  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  9  Octobre  1688,  à  75  ans. 

P  E  R  Z  O  E  S ,  Médecin  célèbre  qui  a  écrit  un  livre  : 

De  Indorum  Sapientia. 
a  la  réquifition  de  Cîîofroës,  Roi  de  Perfe.  Il  vivoitdans 
le  feptiéme  fiécle. 

PETIT,  (Jean-Louis)  célèbre  Chirurgien,  naquit  à 
Paris  le  13  Mars  1674.  d'une  famille  honnête.  Il  fit  pa- 
roître  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  une  vivacité  d'efprit ,  & 
une  pénétration  peu  commune  à  cet  âge  ;  ce  qui  excita 
pour  lui  dans  Mr.  Littre,  célèbre  Anatomifte,  qui  demeu- 
roit  dans  la  maifon  de  fon  père,  une  véritable  tendrelfe, 
à  laquelle  le  jeune  Petit  parut  toujours  fortfenfible.  L'at- 
tachement de  cet  enfant  &  fa  curiofiré  naturelle  le  con- 
duifoient  quelquefois  à  la  chambre  où  Mr.  Littre  faifoit 
fes  difleclions.  Dès  lors  on  crut  appercevoir  en  lui  le  germe 
de  £qs  talens  pour  la  Chirurgie  ;  les  diffeclions  faiibient 
fon  amufement  bien  loin  de  f effrayer,  &  on  le  trouva 
un  jour  dans  un  grenier,  où  croyant  ctre  a  couvert  de 
toute  farprife  ,  &  ayant  enlevé  un  lapin,  il  le  coupoit 
dans  le  deflein  d'imiter  ce  qu'il  a  voit  vu  faire  à  Mr.  Lit- 
tre. Cet  habile  Anatomifte  augura  très-avantageufement 
de  cette  inclination ,  &  fe  fit  un  plaifir  de  la  cultiver.  Le 
jeune  Petit,  dès  l'âge  de  fept  ans,  afîifloit  régulièrement 
aux  leçons  de  Mr.  Littre.  Il  fit  des  progrès  fi  rapides,  qu'il 
avoit  d  peine  douze  ans  quand  celui-ci  lui  confia  le  loin 
de  fon  Amphithéâtre.  Il  apprit  enfuite  la  Chirurgie  fous 
Mr.  Caflel  &  fous  Mr.  Maréchal ,  ôc  fut  reçu  Maître  en 
Chirurgie  en  1700.  Il  s'aquit  une  fi  grande  réputation 
dans  la  pratique  de  cet  art,  qu'il  fut  appelle  en  172 6. par 
le  Roi  de  Pologne,  ayeul  de  la  Dauphine,  &  en  1734- 
pour  Dom  Ferdinand,  aujourd'hui  Roi  d'Elpagne.  Il  ré- 
tablit la  fauté  de  ces  Princes,  qui  lui  offrirent  de  grands. 
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avantages  pour  le  retenir;  mais  il  aima  mieux  revenir  en 
France.  Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  Sciences  en  1715» 
devint  Directeur  "de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie ,  fit 
des  découvertes  importantes ,  inventa  de  nouveaux  inftru- 
mens  pour  la  perfection  de  la  Chirurgie ,  &  mourut  à  Pa- 
lis le  20  Avril  1750 ,  âgé  de  77  ans.  On  a  de  lui  un  ex- 
cellent Traité  fur  ks  maladies  des  os ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1723,  &  plufîeurs  fa  vantes  Diflerta- 
tions  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  ÔC 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  Chirurgie. 

PETIT,  (Pierre)  natif  de  Paris,  Docteur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  Bachelier  de  celle  de  Paris 
&.  Académicien  de  Padoue,  a  été  célèbre  dans  le  dix-fep- 
tiéme  fiécie.  Quoiqu'il  fût  Médecin ,  il  s'appliqua  peu  à 
l'exercice  de  la  Médecine  ;  mais  il  fe  confacra  tout  entier 
aux  Belles-Lettres  &  aux  Sciences.  Il  excella  principale- 
ment en  la  Poëfie  Latine  &  en  la  connoiffance  de  i'Hif- 
toire,  à  quoi  il  jois^nit  la  Philofophie,  dont  nous  avons 
trois  Traités  de  fa  façon  : 

Du  Mouvement  des  Animaux. 

Des  Larmes. 

De  ia  Lumière. 
Il  eft  vrai  qu'il  a  aufîî  compofé  deux  Ouvrages  en  Méde- 
cine ,  dont  l'un  eft  intitulé  : 

Traité  de  la  nourriture  qui  fe  peut  tirer  de  l'eau. 
&  l'autre,  qui  n'a  point  encore  vu  le  jour,  eft  une  nou- 
velle verfiond'Aretée,  accompagnée  de  remarques  fort  am- 
ples. Mais  ce  qui  lui  a  donné  plus  de  réputation,  ce  font, 
comme  on  vient  de  le  dire,  fes  Poëfies  &  fes  Diftertations 
fur  différens  points  de  l'Hiftoire.  C'eft  pour  l'excellence 
de  £ts  vers  qu'il  fut  reçu  dans  l'Académie  de  Padoue,  & 
qu'il  tenoit  fa  place  dans  la  Pléyade  de  Paris.  C'eft  ainfî 
que  lesSavans  appelloient  l'aftemblage  des  fept  plus  habi- 
les Poëtes  Latins  qui  fuflent  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me, par  allufion  à  cette  conftellation  compofée  de  fept 
étoiles.  Nous  avons  un  beau  Recueil  de  i^ts  Poëfies  qu'il 
fit  imprimer  en  1683,  &  qu'il  dédia  à  Monfieur  Nicolai, 
Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  :  il  y  mit  â  k  tête 
un  Traité  de  la  fureur  Poétique  ,  qui  eft  curieux.  Il  a  de- 
puis fait  imprimer  quelques  petits  Poëmes  ;  lavoir,  un  fur 
le  regret  de  la  Ville  de  Paris  privée  de  la  préfence  de  fon 
Roi;  &  un  fur  la  Chicajie,  qu'il  compola  contre  un  de 
fes  alliés  qui  iui  a  voit  fufcité  un  procès,,  &c.  Petit  mou- 
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rut  le  12  Décembre  en  16S7  j  '^S<^  ^<^  71  ^"S.  Monfîenr 
de  la  Moiiiioye  a  honoré  i'a.  mémoire  de  cette  Epitaphe  : 

Par  tribus  unus  erat  BletUcus  ^  Vatefque  ^  Sopbufque  y 

Untis  &  tctatem  digtiiis  obise  trium. 
Par  tribus  at  quamvis  fuerim  ,  mibi  vix  tamen  ebeut 

Unius  £tatem  fata  dedere  viri. 

.  PETOSIRIS5  Egyptien  entendu  dans  les  Science». 
Il  devoit  être  contemporain  de  Nechepfus,  s'il  eft  vrai 
qu'il  eût  écrit  à  celui-ci,  &  que  Ja lettre  qu'on  dit  avoir  de 
lui  dans  la  Bibliothèque  de  l'Empereur,  ne  foit  pas  fup- 
pofée.  En  ce  cas,  il  auroit  vécu  vers  Tan  du  monde  2473. 
Les  Livres  de  Petofîrisétoient  anciennement  recherchés  par 
ceux  qui  faifoient  dépendre  la  Médecine  de  i'Aftrologie* 
Juvenal  fe  moque  drt%  Dames  Romaines  de  fontems,  qui 
étant  malades  ,  n'olbient  prendre  de  nourriture  fans  avoir 
auparavant  conlulté  les  Livres  de  Petofiris  fur  l'heure  la 
plus  propre  pour  cela: 

JEgra  licet  jaceat^  eapieudo  vu! la  -oidetur 
Aptior  bora  cibo  ^  nijt  qtiàm  dederit  Petofiris. 

ce  qui  revient  à  l'entêtement  qu'ont  aujourd'hui  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  que  par  l'Almanach. 

PETRI  f  Cornil)  a  donné  plufieurs  beaux  Ouvrages 
de  Médecine,  à  l'avancement  de  la  Botanique.  Ce  Méde- 
cin étoit  de  Leyde,  &  tous  fes  Ouvrages  y  ont  été  impri- 
més en  1533.  Nous  en  avons  encore  une  autre  édition 
qui  contient  \ts  Traités  fui  vans  : 

Annotât iuncuU  aliqttot  in  quatuor  libros  Diofcoridis  Ana- 
siarh&i. 

Expérimenta  é^  Antidata  contra  varias  morbos. 

De  rébus  occultis  in  natura  mirandis ,  ^  alia  qu&dam  lecîtù 
digna.  Antuerpi&j  15  53-  "^^  'voiumine  in-%vo. 

P  E  T  R  O  N ,  ou  P  E  T  R  O  N  A  S ,  Médecin ,  que  Celfc 
dit  avoir  vécu  avant  Erafiftrate  &  Hérophile ,  mais  bien- 
tôt après  Hippocrate.  Celfe  ajoute  que  Petron  faifoit  cou- 
vrir hs  fcbricitnns,  afin  de  provoquer  les  fueurs  &  d'ex- 
citer la  foif.  Lorfque  la  fièvre  commençoit  â  fe  relâcher, 
il  ordonnoit  de  l'eau  froide;  &  s'il  venoit  à  bout  d'ac- 
croître de  cette  manière  les  fueurs,  il  croyoit  les  avoir 
foulages.  Si  les  fueurs  ne  paroiffoient  point  ,  il  redou- 
bloit  la  dofe  d'eau ,  6c  excitoit  le  vomiffement.  Lui  arri- 
voit-il  de  h^  guérU'  par  l'une  ou  l'autre  de  çe«  voies ,  il 
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leur  ordonnoit  de  manger  fur  le  champ  de  la  chair  de 
porc  rôtie  ôc  de  boire  du'vin ,  fiiion  il  les  faifoit  vomir  de- 
rechef à  force  d'eau  falée. 

Galien ,  aprcs  avoir  parlé  de  ceux  qui  maceroient  leurs 
malades  par  de  trop  longues  abftinences,  blâme  Petroii 
pour  être  allé  à  l'autre  extrémité,  c'eft-à-dire,  pour  leur 
avoir  donné  trop  de  nourriture. 

PETRONIUS  ,  Médecin,  que  Diofcoride  diflingue 
d'un  Diodotus,  quoique  Pline  de  deux  n'en  faffent  qu'un. 
Petronius-Diodotus,  dit  cet  Auteur,  celui  qui  a  écrit  un 
livYQ  intitulé  :Ay2tiiegomena,  les  contradictions  ;  on  Antho- 
logoumena ,  Recueils.  Ce  livre  pourroit  être  celiii  où  Pe- 
tronius  Diodotus  avoit  traité  des  Plantes.  Pline  remarque 
que  ce  Médecin  y  condamnoit  Tufage  duy^m,  quieftune 
efpéce  de  chicorée,  contre  l'avis  de  tous  les  autres  Méde- 
cins. Saint  Epiphane  diflingue  bien  Fetronius  d'avec  Bio- 
dctHs;  mais  il  confond  ie  premier  avec  Niger. 

PETRONIUS  (Alexandre-Trajan)  étoit  deCitta  dî 
Cafteilo,  Ville  d'Italie  dans  rOmbrie.  Il  mourut  l'an  1585  > 
après  avoir  rempli  ,  avec  honiieur,  l'emploi  de  premier 
Médecin  de  la  Cour  du  fouverain  Pontife  Grégoire  XUI, 
élevé  à  la  Papauté  en  1572.  Nous  avons  de  lui: 

De  ViciuKomano,  Rom&^  1581.  in-folio. 

JPropojita/eu A^horifmi médicinales CXLIX,  Venetiis ^  1535» 
in-%vo. 

De  Morbo  Gallico  ,  Libri  VU.   "Extant  tomo  2.  Operis  de 
Morbo  Gallico.    Venetiis  ^  1566.  in-folio,  pag.  i. 

PETRUS  VASCUS  CASTELLUS,  Portugais, 
vivoit  vers  l'an  1616  :  il  étoit  Philolophe  6c  Médecin.  Il 
a  écrit  : 

Exercitationes  médicinales  ad  omnes  thoracis  affecius  ^  de=> 
cem  traciatibus  abjolntsi.   Tolofd  ^  \6i6.  in-^to. 

P  E  T  T Y ,  (  Guillaume  )  favant  &  laborieux  Ecrivain 
Anglois  dans  le  XML  liécle,  voyagea  en  France  &  en 
Hollande,  &  fe  rendit  habile  dans  les  Belles-Lettres ,  la 
Philofophie,  l'Hifioire  naturelle  &  les  Mathématiques. 
Il  tut  Profeffeur  d'Anatomie  à  Oxfort,  puis  Médecin  du 
Roi  Charles  II,  qui  le  fit  Chevalier  en  1661.  Il  aniaffa 
de  grands  biens,  &  mourut  a  Londres  en  1687.  On  a  de 
.lui  plufieurs  Ouvrages  en  Anglois. 

PEU,  ( Philippe j  ancien  Prévôt  de  la  Communauté' 
de  Saint-Côme,  ivaquit  à  Paris.  Il  pratiqua  lor-g  tems  la 
Chirurgie  dans  l'Hôrel-Dieu,  d'où  il  fe  répandit  dans  le 
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monde  par  fcs  heureux  iuccè.ç  dau.9  les  accouchemens  les 
plus  difficiles.  Il  a  donné  un  lavant  Ouvrage  fur  cette  ma- 
tière.  Peu  mourut  le  lo  Février  1707. 

PEUCER,  (Gafpar)  Médecin  &  Mathématicien ,  na- 
quit à  Bautzen,  Ville  confidérable  d'Allemagne,  Capitale 
de  la  Haute-Lulace.  Il  eut  tant  d'inclination  pour  l'étude 
dcs  fes  plus  tendres  années,  que  tout  le  tems  que  {qs  com- 
pagnons d'école  employoient  au  jeu  &  au  divertifTement , 
il  le  donnoit  à  la  lecture.  Il  fut  fi  confiant  dans  cet  amour 
des  Lettres ,  que  pendant  toute  fa  vie  il  en  donna  ôqs  mar- 
ques convaincantes,  jufques-ld  même  qu'étant  en  prifon, 
comme  on  le  dira  plus  bas,  il  s'occupa  continuellement  à 
Jire,  à  méditer  &  à  faire  des  vers  ;  &  parce  qu'il  manquoit 
de  papier  &  d'encre ,  il  écrivoit  iïs  penfées  fur  la  marge 
de  quelques  vieux  livres  qu'il  avoit  dans  fa  chambre ,  &  il 
faifoit  de  l'encre  avec  des  croûtes  de  pain  brûlées,  de'trem- 
pées  dans  du  vin  ou  de  la  bierre. 

Il  n'eut  pas  plutôt  cefie  d'être  écolier ,  qu'il  fut  trouvé  ca- 
pable d'enfeigner  publiquement  les  Mathématiques.  Après 
s'être  aquitté  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  louange,  il 
fut  honoré  de  la  charge  de  Profefleur  en  Médecineà  Wit- 
temberg,  &  il  mérita  par  fon  favoir,  l'eitime  du  Publie. 

Peucer  étoit  ami  particulier  de  Mélan61:hon  ,  qui  en  1550. 
lui  fit  époufer  une  de  fes  filles  ,  nommée  Magdeleine, 
En  1565.  Peucer  fit  imprimer  à  Wittemberg  un  cinquiè- 
me livre  de  la  Chronique  de  Carton ,  qui  efl  une  Pièce  pleine 
d'emportemens  contre  l'Eglife  &  hs  Pontifes  Romains. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  cet  homme  fe  foit  fait  un  de- 
voir de  pourfuivre  cet  Ouvrage  également  impie  &  fcan- 
daleux  j  ayant  époufé  la  fille  de  Mélancthon,  il  ne  pou- 
voit  mieux  correfpondre  à  la  qualité  de  gendre  de  cet  Hé- 
rétique ,  qu'en  luivant  les  traces  de  leur  commun  maître, 
l'Apofbt  Luther,  qui  avoit  employé  le  fiel  de  la  calomnie 
la  plus  atroce  &  la  plus  baffe  pour  augmenter  fon  parti 
par  la  haine  qu'il  infpiroit  contre  l'Eglife  &  i^QS  Chefs. 
Mais  tous  ces  outrages  furent  des  coups  donnés  en  l'air;  la 
protection  toute-puiffante  du  Chef  invifible  de  l'Eglife  eft 
un  boulevart  afiuré  contre  les  infultes  des  Hérétiques ,  & 
jamais  \ts  portes  de  lEnferne  prévaudront  contre  les  co- 
lomnes  de  la  Foi.  Peucer  compofa  d'autres  Ouvrages, 
corhme  un  de  diverfes  fortes  de  divinations 

Elewenta  docfrins,  de  circulis  iœlejlibm. 
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Appellationes  quairupedum  ,  infeêîùrum  ,  volucrum ,  pif- 
cium  ,  frugîim ,  leguminum ,  oierum  é^  frucîuum  corn- 
muniurn,  Wittehergs. ,  1 5 5 1 .  m-S'VO.  Lipjîs, ,  1559.  in- 
oEixvo. 

Tracîica ,  feu  methodus  curandi  morbos  internos ,  tum  gène- 
ralis,  fum particu!;Zris.  Fruncofurti ,  iSld..  in-^vo. 

Traftatus  de  Tebribus.  Francofurti^  1614.  in-S'vo. 

Oratio  quâ  continetur  explicatio  Hippocratis  Aphorifmi  42  , 
partis  fecundéi  ^  qui  eji  de  apoplexta,  WitebergA^  1560. 
in-^to. 

Augufte,  Duc  de  Saxe,  tint  long- temsPeucer  prifonnier, 
parce  qu'il  s'efForçoit  de  publier  la  doctrine  des  Sacrainen- 
taires  dans  £qs  Etats.  Il  y  demeura  pendant  dix  années, 
6c  Qïi^n  ayant  été  mis  en  liberté  par  Chrétien,  fils  de  ce 
Prince,  à  la  follicitation  du  Prince  d'Anhalt,  il  le  retira 
dans  \q.s  Etats  du  dernier ,  où  il  mourut  à  Defîaw  le  2  5  de 
Septembre  1602  ,  âgé  de  78  ans. 

P  E  Y  E  R  (Jean -Conrad)  naquit  â  ScbafFhaufen  eu 
SuifTe.  Il  s'efl  illuftré  pour  avoir  fait  mention  le  premier 
avec  quelque  exacî:itude ,  des  glandes  inteftinales  qui  fé- 
parent  dans  l'état  de  fanté  ,  le  fluide  qui  fert  à  humec- 
ter les  inteftins ,  &  qui  dans  la  diarrhée  ,  ou  la  purga- 
tion  rendent  la  quantité  prodigieufe  d'humeurs  qu'on 
évacue  dans  ces  circonftances.  Il  a  donné  les  Ouvrages 
fuivans  : 

Exercitatio  Ancttomico-Medica,  de  glandulis  intefiinorum, 
SchafhufAj  1677.  Amftelodami^  1682. 

Tœonis  <^  FythagoréL  Exercitationes  anatomicA.  BafileA  ,1682. 

Methodus  hifloriarum  anutomtco-medicarum  ^  1679. 

Tarerga  anatomica  ^  medica.  Amfielodami  ^  1682, 

Experitnentet  nova  circa  Vancreas. 
Tous  ces  Traités  font  compris  dans  la  Bibliothèque  ana- 
tomique  de  Manget  &  Le  Clerc. 

PEYRONIE,  (  François  De  La  )  premier  Chirurgien 
du  Koi  Louis  XV,  &  entre  tous  \t^  célèbres  Chirurgiens 
François  qui  ont  paru  jufqu'aujourd'hui ,  celui  qui  a  mon- 
tré le  plus  de  zélé  &  qui  a  fait  le  plus  de  dépenfe  pour  la 
I)erfecl:ion  &  \t^  progrès  de  la  Chirurgie,  mourut  à  Ver- 
failles  le  24  Aifciil  1747.  C'elt  lui  qui  a  procuré  l'établif- 
fement  de  Y  Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  en  1731. 
Il  a  légué  à  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  cette 
Ville  fa  Bibliothèque,  avec  la  Terre  de  Marigni,  que  Id^- 
dits  Chirurgiens  ont  vendue  au  Koi  200000  livres ,  &  a 
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inftitaé  cette  même  Communauté  légataire univerfelle  pour 
Jes  deux  tiers  de  fcs  biens.  Mr.  De  La  Peyronie  a  auHi 
légué  à  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Montpellier, 
deux  Mailbns,  (îtuées  à  Montpellier,  avec  looooo  livres 
pour  y  faire  conftruireun  Amphithéâtre  de  Chirurgie,  <5c 
a  inftitué  la  même  Communauté  légataire  univerfelle  poul- 
ie tiers  de  fes  biens.  Tous  ces  legs  de  Mr.  De  La  Peyronie 
renferment  des  claufes  qui  ne  tendent  qu'au  bien  public, 
à  la  perfection  &  aux  progrès  de  la  Chirurgie.  C'eft  par-là 
aulîi-bien  que  par  {es  talens,  que  ce  célèbre  Chirurgien  a 
immortalifé  fon  nom. 

PH^ON,  ouPhaon,  Médecin,  dont  parle  Galien. 
On  ne  fait  rien  de  lui. 

PHARMACIE,  fia)  Comme  Hippocrate  &  les  plu» 
anciens  Médecins  fembloient  avoir  fondé  le  principal  de 
leur  pratique  fur  l'obfervation  des  mouvemens  de  la  na- 
ture dans  les  maladies,  6c  qu'ils  faifoient  coniifter  pref- 
que  toute  la  méthode  de  les  guérir  dans  la  diète,  c'eft-à- 
dire,  en  des  régies  concernant  la  nourriture  des  malades, 
on  ne  voit  pas  que  ces  Médecins  fe  foient  fervi  de  beau- 
coup de  médicamens,  &  encore  ceux  qu'ils  donnoient, 
étoient  fort  peu  compofés.  Ce  ne  fut  qu'au  tems  d'Héro- 
phile  &  de  ùs  Sénateurs  que  l'ufage  en  devint  plus  grand, 
parce  que  ces  Médecins  commencèrent  à  compter  ,  plus 
que  leurs  Prédécefîeurs  n'avaient  fait ,  fur  l'utilité  qu'on 
€n  peut  tirer.  Erafiftrate,  contemporain  d'Hérophile,  fe 
plaint  déjà  de  ce  que  ceux  qui  faifoient  des  compojitions 
roydes  &  des  Antidotes  qu'ils  appelloient  les  mains  des  Dieux , 
y  faifoient  entrer  des  médicamens  tirés  des  plantes,  des 
animaux,  des  minéraux,  de  la  terre,  de  la  mer,  6cc.  Mais 
quelque  compofés  que  fuffent  ces  antidotes ,  dont  Erafif- 
irate  fe  plaignoit,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ne  l'étoient 
pas  autant  que  ceux  que  Ton  fit  dans  la  fuite.  Les  expé- 
riences fur  les  (impies  s'étant  multipliées  de  jour  en  jour, 
Its  Médecins  crurent  que  plus  ils  y  en  joindroient  de  ceux 
qui  ont  une  propriété  femblable  ou  approchante,  ils  fe- 
Toient  plus  sûrs  d'atteindre  à  leur  but.  Il  fe  peut  aufîî  que, 
comme  la  connoiffance  que  l'on  avoit  des  qualités  des  fim- 
ple^  6c  de  la  nature  des  maladies,  étoit  fort  imparfaite, 
ces  mêmes  Médecins  s'imaginèrent  qu'en  mêlant  enfemble 
un  grand  nombre  de  drogues ,  ce  qu'ils  n'obtiendroient 
pas  par  le  moyen  de  l'une ,  ils  l'obtiendroient  par  le  moyen 
iie  1  autre  ,  le  médicament  le  trouvant  quelquefois  plus 
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favant  que  ceîuî  qui  le  donne.  Mais  Pline ,  &  plufîeurs 
après  lui ,  ont  cru  que  l'on  n'avoir  entafTé  tant  de  drogues 
les  unes  fur  les  autres,  que  pour  faire  valoir  le  métier, 
ad  oftentationem  arfis ,  plutôt  que  pour  Tavantage  que  l'on 
a  prétendu  tirer  par  rapport  à  la  guéri'lbn  des  maladies. 
Pline  n'approuvoit  pas  non  plus  les  remèdes  qu'on  tire 
dts  Pays  éloignés.  La  nature,  difbit-il ,  cette  bonne  mère, 
cette  fage  ouvrière,  n'a  point  fait  les  emplâtres,  hs  anti- 
dotes, Tes  collyres.  Les  ouvrages  de  la  nature  le  trouvent 
tout  faits  &  tout  achevés.  Les  remèdes ,  qui  croiffentdans 
les  Pays  fi  reculés,  n'y  croilïènt  pas  pour  nous.  Les  feuls 
remèdes  que  la  nature  avoue,  font  dts  remèdes  familiers 
que  Ton  trouve  aifément,  que  l'on  prépare  fansdépenfe, 
6c  qui  font  tirés,  d  peu  de  fraix,  des  mêmes  chofes  dont 
nous  vivons.  Suivant  ce  raifonnement  de  Pline,  il  fau- 
droit  fe  fervir  de  toutes  hs  productions  de  la  nature  dans 
l'état  qu'elles  fortentdelon  fèin.  La  terre  ne  nous  produit 
pas  le  pain  tel  que  nous  le  mangeons  :  quelqu'un  s'avife- 
t'il  de  dire  qu'il  vaut  mieux  fe  lervir  du  bled  dans  f  état 
qu'on  le  moiflbnne?  Pline  n'eft  pas  mieux  fondé  en  ce 
qui  regarde  les  remèdes  tirés  des  Pays  lointains.  Il  fe  peut 
que  fi  nous  connoiffions  bien  toutes  les  propriétés  des 
plantes  qui  croilTent  chez  nous,  nous  pourrions  nous  paf- 
1er  de  la  plupart  de  celles  que  nous  tirons  des  Pays  éloi- 
gnés :  mais  étant  convaincus  combien  nos  connoifiances 
font  bornées  â  cet  égard,  pourquoi  refuferions-nous  de 
nous  prévaloir  de  ce  qui  a  été  découvert  ailleurs  ?  Il  eft 
vrai  que  c'eft  un  abus  d'employer  des  remèdes  compofés, 
lorfque  les  rnédicamens  plus  fimples  &  purement  naturels 
peuvent  fîiffire  :  mais  hs  malades  eux-mêmes  ne  font-ils 
pas  fouvent  la  caufe  de  cet  abus?  II  faut  fàtisfaire  leur 
imagination  ,  puifqu'ils  n'ont  quelquefois  de  confiance 
aux  Médecins,  que  lorfqu'ils  ordonnent  beaucoup  de  re- 
mèdes ,  &  en  apparence  fort  compofés  6c  fort  rares.  Ga- 
lien  raconte  qu'un  malade  lui  répondit  un  jour  :  Gardez. 
pour  de  pauvres  gens  ce  que  vous  ordonnez  la;  il  me  faut 
quelque  remède  d'un  plus  grand  prix. 

Ceux  qui  font  curieux  de  favoir  les  noms  des  dilFérens 
rnédicamens  dont  fe  fervoient  hs  Anciens ,  peuvent  con- 
fulter  là-delfus  l'Hifloire  de  la  Médecine  de  Monfieur  Da- 
niel Le  Clerc,  Partie  III,  Livre  II,  Chapitre  I. 

La  Pharmacie  s'augmenta  confidérablement  fous  hs 
Médecins  Arabes,  Us  nous  ont  d'abord  laifle  la  connoif- 
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fance  de  plufîeui'S  médicamens  fimples,  dont  les  Grecs 
n'ont  point  parlé.  Ils  ont  encore  rendu  Tufae-e  du  lucre 
plus  commun  dans  la  Médecine ,  au  lieu  qu  auparavant 
on  n'employoit  prefque  que  le  miel.  Cette  découverte 
du  fucre  a  donné  lieu  aux  Arabes  d'inventer  un  grand 
nombre  de  compofitions  où  il  entre.  C'eft  avec  le  fucre 
u'ils  ont  fait  leurs  fîrops  ÔC  leurs  juleps,  par  le  moyeu 
efquels  ils  ont  cherché  à  joindre  l'agréable  à  l'utile. 
C'eft  encore  avec  le'  fucre  qu'ils  fe  font  avifés  de  faire  ce 
que  nous  appelions  des  conferves;  il  entre  aulîî  dans  plu- 
neurs  de  leurs  élecluaires  ou  confections.  Entre  ces  der- 
nières )  l'une  des  plus  remarquables  eft  la  Confection  Al' 
kermès. 

PHARMACION.  Voyez,  Asclepiade. 

PHERECYDE,  Philofophe  du  trente-cinquième  fiécle 
du  monde,  vivoit  du  tems  de  Thaïes  Miléfien.  Il  naquit 
en  Syrie  ,  ou  plutôt  dans  l'Ifle  de  Scyros ,  l'une  des  Cy- 
clades ,  vers  la  45  Olympidde.  Il  a  été  mis  par  quelques- 
uns  au  nombre  des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Il  puifa  fa  doc- 
trine dans  les  livres  des  Phéniciens,  ôc  comme  il  fut  le 
maître  de  Pythagore,  il  tranfmit  cette  Philofophie  Phé- 
nicienne à  toute  l'Ecole  Italique.  Il  finit  Ç^s  jours  par  une 
cruelle  maladie  :  une  fueur  épaifle  fortit  d'abord  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps;  elle  fe  changea  enfuite  en  une 
infection  affreufe  ,  &  £qs  chaires  fe  remplirent  de  vermine. 
Pline  dit  qu'il  en  Ibrtoit  des  ferpens. 

Phérécyde  fut  Auteur  d'un  Traité  du  principe  univerfel 
de  la  nature,  ôc  on  lui  a  attribué  un  Livre 'de  la  Diète, 
qui  fe  trouve  entre  ceux  d'Hippocrate. 

P  H  IL  ARETE  5  connu  Ibus  le  nom  àe  Gilbertus  Lim- 
ùurgius,  parce  qu'il  étoit  de  Limbourg.  II  étoit  Chanoine 
de  Liège  &  Médecin.  Sa  réputation  Ht  allez  de  bruit  dans 
le  feiziéme  iîécle,  &  il  mourut  l'an  15703  ce  qui  eft  ex- 
primé par  ce  diftique  numéral  : 

seXto  IDVs  fehrUI  MeDICUs  gILbertUs ,  In  artt 
aLIUs  &  eXCeLLens ,  fUnere  FlCtUs  oblt. 

Philarète  compofa  les  Ouvrages  fuivans  : 

Conciliatio  AvicennA  cum  Hippocrate  ^  Galeno.  Lugduni , 

1541.  in-/\.to. 
Cerocomice ,  hoc  efl  ,  fenes  rit}  educandi  modus  ^  ratio» 

ColomA,  l$4.$.  in-^vo. 
PHILETAS;  Médecin ,  dont  parle  Galien ,  auquel  oiv 
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fl  attribué  le  Livre  de  la  Diète ,  qui  eft  parmi  les  Ecrits 
d'Hippocrate.  Ce  Livre  efi:  aulli  attribué  à  Arifton  >  &  l'on 
vient  de  voir  que  le  Philofophe  Phérécyde  a  auiîi  pafTé 
pour  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

PHILINUS,  Médecin  de  l'Ifle  de  Cos,  a  été  difci- 
ple  d'Hérophile  dans  le  trente-huitième  fiécle  du  monde. 
A.thenée  nous  apprend  que  Philinus  avoit  écrit  touchant 
les  Plantes,  &  quil  avoit  fait  quelques  Commentaires  fur 
Hippocrate.  Il  eft  regardé,  conjointement  avec  Sérapioii 
d'Alexandrie,  pour  le  Chef  des  Empiriques. 

PHILIPPE,  Médecin  d'Alexandre  le  Grand,  étoit 
d'Arcananie ,  Province  de  la  Grèce ,  &  vivoit  dans  le  tren- 
te-feptiéme  ficelé.  QiTint-Curce  dit,  qu'Alexandre  étant 
tombé  dans  une  dangereufe  maladie,  où  il  étoit  aban- 
donné de  tous  hs  Médecins,  excepté  de  Philippe  qui  fe 
faifoit  fort  de  le  guérir,  il  reçut,  fur  ces  entrefaites,  des 
lettres  qui  portoient  que  ce  Médecin  avoit  deffein  del'em- 
poifonner  par  le  breuvage  qu'il  vouloir  lui  donner.  Ce 
Prince  étoit  fort  en  peine  de  ce  qu'il  devoit  faire  dans  une 
conjoncture  fi  fâcheufe  :  néanmoins  foupçonnant  que  ces 
lettres  pouvoient  être  un  artifice  de  res  ennemis ,  &  fe 
fiant  d'ailleurs  à  la  fidélité  de  Philippe,  il  fe  réfolut  de  lui 
donner  à  lire  ces  lettres ,  tandis  qu'il  feroit  femblant  de 
prendre  le  breuvage ,  pour  reconnoître  s'il  paroitroit  quel- 
que changement  liir  le  vifage  de  ce  Médecin.  Mais  l'éga- 
lité d'efprit  avec  laquelle  il  vit  que  Philippe  hs  lut ,  le 
perfuada  de  l'innocence  de  fon  Médecin  ,  &  il  ne  fit  point 
de  difficulté  de  prendre  ce  remède ,  qui  le  guérit. 

Ce  Philippe  pourroit  bien  être  le  même  qui  eft  appelle 
^//Vi^/^  par  Celfe ,  l'Arcananie  faifant  partie  del'Epire.  Ce 
dernier ,  dit  le  même  Auteur,  fervit  à  la  Cour  d'Antigo- 
nus,  fucceffeur  d'Alexandre  en  Afie. 

PHILISTION,  Médecin  du  trente-feptiéme  fiécle , 
étoit  de  Locres  en  Sicile ,  &  avoit  été  maître  d'Eudoxe 
Cnidien.  Il  a  paffè  pour  Empirique ,  comme  le  remarque 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  Subfigureiiio  empirica  ,  qui  eft 
attribué  à  Galien.  Philifrion  a  écrit  touchant  la'-maniére. 
d'apprêter  hs  viandes ,  comme  le  remarque  Athénée.  On 
ne  fait  point  quel  étoit  le  Frère  de  Philiflion ,  que  Caelius. 
Aurelianus  cite,  fans  le  nommer  autrement. 

PHILOLOGUS(Thomas  Rangonus  dit)  étoit  de  Ra-^ 
venue ,  Ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  l'Eglife.  Il  étudia  en 
Médecizie  dans  i'Umverfité  de  Padoue,  où  il  remporta  les 
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honneurs  du  Do£lorat  :  delà  il  vint  a  FeiTare,  &  puis  à 
Venile,  où  il  Te  fit  beaucoup  eftimer  par  fon  érudition, 
qui  lui  procura  des  richefles  considérables.  En  1496.  il 
obtint  une  place  de  ProfefTeur  dans  l'Ecole  de  Padoue, 
&.  il  y  mourut  en  1557.  dans  un  âge  fort  a^'ancé.  Nous 
avons  plufîeurs  Ouvrages  de  la  façon  de  Philologus  : 

De  'vita  hominis  ultra  cenîum  -viginti  annos  producenda , 
Liber  elegantifflmiis.    Voietiis  ^  156c.  in-/^io. 

T>e  modo  coUegiandi.    Venetiis ,  1565.  in-^o. 

De  tnicrocoymi  aifecfuHm^  maris ,  fœmin&^  hermaphroditi  y 
gallique  miferia.    Veneîiis  ^  I575*  i^i-^vo. 

MpJum  gallicum^  ^c.  Venetiis ^  1575-  in-%'vo, 

PHILOMIDES,  de  Dyrracliium  ,  avoit  exercé  la 
Médecine  dans  fa  Patrie  avec  beaucoup  de  réputation,  ÔC 
compoié  quarante-cinq  livres  concernant  fa  Profefïîon.  Il 
étoit  difciple  d'Afclépiade. 

PHILON,  de  Tarfe,  Médecin  qu'on  croit  avoir  vécu 
dans  le  quarantième  fiécJe,  fous  l'Empire  d'Augufte.  C'eH: 
lui  qui  eil:  Auteur  du  Philonium ,  qui  î'e  trouve  encore  au- 
jourd'hui chez  nos  Apoticaires.  Philon  en  avoit  décrit  la 
compofition  en  vers  élégiaques  ,  mais  d'une  manière  fî 
énigmatique,  qu'il  falloit  bien  pofTéder  la  mithologie  ou 
Ja  fabte,  pour  deviner  ce  qu'il  vouloit  dire.  Voici  comme 
il  s'explique  dans  ces  vers  :  "  Prenez  des  cheveux  roux  & 
„  odorans  du  jeune  garçon  dont  le  fàngeft  encore  répandu 
„  dans  \ts  champ^de  Mercure  ,  le  poids  d'autant  de  dra- 
„  gmes  que  nous  avons  de  ^tns-^  du  Naupiium  Euboï- 
3,  que,  une  dragm.e;  autant  du  meurtrier  du  fils  de  Me- 
„  nstius ,  que  Ton  conferve  dans  des  ventres  de  brebis  : 
j,  ajoutez  vingt  dragmes  de  finmmes  blanches,  &  autant 
,,  pefant  de  fèves  de  pourceaux  d'Arcadie,  avec  une  dra- 
j,  gme  ce  la  plante  qui  eft  fauffement  appelles  racine,  ÔC 
„  qui  vient  d'un  pays  nommé  à  caufe  de  Jupiter  Pifféen. 
55  Écrivez  pium,  &  ajoutez  a  la  tête  de  ce  mot  l'article 
5,  mPicuiin  des  Grecs  :  prenez  dix  dragmes  de  cette  der- 
5,  niére  drogue,  &  mêlez  bien  le  tout  avec  l'ouvrage  des 
3,  filles  du  Taureau  d'Athènes. 

On  peut  voir  dans  Galien  l'explication  de  ce  galimatias 
qui  fe  réduit  à  ceci  :  Qu'il  faut  prendre  du  Saffran,  du 
Pyréthre,  de  l'Euphorbe  ,  du  Poivre  blanc ,  de  la  Jufquia- 
me,  du  Snica  nardi  &  de  TOpium,  le  poids  qui  elT:  mar- 
qué de  chaque  drogue,  &  incorporer  tout  cela  avec  du 
fiikl  Attique,   On  vit  encore  daus  la  fuite  des  Médecins 
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donner  dans  ces  galimatias  énigmatiques  :  cette  manie 
pafla  jufqii'au  fiéclede  Paracelfe,  dont  les  Ecrits  font  rem- 
plis de  pareilles  defcriptions  :  hs  livres  de  Cfhimie  font 
auilî  obfcurcis  par  ces  baragouins ,  &  à  ce  fujet ,  lem's  Au- 
teurs  faifoient  étonnanment  du  renchéri. 

Galien  parle  d'un  autre  Philon,  qu'il  dit  avoir  été  de 
la  Setle  Méthodique,  &  qui  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  précédent.  Il  y  a  du  moins  eu  un  Philon  métho- 
dique ,  qui  vivoit  du  tems  de  Piutarque  dans  le  deuxième 
iîécîe,  ôcqui  étoit  fon  ami. 

PHILONIDES,  Médecin  delà  Ville  de  Catania  eu 
Sicile^  qui  efl:  ciré  par  Galien  &  par  Scribonius  Largus. 

PHILOSOPHES  (les)  font  les  premiers  ,  qui  s'é- 
tant  ingérés  dans  la  Médecine,  y  ont  introduit  en  même- 
tems  le  Rai fonne ment.  Ce  ibnt  eux  qui  y  ont  joint  cette 
partie  qu'on  appelle  Vhyfiologie  ,  qui  traite  particulière» 
ment  du  corps  humain  tel  qu'il  eft  dans  fon  état  naturel, 
&  qui  cherche  à  rendre  raifbn  des  fonctions  de  ce  corps 
en  examinant  ^qs  parties  &  tout  ce  qui  y  a  du  rapport, 
par  l'Anatomie  &  par  les  principes  de  la  Phyfîque.  Ceci 
arriva  vers  la  dixième  année  du  trente-cûiquiéme  fiécle  r 
mais  la  Philofophie  &  la  Médecine  s'étant  depuis  éten- 
dues ,  par  les  connoiffances  que  l'on  avoit  aquifes  pen- 
dant l'efpace  d'environ  iio  ans,  qui  s'écoulèrent  entre  le 
tems  de  Pvthagore  &  celui  auquel  commença  la  guerre  da 
Péloponéfe  ,  il  fallut  néceffairement  partager  ces  deux: 
Profefîîons  ,  chacune  pouvant  occuper  un  homme  touC 
entier.  Hippocrate  a  été  le  premier  qui  a  entrepris  ce  par-^- 
tage.  Il  ne  s'étoit  pas  tenu  fîmplement  à  cette  forte  de 
Médecine  qui  étoit  héréditaire  dans  fa  famille  j  il  avoit 
pénétré  dans  la  Philofophie  auiîi  avant  qu'aucun  homme 
de  fon  tems.  Les  Philolbphes ,  qui  s'étoient  mêlés  de  la 
Médecine  avant  lui,  étoient  forts  en  raifonnemens*  mais 
l'expérience  ou  la  pratique  leur  manquoit.  Hippocrate  dé» 
clara  donc  qu'il  ne  s'enfuivoit  pas  que  pour  être  Philofo=^ 
phe  ,  l'on  fût  Médecin ,  à  moins  que  d'avoir  étudié  le. 
corps  humain  en  particulier,  6c  de  s'être  inftruit  de  di-. 
vers  changemens  qui  y^  arrivent,  &  des  moyens  de  le. 
conferver  &  de  le  rétablir.  Quecettecorinoiffance  ne  pou-* 
vant  s'aquerir  que  par  une  longue  expérience,  il  îtilloit 
pour  cela  un  homme  tout  entier,  qui  devoii  quitter  le  titre, 
général  de  Philojophe  pour  prendre  le  nom  de  Médecin ,  fans 
qu'il  s'abftînt  pour  cela  de  philofopherdans  fa Fiofeffion. 
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Les  fils  d'Hippocrate  5  Polybc  Ton  gendre,  Piaxagore 
6c  Diodes,  fuiyiient  le  fifteme  de  ce  grand  Maître,  S  ne 
s'appuyèrent  pas  fi  fort  fur  le  raifbnnement,  qu'ils  n'y 
joignifTent  l'expérience  fur  laquelle  ils  fe  fondèrent  prin- 
c'palement.  Mais  la  plupart  des  Médecins  ,  qui  vinrent 
immédiatement  après  eux  ,  ne  les  imitèrent  pas;  car  au 
3ieu  de  chercher  à  foutenir  par  des  raifons  folides,  les  re- 
mèdes que  l'expérience  de  leurs  prédéceffeurs  avoit  auto- 
Tifés,  ils  ne  raifonnerent ,  au  contraire,  que  pour  décrier 
ces  mêmes  remèdes,  faifant  tous  leurs  efforts  pour  ren- 
verfer  ,  en  un  moment  ,  ce  que  l'expérience  de  plufieurs 
fiécles  avoit  établi.  Ils  firent  néanmoins  une  chofe  qui  fut 
très-utile  ;  c'efl  que  s'étant  fort  appliqués  à  l'Anatomie , 
ils  pouffèrent  cette  partie  de  la  Médecine  beaucoup  plus 
loin  qu'on  n'avoit  fait  auparavant. 

Les  efforts  continuels  que  les  Philofophes  de  toutes  les 
Secles  n'ont  employés  en  tout  tems  qu'avec  trop  de  fuc- 
cès,  pour  arrêter  les  progrès  que  la  Médecine  pouvoit  faire 
^  détruire  ceux  qu'elle  avoit  déjà  jfaits ,  prouvent  affez 
combien  il  étoit  important  de  fuivre  le  plan  d'Hippocrate, 
&  combien  nous  avons  a  regretter  qu'on  ne  l'ait  pas  tou- 
jours fuivi.  On  aura  le  chagrin  de  voir  dans  les  fiécles 
fuivans  de  miférables  hipothéfes ,  des  diftributions  futiles , 
des  caufes  occultes  &  un  jargon  inintelligible  fubftitués 
aux  obfer vations  exactes ,  aux  détails  diQs  faits ,  &  à  des 
expériences  confirmées  par  des  événemens  certains.  Il  eft 
vrai  que  les  Médecins  ont  eu  dans  tous  les  fiécles,  un  cer- 
tain nombre  de  cures  heureufes  pour  juflifier  les  hipothéfes 
philofbphiques  fur  lefquelles  ils  avoient  appuyé  leur  pra- 
tique ;  mais  de  quel  poids  peut  ctre  ce  raifonnement ,  quand 
on  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  incommodités  fi  légères,  quo 
la  nature  les  guérit  en  dépit  du  Médecin,  &  des  tempera- 
mens  fi  vigoureux,  qu'ils  réfifteiit  aux  remèdes  les  plus  ac- 
tifs? Ce  qu'il  faudroit  démontrer  en  faveur  des  fiflcmes  & 
contre  la  méthode  d'Hippocrate,  c'efl  que  les  fiftêmatiques 
ont  confervé  la  vie  à  un  grand  nombre  de  malades  pour 
un  feul  à  qui  ils  n'auroient  pas  pu  apporter  des  fecours 
efficaces. 

PHILOTAS,  d'AmphifTa,  Médecin  du  quarantième 
fiécle  ,  vivoir  fous  l'Empire  d'Augufte  :  il  avoit  fait  (hs 
études  tî  Alexandrie,  iorfqu' Antoine  y  étoit.  Plutarque, 
de  qui  l'on  tient  ceci ,  ajoute  que  Philotas  foupant  un 
jour  avec  le  fils  de  Marc-Antoius ,  découccrta  un  certain 
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autre  Médecin  qui  étoit  de  la  compagnie ,  &  qui  étoit  â 
charge  à  tout  le  monde  par  la  piéfomptioi\,  en  lui  faifanc 
ce  fophifme  : 

Il  faut  boire  de  l'eau  froide ,  quand  on  a  un  peu  de  fièvre; 

Or,  tous  ceux  qui  ont  la  fièvre ,  ont  un  peu  de  fidvre: 

Donc  il  faut  donner  de  l'eau  froide  à  tous  ceux  qui  ontlafiévre. 

Ce  Médecin ,  qui  appareninent  n'étoit  pas  grand  Logicien , 
étant  demeuré  muet ,  le  fils  d'Antoine  en  eut  tant  de  plaifir , 
qu'il  fit  préfent  à  Phiiotas  de  tous  les  vafes  d'argent  dont 
le  buffet  étoit  chargé. 

Il  efl:  parlé,  dans  Galien ,  d'un  Phiiotas  qui  avoit  dé- 
crit en  vers  la  compofition  d'un  médicament  ;  mais  on 
ne  croit  pas  que  ce  ibit  le  mSme ,  parce  que  ce  Phiiotas 
de  Galien  femble  erre  appelle  le  compagnon  de  Criton, 
qui  vivoit  fous  Trajan. 

PHILOTHEUS.   Voyez  Niphus. 

PHILOTIME,  Médecin ,  difciple  de  Praxagore ,  vi- 
voit dans  le  trente-feptiéme  fiécle.  On  ne  fait  rien  de  fes 
fentimens ,  fi  ce  n'ell  qu'il  avoit  pouffé  ceux  defon  maître 
&  ceux  d'Ariftote  touchant  le  cerveau,  jufqu'à  foutenir 
que  cette  partie  étoit  inutile  dans  le  corps  humain.  Ce- 
pendant Galien  parle  de  Phiîotime  comme  d'un  homme 
qui  étoit  d'ailleurs  bon  Anatomifte,  bon  Médecin  &  bon 
Chirurgien. 

PHILOXENE,  Chirurgien,  qui  a  été  un  des  pre- 
miers qui  ait  écrit  quelque  chofe  touchant  fa  Profefiion. 

PHOCUS  ,  fils  d'Ornytion  &  petit-fils  de  Sifyphe, 
eft  compté  entre  les  Médecins  du  tems  de  la  guerre  de 
Tro^'es  ,  pour  avoir  guéri  Antiope  qui  étoit  devenue  fu- 
rieufe  ;  après  quoi  il  féDOufa. 

PHRÏSIUS.   Vo^'ez^FRisivs. 

PIANERO,  (Jean)  célèbre  Médecin,  natif  de  Quin- 
xano  près  de  Breffe  ,  fe  rendit  recommandable  dans  le 
jfeiziéme  fiécle.  L'Empereur  Maximilien  IL  fappelk  à  fa 
Cour ,  &  il  y  paifa  quelque  tems  j  puis  étant  revenu  dans 
fon  Pays,  il  y  mourut  en  1570.  ou  environ,  âgé  de  plus 
de  90  ans.  Pianero  a  compofé  divers  Ouvrages. 
^  PICCOLHOMINUS  (Archange)  naquit  à  Ferrare 
l'an  1526  ,  6c  demeura  à  Rome.  Si  l'on  en  croit  Riolan, 
ce  fut  plutôt  un  Philofophe  qu'un  Anatomifte  ;  car  fes 
Prélections  anatomiques  font  parfemées  de  differtations 
de  Phyfiologie  6c  de  quefHons  fubtiles  entièrement  étraii- 
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^éies  à  l'Anatomie  ;  mais  hs  progrès  que  l'Anatomie  a 
faits  entre  ihs  mains,  &  les  découvertes  qu'il  a  faites  dans 
cette  Science,  prouvent,  fans  réplique,  qu'il  avoit  cultivé 
cette  branche  de  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Il  eft  le  premier  qui  air  divifé  la  fub fiance  du  cerveau 
en  deux  efpéces  ,  l'une  médullaire  6c  l'autre  cendrée.  Il 
foutient  que  tous  les  nerfs  partent  de  la  moelle  allongée. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  appelle  ks  apophyfes  mammi- 
formes  ,  nerfs  olfaéîi fs  ou  nerfs  par  lefquels  la  fçnfatioii 
des  odeurs  eft  produite. 

Il  a  remarqué  le  premier  le  méchanifme  merveilleux  de 
la  nature  à  l'entrée  du  Colon,  c'eft-à-dire,  les  trois  val- 
vules qui  s'ouvrent  embas,  &  il  a  dit  qu'elles  étoient  pla- 
cées là  pour  prévenir  le  retour  des  excremens.  Il  a  décrit 
le  premier  la  membrane  particulière  de  la  graifte  &  la  li- 
gne blanche  de  l'abdomen  ;  il  a  tiré  des  ufages  &  de  la 
fin  de  chaque  mufcle,  les  noms  qu'il  leur  a  donnés.  Nous 
avons  de  Piccolhominus  les  Ouvrages  fuivans  : 

Anato}nicA  pr&leciiones  explicctntesmirificdm  corporis  humant 

fabricam.   RomA^  1586.  in-folio. 
In  Libriim  Galeni  de  humorihus  ,  Commentarii,  Parifiis , 

1556.  in-%vo. 
PICT  OR  ,  (George)  Médecin  ,  natif  de  Villingen, 
Ville  d'Allemagne  dans  la  Forêt  noire  ,   vivoit  dans  le 
feiziéme  liécle  vers  l'an   1569,  &  étoit  fort  eftimé  pour 
fon  favoir.  Il  publia  \ts  Ouvrages  luivans  : 

Rei  medicsL  îotius  compendiofa  traditio,  Bafile&y  1558.  in-' 

oBa'vo. 
Fantopolion  animalium ,  pluntstrum ,  metallorum ,  éfc.  na- 
turas  carminé  caînprehsndens.   Item  de  apibus  O*  ^^^^  Ô* 
de  dœmonihîii  fublunaribus ,  ac  fpeciebns  Magi&.  Ba/ile£  , 
1563.  fn-%vo. 
Tuendét,  fanitatis  ratio  ,  feptem  dialogis  confcripta.  Acce- 
dunt  [uccifivarum  leHionum  novern  dialogi ,  Canvi'vio^ 
rum  Libri  très.    B  a  file  a  ^   î554-  *"»-8vo.  Parifiis^  1580. 
in-i2. 
TuendA  fanitatis  Methodus.  AntuerpiA  y  1562.  in-i6. 
Vhy fie  arum  quAflionum  CenturtA  très.    BafiieA,  1568.  ?«•< 

oclavo. 
Sermonum  convivalium  ^  Libri  decem.  BafileA^  1559»  i^' 

o^avo. 
Scholia  in  Marbod&um  de  gemmis  ^  lapidibns>   ibidem^ 
1531.  in-%V9, 
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Scholmm  Marfilii  .Ficinide  fludio forum  Vdletudine  ttiendj. , 
Lihrum.  Fr&terea  in  /eptimum  Flinii  Librum  Enarra- 
tiones.  ibid.  i\6g.  r/i-^vo. 

Schûlia  in  Antonii  Gazait  de  evacusindi  rcttione  librum ,  cum 
rerum  fortuito  evenientium  confcUtionihus.  ibid.  1565. 
in-2vo. 

Scholia  in  JEmilium  Macrum ,  cum  graduum  compendiofei 
tabula.  Ibidem  y  1559.  in-%vo. 

De  pefie  ^ papulis puerorum  ,  Libri  duo.  Ibid.  1 5  5  5.  in-%vo, 

BjeguU  univerfales curationis morborum.  ibid.  I  5 6 5 .  in-^vo. 

PIETRE,  (Simon)  furnommé  le  Grand,  Docteur  de. 
la  Faculté  ,de  Paris,  étoit  natif  de  cette' Ville.  Son  fa  voir 
extraordinaire  le  fit  beaucoup  eftimer  ;  aufîi  méritoit-il 
tous  les  éloges  dûs  à  la  fcience  &  au  travail  :i^QS  Ouvrages 
en  font  les  témoins.  Il  mourut  le  24  Juin  de  l'année  1618. 
Simon  Pierre,  ion  père,  qui  avoit  été  Doyen  de  la  Faculté 
en  1566,  mourut  auffi  la  même  année. 

La  famille  des  Piètres  a  été  fameufe  â  Paris  par  les  cé- 
lèbres Médecins  qui  en  font  fortis  :  outre  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  Nicolas ^  frère  du  premier  &  fils  du  fé- 
cond ,  fe  fit  aufïi  beaucoup  eftimer.  Il  mourut  â  Paris  du- 
rant le  blocus,  le  17  Février  1649,  %^  ^^  80  ans,  ôciors 
Ancien  de  la  Faculté. 

PILANDER,  (George)  Médecin  Allemand,  naquit 
en  Mifnie,  &  vécut  dans  le  feiziéme  fiécîe  vers  l'an  1542. 
Il  fe  rendit  très-habile,  &  demeura  aifez  long-tems  en 
Italie ,  où  il  mourut  à  Milan  en  retournant  en  fon  Pays. 
Le  nom  de  fa  famille  étoir  Thorman,  qu'il  changea  pour 
celui  de  Pilander,  qui  efl:  Grec  ■  c'étoit  la  manie  de  la 
plupart  des  hommes  de  Lettres  de  fon  tems.  Il  traduifît 
Hippocrate  de  Grec  en  Latin  dans  le  tems  qu'il  étudioit  à 
Kome,  &  il  compofa  quelques  autres  Ouvrages. 

PIN,  (Jean  Du)  Religieux  de  l'Abbaye  deVaucelles, 
naquit  en  1302,  ou  1303.  François  de  La  Croix  du  Maine 
dit  qu'il  étoit  Théologien,  Médecin,  Poëte  François  6c 
Orateur.  Il  fe  lit  eftimer  par  fon  mérite ,  &  il  compofa 
divers  Ouvrages  ,  comme  : 

L'Evangile  des  Femmes ,  en  "vers. 

Mandevie ,  ou  le  Champ  "jertueux  de  bonne  vie ,  en  profe 
^  en  vers. 
Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge.  II  mourut  dans 
le  Pays  de  Liège  en  1372  ,  âgé  de  70  ans. 

PIN T OR,  r Pierre)  de  Valence,  grande  Ville  d'Ef. 
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png-ne,  éto'it  en  réputation  fur  la  fin  du  quinzième  fîécle. 
Il  tue  Médecin  du  Pape  Alexandre  VI,  oc  compofa  l'Oa- 
vrage  Tuivant: 

De  Epidcmia  Commentarius ,  dicim  Aggregcitor  [ententict- 
rum  de  prAfer'vatione  1^  cura  pefiis.  Kom&^  1490.  in-foL 
PISON,  (Charles)  de  Paris,  Médecin  très-expert  qui 
florifToit  au  commencement  du  dix-feptiémefiécle.  Il  mou- 
rut à  Nanci  en  Lorraine  Tan  1633  ,  &  nous  laifTa  un  Ou- 
vrage fort  eftimé,  dont  voici  le  titre: 

SeleBiorum  ohfewationuin  ,  ^  confiliorum  de  prAter'viJîs 
ha^enus  morhis  ajfe^ibufc^ue  pr&ter  nuturam  ah  aqua , 
feU'  fer  0 fa,  coUuvie  ^  dUuvie  or  fis  ,   Liber  fîngularis. 
Ponte  ad  Monticulum ,  1 6 1 8 .  in-/^to. 
On  trouve  dans  Vander  Linden  un  NicoUs  ^Pifon^  Méde- 
cin Lorrain,  qui  pourroit  être  le  père  du  premier.  Il  a  écrit: 
De  cognofcendis  ^  curandis  pruipue  intertih  humani  atr- 
poris  ?norbis^  Libri  très.  Accefftt  e]ufdem  Liber  de  Pebri- 
bus.   Francofurti  ^  1585.  in-%vo. 
PISON,   (Guillaume)  Docteur  en  Médecine  ,  natif 
de  Leyde ,  paiïa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  au  Bréfîl 
&  dans  \ts  Indes  Occidentales.  Ce  fut  fous  les  aufpices 
6c  par  la  libéralité  de  Maurice  Comte  de  Naffau,  qu'il  fe 
vit  en  état  de  donner  au  Public  les  Ouvrages  fuivans: 
Hifioria  naturalis  Brafili&.  Lugduni  Batavorum  ^  Amf- 

telodami  ^  1648.  in-folio  ^  cum  figuris  plufquam  500. 
De  lndi&  utriufque  re  ,  naturali  c9*  medica,  ,  Lth»  XIV, 

Amfleloditmi ^  1658.  in-folio. 
PISTOR,  (Simon)  de  Leipfic  ,  Médecin,  a  été   le 
premier  d'entre  les  Allemands  qui  ait  écrit  fur  les  maux 
vénériens.  Nous  avons  de  lui: 

Pofitio  de  Malo  Franco.  Lipfiâ^  1498.  in-^to. 

Declaratio  def  mfiv a pofitionis  de  Malo  Franco.  Lipfl&^  1500, 

in-^to. 
Confultatio  conflatorum  circa  pofitionem  quandam  extra.- 
neam  0»  puerilem  Doctoris  Martini  Mellerfiad  de  Malo 
Franco.  Lipfîs,^  1501.  in-/^to. 
Monfieur  Aftruc  croit  que  ces  Ouvrages  de  Piftorn'étoient 
que  des  efpéces  de  Théfes  fur  les  maladies  vénériennes  \ 
puifque  quatre  ans  feulement  après  l'apparition  de  ces 
maladies  en  Italie  ,  on  ne  pouvoit  encore  en  être  affez 
éclairci  en  Saxe  pour  écrire  quelque  chofe  de  bien  confî- 
dérabie  à  ce  fujet. 
PITARD,  (Jean)  Chirurgien  de  faiat  Louis,  Roi  de 
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France  ,  vivolt  vers  Tan  1270.  Il  avoit  comiTJencé  unefo- 
ciété  de  Chirurgiens,  pour  ]efquels  il  avoit  fait  des  Sta- 
tuts; mais  cette  Ibciété  ne  fut  parfaitement  établie  que  ibus 
le  règne  de  Philippe  III,  qui  mourut  le  fix  du  mois  d'Oc- 
tobre 1283.  Cette  Compagnie  fut  d'abord  inftituée  comme 
«ne  Confrérie  pieufe  ibus  l'invocation  de  faint  Corne  ôc 
de  faint  Damien.  Aujourd'hui,  le  Chirurgien  du  Roi,  fou 
Lieutenant  &  les  Prévôts  électifs,  font  [es  Chefs  de  la 
Compagnie.  Dans  la  première  inftitution  des  Chirurgiens 
de  Paris ,  ils  n'avoient  reçu  parmi  eux  que  des  Maîtres  es 
Arts  de  l'Univerfité.  Eni^^j.JeanJDefons-le-four,  Maître 
es  Arts  &  en  Chirurgie ,  préfenta ,  de  concert  avec  plufieurs 
autres  Maîtres  ,  une  Requête  à  l'Univerfité  pour  lui  de- 
mander d'ctre  reçus  au  nombre  de  £qs  Ecoliers  &  de  Sup- 
pôts. On  leur  accorda  cette  grâce,  à  condition  qu'ils  aiîif- 
teroient  comme  les  autres  Ecoliers,  aux  leçons  de  l'Ecole 
de  Médecine.  En  1544.  Guillaume  Yav^ffeur^  Chirurgien 
ordinaire  de  François  I.  ,  obtint  que  le  Collège  de  Saint- 
Côme  feroit  plus  étroitement  uni  à  l'Univerfité ,  &  qu'il 
jouiroit  de  tous  fes  Privilèges,  a  condition  que  tous  les 
Chirurgiens  qui  le  compofoient,  feroient  parfaitement  inf^ 
truits  dans  le  Latin ,  &  que  tous  \qs  Maîtres  afîifleroiejit 
tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois,  depuis  dix  heu- 
res du  matin  jufqu'à  midi ,  à  la  vifite  des  pauvres  mala- 
des. Alors  les  Chirurg;iens  ne  purent  plus  recevoir  aucun 
Afpirant  parmi  eux,  làns  l'avis  de  quatre  Docl:eurs  de  la 
Faculté  de  Médecine ,  qui  dévoient  être  préfens  à  l'examen. 
Le  Pape  voulut,  â  fon  tour,  que  les  Chirurgiens  lui  euf- 
fent  quelque  obligation  :  il  envoya  des  Bulïes  en  France 
pour  confirmer  tous  Its  Privilèges  accordés  aux  Chirur- 
giens par  le  Roi  &  par  l'Univerfité ,  &  elles  furent  pu- 
bliées £  Paris  en  1594.  le  18  Février,  par  le  Cardinal  de 
Plaifance.  Louis  XIII. ,  à  l'imitation  de  i^Qs  Prédècelfeurs , 
renouvella  tous  les  Privilèges  de  la  Société  deSaint-Côme: 
il  voulut  bien  même  fe  fau-e  infcrire  dans  la  Confrérie  des 
faints  Martirs ,  ôc  il  orna  Its  Armes  de  la  Société  d'une 
fleur  de  lis  rayonnante.  Les  Chirurgiens,  par  reconnoif- 
fance ,  firent  graver ,  avec  diftinclion ,  le  nom  de  Louis  XIII. 
dans  une  Infcription  qu'ils  firent  mettre  a  leur  Collège 
en  161 5.  Dans  cette  Infcription,  la  pieufe  Confrérie  prit 
le  nom  fafhieux  de  Collège  Royal  des  Maîtres  Docteurs  Chi^ 
ru^giens  de  Varis;  ce  qui  occafionna  dans  la  fuite  des  dé- 
mêlés avec  la  Faculté  de  Médecine. 
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Comme  à  roccafîçn  de  Jean  Pirard,  on  a  eu  celle  de 
parler  de  Tére^lion  de  la  Communauté  de  Saint-Côme,  je 
continuerai  de  rapporter  ce  qu'en  dit  au  iurplus  l'Auteur 
de  THiftoire  de  la  Ville  de  Paris,  i  vol.  page  359. 

Outre  les  grands  Chirurgiens  qui  étoient  les  Gradués 
de  i'Univerfité,  il  s'étoit  établi  une  Communauté  de  Bar- 
biers-Chnurgiens  ,  dont  quelques-uns  ayant  réuflî  à  la 
faignée  ,  entreprirent  de  faire  les  grandes  opérations  de 
la  Chirurgie.  Le  premier  Barbier  du  Roi,  nommé  Jean 
De  Pracontal,  étoit  le  Chef  de  cette  nouvelle  Compagnie 
en  1577.  Pracontal  obtint  de  Claude  Rouffelet ^  Doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine,  que  les  Barbiers-Chirurgiens  fuf- 
fent  reçus  au  nombre  des  Ecoliers  de  TUniverfîté.  Les 
Chirurgiens  de  robe  longue ,  jaloux  des  progrès  des  Bar- 
biers, eurent  avec  eux  une  longue  conteftation ,  qui  finit 
enfin  au  bout  de  foixante  ans  par  la  réunion  dts  deux 
CorpSi  Alors  la  Faculté  fufcita  aux  deux  Sociétés  réunies , 
une  querelle  bien  plus  dangereule  que  celle  qu'elles  ve- 
noient  de  terminer  entre  elles.  La  Faculté  prétendoit  qu'il 
ne  devoit  pas  être  permis  aux  Barbiers-Chirurgiens  de 
prendre  comme  les  autres  ,  la  qualité  de  Bacheliers,  Li- 
cent/cs.  Docteurs;  qu'ils  ne  dévoient  prendre  que  le  titre 
d'Alpirans  ,  de  Maîtres  &  de  Communauté ,  &  qu'ils  ne 
pouv'oient  faire  aucunes  leçons  ni  a6les  publics.  La  Fa- 
culté concîuoit  enfin  qu'il  falioit  faire  ôter  l'Infcription  que 
les  Chirurgiens  de  Saint-Côme  avoient  fait  mettre  â  leur 
Collège  :  Collège  des  Maîtres  Doclcnrs  Chirurgiens  de  Paris ,  (^ 
Ecole  Royale.  La  Faculté  obtint  d'abord  le  7  Février  1660. 
un  Arrêt  du  Parlement  ,  qui  défendoit  les  leçons  publi- 
ques; &  en  conféquence  elle  prétendit  faire  ôter  une  chaire 
haute  placée  dans  le  lieu  de  TAfTemblée.  Sur  cette  Kequête 
préfèntée  au  Parlement  ,  il  fut  ordonné  que  ks  Chirur- 
giens-Barbiers prendroient  à  l'avenir  les  iimples  qualités 
d'Alpirans  &  de  Maîtres  ,  &  leur  AlTemblée,  le  titre  de 
Communauté.  On  leur  défendit  de  faire  aucunes  leçons 
&  actes  en  public  ;  on  leur  permit  feulement  de  faire  des 
exercices  particuliers  pour  l'examen  des  Afpirans ,  &  des 
démonflrations  anatomiques  à  portes  ouvertes ,  fans  qu'au- 
cun d'eux  pût  porter  la  robe  &  le  bonnet,  excepté  ceux 
qui  étoient  &  feroient  reçus  Maîtres  es  Arts;  permettait 
cependant  à  ceux  qui  avoient  été  reçus  avec  la  robe  &  le 
bonnet  avant  l'Airêt  ,  de  les  porter  leur  vie  durant.  le 
Paiiemem  dans  fon  Arrêt  ne  parla  point  de  l'Infcription. 
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Les  Chirurgiens  de  la  Société  de  Saint-Côme,  à  l'imi- 
tation des  Médecins,  qui  avoient  élevé  en  1617.  un  Am- 
phitéâtre  anatomique  dans  le  jardin  de  leur  Collège,  pour 
y  faire  des   opérations  &  des  démonftrations  de  Chirur- 
gie, en  élevèrent  un  à  Saint-Côme  ,  qui  fut  achevé  en  1694. 
La  Maifon  de  Saint-Côme  a  été  confidérablement  augmen- 
tée  depuis   par  la  réunion    de  tous  \qs  Chirurgiens  du 
Roi  ,  des  Maifons  Royales  <Sc  autres.  Félix,  fils  de  Félix 
(  l'un  &  l'autre  Chirurgiens  &  Barbiers  du  Roi)  fit  drelTer 
en  1699.  de  nouveaux  Réglemens  pour  le  corps  entier  des 
Chirurgiens  réunis  :  la  même  année  fut  ordonnée  l'obfer- 
vation  de  ces  Réglemens  confirmés  par  les  Lettres  paten- 
tes du  mois  de  Septembre  fui  vaut.  Il  n'y  a  plus  actuelle- 
ment à  Paris  qu'un  feul  Corps  de  Chirurgiens,  devenus 
fort  célèbres.  Cette  nombreufe  Compagnie  eft  fous  la  di- 
re£lion  du  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  de  fon  Lieute- 
nant-Prévôt perpétuel ,  &  de  quatre  Prévôts  que  l'on  élit 
tous  les  deux  ans.  Pour  qu'un  Aipirant  foit  reçu  Maître, 
il  pafle  par  des  épreuves  qui  peuvent  garantir  fa  capacité. 
Le  Corps  des   Chirurgiens   de  Paris  s'eft  propofé  d'au- 
gmenter encore  fa  réputation,  &  de  fe  rendre  de  plus  en 
plus,  utile  au  Public  par  l'établiflement  d'une  Académie 
de  Chirurgie  ,  qui  a  tenu  fa  première  féance  publique 
le  18  Décembre  1732.    Cette  Académie  eft  compofée  du 
premier  Chirurgien  du  Roi  &  de  foixante-dix  autres  Chi- 
rurgiens  :  elle  tient  ùs  féances  tous  hs  Mardis  ,  ôc  elle 
propofè  chaque  année  le  fujet  d'un  Prix  qu'elle  donne 
dans  une  aftemblée  publique,  le  Mardi  d'après  la  Trinité, 
PITCAIRN,(Archibald)excellentMédecin&giand 
Promoteur  des  principes  méchaniques  de  la   Médecine, 
naquit  à  Edimbourg  le  2  5  Décembre  1652  ,  d'un  père  qui 
étoit  Marchand   &  Magiftrat  de  cette  Ville.  Après  avoir 
achevé  fon  cours  de  Philofophie  dans  fUniverfité  d'E- 
dimbourg, il  étudia  la  Théologie,  puis  la  Juriftrudence, 
avec  tant  d'application,  qu'il  en  tomba  malade,  &  fut  me- 
nacé de  phthifie;  ce  qui  l'obligea  d'aller  prendre  l'air  à 
Montpellier,  où  fa  fanté  fe  rétablit  parfaitement.  Pitcairii 
fit  enfuite  de  grands  progrès  dans  les  Mathématiques ,  <§C 
fe  détermina  enfin  à  s'appliquer  entièrement  à  la  Méde- 
cine. Il  étudia  pendant  quelque  tems  la  Botanique ,  lii 
Pharmacie  &  la  Matière  médicale  à  Edimbourg,  &  vint 
enfuite  fe  perfectionner  à  Paris.  De  retour  en  Ecoffe,  il 
s'aquit  auffi-tôt  une  fî  grande  réputation ,  que  les  Cura- 
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teuis  de  l'Univerfité  de  Leyde  lui  firent  ofFiir  une  Chaire 
de  Médecine.  Pitcairn  l'accepta  &  prononça  fa  Harangue 
inaugurale  le  26  Avril  1692.  Il  retourna  en  Ecofle  l'an- 
née liiivante,  s'y  maria,  &  y  mourut  le  20  Octobre  171 3. 
On  a  de  lui  plufîeurs  lavantes  Diflertations. 

PITTALUS,  ou  S  P  ITT  AL  US,  comme  l'appelle 
Suidas,  Médecin  d'Athènes  ,  qui  a  eu  plufîeurs  difciples , 
6c  qui  vivoit  dans  le  trente-fîxiéme  fîécle,  à  peu  près  du 
tems  d'Hippocrate.  Ariftophane  l'introduit  dans  lafcéne, 
à  l'occafion  d'un  malade  auquel  il  confeiile  de  s'adreffer 
à  Pittalus  ;  ce  qui  fait  croire  que  ce  devoit  être  un  Méde- 
cin fameux,  ou,  peut-être,  qu  il  fe  mêloit particulièrement 
de  guérir  la  maladie  dont  il  parle,  qui  efl  une  maladie 
des  yeux. 

PLANER,  (André)  Médecin  Allemand  ,  natif  du 
Tirol,  enfeigna  à  Strasbourg  &  à  Tubingue.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  Ville  en  1 607 ,  âgé  de  6 1  ans.  Nous  avons 
de  lui  quelques  Ouvrages  de  Philofbphie  6c  de  Médecine  : 
J)e  Methodo  medendi  ^  Liber  unus.  BafileA^  1583-  in-^'^o. 
De  Methodo  medendi ,  Liber fecundus.  BafileA ,  1 5 8  5 •  in-%i.w, 
Methodusin'vefiigandilocosaffe^os.  TubingA^  1579.  w-4/0. 
Orationes  très.  L  De  Definitione  Artis  Medic&.  II.  De  Arte 
■parvpt,  Galem.  III.  De  Arte  Dialeclica  éf  organo  Ariflo- 
telis.  TubingA^  i^-jç.  in-4to. 
Difptitatio  medica  de  ob^riiElionibus.  Tubings,  ,1583.  in-^o, 
Dijputatio  de  tuenda  fanitate.  Ibidem  ,  1583.  in-^to 
PLATEARIUS,  (Jean)  deSalerne,  Médecin  très- 
renommé  vers  l'an  1 300.  Il  a  compofé  les  Ouvrages  luiyans  : 
De  fimplici  Medicina ,  Liber.  Extat  ad  finem  difpenfutorii 
Nicolai  TrApofiti.  Lugd.  1512.  in-^to.  Far  if.  I  5  8  2 .  in-/\îo. 
"Expojîtioncs  ^  Comment ationes  ad  Nicolai  Arnidotarium, 
Extant  cum  Serapicnis  Operibus.    Venetiis ,  1497-  i^-foL 
cum  MefuAOpenbHs.    Venetiis ^  i$2j,  in-folio. 
Traclica  brevis  morborum  curandorum  ,  etiam  Tebrium» 

Lugduni  j  cum  aliis^  1525.  in  folio. 
PLATE  K,  (Félix)  naquit  àBaleenSuiffe,  rani536. 
Il  fe  rendit  très-habiie,  &  mit  en  réputation  l'Univerfité 
de  Baie,  où  il  enfeigna  affez.  long-tems  ,  &  y  mourut 
en  16 14,  âge  de  78  ans. 

Plater  montra,  dès  fon  enfance,  delacuriofîté  pour  les 
cntrailJcs  des  animaux  tués.  Il  envioit  le  fort  des  Bou- 
chers, par  la  commodité  qu'ils  avoient  de  les  examiner  6c 
de  les  çoiuwîtie  exaftement.  Nous  avoiis  de  lui  : 
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D*  p4rtium  eorporis  humant  ftruciura  ^  ufu ,  tîhri  tres^ 

Ba/îleA^  1583?  1603.  in-folio  j  cum  iconihus. 

'De  mulierttm  partibtts  gêner ationi  dtccitis.  Argentin»,, 

Ç^&Çtionum  medicarum  paradoxarum  (^  endoxarum ,  Ceri" 
turia  pofihuma.  Pari/iis  ,  iS^i.  in-%vo. 

Traxeos  medicA  ,  tomi  très.    BafileAy   1608.  in-^vo.  1625, 
in-^to. 

De  Febribtis  ^  Liber.  Trancofurti  ^  l^gj.  in-Svo, 

Obfervationum  ^  Libri  très.  Ba/ile&j  1614.  in-^vo, 

Confilia  medica.   Extant  in  Opère  Brendelii.  Francofurtî , 
161  5.  in-^to. 

De  Gungr&nA  Epifiola.  Extat  centuria  I.  Epijloî.  Hildani^ 
Oppenhei?nii ,  16 19.  in-/^to. 

€lueftiones  phyfiologicA.  Lugduni  Batav.  1650. 

Félix  Piater  étoit  fils  de  Thqpias^  natif  de  Sion,  Ville 
de  Siiifle  dans  le  Vallais  ,  qui  s'établit  à  Baie  ;  &  frère 
d'un  autre  Thomas ,  qui  enfeigna  après  lui ,  la  Médecine. 
Ce  dernier  fut  père  a  un  autre  Eélix  Bluter ,  qui  a  de  mê- 
me enfeigné  av^ec  réputation  ,  &  qui  efl:  mort  en  1671. 
Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  confidérable ,  intitulé  : 

Braxeos  medicA  Opus ,  quinque  lihris  adornatum  ^  in  très 
tomos  diflinclum.  Ba/ileA^  1^66.  in-^fo. 
Cet  Ouvrage  n'efl:  pas  entièrement  du  dernier  Félix  Pia- 
ter; il  en  avoit  tiré  une  bonne  partie  des  Ecrits  du  premier 
Félix,  fon  oncle,  qu'il  avoit  augmentés  &  corrigés. 

PLATNER  (Jean-Zacharie  j  naquit  à  Chemnitz  en 
Mifnie  le  16  du  mois  d'Août  1694.  Son  père,  qui  étoit 
un  des  premiers  Marchands  de  cette  Ville,  le  deftina  dès 
fon  bas  âge  ,  à  lui  fuccéder  un  jour  dans  le  négoce  que 
fes  ancêtres  avoient  exercé  depuis  plulîeurs  fiécles  ;  mais 
il  ne  le  difpofa  à  ce  genre  de  vie ,  que  comme  il  s'y  étoit 
préparé  lui-même  ,  6c  voulut  qu'avant  de  fe  former  au 
négoce  ,  il  fît  fon  cours  d'Humanités  &  de  Philofophie. 
Platner  étoit  d'un  tempérament  foible  ;  ëc  cette  raifon, 
ainiî'que  les  grands  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  étu- 
des ,  déterminèrent  fes  parens  à  lui  laifTer  prendre  le  parti 
de  la  Médecine,  qu'il  étudia  d'abord  à  Leipfic.  Il  y  com- 
mença fon  cours  en  1712;  mais  la  réputation,  dont  jouif- 
ibitTUniverfité  deHall,  le  détermina  a  y  pafler  en  I7i5> 
&  après  s'être  appliqué  ,  pendant  l'hiver  fuivant,  à  la 
connoiffance  de  la  Métallurgie  dans  les  fameufes  minières 
de  Chemnitz  ,  il  revint  à  Hall ,  où  il  reçut  les  honneurs 
du  Doélorat  k  25  de  Septembre  1716.   Platner  fut  un  d« 
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CCS  hommes  dont  le  goût  décidé  pour  la  fcience  qu'il 
avoit  entreprife,  ne  lui  permit  pas  de  négliger  aucun  deJ 
nioyens  propres  à  s'y  perfectionner.  Il  ïavoit,  entre  au- 
tres chofes  ,  que  la  converfation  avec  les  vrais  Savans, 
étoit  le  meilleur  de  tous  les  genres  d'application;  il  feré- 
folutdonc  de  les  viiiter,  &  après  avoir  parcouru  hs  prin- 
cipales Univerfités  d'Allemagne  ,  il  fe  rendit  à  Lyon  par- 
la Suinii  6c  la  Savoye.  Il  palFa  delà  à  Paris,  où  il  s'ap- 
pliqua à  l'Anatomie  '&  à  la  Chirurgie,  &  principalement 
à  la  guérifon  des  maladies  des  yeux  par  l'opération  de 
la  main.  A  l'on  retour  ,  il  vifîta  les  célèbres  Profeireurs 
de  rUniverfîté  de  Leyde,  Boerhaave  6c  Albinus,  &  ar- 
riva à  Chemnitz  en  1719.  Les  avantages  qu'on  deftinoit 
à  fon  mérite  dans  l'Univerfîté  de  Leipfic ,  le  déterminè- 
rent à  s'y  fixer.  Il  alla  s'y  établir  en  1720,6c  l'année 
fuivante  il  fut  nommé  ProfefTeur  extraordinaire  d'Ana- 
tomie  6c  de  Chirurgie.  Il  ne  tarda  pas  à  obtenir  place 
parmi  les  Profelfeurs  elfentiellement  attachés  à  cette  Aca- 
démie :  en  1724.  on  lui  donna  la  Chaire  de  Phyfiologie, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Rivinus;  en  J737.  il  pafTa 
à  celle  de  Pathologie,  6c  en  1747.  on  lui  conféra  la  leçon 
de  Thérapeutique,  avec  le  titre  de  Doyen  perpétuel  de  la 
Faculté  &  de  Médecin-Confeiller  de  la  Cour  de  Saxe- 
Ces  honneurs  femblerent  avoir  rempli  la  mefure  du  mé- 
rite de  ce  grand  Homme  :  il  les  obtint,  6c  n'en  jouit  guè- 
res  ;  car  il  mourut  fubitement  le  19  Décembre  de  la  mê- 
me année  1747.  Le  matin  du  même  jour,  il  avoit  vifité 
fes  malades  ,  6c  l'après-diné  il  avoit  donné  fa  leçon.  Il 
rentra  chez,  lui  vers  iix  heures  du  foir ,  6c  un  infiant  après 
il  mourut  dans  la  violence  d'un  accès  d'afthme.  Nous 
avons  un  Recueil  de  diflférens  Ouvrages  de  la  façon  de 
cet  habile  Médecin,  que  fon  fils  Frideric  Platner  prit  foin 
de  faire  imprimer.  En  voici  le  titre  : 

Opufculorum  tomi  duo,  Dijfertationes  (^  Trolujlones,  Lip- 
fi^i  1749.  m-/{.to. 

PLATON  ,  difciple  de  Socrate  6c  chef  des  Acade- 
miciens,  naquit  à  Athènes  en  la  première  année  de  la  88 
Olympiade,  qui  revient  à  fan  du  monde  3  577-  U  defcen- 
doit  par  fon  père  Arijlony  de  Codrus  Roi  d'Athènes;  6c 
par  la  mère  Véricijonc  ^  de  Dropides,  frère  de  Solon,  Lé- 
giflateur  des  Athéniens.  Son  premier  nom  fut  celui  d'A- 
riftoclcs,  qu'il  quitta  pour  prendre  celui  de  Platon,  foit  à 
çftufe  de  la  largeur  de  les  épaules  ou  de  fou  front ,  foit  à 
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caufe  du  ftile  ample  &  diffus  de  fes  Ecrits.  Platon  voya- 
gea en  Italie  ,  pour  y  avoir  des  conférences  avec  hs  dil- 
ciples  de  Pythagore;  il  alla  en  Egypte  pour  y  apprendre 
la  Théologie  des  Prêtres  ;  il  le  tranl'porta  en  Pcrfe  pour 
y  confulter  hs  Mages  ;  &  Ion  deflein  étoit  de  pénétrer 
jufqu'aux  Indes  ,  pour  y  entendre  les  Gymnofophiltes  ; 
mais  hs  guerres  qui  lurvinrent  en  Alîe,  mirent  obftacle 
à  ce  dernier  voyage,  &  l'obligèrent  de  retourner  à  Athè- 
nes. Il  y  établit  Ion  Ecole  dans  un  jardin  appartenant  à 
un  Citoyen  ,  nommé  Acade?nHs ,  dont  le  nom  a  été  im- 
mortalile  pour  avoir  cédé  ce  terrein  à  Platon  &  à  fes  dif- 
ciples,  qui  prirent  deiâ  le  nom  d'Académiciens. 

Platon  ,  à  l'exemple  de  Pythagore ,  Démocrite  &  d'au- 
tres Philofophes  ,  entreprit  de  traiter  de  diverfes  chofes 
concernant  la  théorie  de  la  Médecine,  &  particulièrement 
l'économie  du  corps  humain,  &  hs  principes  dont  il  eft 
compofé.  A  plufieurs  égards  fes  idées,  d  ce  fujet,  étoient 
fort  mauvaifes,  &  malheureufement  fon  nom  célèbre  les 
accrédita,  toutes  gro(îiéres  qu'elles  étoient.  Platon  témoi- 
gne une  grande  eftim.e  pour  Hippocrate,  &  il  a  tiré  di- 
verfes choies  de  hs  Ecrits  :  il  penfe  cependant  autrement 
que  lui ,  touchant  quelques-unes  des  qualités  néceffaires 
au  Médecin.  "  On  doit  avoir,  dit-il,  dans  une  Viile  de 
„  bons  Médecins,  qui  outre  l'étude  requifë  pour  appren- 
„  dre  leur  Profeffion ,  aient  vccu  de  leur  jeuneffe  avec  un 
„  grand  nombre  de  malades,  &  aient  eux-mêmes  paffé 
„  par  plufieurs  fortes  de  maladies  ,  étant  naturellement 
„  infirmes  &  valétudinaires.  „  Au  lieu  qu'Hippocrate 
veut  un  Médecin  qui  fe  porte  bien.  Quelques-uns  ont  re- 
marqué que  Platon  avoit  choifi  exprès  l'Académie  ^  le  lieu 
le  plus  mal  fain  qu'il  y  eût  à  Athènes,  pour  y  demeurer 
avec  hs  difciples,  par  cette  même  raifon  que  ce  lieu  étoit 
mal  fain ,  dans  la  penfée  que  la  mauvaife  difpofition  du 
corps  rendoitl'efprit  meilleur  :  mais  il  eft  bien  permis  de 
douter  que  ce  Philofophe  eût  cette  vue.  Platon  mourut 
fubitement  dans  un  feftin,  le  jour  de  fa  naiffance,  étant 
âgé  de  8i  ans.  Il  n'avoit  point  été  marié. 

PLEMPIUS  (Vopifcus-Fortunatus)  naquit  â  Amf- 
terdam.  Il  étoit  delà  Religion  Prétendue-Réformée;  mais 
il  fe  fit  Catholique  ,  pour  être  Profefteur  en  Médecine  à 
Louvain  ,  où  il  mourut  l'an  1671.  Il  s'étoit  aquis  une 
grande  réputation  par  l'excellente  defcription  de  l'œil  j  qu'il 
»  donnée  dans  un  Traité  intitulé  ; 

T  ij 
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Ophthalf'/tographia  y  five  Traffatio  de  oeuîi  fabrîca  ^  a^toni 
e^  ufu.  A7nJleloda?ni  ^  1632.  in-^to,  Lovanii ,  1648. 
Nous  avons  encore  de  lui: 

lundamenta  Medicin& ,  jîmtd  ctim  Ophthalmographia.  Lif" 
'vanii ,  1 664.  in-folio. 

PLINE.   Voyez.  C aïus-Plinius  Secundus. 

PLINIUS  VALERIANUS,  Médecin, dontileft 
parlé  dans  une  Infcription  reprife  à  l'article  de  Caïus- 
Plinius. 

PLISTONICUS,  Médecin ,  difciple  de  Praxagore , 
vivoit  dans  le  rrente-feptiéme  iiécle  du  monde.  Il  a  écrit 
touchant  les  Humeurs  ;  il  avoit  encore  compofé  un  livre 
intitulé  : 

De  f  Vf  Age  de  Tenu  pour  la  fanté. 
Il  difoit  que  ce  n'étoit  point  par  une  coâ:ion,  comme  l'a- 
voit  cru  Hippocrate  ,  que  les  alimens  fe  préparent  dans 
l'eftomacj  mais  par  une  efpéce  de  putréfa<^:ion. 

PLUMIER,  (Charles)  Religieux  Minime ,  natif  de 
Marfeille,  fut  contemporain  de  Tournefort.  Quoiquiflh 
d'une  famille  obfcure,  il  devint  bientôt  célèbre,  non-feu- 
lement par  les  obfervations  qu'il  fit  en  matière  de  Mécha- 
nique  à  de  Botanique  ,  mais  auffi  par  les  figures  qu'il 
donna  deffmées  &  gravées  de  fa  main.  Outre  cette  dif- 
pofition  admirable  qu'il  avoit  pour  les  Mathématiques  ôc 
la  Méchanique,  c'étoit  encore  un  habile  &  induftrieux  Bq- 
tanifte.  Il  préfenta  £qs  premiers  travaux  en  ce  genre  à 
Louis  XIV 5  qui  pour  recompenfér  fon  mérite  naiflant,  lui 
donna  le  titre  de  Botanifte  du  Roi ,  avec  des  appointe- 
mens.  Outre  fa  defcription  des  Plantes  de  l'Amérique ,  foa 
Hiftoire  des  Fougères  ,  &  la  diftinétion  de  plufieurs  ef- 

Ï)éces  dont  on  lui  doit  la  connoifîance  ,  on  a  encore  de 
ui  plufieurs  Manulcrits  qui  appartiennent  au  Monaftére 
des  Minimes  de  Paris.  Ces  Ouvrages  contiennent  non- 
feulement  \ts  figures  &  les  defcriptions  d'environ  neuf 
cens  Plantes  Amériquaines ,  mais  encore  l'Hiftoire  d'un 
grand  nombre  d'oiieaux  &  de  poiflbns,  de  coquilles  6c 
d'infecles  ,  qu'il  a  vus  &  defîînés  en  Amérique.  Comme 
il  fe  préparoit  à  entreprendre  un  voyage  au  Pérou  pour 
faire  quelques  nouvelles  découvertes  au  fujet  du  Quin- 
quina ,  il  fut  attaqué  d'une  pleurefie ,  dont  il  mourut  à 
Lâge  de  foixante  ans,  en  1706.  Ce  fut  au  Port  de  Sainte- 
Marie,  près  de  Cadix. 
PNEUMATIQ^UE.  (Sefte;  La  différence  des opi. 
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nions  particulières  qui  regnoient  parmi  les  Médecins, 
donna  naiflance  à  une  nouvelle  Sedte  fous  le  nom  de 
J^neumatique  ,  dont  le  Fondateur  fut  Athénée  d'Attalie, 
Il  croyoit  que  ce  n'eft  point  le  feu,  l'eau,  l'air  &  la  terre 
qui  font  les  véritables  élémens  ;  il  donnoit  ce  nom  à  ce 
qu'on  appelle  les  qualités  premières  de  ces  quatre  corps  > 
c'eft-à-dire  ,  au  chaud  ,  au  froid,  à  l'humide  &  au  fec, 
dont  les  deux  premières  tiennent  lieu ,  félon  lui ,  de  caufes 
efficientes ,  &  les  deux  dernières  de  caufes  matérielles.  A 
ces  élémens  ainfi  entendus  ,  il  en  ajoutoit  un  cinquième 
qu'il  appelioit  efprit  ,  dont  la  propriété  étoit  de  pénètreu 
tous  \ts  corps  ÔC  de  les  conferver  dans  leur  état  naturel; 
fentiment  qu'il  avoit  tiré  des  Stoïciens,  &  qui  oblige  Ga- 
lien  de  donner  à  Chrylippe,  l'un  des  plus  fameux  d'entre 
ces  Philofophes,  le  nom  de  Père  de  la  Secle  Pneumatique. 
C'eft  la  même  opinion  que  Virgile  infinue  dans  ces  vers , 
Mneidos^  lib.  6. 

Prînclpio  ccelum ,  ac  terras ,  campofque  îîquentes 
Lucentemque  gîobum  luns  ^  titaniaque  ajîra  ^ 
Spîrîtus  întus  aîit  :  totamqus ,  î'nfufa  per  arttis  ^ 
Mens  agitât  molemi  &  magnofe  corpore  mifcet. 

Athénée  appliquant  ce  fifl-eme  à  la  Médecine ,  vouloit 
que  la  plupart  à^s  maladies  vinlfent  lorfque  l'efprit,  dont 
on  a  parlé,  fouffre ,  ou  reçoit  le  premier  quelques  attein- 
tes. Mais  comme  les  Ecrits  de  ce  Médecin  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous ,  on  ne  fait  point  plus  particulièrement  ce  qu'il 
entendoit  par  cet  efprit,  ni  comment  il  concevoit  qu'il 
fouffre.  On  peut  feulement  recueillir  de  la  définition  qu'il 
donnoit  du  pouls,  qu'il  croyoit  que  cet  efprit  eft  une  fubf- 
tance  qui  pouvoit  être  plus  ou  moins  étendue  ou  refferrée. 
„  Le  p'ouls,  difoit-il,  n'eft  autre  chofe  qu'un  mouvement 
„  qui  fe  fait  par  la  dilatation  naturelle  &  involontaire 
„  de  l'efprit j  qui  eft  dans  les  artères  &  dans  le  cœur;  le- 
„  quel  efprit  fe  mouvant  de  lui-même ,  meut  en  même- 
„  tems  le  cœur  &  les  artères. 

Monfieur  Le  Clerc  croit  qu'Aretée,  qui  eft  mis  par  lui 
au  nombre  des  Médecins  de  la  Sefte  Pneumatique  ,  n'en- 
tendoit ,  par  cet  efprit,  autre  chofe  que  la  matière  de  la 
refpiration  :  on  le  pourroit  inférer  de  plufîeurs  partages 
de  cet  Auteur;  &  il  femble  le  confirmer,  lorfqu'il  dit  que 
la  caufe  de  l'afthme  eft  la  froideur  &  Thumidité  de  l'efprit. 

Kous  avons  pçrdu  tous  le,s  Ouvrages  d'Atheaèe,  àfex. 

Tii; 
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ception  de  quelques  chapitres  qui  fe  trouvent  dan«  Orî- 
bûfc,  mais  dont  on  ne  peut  rien  tirer  qui  ferve  a  l'établif- 
fement  de  l'opinion  dont  il  s'agit,  &  encore  moins  qui 
faffe  voir  de  quel  ufage  elle  étoit  par  rapport  à  la  prati- 
que de  la  Médecine.  Au  refle,  les  Piieumatiques  étoient 
une  efpéce  de  Dogmatiques  :  ils  ne  taifoient  pas,  à  pro- 
prement parler,  une  Secte  diftinguée,  &  ils  raifonnoient 
a  peu  près  comme  les  derniers;  en  quoi  ils  ne  s'accor- 
doient  pas  avec  les  Empiriques  &  Iqs  Méthodiques ,  qui 
ne  voul oient  prefque  point  de  raifonnement. 

PODALIRE,  deuxième  fils  dEfculape  &  frère  de 
Machaon,  vivoit  dans  le  vingt-neuvième  fîécledu  monde. 
Quoiqu'Homére  ne  l'emploie  jamais  non  plus  que  fou 
frère,  qu'a  des  opérations  chirurgicales,  on  peut  conjec- 
turer que  nés  d'un  père  tel  qu'Elculape  ,  &  Médecins  de 
ProfelTîon ,  ils  n'ignoroient  rien  de  ce  qu'on  favoit  alors 
en  Médecine. 

Podaîire  fe  trouva  a  la  guerre  de  Troye ,  ainfî  que  fon 
Frère  ;  &  comme  il  revenoit  de  cette  expédition ,  il  fut 
poufle  par  une  tempête  fur  hs  côtes  de  Carie ,  où  un  Ber- 
ger qui  le  reçut,  ayant  appris  qu'il  étoit  Médecin,  le  mena 
au  Roi  DamAthiis^  dont  la  fille  étoit  tombée  du  haut  d'une 
maifon.  Il  la  guérit  en  la  faignant  des  deux  bras;  ce  qui 
fit  tant  de  plaiïir  à  ce  Roi,  qu'il  la  lui  donna  en  mariage 
avec  la  Cherfonéfe,  où  Podaîire  bâtit  deux  Villes,  l'une 
qu'il  appeîla  Syrnum ,  du  nom  de  Syrna>  fa  femme  ;  &  l'au- 
tre Bjûajfns ,  qui  étoit  le  nom  du  Berger  qui  l'avoit  reçu 
après  ion  naufrage.  Podaîire,  entre  autres  enfans,  eut 
HippoJnchus ,  duquel  Hippocrate  fe  difoit  defcendu. 

C'efl  dans  cette  Hilloire  de  Podaîire  qu'on  trouve  le 
plus  ancien  exemple  que  nous  ayons  de  la  faignée. 

POLL,  (Nicolas)  Médecin  de  l'Empereur  Charle.^V. 
vivoit  dans  le  commencement  du  feiziéme  ficelé.  Il  a  écrit 
un  Ouvrage  intitulé  : 

De  Cura  Morhi  Gallici  per  lignum  guayacanum ,  Libellus, 
B  a  file  A  ,  1536.  in-^to. 

POLLICHEjf  Martin  )  natif  de  Mellerftadt  en  Fran- 
conie,  a  été  un  célèbre  Médecin  du  quinzième  6c  du  com- 
mencement du  feiziéme  fiécle.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur â  Leipfick ,  &  il  y  profefTa  publiquement  la  Médecine 
avec  beaucoup  d'honneur.  En  1493.  il  accompagna  Fré- 
déric, Duc  de  Saxe,  dit  le  S^%q^  en  la  Terre-Sainte;  à 
fon  retoui',  il  fut  des  premiers  Profifleurs  de  fUiiiverfîté 
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et  Wittemberg,  fondée  en  1502  ,  où  il  enfeigna  la  Théo- 
logie. Il  mourut  dans  cette  Ville  le  27  Janvier  de  l'an  1 5 1 3. 
Nous  avons  de  lui  : 

Refponjio  in  fuperadditos  errores  Simonis  Vifloris  de  Maîo 
Franco.  LipfiéL^  i^oi.  in-^to. 

P  O  L  Y  B  E  ,  Médecin  ,  qui  étoit  difciple  &  cendre  d'Hip- 
pocrate,  vivoit  vers  la  fin  du  trente-fixiéme  nécle  du  mon- 
de, environ  l'an  de  Rome  340.  Poiybe  fe  tint  toujours 
caché,  fans  fe  livrer  au  monde  ni  aux  plailirs.  On  lui  at- 
tribue plufieurs  Livres  fameux ,  dont  quelques-uns  exif- 
tent  encore'  aujourd'hui,  tels  que  font  ceux  qui  traitent 
des  moyens  de  conferver  la  fa,nté  ;  des  Maladies  ;  de  la  Nature 
de  UJemence,  é^c.  Mais  il  eft  fort  probable  que  ce  font 
des  livres  fuppofés.  Ceux  qui  fe  trouvent  parmi  les  Ou- 
vrages d'Hippocrate,  &  qui  ont  déjà  paiTé  anciennement 
pour  être  de  Poiybe  (entre  autres  le  Lîvyq  de  Natura Pueri ) 
font  beaucoup  d  honneur  à  ce  dernier,  étant  de  tous  les 
Livres  attribués  à  Hippocrate,  ceux  qui  font  le  mieux  rai- 
fonnés,  ou  dont  le  raiibnnement  efl  le  mieux  fuivi.  Ga- 
lien  loue  fon  adrelTe  6c  fon  expérience,  &  lui  rend  le  té- 
moignage qu'il  n'a  jamais  abandonné  ni  les  fentimens, 
ni  la  pratique  de  fon  beau-pere. 

POLYCLETE,  Médecin  de  Phakris  ,  Tiran  d'A. 
grigente  en  Sicile ,  où  étoit  établie  la  fameufe  Ecole  d'Ita- 
lie. Il  vivoit  dans  le  trente-cinquième  fiécle. 

POLYDAMNA,  femm.e  de  Thon,  Egyptien,  eft 
mifeaurangde  celles  qui  ont  entendu  la  Médecine,  parce 
qu'elle  avoit  connoilfance  de  divers  remèdes  que  produi- 
foit  fon  Pays ,  félon  la  remarque  d'Homère, 

POLYIDE,  d'Argos,  étoit  petit-fils  ou  neveu  de  Me* 
lampe.  La  Fable  dit  que  Glaucus ,  fils  de  Minos ,  Roi  de 
Crète,  étant  tombé,  en  jouant,  dans  un  tonneau  plein 
de  miel  5  on  le  chercha  long-tems  fans  pouvoir  le  trouver. 
Enfin,  un  Devin  (ou  Médecin,  fuivant  l'état  àcs  chofes 
en  ce  tems-là)  nommé  Foijidusj  que  l'on  avoit  fait  venir 
d'Argos,  découvrit  où  il  étoit,  Minos  le  vo}'ant  inhabile 
homme,  crut  qu'il  pourroit  bien  cicore  redonner  la  vi^ 
à  fon  fils;  &  pour  l'obliger  fortement,  le  fit  enfermer 
dans  le  même  tonneau,  Co^me  ce  Devin  étoit  auprès  du 
cadavre  fans  favoir  d  quoi  fe  réfoudre,  il  appercit  un  fer- 
pent  qui  s'en  approchoit  &  le  tua.  Peu  après  il  vint  un 
autre  ferpent  ,  qui  ayant  vu  le  premier  fans  vie  ,  forcit 
promptement ,  ^  l'eiuiaut  eufuite ,  apporta  d'une  cei taine 
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herbe  ,  dont  il  couvrit  tout  le  corps  du  ferpent  mort ,  ce 
oui  le  fit  aufli-tôt  revivre.  Polyide  ayant  efîayé  ce  reincde 
lur  GJaucus,  6c  le  fuccès  ayant  été  le  m3me,  il  appella 
quelques  paflans  qui  en  allerentporter  la  nouvelle  au  Roi» 
qui  fit  mettre  aufli-tôt  le  Devin  en  liberté. 

PO  MI  S,  (David  De)  Médecin  Juif,  du  XVI.  fiécle, 
qui  fe  difoit  de  la  Tribu  de  Juda,  &  d'une  ancienne  fa- 
mille de  ce  nom  qui  fut  enmenée  dans  la  prife  de  Jéru- 
falem  par  Tite.  Il  a  compofé  un  Dictionnaire  de  la  Lan- 
gue Hébruïque  &  de  l'Hébreu  des  Rabbins ,  fous  ce  titre  : 

Tfcw ah  David.    Venife,  i^%y. 
Ce  Dictionnaire  eft  fort  utile  à  ceux  qui  veulent  lire  les 
Rabbins  :  il  y  a  de  fa  vantes  remarques  fur  la  Littérature 
des  Juifs.  Nous  avons  encore  de  la  façon  de  David  de 
Pomis  : 

Enarratio  brev'ts ,  de  fenum  ajfectibus  prAcavendis  éf*  en- 

randis.   Venetiis ,  1588.  in-^to. 
De  Medico  HebrAo^   Enarratio  apologie  a.   Venetiis^  1588. 

in-/^to, 
PONA,  (François)  Médecin  de  Vérone,  a  été  célè- 
bre dans  le  dix-feptiéme  lîécle.  Il  n'a  pas  feulement  été 
habile  dans  la  Médecine,  qu'il  fa  voit  mieux  qu'homme  de 
Ion  tems  ;  mais  encore  dans  les  Langues  &  dans  les  Bel- 
les-Lettres. Le  grand  nombre  d'Ouvrages  qu'il  a  compofés 
en  profe  &  en  vers,  en  peuvent  permader^  entre  autres 
nous  avons  de  lui  le  fuivant  : 

Medicin&  anima ,  five  rationaîis  Praxis  Epitome ,  [eleBiorck 

remédia  ad  ufum  principum  continens.    Veron&^  1629. 

in-j^to. 

Il  efl  encore  parlé  dans  Vander  Linden  de  deux  Vona , 

tous  deux  de  Vérone.    L'un,  Jean-Baptiflsy  a  donné  au 

Public  : 

Daphnis  ^  feu  de  cttra  tertian&fehris.  Extat  pag,  j^l,  Libri 
Jingularis  carminum.    VeronA,  1590.  in-^o. 
Le  fécond,  Jean  ,  a  compofé: 

Accurata  Montis  Baldi  in  agro  Veronenji.,  defcriptio.  C«- 
rolus   Clujîus  ex  îîalico  in  Latinum  [ermonem  vertit» 
Extat  cum  hu'jufdem  rariorum  plantarum  hifioria.  An- 
tuerpiA^  1601.  in-folio. 
PONCE  DE  SANTA  C  R  U  Z,  j;  Antoine  )  pre- 
mier Médecin  de  Philippe  IV.  Roi  d'Érpagne,  étoit  fils 
<^'un  autre  habile  Médecin.    Il  enfeigna  avec  alfez  de  ré- 
putation, 6;  eiifuite  le  Roi  l'appeila  à  la  Cow.  U  y  fut 
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confîdéré  ,  &  y  mourut  vers  l'an  1650,  âgé  de  plus  de 
80  ans.  Il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  : 

OpufcîiU  Medica  é"  Fhilofophica.  M^triti  j  1624.  in-folio. 
De.  Impeditnentis  magnorum  auxiliorum  in  morborum  ctf- 

ra(io?ze  j  Libri  très.  Matriti ,  1629.  in-^to. 
TrdeBiones    Vallifoleten&  in  librum  magni  Hippocratis  Coi 

de  Morbo  facro.  Matriti ,  1 63  I .  in-folio. 
PO  NT  ANUS,  (Jean-Ifaac)  originaire  d'Harlem, 
naquit  en  Dannemarc,  où  its  parens  étoient  alors  pour 
des  affaires.  Il  enfeigna  la  Médecine  &  les  Mathématiques 
à  Hardewich  dans  le  Pays  de  Gueldres ,  6c  il  y  mourut 
Tan  1640.  PontanusétoitHiftoriographeduRoi  deDanne» 
marc  &  de  la  Province  de  Guqldres.  Il  a  compofé  les  Ou^- 
vrages  fuivans: 

Hiftoria  Urbis  ^  reram  Amflelodamenftum. 
Itinerurium  G  alliai  Narbonenjis. 
Rerum  Danicarum  HifioriA^  Libri  decan, 
Hiftoriéi  GeldricA^  Libri  cjuatuordccim. 
PORT  AL  rPaui)  naquit  à  Montpellier  ,&_  obtint 
la  Maîtril'e  en  Chirurgie  dans  Paris ,  en  confidération  des 
fervices  rendus  dans  l'Hôtel-Dieu,  ainfi  qu'il  eft  de  cou- 
tume. Il  s'appliqua  beaucoup  à  la  pratique  des  accouche- 
mens ,  6c  s'aquit  dans  cet  Art  une  grande  réputation.  Nous 
avons  de  lui  un  beau  Recueil  d'obfervations  fur  cette  ma- 
tière.   Portai  mourut  le  premier  Juillet  1703. 

PORTE,  ( Jean-Baptifle  La)  Gentilhomme  Napoli- 
tain, connu  fous  le  nom  de  Gio'va?t-Battifia  de  la  Porta  y 
mourut  en  151 5.  Il  lavoit  la  Philofophie,  les  Mathéma- 
tiques &  la  Médecine ,  &  il  donna  dans  les  prétendus  fe- 
crets  de  l'Aftrologie  judiciaire  &  de  la  Magie  naturelle. 
Nous  avons  de  lui  : 

Vill^  Libri  duodecim ,  in  quibus  'verus  plantarum  cultus , 

certaque  infitionis  ars  ,   (&c.   exhibentur.    Francofurti  y 

1592.  in-4.to. 

Thytognomonica  o6io  Libris  contenta ,  in  quibus  nova  facilli' 

maque  affertus  methodus  ,  quâ  plantarum ,  animalium , 

metallorum ,  rerum  deyiique  omnium  ex  prima  extima, 

faciei  infpeBione  quivis  abditas  vires  affequatur.    Nea- 

poli,  1583,  1588.  in-folio.  Franc ofurti ,  I59l-  in-%vo. 

Magies,  naturalis ,  Libri  viginti.  Francofurti ,  1 59 1 .  in-^vo. 

De  Dejlillationibus  j  Libri  novem.  Argentorati ,  1609.  in" 

quarto. 

POSIDIPPUS,  Médecin,  qui  vivoit  daus  ledeuxié- 
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me  Hcclc ,  fous  Marc-Auréle.  On  Taccufa  d'avoir  taê  LU' 

dus  verus  qui  ttoit  Empereur  avec  celui-ci,  en  le  faifant 
fai2;ner  mul-d-propos.  La  maladie  qui  fit  périr  Verus, 
étoit  une  apoplexie  dont  on  meurt  prefque  toujours; 
d'oii  il  paroit  que  ce  fut  fans  fondement  qu'on  blâma  la 
conduite  de  ce  Médecin. 

POSSEVIN  ,  (Antoine)  Médecin,  natif  de  Man- 
toue  ,  vivoit  en  1628.  II  compofa  l'Hiftoire  des  Guerres 
du  Montferrat,  celles  de  Mantoue  &  quelques  autres  Piè- 
ces. Nous  avons  de  lui  l'Ouvrage  fuivant,  touchant  1^ 
Médecine  : 

TheoricA  morborum  ^  Libri  qninque^  carminé  confcriptt. 

Il  étoit  neveu  d'Antoine^Poffevin,  Jéfuite,  trcs-illuftre 
par  fa  piété,  Ç^s  Ecrits  ^'£ts  travaux  héroïques  pour  la 
Religion.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  de  lui  dont  parle 
Vander  Linden  fous  le  titre  d'Antonii  Foffevmi  fenioris.  Il 
a  compofé  un  Ouvrage,  dont  le  quatorzième  Livre  con- 
tient vingt-huit  Chapitres  concernant  la  Médecine.  Il  eft 
intitulé  : 

Biblhtheca  felecia  de  ratione  Stu^torum.  Venetiis  ^  1603. 
in-folio. 

POSTEE  (  Guillaume  )  fut  envoyé  par  François  I, 
Roi  de  France,  en  Orient,  d'où  entre  autres  chofès  ,  il 
apporta  un  Ouvrage  manufcrit  d'Abenbeitar  ,  Médecin 
Arabe.  Poftel  compofa,  àfaide  de  ce  Manufcrit,  un  grand 
Ouvrage  rempli  d'une  infinité  de  remèdes;  il  étoit  même 
perfuadé  qu'avec  ce  fecours,  on  pourroit  rétablir  plufieurs 
endroits  de  Diofcoride ,  de  Galien  &  d'Oribafe. 

Sous  Henri  troifiéme ,  environ  l'an  1 5  8 1 ,  vivoit  un  autre 
Guillaume  Foflel,  natif  de  Barenton  en  Normandie.  Après 
s'être  fait  recevoir  Bachelier  en  Médecine  dans  l'Univer- 
fité  de  Paris,  il  parcourut  une  partie  de  l'Italie;  il  fe  ren- 
dit à  Rome,  &  entra  dans  la  nouvelle  Société  que  formoit 
alors  faint  Ignace  de  Loyola  :  mais  fon  efprit  préoccupé 
du  Rabbinifme  &  de  l'Aftrologie  judiciaire,  le  ht  mépri-. 
fer  du  nouveau  Fondateur ,  qui  ne  voulut  pas  deshono- 
rer fon  Ordre  nailfant  ,  en  y  admettant  un  Fanatique. 
Poflel  exclu  d'une  Société  où  il  s'éroit  mis  par  légèreté, 
fe  confola  du  mépris  d'Ignace,  &  repaffa  en  France,  où 
il  commença  à  enfeigner  que  le  fexe  des  femmes  n'avoit 
point  été  entièrement  racheté  par  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
6c  d'autres  abfurdités  qui  lui  firent  des  affaires  :  mais  com- 
me il  étoit  (  félon  Scaliger  qui  eftimoit  fa  vafte  érudition 
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&  fes  profondes  connoifîances)  plus  fou  que  méchant, 
on  fe  contenta  de  lui  donner  le  Monaftére  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs  pour  prifon.  Les  Savans  le  confultoient 
dans  cette  retraite  ;  &  malgré  les  folies  qui  lui  échappoient, 
il  faifoit  éclater  un  favoir  prodigieux  :  d'ailleurs,  il  pof- 
fédoit  tant  de  Langues  ,  qu  il  afTura  un  jour  au  Roi  qu'il 
pourroit  aller  jufqu'd  la  Chine  fans  fe  fervir  d'interprète. 
Il  étoit  affez  grand ,  &  fon  vifage  majeftueux  étoit  orné 
d'une  longue  barbe  blanche  qui  le  rendoit  très-vénérable. 
Ses  dernières  années  furent  hs  plus  {ûges  de  fa  vie;  il 
mourut  dans  un  âge  très-avancé,  &  l'eftime  des  Religieux 
de  Saint-Martin  des  Champs  lui  procura  une  fépukure  dans 
la  Chapelle  de  la  \'ierge  de  leur  Eglife. 

POSTHIUS  (Jean)  naquit  à  Germersheim  ,  Ville 
du  Bas-Palatinat  furie  Rhin,  l'an  1537.  Il  voyagea  en 
Italie  &  en  France,  où  il  pafTa  Docteur  à  Montpellier; 
il  exerça  enfuite  la  Médecine  à  Anvers,  à  Witzbourg,  à 
Heidelberg  &  ailleurs ,  &  il  mourut  à  Mosbach  dans  le 
Palatinat,  le  24  Juin  de  fan  1 597 ,  à  la  foixantiéme  année 
de  fon  âge.  Pofihius  a  écrit  divers  Ouvrages  en  profe  ÔC 
en  vers  :  il  a  auiïi  publié  le  Thefaurus  fanitatis  ,  qui  e(t 
l'Ouvrage  d'un  Juif,  nommé  Ifaac.  Vander  Linden  lui 
attribue  encore  \qs  Ouvrages  fuivans: 

EpiJloU  hin&  Aîcdicâ. 

Obfervaîiones  anatomicA  in  Realdi  Columhini  Cremonenfls 
Anatomiam.  "Extant  cum  hujufdem  de  re  anatomica ,  Li- 
bris  XV.  Fra'ficofHrti,  I590«  in-%vo.  Item  1593. 
Nous  avons  de  plus: 

Anatomica  Mantijfa.  Hafméi  ^  1661.  in-^vo. 
On  peut  conjeclurer  à  quelques-unes  de  Çts  découvertes ,. 
qu'il  avoit  diffequé  des  mufcles  avec  beaucoup  de  dexté- 
rité. Il  confeille  d'en  faire  la  diffeclion,  en  forte  que  leurs 
origines  &  infertions  foient  confervées  entières  ,  parce 
qu'il  fera  plus  aifé ,  en  prenant  cette  précaution ,  de  dé- 
couvrir leurs  ufages. 

P  O  U  R  F  O  U  R,  (François)  fa  vant  Médecin ,  natif  de  Pa- 
ris, plus  connu  fous  le  nom  de  Fetit  ^  étudia  à  Montpel- 
lier fous  Mr.  Chirac,  &  à  Paris  fous  Mrs.  Du  Verney, 
De  Tournefort  &  Lemery.  Il  s'aquit  l'eftime  de  ces  fa- 
vans  Hommes  ,  6c  fut  reçu  de  l'Académie  des  Sciences 
en  1722.  Il  s'aquit  une  grande  réputation,  fur-tout  pour 
la  cure  des  maladies  à^s  yeux.  Il  mourut  à  Paris  le  18 
Juiii  1741,  Il  étoit  né  dans  la  même  Ville  le  24  Juiii  1664.. 
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On  a  de  lui  plufîeurs  favans  Ecrits ,  dont  la  plupart  fc 
trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

PRiEDAPALIA.  F^/^5:  Bertapalia. 

P  R  A  N  A  G  O  R  E  éroit  fils  de  Nearque  de  l'Iile  de  Cos , 
&  de  la  famille  des  Afclépiades,  avec  cette  particularité, 
ou'il  fut  le  dernier  de  celte  race  qui,fe  fignaladanslaMé- 
ûecine.  Le  fameux  Hérophile  fut  fon  tiéve. 

Prana^ore  étoit  de  la  Secle  des  Dogmatiques,  &  pa- 
roit  avon-  ofé  le  premier  abandonner  la  méthode  d'Hip- 
pocrate.  Il  rapportoit  les  caufes  des  maladies  aux  quali- 
tés des  humeurs.  Il  en  diftinguoit  de  dix  efpéces ,  fans 
compter  le  fang.  Ce  fiftême  devant  influer  fur  fa  prati- 
Gue,  il  eft  à  préfumer  qu'il  le  conduifoit  plus  fouvent  à 
1  erreur  qu'à  la  vérité.  Caelius  Aurelianus  remarque  qu'il 
faifoit  grand  cas  des  vomitifs  :il  poufToit  cette  évacuation 
dans  l'Iléus  jufqu'à  provoquer  celle  des  excremens  par  la 
bouche  ;  &  lorfque  cette  pratique  ou  ce  remède  étoit  fans 
effet,  il  ordonnoit  une  incifîon  au  ventre  6c  même  ail 
boyau  ,  qu'on  recoufoit  après  l'avoir  vuidé  ;  opération 
hardie ,  qui  fut  abandonnée  par  fes  fuccefleurs. 

PRATENSÏS,  ou  APRATIS(Jafon)^aquitàZî- 
^ic•zée  dans  la  Zélande ,  &  florit  en  1520.  Nous  avons  de  lui  : 

Detuenda  Sanitate^  Libri  quatuor.  Antuerp.  1538.  in-^to^ 

DeParturiente  ^Partu,  Liber.  AnîuerpA^  1527.  in-%vo^ 
Amfielodami ^  1657.  in-12. 

Libri  duo  de  uteris.  Antuerpi&^  1524.  in-/^to.  Amfieloda' 
miy  1657.  ^^-12. 

Liber  de  arcenda,  fterilitate  ^  progignendis  liberis.  Antuer^ 
pÏA^  1531.  in-^to. 

De  cerebri  Morbis.  Ba/iïe&,  1549.  in-S'Vo. 

PRAXAGORE.    Fçy£';t  Pranagore. 

PREVOST,  (Jean)  Profeffeur  en  Médecine,  étoit  de 
Dilfperg  dans  le  Diocéfe  de  Bâle ,  où  il  naquit  le  4  Juil- 
let de  l'année  1585.  H  étudia  à  Dole,  &  puis  étant  venu 
à  Padoue,  où  il  s'arrcta,  comme  par  hazard ,  il  fe  rendit 
habile  dans  la  Médecine  qu'il  enfeigna  durant  18  ans  avec 
beaucoup  de  réputation,  &  il  mourut  le  3  Aoilt  1631 , 
âgé  de  46  ans.  Jean  Prévoft  a  compofé  divers  Ouvrages. 

PRIMEROSE,  (Jacques)  favant  Médecin  de  Paris, 
natif  de  Bourdeaux,  &  Hls  d'un  Miniftre  Ecoffois,  eft 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  : 

De  'vulgi  erroribus  in  Medicina ,  qui  contient  des  chofes 
curieufes. 
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VanderLinden  cite  un  Médecin  du  même  nom,  quieft 
Auteur  de  TOuvrage  fuivant  : 

Exercitationes  é^  cf.nimad'verfvonei  in  Lihrum  de  motu  cor» 

é    dis  ^  circuUîiane  fanguinis ,  advershs  Guilielmum  Har- 
'veum.  Londini  y  Î630.  in-4.to, 

PROCOPiyS,  fàvant  Hiftorien ,  qui  vivoit  dans  le 
fixiéme  fiécie,  dutems  dejuftinien.^  Quelques-uns  croient 
qu'il  a  été  Médecin ,  mais  il  paroit  que  non  :  cependant 
l'application  qu'il  donna  à  la  Médecine,  avant  de  fuivre 
le  parti  du  Barreau  ôc  Tétude  des  Loix,  le  rendit  afTez  ha- 
bile dans  cette  Science.  Il  nous  a  laillé  dans  fes  Hiftoires 
des  remarques  favantes  fur  la  Médecine  ;  telle  eft  la  def- 
cription  de  la  pefte  qui  ravagea  Conftantinople  en  543  ; 
il  l'a  faite  avec  autant  de  précifion  que  s'il  avoit  eu  en 
vue  de  donner  une  Hifloire  médecinale. 

PRODICUS,  Médecin  de  Selymbre  ou  Selivrée ,  a 
eu  la  réputation  d'avoir  inventé  la  Médecine  onguentaire. 
Monfieur  Le  Clerc  croit  que  ce  Frodicus  eft  le  même  qu'He- 
rodictiSj  Auteur  de  la  Médecine  Gymnaftique,  à  laquelle 
appartenoit  particulièrement  la  méthode  de.traiter  les  ma- 
ladies par  les  onguens  &  les  huiles  {impies  ou  compofées. 
Mais  comme  Gaiien  parle  de  deux  Médecins  du  nom  de 
Prodicus ,  il  y  a  apparence  qu'un  des  deux  eft  pris  pour 
Hérodicus,  maître  dHippocrate ;  &  ainlî  l'autre  pourra 
être  un  véritable  Prodicus ,  difciple  de  ce  dernier.  Le  même 
Gaiien  parle  de  quelques  Ouvrages  de  Prodicus  ,  dont  il 
ne  paroit  pas  néanmoins  faire  grand  cas.  Il  l'accufe  de 
n'avoir  pas  îuivi  la  méthode  d'Hippocrate  fon  maître  ;  mais 
de  s'être  arrêté  à  pointiller  fur  des  mots ,  au  lieu  de  s'ap- 
pliquer à  roblérvacion. 

PROTASPATARIUS,  (Théophile)  Anatomifte 
Grec ,  qui  vécut ,  au  jugement  deFabricius ,  fous  fEmpereur 
Héraclius.  Il  étoit  certainement  Chrétien  ,  &  on  infère 

uil  étoit  Moine  ,  de  quelques  anciens  Manufcrits.  Il  a 

crit  quatre  Livres  de  la  ftruclure  du  corps  humain ,  dans 
lefquels  on  dit  qu'il  a  fait  un  excellent  abrégé  de  l'Ou- 
vrage de  Gaiien  fur  l'ufage  des  parties ,  &  que  Ton  trouve 
des  chofes  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  autres  qui 
l'ont  précédé.  Il  y  avance,  par  exemple,  que  la  première 
paire  de  nerfs  qui  part  des  premiers  ventricules  du  cerveau  » 
s'étend  aux  narines  ,  &  qu'elle  fert  à  la  perception  des 
odeurs. 
Les  Ouvrages  de  TJiéopIiile  ont  ^té  publiés  en  Grec  4 
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Paris  en  1555.  in-%vo.  Douglas  fait  mention  dune  édi- 
tion antcrieuie  en  Grec,  à  Paris  en  1540;  mais  il  y  a  quel- 
que apparente  que  Douglas  s'eft  trompé  ;  carVander  Lin- 
den  &  Fabridus  nous  apprennent  que  l'édition  de  Paws 
de  IHO-  lï'eft  qu'une  traduction  Latine  de  Junius-Paulus 
Crafius  de  Padoue.  Vander  Linden  parle  de  cette  édition 
fous  ce  titre  : 

In  Galcni  de  u[u  fartium  Libres  ^  "Epitome  ^  quam  decorpo- 
ris  humani  fabricâ  infcripfit.  Junio  Vaulo  Crajfo  Fata- 
'vino  interprète.  Parifiisy  I  540.  in-i6. 
Fabricius  nous  a  donné  le  Traité  entier ,  dont  on  vient 
de  parler,  en  Grec  &  en  Latin,  à  la  fin  du  douzième  vo- 
lume de  fa  Bibliothèque  Gréque. 

La  traduction ,  dont  nous  venons  de  parler,  a  été  im- 
primée à  Venife  en  1536.  in-^vo.  à  Bâle  en  1539.  in-^to, 
6c  en  1581.  avec  quelques  autres  Auteurs. 

Ce  Théophile  a  compofé  encore  plufîeurs  autres  Ou- 
vrages de  Médecine. 

P  R  O  T  E  S I L  A  U  S ,  fils  d'Iphiclus ,  fe  rendit  illuftre 
pour  avoir  perdu  la  vie  le  premier  Ibus  les  murs  de  Troye, 
6c  plus  encore  par  les  connoiffances  qu'il  avoit  aquifes 
en  Médecine.  Il  devoit  pofTéder  cetfe  Science  dans  un  dé- 
gré  éminent,  s'il  eft vrai,  comme  Philoftrate  l'aflure,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  maladies  qu'il  ne  guérît,  mais  particu- 
lièrement les  hidropifies,  la  phthifie,  les  fièvres' quartes 
6c  les  maladies  des  yeux. 

PSELLUS,  ("Michel)  quivivoit  à  Conftantinople  en 
1080,  paffe  pour  avoir  été  un  des  Grecs  le  plus  favant  de 
fon  tems.  Il  étoit  fort  adonné  aux  Arts  &  aux  Sciences 
occultes,  fur  lefquelles  il  a  compofé  une  infinité  de  Livres 
qui  font  aujourd'hui  enfevelis  dans  la  poulîiére  des  Bi- 
bliothèques. Il  a  écrit  l'Ouvrage  fuivant,  concernant  la 
Médecine ,  &  l'a  dédié  à  l'Empereur  Conftantin ,  ditDucas  : 

De  "jiclus  ratione ,  Libri  duo ,  Georgio  vMa  interprète.  B4- 
filea,^  1529.  in-%"jo. 

Pfellus  étoit  Précepteur  de  Michel  Ducas ,  fils  de  cet  Em- 
pereur; mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  perdit  peu  à 
peu  le  crédit  qu'il  avoit  d  la  Cour;  il  fut  même  perfècuté 
de  façon  par  Nicéphore  Botoniate  ,  que  le  voyant  dé- 
pouille de  ^ts  biens  ,  il  embraffa  la  vie  Monaftique,  6^ 
mourut  peu  de  tems  après,  dans  un  âge  fort  avancé. 

PSYCHPvESTUS,  (Jacques)  Médecin,  natif  d'A- 
lexandrie 6c  originaire  de  Damas ,  étoit  célèbre  dans  le 
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lîxîéme  fiécle.  Il  fît  de  grands  progrès  en  Médecine  6c 
en  Philofophie  fous  Hefychius  ^  que  le  déiir  d'apprendre 
avoit  fait  voyat^er  pendant  long-tems.  Inftruit  par  ce 
favsnt  Maître  ,  il  fe  diftingua  dans  l'exercice  de  fa  Pro- 
feflion;  il  furpaffa  tous  fes  contemporains,  il  égala  mê- 
me ies  plus  renommés  d'entre  les  Anciens.  Le  merveil- 
leux fuccès  de  i^ts  cures  le  fit pafler pour  un  homme  divin: 
jamais  on  ne  vit  de  Médecin  en  qui  les  malades  eulfentplus: 
de  confiance;  la  certitude  defonpronoftic  la  lui  avoit  atti- 
rée. On  difoit  communément  de  lui,  quel'amed'Efculape 
avoit  été  tranfportée  dans  fon  corps.  Léon  deThrace  re- 
compenfa  fon  mérite  par  des  préfens  confidérables ,  &  le 
fît  fon  premier  Médecin.  Ce  Prince  pouffa  encore  plus  loin 
l'eftime  qu'il  avoit  pour  ce  grand  Homme  :  à  la  prière  du 
peuple,  il  lui  fit  élever  une  flatue  près  du  Bain  deZeuxip- 
pe,  que  Sévère  avoit  fait  bâtir.  Les  Athéniens  honorèrent 
aufîî  fa  mémoire  de  plufieurs  monumens  publics. 

Pfychreftus  employoit  fréquenment  \ts  lavemens  &les 
fuppofitoires  ;  mais  dans  les  maladies  chirurgicales  il  fe 
fervoit  rarement  ou  du  fer  ou  du  feu. 
*  PTOLOME'E,  Médecin,  qui  vivoit  dans  le  premier 
fiécle ,  du  tems  d'Augufte  &  de  Tibère.  Il  étoit  Egyptien 
&  Prêtre.  Nous  avons  quelque  chofe  de  THiftoire  de  fon 
Pays  dans  Appian  :  au  rapport  des  Anciens,  Ptolomée 
avoit  écrit  fur  ce  fuiet  un  Ouvrage  affez  confidérable. 

PUBLIUS  DECIMIUS  EROS  MERULA, 
Affranchi  de  Publius ,  qui  avoit  donné  fept  cens  fefterces 
pour  acheter  fa  liberté.  Il  étoit  Médecin  Clinique  ,  Chi- 
mrgien  Oculifte  &  Sextumvir.  Le  gain  qu'il  avoit  fait 
dans  fa  Profefîion  ,  étoit  fi  grand  ,  qu'outre  la  fomme 
dont  on  vient  de  parler,  il  avoit  encore  payé  deux  mille 
feflerces  d  la  République  pour  fa  charge  de  Sextumvir; 
de  plus,  trente  mille  fefterces,  pour  lesllatues  qu'il  avoit 
fait  mettre  dans  le  Temple  d'Hercule  ;  trente  6c  un  mille 
quatre  cens  fefterces,  pour  paver  les  rues;  &  outre  cela, 
il  laiffa  dix-neuf  mille  feflerces  de  patrimoine. 

Il  y  a  apparence  que  \ts  fefterces,  dont  on  parle  ici, 
étoient  les  petits;  car  fi  ce  qu'on  vient  de  rapporter  s'en- 
tendoit  des  grands,  qui  valoient  chaque  environ  cent  li- 
vres de  notre  monoie,  ce  Médecin  auroit  gagné  huit  mil- 
lions trois  cens  dix  mille  livres  :  mais  fupputant  fur  les 
petits  fefterces  qui  valoient  mille  fois  moins  que  les  autres, 
a  auioit  gagné  feuiemeuthuit  raille  tiois  cens  dix  livres  eu 
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tout  ;  &  à  ce  compte  il  n'auroit  pas  été  H  riche  que  quelques 
Savans  l'ont  cru.  C'eft  de  l'Infcription  fuivante  qu'on  a 
puifë  ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  ce  Médecin  : 

P.  Decimius  F  L.  Eros  Merula 
Medicus  Clinicus  ^  Chirurgus  ocularius  ^  VI.   Vir, 

Hîc  pro  libertate  dédit  HS.  IDDD- 

Htc  pro  feviratti  in  Remp.  dédit  HS.  o-o  O-o. 

Hic  in  Jlatuas  ponendas  in  JEdem  Herculis 

Dédit  HS.     ^.  ^  J^, 

Hîc  in  vias  fiernendas  in  publicum 

Dédit  HS.      ,j5^     g^   ^     Jooo.  o-o  o-o 

Hic  pridie  quàm  mortuus  eji  reiiquit  patrimonii 

'  On  ne  fait  pas  bien  ce  que  fîgnifient  les  marques  ajou- 
tées aux  fefterces  des  dernières  fommes  ;  &  ce  n'eft  que 
fur  une  conjecture  de  Scaliger,  que  Ton  fuppofe  qu'elle! 
font  chacune  le  nombre  de  dix  mille.  * 

FUEL  LEZ,  (Thomas)  Efpagnol,  qui  avoit  ctéPro- 
feffeur  à  Salamanqae.  Il  fuivit  en  France  l'Infante,  époufe 
de  Louis  Xi\ ,  dont  il  fut  Médecin. 

PU  Y,  (Louis  Du;  natif  de  Romans  en  Dauphiné,  vi- 
voit  en  1550.  H  étoit  fils  du  célèbre  Médecin,  Guillaume 
DuPuy,  natif  de  Grenoble,  qui  a  donné  au  Public  les 
Ouvrages  fui  vans  : 

Defenfio  Joannis  Mefue  Medici  ^  Aloen  aperire  ora  'vend" 
rum.  Lîigduni-t  1537.  in-%vo. 

De  Médicament  or  nm  quomodocnnque  purgantium  faculté- 
tibus,  Libri  duo.  Lugduni ^  1552.  in-^to. 
Louis  Du  Puy  fixa  fa  demeure  à  Poitiers ,  &  il  y  excella 
dans  l'exercice  de  la  Médecine.  Il  traduifît  de  Grec  en 
François,  divers  Traités,  qui  firent  voir  qu'il  répondoit 
dignement  à  la  réputation  que  fon  père  s'étoit  aquife  à 
Grenoble  &  ailleurs. 

PYTHAGORE,le  plus  ancien  des  Philofophes  qui 
s'avifa  d'introduire  la  Philofophie  dans  la  Médecine  ,  & 
de  vouloir  expliquer  hs  caufesdes  maladies  &  autres  cho- 
fes  de  ce  genre.  Il  y  a  plufieurs  opinions  différentes  fur 
la  Patrie  de  Pythagore  &  fur  le  nom  de  fon  père  :  le  fen- 
timeut  le  plus  général  eft  que  Pythagoie ,  fils  d'un  Sta- 
tuaire , 
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maire,  nommé  Mnéfaïque,  étoit  né  à  Samos  la  troifiéme 
année  de  la  cinquante-troifîéme  Olympiade.  II  n'avoit  rien 
négligé  pour  fe  rendre  univerfel.  Après  avoir  épuifé  les 
connoidances  des  Prêtres  Eg>"ptiens ,  il  alla  chercher  la 
fcience  jufqu'aux  Indes,  enliiite  il  revint  à  Samos;  mais 
la  trouvant  fous  la  domination  d'un  Tiran ,  il  fe  retira  à 
Crotone,  où  il  fonda  la  plus  célèbre  des  Ecoles  de  l'anti- 
quité. Celfe  affure  que  ce  Philofophe  hâra  les  progrès  de 
la  Médecine  :  mais  quoi  qu'en  dife  Celle ,  il  paroit  qu'il 
s'occupa  beaucoup  plus  des  moyens  de  conferver  la  fanté 
que  de  la  rétablir,  &  de  prévenir  les  maladies  par  le  ré- 
gime que  de  \qs  guérir  par  les  remèdes.  On  dit  qu'il 
tenoit  d'Epiménide  les  propriétés  de  l'oignon  marin,  6c 
on  ajoute  qu'il  le  faifoit  entrer  dan»  la  compofition  d'une 
efpéce  particulière  de  vinaigre.  On  ne  peut  dire  que  Py» 
thagore,  ni  aucun  de  fes  difciples,  aient  pratiqué  la  Mé- 
decine :  il  paroit  que  fi  Ton  faifoit  dans  fon  École  quel- 
ques leçons  de  cet  Art,  il  n'étoit  queftion  que  de  la  théo- 
rie. Qiiant  aux  cures  ,  on  n'en  trouve  aucune  qui  leur 
foit  attribuée.  Convenons  cependant,  a  fhonneur  de  ce 
Philofophe  ,  que  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvoir 
orner  fon  efprit  &  augmenter  la  fphére  de  {qs  connoif- 
fances,  il  apprit,  fans'doute  ,  la  Médecine  en  Egypte: 
mais  difons  aufîî  qu'il  eut  la  foiblelfe  de  donner  dans  les 
fuperfiitions ,  qui  jufqu'alors  avoient  infecté  cette  Scien- 
ce ;  car  cet  efprit  domine  dans  quelques  fragmens  qui  nous 
reftent  de  lui.  Quant  d  fa  Phyfiologie ,  cet  Ecrit  ne  vaut 
prefque  pas  la  peine  qu'on  en  parle. 

Il  avoit- imaginé  qu'au  moment  de  la  conception  ,  une 
fubftance  imprégnée  d'une  vapeur  chaude ,  defcendoit  du 
cerveau;  que  cette  vapeur  faifoit  famé  ëcles  fens,  &que 
les  chairs  ,  les  tendons,  les  nerfs,  Us  os,  hs  cheveux  & 
la  maffe  du  corps  n'étoient  qu'un  amas  d'autres  humeurs 
tranfmifes  dans  la  matrice.  Quarante  jours  fuffifoient  au 
fœtus  pour  fe  former  &fe  confolider  de  cette  manière: 
mais  conféquenment  aux  loix  de  l'harmonie ,  il  n'étoit 
parfait  qu'aux  feptième,  neuvième,  &  pour  l'ordinaire, 
au  dixième  mois  commencé.  Tout  ce  qui  devoit  arrivera 
l'enfant  pendant  le  cours  de  fa  vie ,  fe  régioit  dans  cet 
intervalle.  L'ame  occupoit  la  tête  &  le  cœur,  la  raifon 
féjournoit  dans  la  tête,  6c  les  pafîîons  dans  le  cœur.  Cette 
opinion  lui  i^enoit  appaieument  des  Chaldéeas  avsc  lef- 
^uels  il  avoit  coiiverfé. 

Tome  U.  V 
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Quant  aux  caufes  des  maladies,  il  n'en  avoit  d'antres 
notions  que  celles  des  Peuples  chez  lefquels  il  avoit  \'oya- 
gé,  &  des  Magiciens  qu'il  avoit  confultés.  L'Air,  difoit-il, 
efl  plein  d'Efjprits  6c  de  Démons  auteurs  dts  prodiges ,  dej 
fbnges  &  des  maladies  qui  furviennent,  foit  à  l'homme, 
foit  à  la  bête;  6i  pour  calmer  la  colère  de  ces  Etres,  il 
falloir,  félon  lui ,  ufer  d'expiations  &  de  luftrations.  C'eft 
dans  les  mêmes  Ecoles  qu'il  avoit  nppris  ce  qu'il  écrivit 
de  la  vertu  magique  des  Plantes.  Quelques  Auteurs  ont 
attribué  à  un  Médecin  nommé  Clétmpore^  le  Livre  qu'il 
pafle  pour  avoir  compofé  fur  cette  matière.  Quant  aux 
propriétés  naturelles  des  plantes ,  nous  trouvons  feule- 
ment dans  Pline,  qu'il  en  reconnoiffoit  de  particulière» 
dans  le  chou. 

On  nous  a  tranfmis  quelques-unes  des  maximes  qu'il 
prefcrivoit  pour  la  confervation  delafanté.  "  Si  vousvou- 
,,  lez  vous  bien  porter,  accoutumez-vous,  difoit-il ,  â  des 
.,,  mets  fimples ,  &  que  vous  puifîîez  trouver  par-tout.  „ 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  s'éroit  interdit  \qs  viandes  , 
6c  qu'il  s'étoit  réduit  aux  légumes  &  à  l'eau.  Il  profcrivit 
encore  \qs  fèves,  à  l'imitation  des  Egyptiens.  Il  ne  pei^^ 
mit  de  s'approcher  des  femmes  que  quand  on  étoit  incom- 
modé par  un  excès  de  vigueur  :  avec  le  régime  qu'il  fui- 
voit,  je  crois  qu'il  fe  trouvoit  rarement  dans  le  befoin  de 
pratiquer  cette  recette.  D'ailleurs,  il  blâmoit  l'intempé- 
rance en  tout,  foit  dans  la  nourriture,  foit  dans  le  travail. 

Il  faifoit  confifter  la  fanté  dans  une  certaine  harmonie 
dont  nous  n'avons  pas  des  idées  bien  nettes  :  elle  confti- 
tuoit  auffi  la  vertu ,  tout  ce  qui  eft  bon ,  &  Dieu  même  ; 
l'Univers  ne  fubliftoit  que  par  elle.  Par  cette  harmonie,  il 
entendoit  apparenment  les  rapports  mutuels  àts  Etres  ÔC 
Tordre  naturel  des  chofes.  Selon  fa  célèbre  &  miftérieufe 
doctrine  d^s  nombres,  chaque  nombre  avoit  fa  dignité 6c 
fon  degré  de  perfection;  mais  elle  attachoit  aux  nombre» 
impairs  bien  d'autres  propriétés  qu'aux  nombres  pairs. 
Les  premiers  repréfentoient  l'efpéce  mafculine,  &  les  fé- 
conds l'efpéce  féminine  ;  mais  entre  tous  les  nombres, ce- 
lui defept  étoit  le  plus  énergique.  Cette  opinion  fît  éclorre 
celle  des  aimées  Climaclériques  ,  qui  prit  naiffance  dans  la 
Chaldée,  où.  il  eft  vraifemblable  que  Pythagore  s'en  inf- 
truifit. 

Il  réfulte  de  la  Médecine  théorique  de  Pythagore  une 
réflexiou  bien  humiliante  pour  i'efprit  humain.  Son  fii"- 


Q^U  E  307 

tême  n'étoit  qu'un  tiflu  d'abfurdités  qu'ilinventa  ou  qu'il 
adopta  ;  cela  eft  évident  :  tout  le  mérite  de  cet  homme 
extraordinaire  fereduifit  donc  à  prendre  des  chimères  pour 
des  réalités,  à  fuppofer  dans  l'économie  animale  des  loix 
imaginaires  ,  au  lieu  d'avoir  découvert  celles  qui  y  re- 
gnoient ,  &  â  arrêter  Iqs  progrès  de  la  Science  en  enfeignant 
à  i^QS  contemporains  &  en  tranfmettant  à  la  poftérité  des 
erreurs  fcellées  de  fon  autorité.  La  feule  chofe  qu'on  puifle 
alléguer  en  fa  faveur  ,  c'eft  qu'après  tout,  cette  théorie 
n'étoit  ni  meilleure  ni  plus  mauvaife  que  beaucoup  d'au- 
tres qu'on  appuya  dans  la  fuite  fur  difFérens  fiftêmes  de 
Philofophie. 

La  mort  de  Pythagore  eft  rapportée,  par  Eufébe,  à  la 
dernière  année  de  la  foixante-dixiéme  Olympiade ,  &  à 
ce  compte  il  a  vécu  environ  69  ans. 

PYTHOCLES,  Médecin,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
feptiéme  Livre  des  maladies  épidémiques  d'Hippocrate.  Il 
y  eft  dit,  qu'il  donnoit  à  fes  malades  de  l'eau,  ou  du  lait 
mêlé  avec  beaucoup  d'eau.   Voilà  tout  ce  qu'on  en  fait. 


Q. 


UECCIUS  (  George  )  naquit  en  1 596.  â  AI- 
torf ,  où  il  prit  le  degré  de  Maître  en  Philo- 
fophie. En  1620.  il  prit  à  Baie  celui  de  Doc- 
teur en  Médecine.  A  fon  retour,  il  fut  reçu 
dans  le  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg, 
&  y  pratiqua  la  Médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  &de  fuccès.  Il  mourut  de  diffenterie  en  1632  , 
n'ayant  encore  que  36  ans.  On  a  deluienLatinune  Ana- 
tomie  Philofophique  ,  mais  on  n'en  a  que  la  première 
partie. 

dUERCET  ANUS,  en  François  DU  CHESNE 
(Jofeph)  étoit  d'Armagnac,  Province  de  France.  Il  de- 
meura long-tems  en  Allemagne,  où  il  s'appliqua  beau- 
coup à  la  Chimie,  &  s'attira  l'eftime  des  plus  célèbres 
Médecins  du  Pays.  Vers  l'an  1573.  il  reçut  le  bonnet  de 
Docteur  en  l'Univerfité  de  Baie;  delà  il  vint  à  Paris,  où 
il  fut  reçu  au  nombre  des  Médecins  ordinaires  du  Roi 
Heiiri  IV.  U  fit  la  Médecine  en  cette  Ville  avec  affea  de 

Vij 
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réputation  ;  mais  elle  fut  tiaverfée  par  l'envie  des  Doc- 
teurs de  la  Faculté.  Il  mourut  à  Paris  l'an  1609,  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  après  avoir  compofé  pluficurs  Ou- 
vrages. En  voici  les  titres  : 

De  prifcorum  Philo/ophorum  ver  a  Medicin&  materia ,  i^c. 

S.  Gervafii  i  1603.  in-%vo. 
Tétras  gra'vtjfimorum  totius  capitis  ajfecîumn.  Marpurgi , 

1609.  in-%vo. 
Teftis  Alexicacus  feu  luis pefiîfer&fuga, ,  i^c.  Vnrifùs ,  1608. 

in-%'vo. 
Sclopetarius ,  five  de  curanâis  vulnerihus ,  qu,&  fclopetorum 
^  fimilium  tormentorum  iâibus  acciderunt ,  Liber.  Lu- 
gduni^  1576)  1600.  in'%vo. 
'Bharmacop&d dogmaticorum  refiituttt.  Lipfis,^  i6oy.  in-^vc. 

Venetiis  ^  16 14.  in-/^to. 
DiAteticon  Folyhifloricon.  LipJiA  ^  1607.  in-^vo. 
Ad  Jacobi  Auberti  Vindonis ,  de  ortu  &>  caujis  metallorum 
explicfttionem  ,  brevis  Refponfio  ^  ç^c.  Lugduni ,  1576, 
1600.  in-%vo. 
Ad  'veritdtem  BermeticA  Medicinst,  ex  Hippocratis ,  'vete- 
rumque  decretis  ac  Therapeufi ,  ^c.  adversus  cH]ufdam 
finonymiphantafmataRefponfio.  Luteti&y  1603.  in-'èvo, 
Trancofurti^  1605.  in-%'vo. 
Ad  brevem  RioUni  excurfum  brevis  Incurfio,   Marpurgi  ^ 

1605.  in-2vo. 
Opéra  tnedica.  Lugduni  y  1600.  in-%vo. 
Q^UERCETANUS.  r^^^;?:,  Chesneau. 
Q^UILLET,  (Claude)  célèbre  Poëte Latin  du  XVÏÏ. 
fîécle,  naquit  à  Cliinon,  ôc  y  pratiqua  la  Médecine  avec 
réputation.  S'étant  déclaré  contre  \q%  Pofîedées  de  Lou- 
dun  &  de  Cbinon  par  un  Traité  manufcrit,  dont  l'Ori- 
ginal fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne ,  il  fut 
obligé  de  ie  retirer  en  Italie,  où  il  devint  Secrétaire  du 
Maréchal  d'Eftrées ,  Ambaiïkdeur  de  France  à  Rome. 
Quillet  publia  en  Hollande  en  1655.  un  Poëme  Latin, 
intitulé  :  Calvidii  l&ti  Callipœdia  ,  feu  de  pulchrA  prolis  ha- 
bends.  ratione.  C'eft-à-dire  ,  des  moyens  d'avoir  de  beaux 
cnfans.  Il  le  publia  enfuite  fous  celui  de  :  Claudii  ^illeti 
Callîpœdia.  I-arifiis^  1656.  &  le  dédia  au  Cardinal  Jule* 
Ivlazarin. 

On  a  été  long-tems  fans  favoir  \qs  caufes  de  ces  varia- 
tions du  Poëte ,  &  enfin  on  a  appris  d'une  perfonne  bien 
iiiftiuite  de  la  fortiuie  de  ce  Livre ,  que  Mr.  Quillet  la- 


voit  d'abord  fait  imprimer  en  Pays  étranger  fous  fon  nom 
contourné  en  cette  efpéce  d'Anagramme,  Cahidii  L&ti  au 
lieu  dQClaudîi  €)uilleti ;  &  cela  parce  que  dans  un  endroit 
de  cette  belle  Poëfîe ,  où  il  marque  \ts  précautions  qu'il 
faut  prendre  pour  unir  les  époux ,  afin  qu'ils  aient  une 
belle  poftérité,  &  où  il  invective  fortement  contre  les  ma- 
riages même  des  Puifîances  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  faita 
félon  \ts  régies  qu'il  donne,  il  s'étoit  abandonné  impra- 
denment  à  une  digreiïion  contre  le  panchant  qu'il  attri- 
buoit  à  la  France ,  de  fe  livrer  à  des  Etrangers ,  &  poui: 
les  alliances,  &  pour  le  gouvernement;  témoin,  difoit-il, 
(par  rapport  a  ce  dernier  article)  le  pouvoir  fouverain  dont 
jouit  un  Etranger  :  Trinacriis  devenus  ab  oris  advena.  VoWk 
juftement  la  defcription  du  Cardinal  Mazarin ,  né  à  Ro- 
me, mais  Sicilien  d'origine.  Les  Emiffaires  duMiniftre, 
peu  de  tems  après  que  l'Ouvrage  fut  publié ,  lui  décou- 
vrirent le  véritable  nom  de  l'Auteur.  L'Abbé  Quillet,  qui 
fe  croyoit  sûr  de  fon  fecret  fous  le  mafque,  prit  volon- 
tiers ,  à  la  prière  d'un  ami ,  le  parti  de  fe  préfenter  devaiit 
le  Cardinal  ,  dans  le  tems  que  cette  Eminence  diilribuoit 
des  penfions  aux  Savans.  Le  Poëte  n'eut  pas  été  plutôt  in- 
troduit, que  le  Cardinal  affectant  un  air  doux,  lui  dit  d'un 
ton  plaintivement  flatteur  :  <Sluel  fujet  'vous  ai-'je  donné , 
Mr.  I^Abbé  6^ùllet  ,  pour  me  traiter  comme  vous  avez,  fait 
dans  votre  admirable  Callipédie  ?  Malgré  votre  procédé ,  fat 
toujours  fenti  du  côté  du  cœur ,  quelque  chofe  qui  me  portoit 
a  vous  demander  votre  amitié ,  ^  a  vous  donner  des  marques 
de  la  mienne.  Ces  paroles  prononcées,  le  Cardinal,  fans 
laiffer  au  Poëte  le  loifîr  de  répondre,  appella  Ondedei, 
Evêq.ue  de  Frejus,  fon  confident.  Ondedei^  lui  dit-il,  »'y 
a-t'il  point  quelque  petite  Abbaye  vacante  qui  puijfe  accom- 
moder ce  grand  Vo'éte?  L'Evêque  qui  avoit  concerté  cett** 
fcéne  avec  le  Cardinal ,  répondit  :  O»/ ,  Monjetgneur  ,  il  y 
en  a  une  jolie  de  quatre  cens  pifloles ,  revenu  bien  venant.  J& 
vous  la  donne  y  Mr.  ^illet^  dit  le  Cardinal  :  adieu,  appre- 
nez, a  ménager  davantage  vos  amis.  Le  Poëte  confus  d'une 
telle  générofité  &  d'un  lî  furprenant  bienfait,  fortit  avec 
la  réfolutionde  chanter  haut  les  louanges  de  l'Eminence; 
il  réforma  pour  cela  fon  Ouvrage,  (Se  le  lui  dédia  après 
cette  réforme. 

La  Callipédie  fut  donc  imprimée  a  Paris,  &  Ta  été  en- 
fuite  plufieurs  fois  ,  généralement  goûtée  des  connoif- 
ieui's  poui*  ce  qui  regarde  la  Poëfîe.  Monfieur  QLiillei:  com- 
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inence  fon  Ouvrage  par  célébrer  dans  Ton  Epitre  dédict- 
toire  ,  les  louanges  du  Cardinal  ;  puis  il  vient  à  la  Calli- 
pédie  qu'il  divife  en  quatre  livres. 

Dans  le  premier,  il  commence  par  invoquer  en  Poëte , 
le  l'ecours  des  Grâces  &  de  la  Mère  des  Grâces;  après  quoi 
il  expofe  les  differens  goûts  des  Amans  fur  la  beauté  de 
leurs  MaîtrefTes  ;  il  pafle  delà  aux  conditions  requifès  dans 
ceux  qui  fe  deftinent  au  mariage ,  6c  qui  veulent  avoir 
une  belle  poftérité. 

Dans  le  fécond ,  Mr.  Quîllct  donne  divers  préceptes  aux 
gens  mariés  fur  ce  qu'il  eft  à  propos  qu'ils  obfervent  au 
moment  qu'ils  veulent  devenir  pères  &  mères  ;  il  marque 
aufîi  ce  qu'il  croit  qu'il  leur  convient  de  pratiquer,  pour 
avoir  des  garçons  plutôt  que  des  filles. 

La  manière  dont  fe  doivent  conduire  les  femmes  gref- 
fes &  les  nouvelles  accouchées ,  fait  le  fujet  du  troinéme 
Livre. 

Le  quatrième  commence  par  une  vive  defcription  de  la 
mifére  de  l'homme  pendant  les  premières  années,  vien- 
nent enluite  diverfes  régies  pour  former  l'efprit  des  ea- 
fans  lorfqu  ils  font  parvenus  a  un  certain  âge. 

QLiillet  mourut  en  1661 ,  âgé  de  59  ans. 

Q^UINTUS  ,  Médecin  ,  que  Galien  dit  avoir  été  le 
plus  habile  des  Médecins  de  fon  tems.  Il  vivoit  vers  la 
tin  du  premier  fîécle  de  falut  6c  le  commencement  du  fé- 
cond. Il  difoit,  en  raillant,  que  le  chaud,  le  froid,  le 
fec  &  l'humide  font  des  qualités  dont  la  connoiffance 
appartient  plutôt  aux  Baigneurs  qu'aux  Médecins,  &  qu'il 
faut  laider  l'examen  de  l'urine  aux  Peintres  &  aux  Tein- 
turiers. Il  fut  chalTé  de  Rome,  parce,  difoit-on,  qu'il 
tuoit  tous  fes  malades  :  mais  Galien  ajoute  que  le  ban- 
niflement  de  Quintus  fut  un  effet  de  l'envie  &  de  la  ca- 
lomnie des  autres  Médecins.  Qiiintus  avoit  été  difciple 
de  Marinus,  dont  il  eft  parlé  en  fon  lieu. 

Q^U  I N  T  U  S  S  T  E  K  T I N I U  S,  Médecin ,  qui  vivoit 
dans  le  premier  fiécle  ibus  les  Empereurs  Tibère  &  Cali- 

Lila.  Au  rapport  de  Pline,  il  faifoit  beaucoup  valoir  aux 

rinces  la  facilité  qu'il  avoit  de  fe  contenter  de  500000 
fefterces,  (qui  font  environ  50000  livres)  au  lieu  qu'il  en 
pouvoit  gagner  foixante  mille,  à  compter  ce  que  lui  va- 
loit  ,  l'une  après  l'autre  ,  chaque  maifon  de  la  Ville  de 
Rome.  L'Empereur  Claude,  pourfuit  le  même  Auteur, 
donnoit  le  mcme  appointement  au  frère  de  Stertiiiius^  ôc 
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«uoique  cei  deux  frères  euflent  beaucoup  dépeiifé  pour 
des  ornemens  publics  qu'ils  avoienc  fait  faire  dans  la  Ville 
deNaples,  ils  laiflTerent  encore  à  leurs  héritiers  trente  mil- 
lions de  fefterces,  c'elt-à-dire ,  trois  millions  de  livres. 

Les  fefrerces  ,  dont  on  parle  ici ,  font  les  petits  fefler- 
ces,  qui  valoient  environ  deux  fols  monoie  de  France,  ou 
un  patar  monoie  de  ce  Pays ,  à  dix  pour  une  livre. 


R. 


ABBI    MOÏSES     MAIMONIDES, 

Médecin  originaire  d'Eg^-pte  &  natif  de  Cor- 
doue  ,  fîorillbit  vers  Tan  11 63.  Il  a  écrit  un 
Traité  : 

De  Regimine  fanitatis  ad  Saldanum  Regem, 

Augufi&  Vindelicorum  ^   I5î8.   in-Afto.    Venetiis ,  15 14, 

1521.  in-folio  ,  cum  ConJUiis  Joannis  Math&i  de  Gradi. 

Aphorijmi  fecundltm  doctrinp.m  Gèlent  Medicorum  Vrinci- 

pis.  Bononis,^  i^^ç.  in-^o,  Ba/ile<&j  1579»  in-S,'VO. 
RABELAIS,  (François)  dont  l'efprit  enjoué,  quoi- 
qu'un peu  trop  libre,  eft  fi  renommé,  étoit  de  Chinon, 
\'ille  de  Touraine  ,  &  vivoit  dans  le  feiziéme  fiécle.  Il 
prit  l'habit  des  Religieux  de  faint  François  dans  le  Mo- 
nadére  des  Cordeliers  de  Fontenay  -  le  -  Comte  en  Bas- 
Poitou  ,  où  il  fe  rendit  très-habile  dans  les  Langues,  6c 
principalement  le  Grec.  Cependant  des  perfonnes  de  la 
première  qualité  ,  à  qui  fon  efprit  enjoué  &  Çts  plaifan- 
teries  étoient  agréables  ,  le  firent  fortir  de  fon  Cloître,  6c 
lui  obtinrent  permilîion  du  Pape  Clément  VU.  de  pou- 
voir palfer  dans  l'Ordre  de  faint  Benoit  au  Monaftére  de 
Maillerais,  Mais  depuis  il  quitta  tout-à-fait  l'habit  Reli- 
gieux ,  &  alla  étudier  en  Médecine  à  Montpellier  ,  où 
il  prit  les  dégrés  de  Docteur,  &  écrivit  d'excellens  Ouvra- 
ges fur  Hippocrate ,  dont  il  mit  les  Aphcrifmes  en  Latin 
fous  ce  titre  : 

Aphorifmorum  Hippocratis  fectionum  feptem  recognitio  ,  qui- 
bus  ex  Anî.  Muf&  comment nrïn  ad'jecit  ^  o^lavam ,  ô^ . 
Tr&fagiorum  Lib.  III.  de  ratione  "vicias  in  morbis  ucHtis , 
Lib.  III.  c^c.  Lugduaij  1545.  i^-l2. 

Ou  dit  que  le  Chancelier  Du  Prat  ayant  fait  abolir ,  p-ài' 
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Arrêt  du  Parlement  ,  les  Privilèges  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Montpellier  ,  Rabelais  eut  l'adrefTe  de  le  faire 
révoquer;  6c  c'efl  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  font  re- 
^us  Docteurs  en  cette  Univerfîré ,  portent  la  Robe  de  Ra- 
belais ,  qui  y  eft  en  grande  vénération.  Il  fe  fit  enfuite 
connoître  à  Paris,  où  le  Cardinal  Jean  du  Bellay,  Eveque 
de  la  même  Ville,  le  choifit  pour  être  fon  Médecin  or- 
dinaire ,  6c  le  mena ,  en  cette  qualité ,  à  Rome ,  où  Rabe- 
lais ne  put  s'empêcher  de  goguenarder  devant  le  Pape 
Paul  III.  comme  Scevole  de  Sainte-Marthe  l'a  remarqué  : 
Jn  Patdi  tertii  co-ûfpectum  'ventre  juffus ,  7ie  ipfi  quidem  Fon- 
tifici  Maxiwo  pepercit.  Le  même  Cardinal  lui  procura  une 
Bulle  d'abfolution  defonapoftafie.  A  fon  retour,  il  l'em- 
ploya en  des  négociations  importantes,  &  lui  donna  une 
Prébende  â  Saint-Maur  des  Foffés  avec  la  Cure  de  Meu- 
don.  Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  Rabelais  écrivit  fa  Sa- 
tire comique  un  peu  trop  licencieufe  :  on  a  d'autres  pièces 
de  fa  façon,  qui  font  plus  férieufes.  Quoique  Rabelais  foit 
fort  décrié  pour  \ts  mœurs  ,  â  caufe  des  railleries  qu'il  a 
faites  des  chofes  facrées  &  des  Religieux,  il  faut  cepen- 
dant avouer  que  c'étoit  un  excellent  nomme.  Il  favoit  le 
François,  l'Italien,  l'Efpagnol,  l'Allemand,  le  Latin ,  le 
Grec,  l'Hébreu,  &  même  l'Arabe  ,  qu'il  avoit  appris  à 
Rome  d'un  Evêque  de  Caramithe  :  c'eft  du  moins  ce  qu'il 
témoigne  lui-même.  Outre  cela  ,  il  étoit  Grammairien, 
Poëte  ,  Philofophe  ,  Médecin  ,  Jurifconfulte  &  Aftro- 
jîome. 

Rabelais  mourut  en  1553  ,  âgé  de  70  ans.  Les  plus  ex- 
cellens  Poètes  de  fon  tems  compoferent  des  Epitaphes  à 
fa  mémoire.  Etienne  Pafquier  rapporte  celle-ci  dans  foa 
Livre  dts  Tombeaux: 

Sîve  pt  tîbi  Luc îni anus  alter, 
St've  ftt  Cynicns  ,  ^uid  Hofpes  ad  te  9 
JIjc  unus  Rabelccjius  facetus , 
T^ugarum  pater ,  artifexque  tnîrui  , 
Quidquid  is  fuerit ,  recumiit  urtii. 

Il  rapporte  encore  ce  quatrain  dans  fon  Recueil  des  Por«* 
traits  : 

Ille  ego  GaUorunt  GaJJus  Democritus ,  iHo 

Gratius  aut  (î  quid  GalUa  progenuit. 
Sit  homines  ,fic  &"  cœîefiia  ntimina  lufi , 

Fix  bomînes  ,  vix  ut  numina  laja  put»*. 
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Voici  encore  le  rans  d'une  Epitaphe  de  François  Rabe- 
lais ,  compofée  par  Jean-Antoine  Du  Baïf  : 

Pluton,  Prince  du  noir  Empire, 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais , 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 
Et  vous  aurez  tous  dequoi  rire. 

On  dit  ordinairement  que  Rabelais  mourut  àMeudon, 
mais  ce  fut  à  Paris  dans  une  maifon  de  la  rue  des  Jardins , 
&  il  fut  enterré  au  cimetière  de  faint  Paul.  Un  Curé  de 
Meudon  a  fait  imprimer  tout  ce  qui  fe  trouve  à  fa  louange. 
Il  y  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  des  Oeuvres  de  Ra- 
belais :  la  plus  complette  efl  celle  d'Amfterdam  en  171 1 , 
en  5  vol.  in-^'vo^  avec  les  notes  de  Mr.  Le  Duchat. 
^  RAMELINUS,  ou  REMMELINUS  (Jean) 
étoit  d'Ulm  en  Suabe ,  &  florifToit  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiécle.  Il  a  donné  au  Public  un  Ouvrage  qui 
n'eft  remarquable  que  par  les  figures  ;  elles  font  placées 
de  façon  que  Ton  a  d'un  côté  \ts  parties  antérieures ,  & 
de  l'autre  hs  parties  poftérieures.  En  levant  la  partie  de 
la  figure  qu'on  vient  d'examiner,  on  voit  le  côté  oppofé; 
&  en  continuant  ainfi  ,  on  rencontre  \qs  parties  les  plus 
profondes  dans  leur  ordre,  félon  leur  éloignement  de  la 
partie  repréfentée  dans  la  première  figure. 

Stephanus  Michel  Spachier  a  gravé  ces  figures ,  &  elle» 
furent  publiées  fous  le  titre  de  : 

Befcription  ou  Vue  du  Microcofme ,  ou  ÎAnutomie  du  corps 
de  t homme  ^  de  celui  de  la,  femme. 
Cet  Ouvrage  a  paru  en  Hollandois  en  1645;  ^11  Anglois 
à  Londres,  1702.  in-folio;  en  Latin  à  Ausbourg  en  1619. 
in-folio. 

Catoptrum  Microcofmtcum  fuis  &re  incifis  vifîonibus  fplen' 
dens ,  cum  hifioria  ^  pi-aace  de  novo  prodiens. 

RANCH  IN  (François)  étoit  de  Montpellier,  où  il 
commença  fon  cours  de  Médecine  en  1587.  Il  y  reçut  le 
bonnet  de  Docleur  en  1592  ;  puis  ayant  fait  voir  de^quoi 
l'étendue  de  fon  génie  étoit  capable  ,  par  les  leçons  de 
Chirurgie  qu'il  donna  publiquement  au  nom  &'à  l'ab- 
fence  d'André  Du  Laurens,  on  lui  conféra  en  1605.  une 
place  de  Profefleur  devenue  vacante  par  la  mort  de  Jean 
Sapoita.  En  16 12.  il  fut  élu  Chancelier  de  la  même  Uni- 
verfité,  &  il  mourut  en  1641,  après  avoir  enrichi  la  pof- 
térité  des  fruits  de  i^on  efprit.  Ils  font  renfermés  dans  UA 
Ouvrage  in-^o,  qu'il  publia  fous  ce  titre  : 
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Opu feula,  meâtcct ,  utïl't  jucundâque  rerum  varhtate  referfa* 
Ltegiiuni  y  1627. 

R  A  N  G  O  N  U  S.   Voyez,  Philologus. 

RASARIO,^  (Jean-Baptifte)  Médecin  Italien,  fils  de 
Tierre  ,  ifRi  de  famille  noble,  étoit  de  Scfîa  près  de  No- 
varre.  II  fît  i^as  premières  études  à  Milan.  Les  belles  qua- 
lités de  fon  efprit  le  firent  connoître  dès  fa  jeuneffe,  à  Phi- 
lippe II,  lorfque  du  vivant  de  Charles-QLiint  fon  père, 
allant  d'Efpagne  en  Allemagne  ,  il  paffa  par  l'Italie.  Il 
fut  depuis  appelle  a  Venife,  où  il  enfeigna  la  Rhétorique 
ÔC  la  Langue  Gréque  pendant  vingt-deux  ans.  Il  entre- 
tint une  amitié  étroite  avec  Sigoine^  P.  Manuce  ^  Muret  ^  ÔC 
O^avien  Terraro.  Il  traduifit  de  Grec  en  Latin  \z$  Ouvra- 
ges de  Galien  6c  ceux  de  quelques  Interprètes  d'Ariftoîe. 
Il  fut  extrêmement  aimé  par  la  République  de  Venife,  6c 
il  célébra  la  mémorable  victoire  qu'elle  avoit  remportée 
fur  les  Turcs,  aux  Ifles  de  Curzolari,  dans  une  belle 
Oraifon  qu'il  fit  à  la  louange  des  Vénitiens.  Mais  Philippe 
leur  envia  ce  bel  ornement  de  leur  \'ille,  &  voulut  l'at- 
tirer dans  rUniverfité  de  Conimbre,  lui  promettant  des 
appointemens  confidérables.  Il  s'excufa  d'abord  fur  fon 
âge  avancé  ;  mais  enfin  ,  à  la  prière  de  ce  Prince  qui 
avoit  droit  de  commander  ,  &  auquel  Rafario  avoit  des 
obligations  confidérables ,  il  fe  rélblut  d'aller  à  Pavie ,  où 
il  enfeigna  la  Rhétorique  pendant  quatre  ans  ,  avec  la 
même  réputation  qu'il  l'avoit  enfeignée  à  Venife  :  après 
quoi  il  mourut  d'une  fièvre  maligne  en  1578  ,  âgé  de 
plus  de  60  ans.  Tous  les  Ordres  de  la  Ville  accompa- 
gnèrent fa  pompe  funèbre  juiqu'a  l'Eglife  des  Auguftins, 
où  il  fut  enterré. 

Rafario  fembloit  n'être  né  que  pour  faire  du  bien  \ 
toutes  fortes  deperfonnes;  mais  lur-tout  il  avoit  une  ex- 
trême charité  pour  les  pauvres.  Il  traitoit  les  malades  fans 
aucun  falaire,  &  il  nourriffoit  les  néceifiteux  comme  s'il 
en  eût  été  le  père.  Il  a  donné  au  Public  plufieurs  excel- 
lens  Ecrits  ,  qui  font  de  glorieux  monumens  des  grands 
progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  Sciences.  Il  traduifit  de 
Grec  en  Latin ,  George  Parchimère  ,  Ammonius  &  Ori- 
bafius.  Il  étoit  de  l'Académie  Delli  uiffidati  de  Padoue ,  où 
il  avoit  pris  le  nom  d'Euthimo. 

R  A  S I  S.    Voyez,  R  H  A  s  E  s. 

RAU  (Jean-Jacques)  naquit  en  1668.  dans  une  petite 
Ville  du  cercle  de  Souabe,  nommé  Bade  ou  Bad^n,  Capi- 
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taie  du  Marquifat  du  même  nom.  Son  père  ëtoit  Jean 
Rau,  &  fa  mère  Marguerite  Muller  :  ils  faifoient  un  né- 
goce de  vin  fort  médiocre,  de  manière  que  leur  petite  for- 
tune ne  leur  permit  pas  de  donner  à  leur  fils  une  éduca- 
tion ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  enflent  lieu  d'attendre 
qu'il  pût  jamais  parvenir  à  la  haute  réputation  qu'il  s'eft 
aquife.  Le  jeune  Rau  à  l'âge  de  14  ans,  fut  mis  par  fou 
père,  dans  la  boutique  d'un  Chirurgien  de  la  Ville  de 
Strasbourg ,  pour  apprendre  la  Chirurgie  ;  &  après  y  avoir 
refté  pendant  trois  ans,  ùs  parens  le  croyant  en  état  de 
fe  fuffire  à  lui-même  pour  les  nécefîités  de  la  vie,  au  lieu 
de  le  faire  revenir  chez  eux,  fe  contentèrent  de  lui  donner 
quelqu'argent  pour  voyager,  6c l'abandonnèrent â  fes pro- 
pres rifques.  Ce  jeune  homme  ayant  parcouru  une  partie 
de  l'Allemagne,  fe  rendit  à  Hambourg,  où  il  trouva,  par 
liazard,  un  vaifleau  fur  lequel  il  pafla  en  Norvège,  & 
flborda  au  fond  du  Golfe  de  Jelta,  où  eft  iituéê  la  Ville 
de  Bergen.  Il  fe  mit  là  au  fervice  de  N.  Fraven ,  Chirur- 
gien ;  mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  peine  à  fupporter 
le  rude  froid  de  ce  climat,  dès  qu'il  en  trouva  l'occafion , 
il  monta  fur  un  autre  vaifleau  qui  le  porta  à  Amfterdam. 
Etant  dans  cette  Capitale ,  il  trouva  le  moyen  de  fë  faire 
aggréger  pour  Chirurgien  d'un  vaiffeau  de  guerre  com- 
mandé par  le  Comte  de  Benthem,  fur  lequel  il  parcou- 
rut toutes  les  côtes  d'Efpagne  &  beaucoup  d'autres  ports. 
Il  revint  de    ce    voyage   en  Hollande  ,  juftement  lorf- 

?[ue  le  Prince  Guillaume  d'Orange  étoit  prêt  â  palfer 
ùr  fa  flotte  en  Angleterre  ,  &  il  y  fut  reçu  Chirurgien 
du  vaifl^eau  que  montoit  Milord  Sch'ey  en  qualité  de  Vice- 
Amiral  ,  de  manière  qu'il  fut  préfent  à  toute  cette  ex- 
pédition. 

Jufqu'alors  Rau  avoit  mené  une  vie  errante  en  la  com- 
pagnie de  gens  fort  groffiers;  mais  heureufementil  s'étoit 
refërvé  par  fes  épargnes ,  tout  ce  qu'il  avoit  pu  amafl'er 
dans  ce  genre  de  vie  très-périlleux  &  très-pénible.  Etant 
de  retour  en  Hollande ,  il  fe  rendit  à  Leyde ,  où  il  s'adonna 
è  l'émde  de  la  Médecine  avec  une  application  furprenan- 
te  ;  &  lorfqu'il  crut  avoir  fait  un  progrès  fuffifant,  il  par- 
tit pour  Paris ,  afin  de  s'y  exercer  à  l'Anatomie  &  à  la 
Pratique  chirurgicale.  Dans  cette  Ville  il  eut  commerce 
avec  les  plus  excellens  Anatomiftes.  De  Paris  il  revint  à 
Leyde  en  1694,  &  il  fe  ^it  de  nouv^eau  infcrire  â  la  Ma- 
tricule de  rUiiiverfîté  le  13  de  Mars  de  la  même  année  9 
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&  le  onze  Mai  fuivnnt,  il  foutint  publiquement  pour  foil 
Doftoiat,  une  Difîertation  en  forme  de  Théfe: 

De  Orig/ve  ^  Generatione  Dentium. 
Après  quoi  le  célèbre  Drelincourt  lui  donna  le  bonnet  de 
Docteur  en  Médecine.  Pour  lors,  lafîc  de  la  vie  errante 
qu'il  avoir  menée  par  le  pafTé,  il  fixa  la  demeure  à  Amf- 
terdam,  où  il  s'étoit  fait  connoître  par  i'^ts  favantes  dé- 
monflrations  furdilTérens  cadavres,  que  les Magiftrats  de 
cette  grande  Ville  lui  permirent  en  1696.  de  dilîequer  pu- 
bliquement dans  leur  célèbre  Amphithéâtre. 

\'ers  ce  tems-là  une  efpéce  d'Hermite  ,  nommé  Frère 
Jacques  de  Beaulieu  ^  vint  à  Amfterdam  pour  y  exercer, 
comme  il  avoit  fait  en  France,  fa  nouvelle  méthode  de 
tirer  la  pierre  de  la  vefîîe.  Ce  nouvel  Artifte  ayant  à  cette 
fin,  obtenu  la  permilîîon  des  Magiflrats,Rau  affifta  pref- 
que  toujours  à  Ç>cs  opérations  qu'il  condamnoit  &  defap- 
prouvoit  abfolument ,  fur-tout  à  caufe  du  défaut  des  inf- 
trumens.  Son  obftination  à  blâmer  cette  méthode,  ayant 
été  mal  interprétée  du  Magiftrat ,  Kau  fut  obligé  de  fe 
taire  pendant  quelque  tems  :  mais  la  vérité  de  ce  qu'il 
avoit  avancé ,  s'étant  depuis  manifeftée  par  de  triftes  événe- 
mens,  il  fut  chargé  lui-môme  de  l'emploi  de  Lithotomifte, 
&  THermite  fe  vit  réduit  à  quitter  la  Ville.  Aprcs  avoir 
vu  travailler  Frère  Jacques  ,  il  reftifîa  la  manière  d'opérei* 
de  ce  nouvel  Artifte ,  &  fît  des  cures  furprenantes  par  la 
tailleà  l'appareil  latéral.  En  1713.  on  l'appeUaà  laChaire 
d'Anatomie  &  Chirurgie  en  l'Univerlîté  de  Leyde,  pour 
y  remplir  la  place  devenue  vacante  par  la  mort  du  fa- 
meux Bidloo.  Il  ne  quitta  Amfterdam  qu'avec  peine  ; 
mais  il  fallut  obéir  ,  &  il  vint  à  Leyde  combler  l'idée 
avantageufe  que  tout  le  monde  avoit  con(^ue  de  fon  mé- 
rite. En  171 8.  il  parvint  au  fupreme  degré  d'honneur, 
en  rempliffant  la  charge  de  Re£leur.  Il  étoit  venu  Profef- 
feur  â  Leyde,  jouiffant  d'une  fanté  parfaite;  &  tant  qu'il 
fut  dans  cet  état,  il  remplit  tous  \^qs  devoirs  avec  beau- 
coup d'alliduité  :  mais  quatre  ans  avant  fa  mort  ,  une 
chute  fâcheufe  l'ayant  bleffé  au  pied ,  ôc  les  douleurs  eau- 
fées  par  cette  bleffure,  l'ayant  tenu  au  lit  pendant  quel- 
ques femaines,  quand  elles  furent  calmées,  fon  pied  de- 
vint œdémateux.  Comme  par  ce  nouvel  accident  il  fut 
encore  obligé  de  garder  long-tems  le  repos,  ion  mal  com- 
mejiça  à  l'inquiéter,  &  deux  ans  avant fi  mort,  il  fur  at- 
taqué de  la  maladie  hipocojudriaciue.  li  meua  une  viî 
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trifte  6c  languiflante  pendant  ces  deux  années;  fon  mal 
fiugrnentoit de  jour  en  jour,  ôc  enfin  vers  le  mois  de  Juil- 
let"" 1719  j  il  commença  d'être  atteint  d'un  délire  mélan- 
colique, qui  parvint  à  un  tel  point,  malgré  tous  les  fe- 
cours  de  Ces  collègues  &  de  Tes  amis,  qu'il  mourut  le  18 
du  mois  de  Septembre  de  la  même  année,  ayant  aquis, 
par  fon  travail ,  un  bien  railbnnable  ,  une  haute  réputa- 
tion ,  &  fe  trouvant  plus  comblé  d'honneur  qu'il  n'au- 
roit  ofé  l'efpérer.  Il  fut  inhumé  dans  la  principale  Eglife 
de  Leyde,  où  Bernard  Albinus,  favant  Médecin  de  cette 
Ville,  prononça  fon  Oraifon  funèbre. 

Rauétoit  d'une  haute  ftature,  fort  &  robufte,  d'une  for- 
me toute  virile ,  d'un  vifagefévéreëc  d'un  regardun  peu  fa- 
rouche. Il  avoit  l'efprit  prompt  6c  d'une  vivacité  extraor- 
dinaire ,  ayant  ,  en  général ,  trop  d'ardeur  &  de  mouve- 
ment. Au  refle  ,  ingénieux  ,  propre  au  travail ,  penfant 
jufle  &  fort  avide  de  la  gloire  ;  mais  il  vouloit  l'aquerir 
ouvertement  par  fon  mérite,  &  jamais  par  fineffe.  lia 
vécu  dans  le  célibat  frugalement  &  fobrement,  mais  libre 
&  gai  avec  ùs  amis.  Il  étoit  peu  propre  â  flatter  les  gens, 
&  il  lui  étoit  impoffible  de  cacher  long-tems  fes  penfées. 

RAUWOLF  ,  (Léonard)  Médecin  Allemand,  natif 
d'Ausbourg  ,  viv^oit  vers  fan  1583.  H  étudia  en  France 
&  en  ftalie  ,  &  depuis  il  voyagea  au  Levant.  A  fon  re- 
tour, il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hod&poricon ,  five  Itinerurium  Orientis  in  Syriam  ,  Jud&ctm  , 
Arabiam ,  Alefopotamiam ,  Babyloniam ,  Ajfjriam  ^  Ar- 
meniam  ,  in  [ex  partes  dijlincium  ,  in  quibus  plurimA 
rara  de  omni  materia,  medicn  trctduntur ,  additis  "variis 
pUntarum  ,  animantium  ,  aliarumque  rerum  iconibus, 
LaugingA^  1583.  in-^to. 
'    RAY  (Jean)  naquit  à  Black  Notly,  Village  obfcur  du 
Comté  d'Elfex,  en  1628.  Quoique  Ion  père  ne  fût  qu'un 
Forgeron,  il  ne  négligea  point  fon  éducation,  &  il  l'en- 
voya étudier  à  Cambridge.   Entre  \^s,  différentes  Sciences 
dont  on  faifoit  des  leçons  dans  cette  Univerlité,  Raychoi- 
îît  la  Pythologie  :  il  fe  livra  entièrement  à  cette  étude. 
Bientôt  il  fe  mit  à  parcourir  \t^  campagnes  des  environs 
de  Cambridge;  il  chercha  toutes  les  plantes  qui  y  croif- 
fent,  &  même  celles  que  produit  toute  cette  Contrée  d'An- 
gleterre ;  &  le  Catalogue  qu'il  en  donna ,  fut  pour  \t% 
connoiffeurs  un  préfage  qui  leur  fit  annoncer  \t%  grands 
progrès  que  Ray  feroit  daiis  la  Botanique.  Eu  i66i.  U 
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entra  dans  les  Ordres  facris;  en  1673.  il  époufa  mie 
des  filles  de  Mr.  Oskle)^,  de  Launton  dans  la  Province 
d'Oxibrd.  Depuis  1648.  jufqu  au  tems  de  fon  mariage,  il 
s'occupa  à  voyager  dans  les  différentes  parties  de  l'An- 
gleterre ,  de  lEcolfe  &  de  l'Irlande  ;  &  le  but  d^e  tous  ces 
voyages  fut  de  s'inftruire  dans  l'Hiftoire  naturelle  de  fon 
Pays.  Mais  ce  théâtre  ne  fuffifoit  pas  à  fa  capacité  :  il  em- 
braffa  plus  d'efpace  dans  Ces  recherches.  Il  paffa  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  en  Italie  &  en  France,  compagnon 
de  voyage  de  Mr.  Willoughbi ,  homme  de  nailfance ,  animé 
du  même  goût  &  livré  aux  mêmes  recherches  que  Ray. 
Ce  fat  dans  ces  voyages  qu'il  ramafla  les  matériaux  qui 
ont  fervi  de  fondement  aux  Synopfis^  tant  des  plantes  de 
l'Angleterre  ,  qu'à  un  autre  Ouvrage  fous  le  mtme  titre , 
fur  les  plantes  de  l'Europe  en  général.  Tous  ces  travaux 
lui  avoient  fait  beaucoup  d'honneur;  mais  ils  n'avoient 
point  amélioré  fa  fortune  :  il  étoit  devenu  Membre  de  la 
Société  Royale  en  1 667.  Après  avoir  paffé  quatre  ans  dans  la 
Province  de  Warwich,  il  fe  retira  dans  l'endroit  de  fa  naif- 
fance  ,  où  content  de  peu,  (car  une  modique  penfion 
viagère  que  lui  avoit  laide  Mr.  Willoughbi ,  étoit  la  plus 
grande  partie  de  C<ts  revenus  )  il  s'appliqua  à  enrichir  la 
Botanique  de  Cts  Obfervations  ;  en  les  comparant  tou- 
jours avec  celles  de  Jean  Bauhin  &  de  Clufîus,  îi  fe  fît 
une  méthode  qu'il  fuivit  dans  une  Kiftoire  générale  des 
Plantes  ,  écrite  d'un  ftile  rempli  d'élégance  6c  de  modef- 
tie.  Sa  méthode  fut  un  premier  Ouvrage;  l'Hiftoire  géné- 
rale des  Plantes  fut  le  fécond  :  dans  celui-ci  règne  un  or- 
dre plus  naturel  que  celui  qu'on  avoit  mis  jufqu'alors 
dans  la  matière  qui  y  eft  traitée.  Mr.  Willoughbi  com- 
piloit  en  meme-tems  une  Hiftoire  des  Oifeaux&  des  Poif- 
fons  ;  &  fi  l'on  vouloit  déterminer  fur  la  part  de  ce  que 
Mr.  Ray  fournit  à  fon  protecteur,  &  fur  ce  que  Mr.  Wil- 
loughbi fournit  de  fon  côté ,  à  qui  appartient  l'Ouvrage 
qui  porte  fon  nom ,  on  ne  balanceroit  pas  à  l'attribuer  à 
Mr.  Ray.  Il  fe  préparoit  à  donner  auifi  une  Méthode  pour 
la  connoijj'ance  des  infecîes;  mais  la  caducité  &  des  ulcères 
qui  lui  rougeoient  les  jambes,  fufpendirent  ces  travaux, 
ce  l'emportèrent  en  1705.  Ray  n'étoit  pas  moins  recom- 
mandable  par  fa  probité  que  par  fa  fcience.  C'étoit  un 
homme  modefte,  affable,  communicatif,  frugal  &  très- 
fludieux. 
Le  fiftême  de  Mr.  Ray  diffère  beaucoup  de  celui  de  Mr, 
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Tournefoi-t  :  félon  la  dernière  édition  de  l'Ouvrage  inti- 
tulé :  Synopfis  methodicafiirpium  Britanmcarum  ^  auquel  l'E- 
diteur'a  fait  quelques  additions,  il  diftribue  les  Plantes 
en  vingt-huit  genres  différens,  pendant  que  Mr.  Tourne- 
fort  n'etatflit  que  vingt-deux  clafles. 

RE  ALDUS  COLUMBUS.  Cet  Anatomifte  naquit 
à  Crémone,  &  fuccéda  en  1544-  à  Vefale  dans  la  Chaire 
d'Anatomie  en  l'Univerfité  de  Padoue. 

Realdus  Columbus  avoit  été  extrêmement  lié  avec  Ve- 
fale ,  dont  il  avoit  eu  occafion  d'entendre  fouvent  \^s  le- 
vons publiques  :  on  l'accufe  cependant  d'avoir  été  ingrat 
à  fon  égard ,  &  de  lui  avoir  volé  tout  ce  que  l'on  trouve 
de  bon  dans  fes  Ouvrages.  D'autres  prétendent  qu'il  avoit 
des  idées  dts  chofes  plus  claires  que  Vefale,  &  que  les 
defcriptions  qu'il  en  a  données ,  font  plus  exa£tes.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl:  que  le  Latin  de  Columbus  eft  trcs-pur. 

Il  a  le  premier  parlé,  avec  quelque  exaftitude,  des  ca- 
roncules qui  font  dans  le  vagin  ;  il  a  fait  mention  le  pre- 
mier du  rendoublement  du  péritoine,  &  il  a  affuré  que 
la  pleure  étoit  aufîi  rendoublée.  Il  s'attribue  à  lui-même 
la  découverte  de  la  tunique  innominée  de  l'œil ,  &  il  ac- 
cufe  fes  prédécedeurs  d'ignorance  fur  ce  point.  Mais  Dou- 
glas {jrérend  que  la  tunique  de  l'œil,  que  Galien  a  dé- 
crite fous  le  nom  de  fixiéme  tunique  ,  eft  la  même  que 
celle  que  nous  appelions  tunique  innonimée. 

Il  fe  vante  encore  d'avoir  découvert  le  troifîéme  os  qui 
fert  a  nous  tranlinettre  l'impreffion  des  corps  fonores. 

Il  dit  que  Vefale  n'a  pas  feulement  décrit ,  mais  qu'il  t 
diffequé  publiquement  la  langue,  le  larynx  &  les  yeux 
du  bœuf,  au  lieu  de  la  langue,  du  larynx  &  des  veux 
de  l'homme,  6c  qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  cette  im- 
pofture. 

Galien  &  Vefale  s'étoient  trompés  fur  le  nombre  des 
mufcles  de  l'œil  :  ils  en  avoient  compté  plus  qu'il  n'y 
en  a.  Columbus  eft  tombé  dans  Terreur  oppofé  3  car  il 
n'y  en  compte  que  quatre. 

Ses  Ouvrages  ont  été  iftiprimés  fous  le  titre  de  : 

Realdi  Columbi  in  almo  Gymnafio  Tata'vino  Anatomici  ce^- 
leberrimij  de  Re  anatomica,  Libri  quindecim.  Venetiis  ^ 
1559.  in-folio,  Tarijiis ,  1 572 .  in-^vo.  Francofurti ,  1 590 , 
1593.  in-%vo.  Lugduni  Batuvorum  ^  1667.  in-^vo. 

REGA,  ( Henri- Jofeph  )  Docteur  &  Profeffeur  Pri- 
maire de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Lou- 
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vain,  naquît  dans  cette  Ville  le  26  Avril  1690,  de  Vierre 
Rega  &  de  Chriftme  Van  Herrehergen.  Ses  parens  relevè- 
rent avec  beaucoup  de  foin;  &  clcs  qu'il  tut  en  âge,  ils 
l'envoyèrent  au  Collège  de  la  Sainre-Trinité  de  la  même 
\'ille  de  Louvain.  Cette  Ecole  d'Humanitcs?  fi  célèbre 
par  les  grands  Hommes  qu'elle  a  formés  ,  fut  celle  où  le 
jeune  Rega  remporta  toujours  les  premières  places.  Il  pafTa 
enfuite  au  Pédagogue  du  Porc ,  où  il  puifa  dans  l'étude 
de  la  Philofophie,  mais  fur-tout  de  la  Phyfique  expéri- 
mentale ,  ce  goût  décidé  qu'il  eut  toujours  pour  la  Méde- 
cine. Le  7  Avril  171 2.  il  en  prit  les  dégrés  de  Licence, 
&  le  24  Mai  fuivant,  les  Magiflrats  de  Louvain  lui  con- 
férèrent la  leçon  devenue  vacante  par  la  mort  de  Mr.  Tto 
Lucq.  Cette  première  promotion  ne  fit  qu'augmenter  en 
lui  cette  ardeur  infatigable  qu'il  avoit  pour  létude  ;  ÔC 
comme  la  Chaire  de  Médecine  qu'on  lui  avoit  donnée, 
ne  l'occupoit  que  pendant  fix  iemaines ,  il  n'en  eut  pas 
plutôt  rempli  les  devoirs ,  qu'il  alla  à  Paris  fe  perfectionner 
dans  l'Anatomie,  la  Chirurgie  &  la  Chimie,  dont  il  fit 
plufieurs  cours.  Afon  retour  de  Paris,  c'e(l-à-dire,  avant 
fa  vingt-quatrième  année  accomplie,  il  compofa  fon  Traité 
De  ^ympathia  ;  &  ce  coup  d'eflai,  dont  \ts  Maîtres  les 
plus  confommès  dans  la  Médecine  fe  feroient  fait  hon- 
neur, lui  valut  une  approbation  univerfelle,  quand  il  le 
fit  imprimer  en  172 1.  L'an  1716.  il'remplaça  Mr.  De  Rae- 
iiemacker  ,  FïOie({em'  de  Chimie;  le  22  Février  1718.  il 
reçut  le  Bonnet  docloral  avec  Mefiieurs  Favelet  &  Narez; 
il  pafla  peu  de  tems  après ,  à  la  leçon  d'Anatomie,  qu'il 
quitta  le  onze  de  Septembre  de  la  même  année  ,  pour  oc- 
cuper la  place  deProfelleur  primaire,  devenue  vacante  par 
la  mort  du  Dodeur  Peeters.  L'année  fuivante  il  fut  nommé 
Refteur  de  l'Univerfité;  en  1722.  on  lui  déféra  une  fé- 
conde fois  le  même  honneur;  &  pendant  £ts  deux  Rec- 
torats, il  ne  négligea  rien- de  tout  ce  qui  put  contribuer 
fi  l'honneur  &  à  l'avantage  de  l'AcademJe. 

Le  mérite  de  Rega ,  qui  jufqu'à  cette  époque  avoit  été 
comme  renfermée  dans  le  fein  de  l'Univerfité  de  Louvain , 
fe  répandit  bientôt  au-dehors.  Sa  réputation  pafia  dans 
les  Provinces  voifines,  &  on  ne  tarda  guères  à  voir  les 
malades  des  Pays  même  les  plus  éloignés,  ou  le  venir 
trouver  pour  profiter  de  ^qs  confeils,  ou  le  confulter  par 
lettres.  Il  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  générofité  ÔC 
de  defiatereflement,  que  aon  coûtent  de  lefufer  les  ho- 
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«oraîres  qui  lui  venoient  de  la  part  des  riches  &  des  grands , 
Il  avoit  toujours  la  bourle  ouverte  pour  fecourir  Us  pau- 
vres. Jamais  il  ne  fe  refufa  à  peribnne;  &  quand  des  oc- 
cupations indifpenfables ,  ou  la  diminution  de  fa  fanté 
dans  les  derniers  tems  de  fa  vie ,  ne  lui  permirent  pas  de 
remplir  les  devoirs  qu'il  s'étoit  impofés  envers  les  indi- 
gens ,  il  en  chargea  toujours  d'autres  Médecins ,  par  qui 
il  fê  faifoit  rendre  compte  de  leur  état.  Ses  foins  chari- 
tables alloient  encore  plus  loin  :  s'il  obfervoit ,  en  vifî- 
tant  fes  malades,  qu'ils  fufîent  menacés  dé  quelque  revers 
de  fortune,  il  en  écartoit  les  coups  par  les  fommes  confî-^ 
dérables  qu'il  leur  donnoit  :  plufieurs  bonnes  familles 
doivent  à  fes  abondantes  largeffes,  d'avoir  été  préfervée* 
d'une  chute  prochaine. 

Il  avoit  le  grand  art  de  favoir  tellement  ménager  fou 
tems,  que  le  nombre  des  m.alades  ne  le  détourna  jamais 
de  fes  fonctions  académiques,  non  plus  que  de  l'étude  de 
la  Médecine  &  des  Belles-Lettres.  Sa  Bibliothèque ,  am- 
plement fournie  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  li- 
vres, étoit  l'endroit  où  il  paffoit  utilement  les  heures  qu'il 
pouvoit  ménager  fur  ces  occupations  publiques.  Ce  grand 
Homme  s'épuifa  à  la  fin  par  la  continuité  d'un  travail 
trop  afïïdu  :  il  vit  fa  fanté  diminuer  infenfîblement,  &  ce- 
pendant il  ne  la  ménagea  pas  davantage.  Enfin,  plus  atten- 
tif aux  maux  des  autr^  qu'aux  liens ,  il  parut  en  quelque  ma- 
nière, fe  négliger  lui-même,  &  il  mourut  le  2  2  Juillet  1754, 

Nous  avons  de  lui  ks  Ouvrages  fuivans  : 

De  Symphatia ,  feu  de  Concejfu  partimn  corporis  humant, 
Harlemij  172  l.  in-12. 

De  Urinis j  Traôlatus  duo.  Lovami ^  1732.  /;2-I2. 

Accurata  medendi  Methodus  per  Aphorifmos  propofita,  LO" 
'vaniiy  1737-  i>^-A-^o. 

Dijfertatio  medica,  de  Aquis  minercÀihui  Tontis  M^ritnon^ 
tcnfis  in  Comitatu  Hannonid.  Lovanii^  1740.  in-12. 

Dijfertatio  Medico-Chimica ,  quâ  demonflratur  fanguinem 
humanum  nullo  acido  uitiari.   Louanii  j  1744.  m-go/^. 

La  Séréniflime  Archiduchelfe  Marie-ElifaUth ^  pour  re- 
compenfer  Mr.  Rega  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  dans 
l'Analife  des  Eaux  deMarimont,  l'avoit  honoré  en  1740, 
du  titre  de  fon  Médecin-Confeiller,  &  lui  avoit  fait  pré- 
fent  de  fon  Portrait  enrichi  de  diamans.  S.  A.  R.  le  Duc 
Charles  de  Lorraine,  actuellement  Gouverneur  des  Pays» 
Bas  Autrichiens ,  l'a  aulîi  honoré  de  fon  Portrait  pareil^ 
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ienient  eniiclii,  5c  il  reçut  un  pareil  prcfent  delà  part  du 
Prince  de  Lichtenftein.  Kega  éroit  en  commerce  de  lettres 
non-leuIeFiient  avec  \qs  Médecins  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
lope,  mais  il  en  recevoit  trcs-fouvent  de  la  main  d(is  Pré- 
lats &  dQS  Magiftrats  ks  plus  dillingués  des  Pays  voifins. 
Sa  réputation  s'étoit  enfin  tellement  répandue,  que  fans 
l'attachement  qu'il  a  toujours  conlèrvé  pour  l'Univerlité 
de  Louvain  &  la  Patrie ,  il  auroit  pu  fe  taire  une  fortune 
brillante  dans  les  Cours  des  Princes  &  des  Rois,  qui  plu- 
sieurs fois  ont  cherché  c  l'engager  à  leur  fervice.  Mais  le 
comble  des  déiirs  de  ce  grand  Homme  fut  de  fe  rendre 
utile  à  la  multitude;  jamais  il  ne  celTa  de  l'être  tant  qu'il 
vécut;  en  mourant  même,  il  le  fut  par  les  difpofitions  de 
fon  teftament.  Il  légua  une  fomme  de  dix  mille  florins , 
argent  de  change,  pour  la  fondation  de  deux  bourfes, 
principalement  deflinées  aux  Etudians  en  Médecine;  ÔC 
une  autre  fomme  de  deux  mille  florins  pour  la  Biblio- 
thèque de  rUniverfîté. 

FvEGIS,  (Nicolas  De)  Médecin,  natif  de  la  Calabre, 
très-favant  dans  les  Langues.  Il  traduifît  de  Grec  en  Latin 
quelques  Ouvrages  de  Galien,  par  l'ordre  de  Robert  Roi  de 
Sicile,  &  fon  Ouvrage  fut  très-eftimé. 

REINESIUS,  ( Thomas J  l'un  des  plus  favans hom- 
mes du  XVU.  fîécle,  naquit  à  Gotha  le  31  Décembre  1587. 
Il  fe  rendit  très-habile  dans  les  Bifles-Lettres  6c  dans  la 
Médecine  ,  ôc  devint  Bourguemeftre  d'Altembourg  ,  6c 
Confeiller  de  TElefteurde  Saxe.  Il  fe  retira  enfuite  àLeip- 
lîc,  où  il  pratiqua  la  Médecine,  &  où  il  mourut  le  24Fé- 
vrier  1667,  à  80  ans.  On  a  de  lui  fix  livres  de  di'verfes 
Leçons^  &  un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages  en  Latin. 
Ce  fut  l'un  de  ces  Savans  qui  eurent  part  aux  libéralités 
de  Louis  XIV. 

RENAUDOT,  (Théophrafte)  Médecin  du  XVII. 
îîécle,  natif  de  Loudun ,  s'établit  à  Paris  en  1623,  &  fut 
le  premier  qui  commença  en  1631.  d  faire  imprimer  ces 
Nouvelles  publiques,  li  connues  fous  le  nom  de  Gazettes. 
Il  en  obtint  le  Privilège  du  Roi  Louis  XIII,  lequel  lui  fut 
confirmé  pour  lui  &  pour  i^es  héritiers  par  Louis  XIV. 
II  mourut  le  25  Octobre  1653,  à  70  ans.  Il  a  écrit  plu- 
fieurs  Ouvrages  hiftoriques. 

REUSNER,  (  Elie)  Médecin,  étoit  frère  de  Nicolas ^ 
ôc  comme  lui  Piofelfeur  Qi\  PUaiverfitc  de  Gènes.  Il  pu- 
Uia  eu  1592:- 
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Genealogta  Imperatorum  ,  Ducum  ,  Rpgum  ,  (^c.  qu'on 
réimprima  en  1612. 

Ifagoge  Hifiorica. 

Hortulus  Hiftorico-PoliticHS, 
On  trouve  encore  deux  autres  Keufner^  Médecins.  Barthe- 
lemi^  de  qui  nous  avons: 

Liber  -primus  de  Tehribus,    Vraflilaviéi^   i^6\.  in-^vo. 
Jérôme,  qui  a  donné  au  Public  les  Ouvrages  fuivans: 

Diexodicarum  Exercitationum ,  Liber  de  jcorbuto,    FrancO' 
furti^  1600.  iri'%vo. 

Urincirîim  probationes  ^  lodoci  Willichii  illufirata  fcholiis 
medîcis.  Bafde& ,  1582.  in-%vo. 

RHASES,  ou.RASIS,  qu'on  appelle Albubecar Mu* 
îhamed  ,  ou  ,  comme  d'autres  écrivent  par  corruption, 
Abubeter,  Albubeter  &Abubater,  étoitfils  deZacharias, 
fils  d'Arahi  ou  d'Errafis.  Léon  l'Africain,  qui  le  nomme 
Abubachar  &  Rafî ,  nous  apprend  qu'il  etoit  Perfan ,  de 
la  \'ille  de  Rai,  fils  d'un  Marchand,  &  qu'il  étudioit  la 
Philofophie&la  Médecine  à  Bagdad,  d'où  il  vint  au  Caire; 
duCaireilçaffadCordoue,  a  la  follicitation  d'Almanlbr, 
homme  puiflant,  riche  ôcfavant. 

Rhafes  avoit  une  grande  connoiffance  de  l'Afh-onomie , 
de  la  Mufique  &  de  l'Alchimie,  &  on  prétend  qu'il  efl 
Je  premier  Médecin  qui  ait  fait  mention  de  cette  dernière 
fcience.  II  pafle  pour  le  chef  des  Médecins  Arabes  :  c'eft 
d'après  lui,  fans  en  excepter  Avicenne,  qu'ils  ont  corn* 
pofé  leurs  Ouvrages.  Il  étoit  âgé  de  30  ans  lorfqu'il  alla 
à  Bagdad  :  il  y  fut  coniidéré  à  un  tel  point,  que  quelque 
tems  après,  il  fut  choili  préférablement  à  plus  de  cent 
Médecins  qui  y  étoient  alors,  pour  avoir  foin  du  fameux 
Hôpital  de  cette  Ville.  C^uoi  qu'il  eût  commencé  allez  tard 
l'étude  delà  Médecine,  cependant  il  fut  furnommé  Expe- 
rimentator  ,  à  raifon  du  grand  nombre  d'années  qu'il  a 
vécu.  A  l'âge  de  quatre-vingt  ans,  il  devint  a\'eugle  ,  & 
mourut  peu  de  tems  après,  vers  l'an  932  de  falut  félon 
Freind  ;  car  félon  René  Moreau,  il  floriffoit  en  966,  ÔC 
iélon  Wolf  Jultus  en  1070.  ou  1085. 

C'étoitun  homme  infatigable  à  l'étude,  qui  ne  cefTa  ja- 
mais ou  de  lire  ou  d'écrire  :  auffi  fut-il  appelle  le  Galien 
è^t^  Arabes.  L'ardeur  qu'il  avoit  de  s'inltruire,  lui  avoir 
fait  entreprendre  de  langs  &  pénibles  voyages.  Abi  Of- 
baia  compte  226  Livres  écrits  par  Rhafes.  Nous  avons  de 
iui  uu  Ouvrage  divifé  en  douie  livres ,  qui  a  pour  tiîre  ; 
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Elhavi ^  OU  comme  on  l'écrit  quelquefois,  Hekhavi^  E/- 
cha^ji  &  Elkavi^  OU  Libri  continentes;  dix  livres  dédies  à 
Almanibr  ;  fîx  livres  d'Aphorifmes,  &  quelques  autres 
Traites.  Le  Continent  de  Khalës  eft  principaleinent  tiré 
iV/Etius  &  de  Paul ,  &  il  le  donne  comme  un  corps  en- 
tier de  Médecine,  aulli  complet  que  celui  d'Hippocrate, 
mais  fans  aucun  ordre.  Il  avoit  cependant  de  grandes  par- 
ties, &  par  rapport  •<  fon  ficelé,  c'étoit  un  favant  Méde- 
cin, comme  il  paroit  par  fon  Traité  de  la  petite  Vérole; 
maladie  qui  parut,  pour  la  première  fois,  en  Egypte  du 
tems  d'Omar,  fuccelleur  de  iVIahomet.  On  eftime  encore 
ion  livre  fur  les  maladies  âts  enfans,  qui  tft  le  premier 
Ouvrage  fur  ce  fujet  ,  &  ï^s  remarques  fur  les  bons  Mé- 
decins 6c  fur  les  Charlatans. 

Un  certain  Ibn  Chalicam  rapporte  dans  les  AnaleElu 
d'Hottinger,  qu'il  dédia  encore  à  Almanfor  un  livre  de 
Chimie,  que  fa  dédicace  lui  valut  une  recompenfe  de  cent 
deniers  ;  mais  qu'il  fut  puni  &  banni  pour  n'avoir  pu 
exécuter  ce  qu'il  promettoit  dans  fon  Ouvrage. 

Arnauld  de  Villeneuve  dit  de  Rhafes,  qu'il  avoit  des 
notions  claires  des  choies  ;  qu'il  opéroit  avec  fermeté  ;  qu'il 
jugeoit  avec  circonfpection  ,  &  qu'il  étoit  d'un  mérite 
éprouvé. 

Léon  Afer  ou  l'Africain  rapporte  de  lui  THiftoire  fui- 
vante.  PaHantun  jour  dans  les  rues  de  Cordoue ,  il  vit  le  peu- 
ple alfemblé,  6c  il  apprit,  en  demandant  la  raifon  de  ce 
concours  ,  qu'un  Citoyen  qui  prenoit  l'air  en  fe  promenant , 
étoit  tombé  mort  fubitement.  Rafes  s'approcha;  &  après 
avoir  examiné  cet  homme,  il  le  fit  promptement  appor- 
ter des  baguettes  ,  qu'il  diltribua  à  ceux  qui  l'environ- 
iioient,  en  gardant  une  pour  lui,  &  les  exhortant  à  l'i- 
miter. Alors  il  fe  mit  à  frapper  le  corps  immobile  du 
Citoyen  fur  toutes  les  parties,  &  particulièrement  fous  la 
plante  des  pieds;  \^s  autres  en  firent  autant.  Le  refte  de 
l'affemblée  les regardoient  comme  des  fous;  mais  au  bout 
d'un  quart  d'heure,  l'homme  mort  commença  à  fe  remuer  ; 
il  revint  enfuite  parfaitement,  au  milieu  des  acclamations 
du  Peuple  qui  crioit ,  au  miracle.  Rafis  alors  remonta  fur 
l'a  mule,  &  continua  fon  chemin.  Almanfor  ayant  appris 
cet  événement,  le  fit  venir,  &  lui  dit  en  le  complimen- 
tant :  "  Je  vous  connoiffois  pour  excellent  Médecin  ,  mai« 
„  je  ne  vous  croyois  pas  homme  à  reffufciter les  morts.,, 
vJXi%  lui  répondit  :  "  J'avoue  que  j'eutens  la  Médecine; 
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„  mais  ]e  ne  fais  pas  rendre  la  vie  aux  morts;  c'efl:  l'ou- 
„  vrage  de  Dieu.  Quant  à  ce  que  je  pratiquai  dernière- 
,,  ment  avec  tant  de  fuccès ,  je  ne  Tai  trouvé  dans  aucun 
„  livre  de  Médecine,  ni  ne  Je  tiens  d'aucun  maître;  mais 
„  il  m'arriva  de  faire  en  compagnie  le  voyage  de  Bagdad 
„  en  Egypte.  En  entrant  dans  les  déferts ,  quelques  Ara- 
„  bes,  gens  de  qualité,  fe  joignirent  à  nous.  En  chemin 
„  faifant,  un  d'entre  eux  fe  laifîa  tomber  de  deffus  fou 
,,  cheval,  comme  s'il  eût  été  mort.  Un  vieillard  de  notre 
;,  troupe  mit  pied  à  terre  fur  le  champ;  &  coupant  une 
„  poignée  de  verges ,  il  nous  en  diftribua  à  tous ,  &  nous 
„  commençâmes  à  nous  exercer  far  le  prétendu  mort, 
„  comme  nous  fîmes,  il  y  a  quelques  jours,  fur  j.e  Citoyen 
„  de  cette  Ville,  &  avec  le  môme  fuccès.  Tout  le  mérite 
,,  de  ma  cure  fe  réduit  donc  à  avoir  remarqué,  que  le  cas 
„  du  Citoyen  étoit  le  mtme  que  celui  de  l'Arabe  :  quant 
„  à 'l'événement ,  c'eft  un  pur  hazard.  „  Ce  récit  plut  A 
Almanfor,  &  il  ne  put  s'empêcher  de  dire,  avec  admira- 
tion ,  à  Rafis  :  "  La  Contrée  que  vous  habitez  ,  peut  fe 
„  vanter  de  pofleder  en  vous  Galien.  A  quoi  Rafis  re- 
„  pliqua  modeftement  :  L'expérience  vaut  mieux  que  le 
,,  ISlédecin. 

RHEGINOD,  ouRHEGINUS,  (Guillaume) Mé^ 
decin  de  Lyon,  vivoit  en  1560.  Il  compofa  divers  Ou- 
vrages ,  &  entre  autres  le  fuivant  : 

Médiane  Exercitamenta  ,   ex  [eleclls  linguA  utriitfque  Ah- 

thoribus  ilLujfirata.  Lugduni ,  1564.  in-folio. 
RICCI,  ouRICIUS,  (Paul)  Médecin,  Allemand 
de  nation,  vivoit  au  commencement  du  feiziéme  fîécle, 
vers  l'an  1514.  Il  étoit  né  dans  une  famille  Juive,  &  il 
■fe  fit  Chrétien.  Il  enfeigna  à  Pavie ,  &  fut  depuis  Méde- 
cin de  TEmpereur  MaxTmilien  I.  Erafme  étoit  fon  ami , 
&  parle  avantageufement  de  lui.  Paul  Ricius  a  compofe 
divers  Ouvrages. 

RIC  H  TH  AU  S  EN,  Gentilhomme  Allemand,  dont 
il  eft  parlé  dans  quelques  Auteurs  de  Chimie  ,  qui  en  1648. 
convertit  trois  livres  de  mercure  en  or,  avec  un  feul  gi*ain 
de  poudre,  en  préfence  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  On 
ajoute  que  ce  Prince  le  créa  Baron,  avec  le  titre  de  Caosy 
&  qu'il  fit  auffi  frapper  une  médaille  de  cet  or  chimique, 
avec  des  Infcriptions  particulières  fur  l'un  &  l'autre  côté.  On 
voyoit  fur  une  dts  faces  de  cette  médaille,  la  figure  d'un 
)eune  homme  nud,  qui  avoit  le  foleil  pour  tête,  &  qui 
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tenoit  dans  fa  main  droite  ]a  Lyre  d'Apollon,  &  dam  d 
gauche  le  Caducée  de  Mercure  avec  cette  deviie  : 

Divina  Metamorphojîs  exbibita  Praga 

15   Jan.   1648. 

In  praf.  S.  Ccef.  Maj.  Ferdin.  III, 

Sur  Je  revers  on  lilbit: 

Rarîs  hac  vt  bowînîbtis  nota  efl  ars  ^  îtn  rarà  in  îucem  prodit: 

Laudetur  Deus  în  ecternumqui  partem  tnfinita:  fuj:  J'cientia  , 

abjeciijjîtnis  fuis  creaturis  cotKmutticat, 

Cette  médaille  qu'on  trouva  dans  la  fuite  dans  l^critoire 
de  l'Empereur,  fut  donnée  d  ZwelfFer  par  l'Empereur  Leo- 
pold,  pour  être  frappée  en  airain.  C'eftZwelffer  lui-même 
qui  nous  raconte  ce  fait  dans  l'Ouvrage  intitulé  :  Mantijfa 
l'harm.  Spagyr.  où  l'on  trouve  auflî  la  figure  gravée  fiir 
un  des  côtés  de  la  médaille ,  tel  qu'on  la  voit  dans^'Oe- 
dipe  chimique  de  Bêcher.  Monconnys  nous  appi-end,  fur 
le  témoignage  de  l'Electeur  de  Mayence,  qui  lui  en  rit  le 
récit  â  la  Dicte  de  Ratisbojine  en  1664,  comment  la  pou- 
dre en  queftiojî  étoit  tombée  entre  Jes  mains  du  Baron  de 
Caos,  &  de  qui  il  la  tenoit.  Voici  les  propres  paroles  de 
Monconnys  : 

„  Un  nommé  la  Bufardiére  demeuroit  â  Prague  dans 
3,  Il  maifon  d'un  Gentilhomme  ,  qu'on  croit  être  le  Comte 
5,  de  Schlick.  Ce  la  Bufardiére  étant  tombé  malade,  & 
3,  fe  trouvant  fur  le  point  de  mourir,  écrivit  à  de  Caos, 
„  fon  ami,  de  venir  à  Prague  le  plus  promptement  qu'il 
,,  lui  feroit  poffible  :  mais  celui-ci  ne  put  faire  aifez  de 
j,  diligence,  en  forte  que  le  malade  étoit  mort  il  y  avoit 
5,  quelques  heures,  lorfqu'il  arriva.  La  première  chofeque 
,,  fit  de  Caos,  ce  fut  de  s'informer  fi  fon  ami  n'avoit  rien 
„  laifîe  qui  dût  lui  être  remis.  Le  Maître  de  la  maifon  lui 
,,  montra  une  certaine  poudre  que  le  Sieur  la  Bufardiére 
,,  lui  avoit  donnée  en  dépôt,  mais  dont  il  ne  connoifToit 
,,  pas  Tufage.  De  Caos  fe  faifit  de  la  poudre,  l'emporta, 
5,  ôc  fit  avec  elle  pluficurs  projections.  Elle  fut  éprouvée, 
„  pour  la  première  fois  ,  en  préfence  du  dernier  Empe 


médaille  qui  porte  fur  une  cfe  fes  faces ,  la  figxire  &  Us 


reur,  qui  fît  frapper,  de  l'or  produit  en  fa  préfence,  une 

qui  porte  fur  une  cfe 
attributs  de  Mercure;  ôc  fur  le  revers,  le  jour  &  l'an- 
née auxquels  la  médaille  a  été  frappée. 
RIDLEY  (Hemi)  étoit  Membre  du  Collège  des  Mé- 
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deciiis  à  Londres.  Il  publia  fur  la  fin  du  dernier  fîécle, 
un  Traité  du  cerveau ,  dans  lequel  on  trouve  quelques  ob- 
fervations  qui  avoient  échappé  à  Wiilis  &Vieuflcns.  Son 
Ouvrage  a  pour  titre  : 

I^Anatomie  du  Cerrjeau  ,  contenant  [on  Mécanifme  c^  fa 
Fhyfiologie ,  avec  quelques  découvertes  nouvelles  ^  quel- 
ques remurques  critiques  fur  des  Auteurs  modernes  qui 
ont  écrit [ur  ce [u]et ^  <i^c.  A  Londres^  1695. 
Cet  Ouvrage  eft  écrit  en  Anglois. 

RIETMAEKERS,  (Hubert) de Breda,  exerça  laMé- 
decine  à  Tirlemont ,  où  il  vécut  avec  beaucoup  d'eftime 
au  commencement  du  XVII.  fiécle.  Les  qualités  de  fou 
cœur,  qui  étoitbon,  franc  &  libéral;  celles  de  fon  efprit, 
qui  étoit  prudent,  judicieux,  &  trts-orné  par  l'étude  des 
Belles-Lettres,  lui  avoient  mérité  fafFeclion  de  ît^  Conci' 
toyens.  Nous  avons  de  lui  : 

lie  Nephritico  dolore  TraStatus.    Lovanii  ,    1622.   in-^to. 
Ihid.^  1639.  &  Venetiis ,  1 6  5  5 .  i«- 1 2 . 
Il  fe  préparoit  -à  donner  trois  Livres  De  Cura  Sanitatis  ; 
mais  la  mort  qui  le  prévint  ,  l'empêcha  d'exécuter  fou 
delfein. 

RIGORD,  RIGOLDE  ,  ouRIGOT  ,  Moine  de 
Saint-Denis  en  France,  vivoit  dans  le  treizième  fiécle,  & 
étoit  Médecin  du  Roi  Philippe-Augufle  ,  dont  il  écrivit 
l'Hijftoire.  Rigord  étoit  du  Languedoc. 

Ce  n'étoit  pas  alors  une  choie  extraordinaire  de  voir  la 
Médecine  pratiquée  par  les  Moines.  La  curiofité ,  \qs  hon» 
neurs,  les  recompenfes  réveillèrent  l'émulation,  &  \ts  at-» 
traits  qu  offroit  fart  de  guérir  ,  porta  jufques  dans  Its 
Cloitres ,  un  empreffement  qu'il  fallut  modérer.  Les  Clercs 
6c  les  Religieux,  au  lieu  d'étudier  les  préceptes  du  Maître 
àts  Sentences  ,  s'attachoient  aux  leçons  d'Hippocrate  ÔC 
d'Aibucafis.  L'émulation  fat  (i  vive,  quelle  caufa  une  ef- 
péce  de  défertion  dans  les  Monaftéres  ;  il  fallut  qu'un 
Concile  rappeliât  à  leurs  exercices  ces  Sectateurs  fi  fingu- 
liers  d'Hippocrate,  lefquels,  iélon  le  Docteur  Freind,  ne 
pouvoientêtre  bienliabiles  ni  dans  leur  Profeifion  ni  dans 
la  nôtre. 

Dès  le  Pontificat  d'Alexandre  III.  il  fut  fait  prohibitions 
&  défenfes  exprefles  aux  Religieux  d'exercer ia Médecine: 
Statuimm  ut  nulli  omnino  poji'votum  Religioni^  c^pofifactam 
in  aliquo  loco  projejfionem  ^  ad  Fhyficam  legef-ve  mundanas  U-< 
^endas  exire  permittdtur  :  défenfes  qui  étoient  provenues 
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du  Concile  de  Tours  tenu  en  1163,  comme  nous  l'appre- 
nons du  Pape  Honoré  III.  Coyitra  Rcligiofos  de  cUujhis 
exeu>ztes  ad  audiendnm  leges  'vel  Phyficam ,  Alexander  pr&de- 
ceffor  nofier ,  olim  fiatuit  in  Concilio  Turonenfi.  Mais  ces  dé- 
fenles  qui  regardoient  Je  commun  à<ts  Moines,  n'eurent 
guères  d'effet  fur  ceux  qu'il  plailbit  aux  Princes  d'appeiler 
a  leur  Cour. 

RIIF,  fGautier-Herman)  de  Strasbourg,  Médecin, qui 
vivoit  à  Mayence  ,  avec  beaucoup  de  réputation  ,  vers 
l'an  1539.  Il  a  beaucoup  illuflré  \q%  Oeuvres  de  Diofco- 
ride.  Nous  avons  de  lui  des  notes  fur  les  Ecrits  de  ce 
grand  Botanifie.  Nous  avons  de  plus  : 

De  memoria  artificiali  qiiam  memorativam  artem  njocant , 
OpHJculumrarum  ac  infigne.  Argentina^  I54ï-  in-%'^o, 

Meciicina,  theoric&éfpi^ciElic&breve  quidem^  fed  doctïjftmum 
pariter  eic  opulent um  Enchiridion.  Argent.  1542.  in-iS. 

lutromctthematicA  ^  hoc  eji  ^  medicationis  accommodatA  ad 
Afrrologicam  rationem ,  'Enchiridion.  Argent,  i  542 .  in-ï6. 

RIO  LAN,  (Jean)  Médecin  célèbre,  étoit  d'Amiens. 
Il  fit  de  grands  progrcs  dans  les  Sciences  ,  &  il  fe  rendit  ex- 
trêmement habile  en  toute  forte  de  Littérature;  car  outre 
les  Langues  favantes  qu'il  écrivoit  &  parloit  avec  une  fa- 
cilité admirable,  il  n'y  avoit  pas  d'Auteur  ancien  qu'il  ne 
connût  parfaitement  ,  6c  dont  il  ne  fût  en  état  de  faire 
LAnalife.  Riolan  fut  en  grande  confidération  fur  la  fia 
du  feiziéme  fiécle,  &  mourut  le  18  Octobre  1605.  On  lui 
a  donné  cet  éloge,  d'avoir  été  un  des  plus  illuflres  orne- 
mens  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris;  il  fut  admira- 
ble Défenféur  de  la  doctrine  d'Hippocrate  contre  les  Chi- 
iniftes  ,  &  Ces  Ouvrages  feront  un  monument  éternel  de 
fa  capacité.  On  les  recueillit  en  un  volume  in-folio ,  au- 
quel on  ajouta  divers  Traités  pofthumes.  Nous  avons 
une  édition  de  Paris  de  16 10,  fous  le  titre  : 

Opéra  omnia ,  tam  hartenus  édita ,  quam  pojlhuma. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec  fon  fils  Jean 
Riolan  ;  la  conformité  de  nom  pourroit  donner  occalioii 
d  la  méprife.  Celui-ci  nfîquit  à  Paris  en  1577;  il  y  fut 
Profefieur  Royal  en  Anatomie  &  en  Jiotanique,  &  dans 
la  fuite  Médecin  de  Marie  de  Médicis ,  mère  de  Louis  XIII. 
Il  fut  habile  Anatomifte,  exa£t  &  élégant  Ecrivain;  eu 
un  mot  ,  il  foutint  très-bien  ,  par  fon  mérite,  la  réputa- 
tion que  fon  père  s'étoit  aquife;  il  fégala  même. 

Il  a  enrichi  l' Anatomie  de  plufieurs  découvertes  utiles» 


R  I  P  329 

parmi  lefquelles  on  peut  compter  les  appendices  graif- 
leufes  du  Colon  ,  qu'il  remarqua  le  premier.  Il  donna  des 
noms  aux  canaux  hépatiques  &  ciftiques  du  foie.  Il  re- 
marqua que  le  canal  commun  ,  ou  cholédoque  n'avoit  point 
de  valvule  ;  mais  à  la  place  de  cette  membrane ,  une  ef- 
péce  de  plis  qui  en  faiibit  les  fondrions.  Il  a  fait  encore 
quelques  obfervations  nouvelles  fur  le  vagin  &  l'orifice 
de  la  matrice,  fur  l'os  hioïde  ,  la  langue,  &  fur  un  liga- 
ment qui  s'étend  depuis  fapophife  fliloïde  ,  jufqu'à  l'an- 
gle de  la  mâchoire  inférieure.  Nous  avons  de  lui  les  Ou- 
vrages fui  vans: 

Schola  anatomica  no-vis  ^  raris  ohfervationihus  illujirata, 

Farifis,  1608.  in-'èvo.  GenevA^  1624.  in-%'Vo. 
Anatome  corporis  humani.  Farifiis^  16 10.  in-folio. 
Ofieologia.   Farijîts  ^   1614.  in-^uo. 

Anthropographia.  Farif.  1618.  in-S'VO.  Ihidem^  1626.  in-^o. 
Opéra  anatomica.  Lutetis,  Fari/iorum  -,  1649.  ^^-fol-io. 
OpufcuU  anatomica .    Farifiis ,  1652.  in-12. 
'Enchiridion  anatomicum.  Lugduni  Batavorum  ^  1649.  ^^' 
ri/lis,   1658.  JenA  a^  Lipji&  ^  1674.  Lugduni  Batavo- 
rurn^  1675.  Francofurti  ^  ^^'7-  &  en  François  â  Lyon, 
1682.  in-ivo. 
Compiratio  'veteris  Mcdicin&  cum  nova ,  HippocraticA  cum 

Hermetica^  ç^c.  Farifiis ^  1605.  in-12. 
Brevis  excurfus  in  Battologiam  Giuercetani ,  ^c.  Farifiis , 
1604.  in-12. 
Riolan  le  fils  mourut  âgé  de  77  ans,  le  19  Février  1657. 
RIPLEY,  (Georgej  Anglois,  Chanoine  de  Bridlin- 
gton ,  vivoit  fous  le  règne  d  Edouard  IV,  à  qui  il  dédia 
en    1577.  fon  Ouvrage  intitulé  :    The  twelve  gâtes  ,   les 
douze  portes.  Il  voyagea  en  Allemagne  &  en  Italie  pour 
s'inftruire  des  fecrets  de  l'Alchimie,  fur  laquelle  il  publia 
divers  Ouvrages.  Tous  i^^s  livres  font  bons  chacun  dans 
leur  genre  ,   mais  écrits  d'une  manière  plus  allégorique 
que  celle  de  Bacon ,  qu'il  a  cependant  imitée.  Comme  il 
n'étoit  point  Médecin  ,  il  n'a  donné  aucune  préparation 
qui  ait  rapport  à  cette  fcience  ;  mais  il  traite  fort  au  long 
de  la  cure  des  métaux,  c'eft-à-dire,  de  leur  purification  & 
de   leur  maturation.    Il  a  fuivi  fort  fcrupuieufement  \t% 
principes  de  Geber  &  de  Bacon,  &  a  foutenu,  par  exem- 
ple, que  le  Mercure  eft  la  matière  univerfelle  de  tous  les 
métaux,  6c  qu'étant  expofé  au  feu  avec  du  foufre  très-pur, 
il  fe  convertit  en  or  ^  mais  que  fi  l'un  des  deux  devient 
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iiKilaJe  ou  lépreux  ,  c'e(t-d-dire ,  fouillé  de  quelque  im- 
pureté, il  Te  forme  au  lieu  d'or,  quelqu'autre  métal  plus 
bas.  Il  ajoute  que  le  mercure  &  le  foufre  fuffifent  pour 
la  formation  de  tous  hs  métaux ,  &  que  ïon  peut  en  ti- 
rer un  remède  ou  métal  univerfel  pour  toutes  fortes  de 
maladies  ;  ce  que  quelques-uns  ont  entendu  mai-à-propos 
d'un  remède  univerfel  pour  toutes  ks  maladies.  On  dit 
que  Ripley  envoya  plu/ieurs  années  de  fuite,  cent  mille 
livres  par  an,  aux  Chevaliers  de  Rhodes,  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  défendre  contre  les  Turcs.  Ses  Ouvrages  font  : 
Duodecîm  port&  ,  extant  in  qîiciàriga  aurifera  a  Nicolaa 

Barnaudo  Delphinate  édita.  Lugdimi  Batavorum  ,  1599. 

in-%vo.  é'*  'vohtmine  fecundo  J'hearri  Chemici  ^  editi  Ar^ 

gentorati^  1613.  tn-%vo. 
Medulla  chimica ,  extat  cum  Opufculis  quihu[dcim  chemicis^ 

Francofurii  ^   16 14.  in-%^J0. 
Un  Manufcrit  fur  TAIchimie  compofé  en  vers ,  que  l'on 

garde  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Ses  Ouvrages 

ont  été  imprimés  enfemble  à  Calicl,  in-%vo.  1649. 
De  Mercurio  Philofophorum  ,  Ô*  Comment aritira  Hermejii 

Fhilofophi^  aujourd'hui  en  manufcrit  dans  Ja  Biblio- 
thèque de  Leyde. 
,    Tupilla  oculij  a\'ec  une  Préface.  On  trouve  cet  Ouvrage 

en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  deBoile,  à  qui  Mr. 

Eiie  Ashmole  l'a  donnée. 
De  regimine  ignium  Fhilofophorum ,  ç^  quibufdam  proha- 

tijftmis  experi7nen;is.  On  le  trouve  en  manufcrit  dans 

la  même  Bibliothèque. 
.    R  I  V  E  R  I  U  S  ,  (Lazare)  Docteur  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  étoit  célèbre  dans  le  dix-feptiéme  fiécle.  Ses 
Ouvrages  ont  paru  fous  le  titre  fuivant  : 

Opéra  omnia  medica,  Lugduni  ^  1679.  i'f^-fo^^o. 
Il  étoit  né  à  Montpellier  en  1590,  6c  il  mourut  en  1656. 
ROBIN,  (Jean  )  Garde  du  Jardin  Royal  des  Plantes 
de  Paris,  vivoitdans  le  dix-feptieme  (îècle,  6c  paffoit  pour 
Je  plus  curieux  BotaniHe  de  ion  tems.  On  a  Ion  portrait 
dans  un  Recueil  de  Fleurs  &  de  Plantes  qu'il  a  voit  culti- 
vées ,  gravé  par  hs  foins  de  £qs  amis ,  avec  ce  diflique  : 

Omnes  berhas  tiovt. 

Qtiot  tv.îit  Hefperidum,  mundi  qnot  fertîïis  hortus y 

Herbarum  fpecies  ^  novit  htc  unus  ess. 

Jamais  homme  u  a  é:é  plus  entêté  d«  fleurs  que  lui.  De 
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fjuelque  chofe  qu'on  lui  parlât,  il  en  revenoit  toujours  à 
fa  gi-ipe;  ce  qui  faifoit  dire  à  Gui  Patin,  qu'il  feroir  chan- 
ger le  proverbe,  &  qu'on  ne  diroit  plus  :  //  rejfouvient  a 
Kohin  de  fes  fiutes^  mais  :  il  reffouvienf  a  Robin  de  fes  fleurs. 
Le  même  Patin  l'appelloit  Eunuchus  Hefperidum  ;jn2iis  uii 
Eunuque  jaloux  ,  &  fi  jaloux  de  ùs  fleurs,  qu'il  aimoit 
mieux  en  écrafer  les  cayeux  ,  que  d'en  faire  part  à  fes 
amis.  Un  Médecin  pique  de  cette  dureté ,  lui  adreffa  une 
Satire  Latine  très-cruelle ,  avec  ce  titre  : 

Joanni  Kobino  totius  propaginis  inimico  nato. 
Nous  avons  l'Ouvrage  fuivant  de  la  façon  de  Jean  Robin: 

E'achiridion  Ifagogicum  ad  facilem  notitiam  ftirpfU7n  ^  tum 
indigenarum  quàm  exoticarum  ,  qn&  coluntur  in  e)us 
horto.  T^rifiis  ^  1623.  in-%vo. 
Vandev  Linden  parle  de  ce  livre  fous  le  nom  de  Vefpafîa- 
nus  Robinus ;  mais  il  eft  du  même  Jean  Robin.  On  trouve 
encore  dans  Vander  Linden  un  Pierre  Robin ,  qui  a  écrit 
un  petit  Ouvrage  intitulé  : 

De  lingHéi  ulcère^  Qb/ervatio  rara. 

ROGER,  (Jean-Nicolas)  autrement  dit,  Roger  de 
Parme,  mais  que  d'autres  difentôtre  de  Salerne,  a  été  un 
célèbre  Médecin.  D'abord  a  l'arrivée  des  Ouvrages  d'Albu- 
Cûfis  en  Italie,  il  tira  de  cet  Auteur  les  rares  connoiflan- 
ces  qui  firent  tant  eftimer  hs  Oeuvres  qu'il  mit  lui-même 
au  jour.  Roger  s'attribue  en  beaucoup  de  choies,  l'hon- 
neur de  l'invention ,  qui  affurément  n'eft  due  qu'à  Albu- 
calis.  Voici  le  titre  d'un  Ouvrage  du  Médecin  dont  nous 
parlons  : 

^^ajîtuyn  difficillimum  accurate  explicatum  de  jede  ani?nA 
membrorumque  principutu  ,  ex  Galeni  Hippocratifque 
pUcitis j.adverfus Fhilofophos  eâitum.  NeapoU,  1574.  in- 
quarto. 

ROGER  ,  (Jean-Nicolas^)  de  Venife  ,  Médecin  très- 
renommé  fous  le  règne  de  l'Empereur  Henri  IV,  vers  l'an 
1198.  Il  compofa  un  Traire  intitulé  : 

De  recia,  cumndi  ratione  per  fanguinis  mijftonem  ,  Liber 
unns.    Venstiis ^  1597-  i^-^^o. 

ROIS  Médecins.  Outre  plufieurs  Princes  de  l'Egypte 
qui  s'appliquoient  férieufement  à  la  Me'decine ,  \ts  Hiftoi- 
res  nous  fournilfent  une  infinité  d'exemples  de  ceux  qui 
dans  la  faite  cultivèrent  cette  fcience  :  comme  le  Roi  Sa- 
por,  qui  a  laifle  entre  nos  remèdes,  un  fyrop  qui  porte 
îbii  nom ,  pour  en  avoir  été  l'inventeur  \  Sabid ,  Roi  d'A- 
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rabie;  Mitliridate,  Roi  de  Pont;  Mefué  fils  des  Roi"?  de 
Damas;  Avicenne,  Roi  de  Cordoue  ;  &  Achiie,  Prince  fa- 
meux chez  les  Grecs.  Denis,  Koi  de  Sicile,  exerçoir  la 
Médecine,  &  pratiquoit  mcine  les  opérations  de  Chirur- 
gie. Homère  dit  qu'Idomenée  ,  Roi  de  Crète  ,  étoit  un 
grand  Médecin.  Cor;ftantin  IV  ,  furnommé  Pogonat , 
Em})ereur  de  Conftantinople,  après  avoir  défait  les  Sar- 
rafîns  &  Iqs  Arabes,  s'adonna  à  la  Médecine  le  refte  de 
fes  jours ,  perfuadé  que  l'étude  de  cette  fcience  étoit  une 
occupation  diii,  ne  de  fa  grandeur.  Alexandre  même,  ce  fa- 
meux Conquérant ,  s'appliqua  non-feulement  à  la  théo- 
rie de  la  Médecine  au  rapport  de  Plutarque ,  mais  il  en 
exerça  aufîî  la  pratique,  &  compofa  quelques  recettes  de 
Mèdicamens.  Voyez  fur  cet  article  le  Traité  De  Nobili- 
tate  du  Jurifconfulte  Tiraqueau. 

Dans  le  premier  âge  de  la  Médecine,  on  nevoyoitguè- 
res  que  des  Princes,  des  Sacrificateurs,  àt%  Prêtres  &  des 
Perfonnes  de  race  Royale ,  s'adonner  à  l'étude  de  cette 
Science.  Ces  perfonnages  de  haut  rang,  qui  étoient  regar- 
dés comme  les  ombres  de  la  Divinité  fur  la  terre ,  croyoient 
ne  pouvoir  s'employer  à  des  fonctions  qui  \ts,  en  appro- 
cbaffent  davantage,  qu'à  celles  dont  la  fin  eft  de  confer- 
A'er  la  vie  de  l'homme,  dont  l'ame  eft,  en  quelque  forte, 
une  émanation  de  la  Divinité  mcme;  6c  fans  remonter  d 
ces  anciens  tems,  on  a  admiré  dans  le  commejicement 
de  ce  fiécle,  la  bonté  d'un  puifiant  Roi ,  (c'eil: Louis  XIV.) 
.qui  dnignoit  diliribuer  des  remèdes  préparés  de  fes  mains 
Rovaies ,  ne  croyant  rien  au-deiïbus  de  lui ,  quand  il  s'a- 
■gilibit  de  la  vie  &  de  la  fanté  de  ^t^  Sujets. 

ROLFINCK(  Guerner  )  naquit  à  Hambourg  en  1 590 , 
ÔC  profffTa  l'Anatomiè  à  Gènes  en  1629.  Il  a  lailfé  les 
Traités  anatomiques  fuivans  : 

Dijf'rtationes  anatomicA.   NoribergA^  1656. 

Differtatio  de  hepate.   Gens.  ^  16 5 3. 

Dijfertatio  de  corde,   ibidem^   1654. 

ROMAINS.  (Etat  de  la  Médecine  chez  lesj)  Lorfque 
vers  l'an  3730.  les  Romains,  profitant  de  la  foibleffe  de 
tous  les  autres  Etats,  commencèrent  à  marcher,  d  grands 
pas,  vers  la  Monarchie  univerfelle,  les  Arts  &  les  Scien- 
ces commencèrent  aufTià  pafier  de  f  Egypte  &  de  la  Grèce 
dans  l'Italie.  Archugacus  vint  à  Rome  l'an  5 3 >.  de  la  fon- 
dation de  cette  Ville,  c'eft-à-dire ,  l'an  du  moîide  378R  ; 
6c  avant  rarrivée  de  ce  Médecin ,  ou  a  prétendu  que  la 
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Médecine  n'y  étoit  pas  connue  :  car  s'il   en  faut  croire 
Pline  ,  elle  n'a  même  été  reçue  qu'après  tous  les  autres 
Arts  libéraux  6c  toutes  les  Sciences.  <'  Le  Peuple  Romain, 
„  dit  cet  Auteur,  a  été  plus  de  600  ans  fans  Médecins, 
„  quoique  d'ailleurs  il  n'ait  pas  été  pareffeux  à  recevoir 
„  les  Arts  ,  &  qu'il  ait  même  été  fort  avide  de  la  Méde- 
„  cine  jufqu'â  ce  que  l'ayant  connue  par  expérience  ,  il 
„  l'a  condamnée.  „   Il  paroitra  furprenant  que  les  Ro- 
mains fe  foient  paffés  fi  long-tems  de  Médecins ,  fi  à  l'au- 
torité de  Pline  on  oppofe  celle  de  Denis  d'Halicarnaffe. 
„  La  pefte,  dit  ce  dernier,  étant  venue  à  Rome  l'an  301. 
„  de  fa  fondation ,  &  s'étant  rendue  plus  furieufe  qu'au- 
„  cune  autre  pefte  qui  eut  été  de  mémoire  d'homme,  elle 
„  emporta  prefque  tous  les  Efclaves  &  la  moitié  des  Ci- 
„  toyens,  les  Médecins  ne  (uffifant  pas  pour  le  nombre 
„  des  malades.  „  Il  y  avoit  donc  alors  des  Médecins  à 
Rome ,  c'efl-à-dire ,  plus  de  200  ans  avant  le  tems  mar- 
qué par  Pline,  comme  il  y  en  a  eu  de  tous  tems  chez  tous 
les  Peuples.  Mais  pour  concilier  ces  deux  Auteurs ,  il  faut 
entendre  des  Médecins  étrangers,  &  particulièrement  des 
Grecs,  ce  que  dit  le  premier.    Il  s'explique  lui-même  un 
peu  plus  bas  en  ces  termes  :  "  Pour  être  convaincu,  ajou- 
„  te-t'il,  de  l'éloignement  que  les  Romains  de  ce  tems-là 
„  avoient  pour  la  Médecine,  il  ne  faut  qu'entendre  là-def- 
„  fu5  lefentiment  deMarc-Caron,  qui  a  vécu  foixante-dix 
5,  ans  après  Archagatus,  ÔC  qui  étoit  un  homme  duquel 
5,  on  peut  dire,  que  l'honneur  du  triomphe  qui  lui  a  été 
„  décerné,  &  la  charge  de  Cenfeur  qu'il  a  exercée,  font 
„  ce  qui  le  relève  le  moins,  tant  il  y  a  eu  d'autres  chofes 
„  conlidérables  en  fa  perfonne.   Voici  Cqs    propres  ter- 
„  mes  tirés  d'une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  fon  fils  :  Je  vous 
„  dirai,  quand  il  en  fera  tems,  mon  cher  Marcus ,  ce  que 
„  je  penfe  de  ces  Grecs,  &  ce  que  j'eftime  le  plus  de  tout 
„  ce  qui  eft  à  Athènes.   Il  eft  bon  d'étudier  comme  eu 
„  paffant  leurs  Lettres  &  leurs  Sciences;  mais  il  ne  faut 
5,  pas  les  apprendre  à  fond.  Je  viendrai  à  bout  de  cette 
„  race  méchante  &  fière;  mais  fbyez  affuré,  comme  fi  uii 
5,  Devin  vous  favoit  dit,  cju'aufii-tôt  que  cette  Nation 
„  nous  aura  communiqué  Iqs  lettres ,  elle  gâtera  ou  cor- 
5,  rompra  tout;  &  cela  fe  fera  d'autant  plus  aifémant,  fi 
j,  elle  nous  envoie  encore  i'as  Médecins.  Ils  ont  juré  en- 
„  tre  eux  de  tuer  tous  les  barbares  par  le  moyen  de  la 
})  Médecine;  ^  encore  exigent-ils  un  falaire  poui-  cela 
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„  de  ceux  qu'ils  traitent,  afin  qu'ils  fe  fient  mieux  à  eux, 
„  &  qu'ils  les  puifTent  perdre  plus  facilement.  Ils  font 
„  aflez,  infolens  pour  nous  appeller  barbares  aufîi-bieii 
5,  que  les  autres;  ils  nous  traitent  mcmc  plus  infolenment 

5,  en  nous  appellant  Opiques En  un  mot,  fou- 

„  venez-vous,  mon  fils,  que  je  vous  ai  défendu  les  Mé- 
3,  decins. 

Il  efl  vifible  par  la  manière  dont Caton  parle,  qu'il  n'a- 
voit  en  vue  que  la  Médecine  étrangère;  &  c'eft  ce  que 
Pb'ne  rcconnoit,  lorfqu'il  fe  fait  cette  objection  :  "  Croi- 
5,  rons-nous  donc,  dit-il  pour  conclufion,  que  Caton  ait 
j,  condanmé  unechofe  aufîi  utile  que  la  Médecine?  Non, 
3,  affarémcnt  ,  parce  que  lui-même  a  bien  daigné  nous 
„  apprendre  par  quelle  Médecine  lui  ÔC  fa  femme  étoient 
„  venus  à  un  âge  fort  avancé,  &  qu'il  avoit  fait  un  livre 
„  où  il  marquoit  de  quelle  manière  il  traitoit  fon  fils  & 
„  fes  efclaves,  &  même  ics  bœufs,  quand  ils  étoient  ma- 
„  lades. 

Les  Romains  n'ont  donc  pas  été  abfolument  Ans  Mé- 
decins au  commencement  de  leur  République  ;  mais  il  y 
fl  de  l'apparence  qu'ils  ne  s'étoient  fervi  jufqu'à  la  venue 
d'Archagatus,  que  de  la  Médecine  naturelle,  ou  de  la  (im- 
pie Empirique,  telle  qu'on  peut  fuppofer  que  les  premiers 
hommes  la  pratiquoient;  &  c'efl  cette  Médecine  qui  étoit 
tant  du  goût  de  Caton,  &  de  laquelle  il  étoit  le  premier 
des  Romains  qui  eût  écrit. 

A  l'égard  de  la  Médecine  Gréque,  il  n'efl  pas  furpre- 
nant  que  les  Romains  n'en  euffent  point  eu  de  connoif- 
fance  jufqu'à  la  venue  d'Archagatus ,  puifqu'ils  ont  d'ail- 
leurs beaucoup  tardé  a  recevoir  hs  Sciences  &  hs  autres 
beaux  Arts  ;  &  fi  Pline  a  dit  dans  le  paffage  que  Ton  a 
cité,  que  le  Peuple  Romain  n'avoit  pas  été  pareffeux  à  re- 
cevoir hs  Arts,  cela  fe  doit  feulement  entendre  des  mé- 
chaniques ,  qui  font  abfolument  néceifaires  à  la  vie.  Ci- 
ceron  nous  apprend  (  TufcuUn.  lib.  i.)  que  la  Pocfie  ne  s'é- 
toit  introduite  chez  les  Romains  que  fort  tard,  6c  qu'ils 
Bvoient  fort  méprifé  laPhilofopbie  jufqu'à  fon  tems.  Sué- 
tone ajoute  (  De  illuflrib.  Gram?natic.  )  que  la  Grammaire 
n'étoit  point  du  tout  en  ufage  chez  les  premiers  Romains, 
bien  loin  d'y  être  eftimée  ;  parce  que  ce  Peuple  étoit  encore 
fort  grofiîer  en  ces  tems-là,  &  fi  uniquement  attaché  aux 
affaires  de  la  guerre,  que  perfon^e  n'y  vaquoit  guères  aux 
Ai-ts  libéraux.   Mai*  il  ne  faut  point  d'aune  preuve  que 
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les  Belles-Lettres  font  venues  ton  tard  à  Rome ,  que  la 
crainte  qu'a  voit  Caton  qu'elles  ne  s'y  introduifîfient  de 
Ion  tems,  quoiqu'il  ait  vécu  foixante-dix  ans  après  Ar- 
chagatus. 

Il  y  aune  autre  queftion  qu'il  faut éclaircir ,  c'eft  de  fa- 
voir  s'il  efî:  vrai ,  comme  Agrippa  &  Montagne  l'ont  pré- 
tendu ,  que  les  Médecins  aient  été  bannis  de  Rome  dti  tems  de 
Caton  le  Cenfeur.  Il  paroit  que  cette  Hifloire  a  été  forgée 
fur  l'avanture  d'Archagatus ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  dit  que 
ce  Médecin  ait  été  cliaiie  de  Rome;  mais  fimplem-ent  que 
fa  Profefîîon  y  fut  décriée.  D'ailleurs,  Caton  n'a  pu  avoir 
aucune  part  à  cette  affaire ,  puifqu'il  n'avoit  que  quinze 
ans  lors  de  la  venue  d'Archagatus  à  Rome,  où  celui-ci  ne 
fit  pas  apparemment  un  long  féjour.  Cen'eftpas  qu'il  ne 
foit  tout  vifible,  que  Caron  avoit  une  grande  averfîoii 
pour  les  Médecins  &  particulièrement  pour  les  Médecins 
Grecs,  foit  par  un  principe  de  défiance  contre  cette  Na- 
tion ;  foit  qu'il  trouvât  leur  manière  de  faire  la  Médecine 
trop  affectée  ;&  qu'étant  accoutumé  à  la  vieille  Empirique, 
il  traitât  cette  nouvelle  Médecine  de  cbarlatannerie.  C'eft 
ce  que  Pline  a  voulu  infînuer,  lorfqu'il  dit,  c^Mt  Caton  con- 
damnait ^  non  la  Médecine  en'  elle-ynéme  ^  mais  la  manière  dont 
on  lexerfoit.  D'ailleurs,  il -ne  s'enfuit  pas  deféloignement 
que  Caton  <Sc  hs  Romains  de  ce  tems-ià  pouvoient  avoir  pour 
les  Médecins,  qu'ils  aient  jamais  donné  un  arrêt  de  bannif- 
fement  contre  eux  :  on  ne  fait  pas'  du  moins  qu'aucun  an- 
cien Auteur  l'ait  remarqué.  Mais  quand  cela  feroit  ,  que 
pourroit-on  inférer  delà  au  defavantage  de  la  Médecine? 
Efl-ce  que  le  goût  des  Romains  du  tems  de  Caton ,  ou  ce- 
lui de  Caton  lui-même,  qui  condamnoit  ce  qu'il  ne  con- 
noiifoit  pas,  doit  décider  du  prix  de  cet  Art?  Chaque  Peu- 
ple a  envifagé  la  chofe  félon  fa  portée  &  comme  il  lui  a 
plu;  d'où  vient  que  les  uns  font  allés  a  un  excès  &  les  au- 
tres à  un  autre.  Les  Grecs  étoient  dans  une  prévention  bien 
différente  de  celle  des  premiers  Romains,  par  rapport  à  la 
Médecine.  Il  étoit  défendu  ,  par  une  ancienne  loi  des 
Athéniens  ,  aux  femmes  &  aux  efclaves  de  fe  mêler  de 
cet  Art  ,  jufques-là  qu'ils  ne  Ibuffroient  point  de  Sages- 
Femmes.  Ceux  de  Locres  allèrent  encore  plus  loin  :  l'ef- 
time  &  le  refpecl  qu'ils  avoient  pour  la  Médecine,  ayant 
porté  leur  Roi  Zeleucus  à  faire  une  loi  qui  ordonnoit, 
que  fi  quèloftiun  étant  malade  ,  avoit  hii  du  njtn  contre  les 
ordres  du  Médecin ,  qtiorqHil  guérît  mnohfiant  cela ,  on  le  pH^ 
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nit  de  mort  pour  avoir  defobéi.  On  voit  par  ces  differens 
exemples  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  du  prix  des  choie.s  par 
l'opinion  qu'en  a  un  Peuple  ,  mais  par  ce  que  dicle  la 
droite  raifon. 

Afclépiade  qui  florifToit  à  Rome  vers  l'an  658.  de  fa 
fondation ,  fit  regarder  la  Médecine  d'un  tout  autre  œil 
que  n'avoit  fait  Archagatus  ;  6c  feftime  qu'on  avoit  con- 
çue de  cette  Science ,  fut  poulTée  à  tel  point  fous  Jules- 
Céfar,  que  ce  Prince,  au  rapport  de  Suétone,  donna  le 
droit  de  Bourgeoifie  de  Rome  â  tous  ceux  ^ui  faifoient 
)rofefrion  de  Médecine  &  à  ceux  qui  enfeignoient  les  Arts 
ibéraux  ,  afin  qu'ils  demem-affent  plus  volontiers  dans 
cette  Ville  ,  &  que  d'autres  vinffent  s'y  établir.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  attirer  un  grand  nombre  de 
Médecins  à  Rome,  où  ils  trouvoient  d'ailleurs  à  bien  faire 
leurs  affaires.  On  voit  auflî  par-là  que  cet  Empereur,  éga- 
lement porté  pour  les  Sciences  &  pour  \*ts  yVrmes ,  étoit 
d'un  goût  bien  différent  de  celui  de  Caton ,  qui  craignoit 
tant  la  venue  d^s  Médecins  &  des  autres  Gens  de  Lettres. 
Augufle,  fucceffeur  de  Jules-Céfar ,  eut  auffi  la  même  in- 
clination. 

La  condition  fervile  à'Antonius  Mufn  &  de  quelques 
autres  Médecins ,  a  donné  occafion  de  foutenir  qu'il  n'y 
avoit  que  des-  efclaves  qui  exerçaffent  la  Médecine  à  Ro- 
me dans  le  tems  des  premiers  Empereurs ,  &  même  affei 
long-tems  après.  Il  eft  vrai  que  le  Médecin  de  Domitius 
étoit  fon  efclave,  fuivant  Sénéque  &  Suétone;  &  que  Ci- 
ceron  dans  la  harangue  pour  le  Roi  Dejotarus ,  parle  d'un 
Médecin  nommé  Phidippus^  qui  étoit  auffi  fon  efclave.  On 
peut  ajouter  à  ceci  le  témoignage  d'Orofe,  qui  dit  que  la 
quatrième  année  de  l'Empire  de  Céfar-Augufte ,  il  y  eut 
une  fi  grande  famine  à  Rome,  que  ce  Prince  commanda 
que  l'on  fît  fortir  de  la  Ville  tous  les  Etrangers  &  un 
très-grand  nombre  d'efclaves  ,  du  nombre  defquels  on 
excepta   \qs  Médecins  &  les  Précepteurs.  Il  fe  trouve  un 

Eafîage  dans  Suétone  6c  des  vers  de  Claudien,  qui  fem- 
lent  auin  confirmer  l'opinion  touchant  les  Médecins- 
Efclaves  :  on  cite  même  pour  cela  des  autorités  tirées  des 
Jurifconfultes ,  fans  parler  d'un  paffaoe  de  Diogéne  Laërce , 
par  où  il  paroit  qu'il  y  avoit  des  Efclaves  Médecins ,  mê- 
me parmi  les  Grecs,  long-tems  avant  le  commencement 
de  la  Monarchie  Romaine.  Mais,  de  ce  qu'il  )^  a  eu  des 
Efclaves  Médecins,  ou  des  Efclaves  qui  exer^oient  quel- 
que 
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que  partie  de  la  Médecine ,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  en 
iiiférer  qu'il  n'y  eût  point  alors  des  Médecins  d'une  autre 
condition.  Il  n'y  a  qu'à  faire  attention  à  ceux  qui  ont  in- 
troduit la  Médecine  a  Rome ,  pour  être  convaincu  que  ce 
n'L-ftpas  à  des Efclaves  que  cette  Ville  eut  cette  obligation, 
mais  à  des  Grecs  de*  condition  libre,  tels  qu'étoient  Ar- 
chagatus  &  Afclépiade. 

Mais  fans  s'attacher  d  Archagatus  &  a  Afclépiade  feuls, 
i'Edit  de  Jules-Céfar  que  l'on  a  rapporté  ,  par  lequel  il 
donnoit  la  Bourgeoiiîe  de  Rome  a  tous  les  Médecins  qui 
y  étoient,  &  ceux  qui  viendroient  s'y  établir,  fuffit  pour 
prouver  que  la  Médecine  n'y  étoit  pas  exercée  par  des  Ef- 
claves  feulement.  L'Edit  de  cet  Empereur  attira  ôqs  Mé- 
decins de  toutes  parcs,  &  particulièrement  de  la  Grèce» 
où  la  Médecine  étoit  entre  les  mains  des  perfonnes  libres. 
Les  Grecs  furent  effectivement  les  premiers  qui  portèrent 
la  Médecine  à  Rome  avec  les  autres  fciences,  &  ils  furent 
prefque  les  feuls  qui  y  exercèrent  cette  Profefîion  avec  éclat 
pendant  quelque  tems;  mais  les  lettres  s'étant  enfuite  plus 
généralement  répandues  en  Italie,  on  ne  tarda  pas  beau- 
coup à  voir  des  Médecins  Romains  de  très-bonne  famille, 
Ôc  qui  furent  en  réputation.  Pline  femble  cependant  affu- 
rer  le  contraire ,  lorfqu'il  dit  :  "  Que  la  Médecine  eft  le 
3,  feul  des  Arts  de  la  Grèce  que  la  gravité  Romaine  n'a- 
„  voit  pas  encore  exercé ,  nonobflant  le  grand  profit  qu'on 
„  y  faifoit.  „  Mais  il  s'explique  immédiatement  après, 
lorfqu'il  ajoute  :  "  Qu'il  y  a  eu  très-peu  de  Romains  qui 
5,  fe  foient  mêlés  de  la  Médecine  : ,,  c'eft-à-dire,  qu'il  y 
a  eu  peu  de  Romains  en  comparaifon  des  autres,  foitque 
les  Grecs  fuilent  plus  propres  a  cela  qu'eux,  foit  que  les 
Romains,  iiers  de  leur  grande  puilfance,  &  qui  avoient 
la  plupart  f  efprit  tourné  du  côté  des  armes  &  des  affaires 
politiques,  ne  penfoient  guères  a  s'attacher  à  un  Art  fî 
rebutant  &  fi  ingral  qu  eft,  pour  l'ordinaire,  celui  de  la 
Médecine.  Cette  dernière  raifon  étoit  affez  forte  toute 
feule ,  quand  il  n'y  en  auroit  point  eu  d'autres ,  pour  les 
obliger  à  renvoyer  ce  fardeau  fur  des  étrangers.  Il  fe  trouva 
pourtant  quelques  Romains  qui  voulurent  bien  le  fuppor- 
terj  mais  outre  qu'ils  furent  en  petit  nombre,  ils  ne  com- 
mencèrent guères  à  paroître  que  fur  la  fin  du  règne  d'Au- 
g-ufte  &  fous  celui  de  Tibère.  Tels  étoient  fous  Augufte, 
Julius  Baffus,  Sextius  Niger,  Calîîus ,  Caîus  Valgius  ÔC 
^milius  Macer  j  fur  la  fia  du  règne  d' Augufte  &  fous 
Toi/^e  II.  Y 
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'libéreôcCaligula,  Anuiitius,  Calpetanus,  Rubrîus,  AI- 
butius,  Stertiiiius,  ôcc.  Enfin,  il  fuffira  de  citer  un  paf- 
fage  de  Ciceron  ,  pour  prouver  qu'il  y  avoit  d'autres  per- 
fonnes  que  des  Efclaves,  qui  iè  meloient  de  la  Médecine 
chez  les  Romains.  "  Les  Arts,  dit  cet  Auteur ,  qui  dcman- 
5,  dent  une  grande  connoifTance,  ou  qui  ne  font  pas  d'une 
j,  médiocre  utilité,  comme  la  Médecine,  comme  l'Archi- 
„  te61:ure,  comme  tous  ks  autres  Arts  qui  enfeignent  des 
„  chofes  honnêtes  ,  ne  deshonorent  point  ceux  qui  les 
„  exerceJit,  lorfqu'ils  font  d'une  condition  à  laquelle  ces 
„  Profeffions  conviennent.  „  Ce  qui  ne  veut  dire  autre 
chofe,  finon  que  la  Médecine  étoit  regardée  à  Rome,  du 
tems  de  Ciceron,  comme  un  Art  que  Tes  perfonnes  libres 
pouvoient  exercer  fans  s'abaiffer. 

Ce  n'eft  pas,  comme  on  l'a  déjà  dit,  qu'il  n'y  eût  à  Ro- 
me &  ailleurs  des  Efclaves  Médecins,  foit  qu'ils  eufTenr 
appris  cet  Art  étant  déjà  efclaves,  foit  qu'étant  nés  libres, 
ils  fuffent  tombés  dans  l'efclavage  par  quelque  malheur. 
On  trouve  même  hs  noms  de  quelques-uns  de  ces  efcla- 
ves dans  les  livres  des  Anciens,  &  dans  les  Infcriptions 
qui  fe  font  confervées.  Celle  qui  fuit  eft  d'un  Efclave  de 
1  Empereur  Tibère  : 

Ti.  Lyrius  Ti.  C oc  far  î  s 

Aug.  Ser.  Ceïadianus 

Medicus  Oculartus 

Pius  Parentîum  ftiorum^  &'c. 

On  trouve  encore  l'Infcription  fuivante  : 

C.  N.  Helvîtis,  C.  N.  L.  lola 

Medicus  Oculartus 

£.  Clodit/'s  O.  L.  Niger 

Medicus  Oculartus 

fibi,  ec. 

La  lettre  L.  avec  un  point  â  côté,  marque  que  ces  Méde- 
cins étoient  des  Affranchis,  i/^^m. 

'  Ceux  dont  il  eft  parlé  dans  ces  Infcriptions,  fe  difoienC 
fimplement  Médecins  Oculiftes  ;  par  où  l'on  voit  qu'ils 
n'embraffoient  pas  toute  la  Médecine,  &  il  eft  certain  que 
Je  plus  grand  nombre  d'entre  les  efclaves  n'étoient,  pour 
la  plupart  ,  que  des  Chirurgiens  ou  de  ceux  qui  exer- 
coient  la  Pharmaceutique,  c'eft-d-dire,  du  nombre  de  ceux 
^ui  rempliflbieat  feulement  le«  fonc^ious  de  la  Médecin 
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ne,  qu'on  peut  Êppeller  Miniflrmte.  Dès  le  commence- 
ment de  la  Médecine  ,  chaque  Médecin  avoit  eu  (qs  valets 
qu'il  faifoit  travailler  fous  its  yeux,  comme  on  l'a  remar- 
qué ailleurs  ;  &  quoique  la  Médecine  eût  été  partagée  en 
trois  Profeiïions  différentes,  il  y  avoit  toujours  des  Mé- 
decins qui  faifoient  préparer  les  Médicamens  dans  leur 
maifon  ,  &  qui  employoient  a  cet  office  leurs  efclaves, 
aufîi-bien  qu'aux  opérations  de  la  Chirurgie.  Il  arrivoic 
delà  que  ces  mêmes  efclaves  ,  après  avoir  bien  fervi 
leurs  maîtres  ,  étoient  fouvent  mis  en  liberté ,  &  exer- 
çoient  enfuite,  de  leur  chef,  hs  parties  de  la  Médecine 
qu'ils  avoient  apprilès  auparavant.  Callîus  avoit  un  valet> 
nommé  Atimetus^  qui  lui  préparoit  {'qs  médicamens. 

R  O  M  A  N  5  (  Adrien  )  Médecin  &  Mathématicien ,  étoit 
de  Louvain,  où  il  naquit  en  1561.  Il  fe  rendit  très-célé- 
bre  &  très-liabile  dans  les  Sciences.  L'Eveque  de  Wirtz- 
bourg  l'attira  dans  fa  Ville  en  1593,  &  il  y  enfeigna  la 
Médecine  &  Its  Mathématiques.  Dans  la  fuite,  il  enfei- 
-gna  encore  en  Pologne ,  &  il  la  parcourut  prefque  toute 
entière,  aulîi-bien  que  la  Hongrie  &  la  Bohême.  Il  mou- 
rut à  Mayence ,  en  allant  aux  Eaux  de  Spa ,  le  3  de  Mai 
de  l'an  161 5.  Adrien  Roman  a compofédiv^ers  Ouvrages: 

Le  Théâtre  des  Villes. 

Ouranographia. 

Idea,  Mûithe[eos  univerfs,. 

ROME.  (Temple  du  Dieu  de  la  Médecine  près  de)  Il 
y  avoit  dans  flfle  du  Tibre  près  de  cette  Ville,  un  Tem- 
ple dédié  à  Efculape.  Les  Romains,  affligés  de  la  peffe , 
avoient  envoyé  à  Epidaure,  par  le  conieil  de  l'Oracle, 
dix  Députés ,  dont  le  principal  étoit  Q^  Ogulnius.  Comme 
ces  Députés  admiroicnt  la  Statue  d'Efculape,  onvitài'inf- 
tant  fortir  de  fon  gire  un  ferpent ,  qui  alla  iè  jetter  dans 
la  chambre  d'Ogulnius.  Les  Députés  ravis  d'emporter  le 
Dieu  avec  eux ,  le  rendirent  heureufement  à  Antium ,  où 
ils  tirent  quelque  féjour,  parce  que  l'agitation  de  la  mer 
ne  leur  permettoit  pas  de  naviger  pendant  ce  tems-ld.  Le 
ferpent,  qui  pendant  cet  interv^alle ,  s'éîoit  glilfé  dans  un 
Temple  voifin  dédié  a  Efculape,  revint  au  vaiffeau  quel- 
ques jours  après ,  6c  continua  fa  route  en  remontant  le 
Tibre,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  devant  flfle  que  forme 
ce  fleuve ,  il  fauta  à  terre.  On  lui  bâtit  un  Temple  dans 
ce  même  lieu ,  &  la  pefte  cefîa. 

Cétoit  la  coutume  dans  ce  Temple,  comme  dans  tout 
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les  autres,  de  tracer  fur  les  colomnes  &  fur  les  tableaux, 
Jcs  remèdes  que  le  Dieu  avoit  indiqués  aux  malades  pour 
leur  guérifon.  On  a  trouvé  une  de  ces  Tables  à  Rome , 
dans  rifle  du  Tibre,  où  étoit  JeTempie  d'Elcuiape.  Cette 
Table  cfî:  de  marbre;  on  la  voit  eiicore  aujourd'hui  dans 
le  Palais  MafFée,  6c  on  lit  parmi  les  quatre  guérifons  qui 
y  font  marquées  en  Grec,  celle  dont  s'enluit  la  traduc- 
tion &  qui  peut  fervir  de  modèle  pour  les  autres.  "  Lucius 
3,  ayant  mal  au  côté ,  &  étant  défèfpéré  de  tout  le  mon- 
„  de ,  le  Dieu  lui  a  rendu  cet  Oracle  :  qu'il  vînt  prendre 
3,  de  la  cendre  fur  fon  autel,  &  que  l'ayant  mêlée  avec 
3,  du  vin,  il  l'appliquât  fur  ion  côté.  Ce  qu'ayant  fait,  il 
„  a  été  guéri,  &  il  a  rendu  grâces  au  Dieu,  &  le  Peuple 
3,  l'a  félicité  de  fa  convalefcence. 

Les  malades  qui  venoient  invoquer  \ts  fecours  dTfcj- 
lape  ,  avoient  coutume  de  coucher  dans  le  Temple  pour 
attendre  les  remèdes  que  le  Dieu  leur  indiqueroit  pendant 
le  fommeil  ;  &  ordinairement  on  hs  enveloppoit  dans 
des  peaux  de  Bélier,  afin  qu'ils  euffent  des  fonges  divins. 
Mais  tout  celan'étoit  qu'un  effet  de  l'artifice  &  de  fimpof- 
ture  des  Prêtres ,  qui  cependant  ne  laiffoient  pas  bien  fou- 
vent  d'ordonner  des  remèdes  qui  agiiïbiént  naturellement. 

ROME.  (Lieux  publics  deltinés  aux  Médecins  dans  la 
Ville  de)  Suivant  Mercurial,  il  y  avoit  â  Rome  trois  fortes 
de  lieux  où  les  Savans  s'affemlDloient;  les  lieux  d'exerci- 
ce ,  appelles  Gyinnafm  ;  le  Temple  de  la  Paix  &  des  Au- 
ditoires particuliers.  Outre  ces  trois  endroits,  il  y  avoit 
auHi  une  Ecole  de  Médecine,  dans  le  quartier  de  la  Ville 
appelle  Efquillia  ,  qui  étoit  ornée  de  plufieurs  belles  fla- 
tues  de  marbre  ,  comme  Ligorius  l'a  conjecturé  fur  1^^$ 
ruines  qui  en  font  reflèes. 

A  l'égard  du  Temple  de  la  Paix ,  il  fervoit  principale- 
ment aux  Médecins  pour  leurs  confultations  ;  afin  que 
cette  Déefîe  préfidant  à  leurs  dècifions,  elles  fuffent  tran- 
cjuiles  &  pacifiques ,  &  n'euffent  d'autre  but  que  la  fanté 
oc  le  rètablifieinent  des  malades.  Gaiien  remarque  qu'il 
y  avoit  defort  belles  Bibliothèques  dans  ce  Temple;  mais 
qu'ayant  été  confumè  par  un  incendie ,  les  livres  qui  y 
étoient ,  furent  brûlés.  Le  même  Auteur  ajoute  que  les 
Médecins  s'aflembloient  encore  dans  le  Temple  de  la  Paix, 
après  qu'il  eut  été  brûlé. 

L'Empereur  Adrien  ,  qui  vivoit  un  peu  avant  Gaiien, 
avoit. confirait  exprès  wrCoilège  pour  les  beaux  Ans, 
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qu'on  appelloit  Atheneum.  Il  y  a  ds  l'apparence  que  les 
Médecins  y  avoient  un  appartement  ,  au(ii-bien  que  les 
autres  Gens  de  Lettres;  mais  on  affigna  aux  premiers  des 
auditoires  particuliers ,  du  tems  d'Alexandre  Sévère ,  qui 
commença  a  régner  l'an  224.  de  falut. 

Dès  que  le  Collège  des  Archiatres  fut  établi,  (Reine- 
fius  ne  met  cet  établiflement  qu'après  le  règne  de  Conf- 
tantin  )  l'Ecole  des  Médecins  devint,  fans  doute ,  plus  con- 
iîdérable  &  mieux  réglée.  On  y  créa  divers  offices,  &  il 
y  eut  entre  autres  des  Secrétaires,  Tahu/arii^  qui  tenoient 
les  regitres  :  tel  étoit  M.  Livius  Celfus,  dont  il  eft  parlé 
dans  Plnfcription  fuivante  : 

M.  Livio  Celfo  Tabttlario  Schol^  Bledicorum 

M.  Julius  Eutichîus  Archiatms  OU.  D.  II. 

In  Fr.  ped.  IIII. 

Il  y  avoit  même  eu,  dès  le  tems  de  l'Empereur  Claude, 
des  Médecins  qui  faifoient  la  fonction  de  Bibliothéquaires, 
ou  qui  avoient  la  direcl:ion  des  Bibliothèques  publiques. 
Tel  étoit  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Infcription 
fuivante  : 

T;.  Claudius  Ang. 

L.  Hymensns. 

Medicus  à  Biblîothecis» 

RONDELET,  (Guillaume)  Médecin  célèbre,  na- 
quit à  Montpellier  le  27  Septembre  de  l'an  1507,  de  Jean, 
Marchand  Droguifte  de  cette  Ville,  &  de  Jeanne-Reinaude 
Monceaux.  Il  apprit  allez  bien  les  Lettres  humaines  &  la 
Médev:ine ,  qu'il  exerça  dans  diverfes  petites  Villes ,  com- 
me à  Permis  en  Provence;  mais  manquant  de  pratique,  il 
tat  obligé  d'enfeigner  la  Grammaire  aux  enfans.  Depuis 
il  vint  a  Paris,  où  il  apprit  le  Grec;  &  après  diverfes 
courfes  il  fe  retira  à  Montpellier,  où  il  fut  Profelfeur  eu 
Médecine  6c  Chancelier  de  l'Univerfité.  Ce  fut  par  fes. 
confeils  que  le  Roi  Henri  IL  fit  bâtir  à  Montpellier  le  Théâ- 
tre anatomique  ,  fur  la  porte  duquel  on  voit  cette  Inf> . 
criptioii  : 

Curantîbtis 

Roanne  Scbyrnio 

Antonio  Saporta  , 

Guillehno  Ronde  le  tio 

Et 

J.  Bocatio, 

I55é. 
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Rondelet  s'aquit  beaucoup  de  réputation  ;  fes  Ouvrages 
n'y  conefpondent  cependant  pas  :  on  dit  que  celui  De 
Tijcibu.s  marinis^  qui  eft  le  plus  corifidérable ,  eft  en  partie 
le  travail  du  favant  Guillaume  Pelicier,  Evêque  de  Mont- 
pellier. Il  eft  cependant  aHuré  que  Rondelet  fit  pour  cela 
divers  voyages  à  Anvers  ,  à  Bayonne,  à  Bourdeaux  & 
ailleurs. 

Le  grand  excès  que  Rondelet  fît  à  manger  des  figues 
en  revenant  de  Touloufe,  lui  caufa  une  dilfenterie  dont 
il  mourut  a  Realmont  près  d'Aiby,  le  30  Juillet  de  l'an 
1566.  Il  laifra  divers  Commentaires  fur  des  Traités  d'Hip- 
pocrate  ,  de  Galien  ,  d'Ariftote  &  de  Diofcoride;  &  de 
plus  : 

Methodus  curctndormn  omnium  morhorum  corporis  humani 
in  très  libros  diflin^a.  Item  de  dignofcendis  Morbis.  De 
Tebribus.  De  Morbo  Gallico.  De  internis  ^  externis.  De 
Fharmacopoiarum  officina.  De  Fucis.  Lugd.  1583.  Ô* 
1585.  in-Svo.  Francof.  1592'.  in-^vo. 
Methodus  .de  materia  medicinali  (^  compofitione  medicamen- 

torum.  rataviij  15 56.  in-^vo. 
TraSlatHS  de  Urinis.  Francofurti .,  16 10.  in-%'vo. 
De  ponderibus  ,  Jive  jufta  quuntitate  ^  proportione  médi- 
cament or  um  ^  Liber,   Fataziii ,  1555.  in-%vo.  1556.  in- 
2>i.>o.    IS'79'  in-^to.  cmn  aliorum  de  dojîbus  libellis.   Lu- 
gduni  ,   1558.   in-%vo.  1584.  in-%vo,  cum  idiis  e]u[dem 
argumenti.  Antuerpis,.^  1561.  in-%vo. 
Libri  de  pifcibus  mcirinis ,  in  qiiibm  'vers,  pifcium  effigies 
exprefféifunt.  Lugduni^  1554-  in-folio. 
.  VniverJA  aquatilium  hifloriéL  pars  altéra,^  cum  'veris  ip fo- 
rum imaginibus.  Lugduni ^  155  5-  in-folio. 
Rondelet  étoit  libéral  jufqu'à  l'excès,  &  il  méprifoit  fî 
fort  l'argent  &  le  dépenfoit  avec  tant  de  profufion,  que 
quoiqu'il  eût  des  appointemens  confîdérables  &  qu'il  fît 
de  grands  profits  dans  l'exercice  de  la  Médecine ,  il  ne 
laifla  prefque  aucun  bien  à  fes  héritiers. 

Rabelais fe moque  quelquefois  de  Rondelet;  ce  que  Mr. 
De  Thou  a  remarqué  fous  l'année  1566.  "  Guillaume 
„  Rondelet  de  Montpellier  ,  dit-il ,  mourut  en  cette  an- 
35  née.  Il  étoit  favant  en  Médecine,  &  néanmoins  Fran- 
5,  çois  Rabelais  en  a  parlé  avec  mépris  dans  les  livres  qu'il 
„  a  compofé  avec  une  liberté  plus  ingénieufe  qu'irrépré- 
„  henfible.  En  effet,  \t%  Ecrits  de  Rondfiletne  répondent 
,)  pas  a  ce  qu'où  attendoit ,  6c  à  la  réputation  qu'il  s'écoit 
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„  aquife.  Il  y  a  fur-tout  une  chofe  qui  le  fait  connoître , 
„  c'eft  le  livre  qu'il  a  fait  imprimer  des  Poiffons ,  mais  avec 
„  d  autant  moins  de  louange  ,  qu'il  le  devoit  plutôt  au 
„  travail  &  à  Tinduftrie  d'autrui  qu'à  la  lienne  ;  car  il 
„  l'avoit  tiré  des  Commentaires  de  Guillaume  Pelicier, 
,,  Eveque  de  Montpellier  ,  perlbnnage  de  grande  érudi- 
,,  tion  ;  &  c'étoit  parties  des  doctes  annotations  qu'il 
,,  avoit  faites  fur  Pline  ,  &  qui  ont  été  perdues  ou  fup- 
jj  primées  au  defavantage  des  bonnes  lettres.  C'eft  fous 
„  le  nom  de  Rondibilis  que  Rabelais  a  joué  ce  Médecin. 

RONSS  ou  RONSSiEUS,  (Baudouin)  Médecin, 
natif  de  Gand  ,  vivoit  en  1585.  Il  fut  premièrement  Mé- 
decin du  Duc  de  Brunfwich ,  &  enfaite  il  fe  retira  â  Fur- 
nes  en  Flandres  ,  &  puis  â  Goude  en  Hollande.  Nous 
avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon  qui  témoignent  qu'il 
étoit  favant,  &  qu'il  avoit  une  parfaite  connoiftance  des 
Langues  Gréque  &  Latine.  Ces  Ouvrages  font: 

dpufcula  inedicu.    I.  EpiJloU  médicinales,    IL  De  Morbis 
muliehrihus.  III.  De  VenMtone  msdica.  IV.DeScorhuto, 
Liigd.  Batav.  161 8-  in-^-vo. 
De  hominis pri^nordiis  hiflericifque  ajfeciibus ,  ç^  infantilibus 
aliquot  morbîs  centones.  Lovanii^  1559, /;z-8'^^.  Lugd» 
Batav.  1594.  in-%vo. 
De  magnis  Hippocratis  lienibus  ,  Fliniique  flomacace  ,  ac 
fceletyrbe  ,  feu  'vulgo  diclo  fcorbuto ,  Libellus.  Antuerp, 
1564.  in-%vo. 
T.narrationes    in  feptem  pofveriores  libros  Aurelii  Cornelii 
Celfi  de  Re  medica.   Una  cum  Hieronimi  Thriverii  Bra- 
chelii  in  primum  e]u[dem  Commentariis,  Lugduni  Bâta-* 
•vorurrit  1592.  in-%"jo. 
In  Cheiromantiam  brevis  ifagoge.  Norimbergs. ,  1560.  in= 
j^to.  cum  Tricaffi  Cerafarienfis  enarratione  Chiromantis,, 
R  O  Q^U  E  T  A I L  L  A  D  E ,  (  Jean  De  La  )  Francifcain  ; 
mourut  en  prifon  environ  l'an  1375.  II  a  compofé  plu-? 
fleurs  Ouvrages  flir  TAlchimie.  Paracelfe  lui  reproche  d'a- 
voir avancé  des  chofes  fauftes  &  ridicules.    Cet  Auteui: 
pafle  pour  le  Patriarche  des  Chimiftes.  Ses  Ecrits  font  eii 
grand  nombre  ,  &  on  fe  les  procure  aifément.  Son  au- 
torité eft  d'un  très-grand  poids.  Outre  des  Ouvrages  Théo», 
logiques  ,   on  a  encore  de  lui  beaucoup  d'Ecrits  fur  la? 
Cliimie,  &  il  en  eût  compofé  davantage,  car  il  avoit  un 
goût  bien  décidé  pour  cet  Art ,  s'il  n'eût  été  retenu ,  ainlî 
que  Bacon  fou  illuûre  prédécclfeur ,  par  des  accufations 
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de  magie  ,  en  conféquence  defquelles  il  fut  empiifonne. 
Il  trouva  moyen  cie  s'échapper  de  la  prifon  où  il  étoic 
détenu  :  mais  il  fut  fi  fenfible  a  l'injuftice  du  traitement 
auquel  il  fut  expo fé  ,  qu'il  en  mourut  de  chagHn.  Sa  mort 
nous  a  privé  d'un  grand  nombre  de  découvertes,  &  de 
plufieurs  fecrets  qu'il  tenoit  de  la  nature,  qu'il  avoit  beau- 
coup étudiée.  Ses  principaux  Ouvrages  font: 

Liber  magifierii ,  de  confesfione  '^jeri  Lapidis  Thilofophormn , 
publié  avec  d'autres  Ecrits  d'Alchimie,  recueillis  par 
Gratarolus,  &  imprimés  d  Baie  en   1561.  2  vol.  in- 
folio. On  trouve  cet  Ouvrage  à  la  page  126.  Il  efl:  encore 
dans  le  Théâtre  Chimique,  tome  3.  page  189.  &dans 
la  Bibliothèque  Chimique  deManget ,  tome  3.  page  80. 
Liber  lacis  ^  publié  avec  les  Sécréta  Alchymia  magnalia,-, 
attribués  a  faint  Thomas  d'Aquin ,  par  Daniel  Bron- 
chilîus  à  Leyde  en  1598.  in-folio.  On  le  trouve  dans  le 
Théâtre  Chimique,  tome  3.  page  284.  &  dans  la  Bi- 
bliothèque Chimique  de  Manget,  tome  2.  page  84- 
Rofarium  Philofophorum.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblio- 
thèque de  Manget,  tome  2.  page  87  &  119. 
'De  confideratione  quint&  ejfenti&  rerum  omnium.  Bafile^^ 

1597.  in-Svo.  ' 
ROSSI,  ou  RUBEUS,,f  Jérôme)  Médecin  de  Ra- 
venne,  étoit  en  eftime  fur  la  fin  du  feiziémefiécle.  Il  com- 
pofa  plufieurs  Traités  &  entre  autres,  l'Hiftoire  de  fa  Pa- 
trie en  douze  livres,  qu'on  imprima  l'an  1589  à  Venife. 
Nous  avons  de  plus  : 

Annotationes  in  libros  ocîo  Aurel.  Cornet,  Celjï  de  Re  me- 

dica.    Venetiis ^  i6t6.  in-^to. 
De  defiillatione ,  Liber ,  five  de  flillatiorum  liquorum ,  çjut 
ad  Medicinamfaciunt-t  methodo  atque  'viribus.  Ravenn&y 
1582.  in-^to.  Bafil.  1585.  in-%'vo.    Venet.  160^.  in-^to. 
ROVERELLUS,(  Jean-AntoineJ  de  Bologne ,  Doc- 
leur  es  Arts  &  en  Médecine,  a  publié  un  Traité  fur  les 
Maux  vénériens,  qu'il  fit  imprimer  en  1537. 

ROY,  (Henri  De)  Docteur  es  Arts  &  en  Médecine, 
étoit  d'Utrecht.  Le  18  de  Mars  1638,  c'efl-à-dire,  dès  le 
commencement  de  la  fondation  de  fUniveriité  d'Utrecht, 
il  en  fut  nommé  Profefîeur  extraordinaire  en  Théorie  & 
en  Botanique  ;,fur  la  fin  de  la  même  année  on  lui  donna 
une  Chaire,  &  le  2  de  Décembre  1661 ,  on  lui  conféra  la 
leçon  primaire.  De  Roy  mourut  oftogénaire  le  18  Février 
1679,  6c  laifia  au  Public  hs  Ouvrages  fuivaiis; 
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Thijiologia ,  fîve  cognitio  fanitatis ,  duplici  difpHtatione  pro- 

pofita.   Vltra]ecti^  1641.  in-^to. 
Tundamenta  phyfices.  ibidem^  1646.  Item  ï 661.  in-^to. 
.  Praxis  medica,  meditationum  exemplis  demonjirata.  ibid, 
1657.  in-^to. 
Explicatio  mentis  human&.  ibid.  1659.  in-^o. 
Spongia  pro  eluendis  animudverfionibus  Jacobi  Trimirojîi  in 
Tfjefes  ipjîus  de  circulationefnnguinis.  Leid& ,  1 641 .  in-/^to. 
Tundamenta  Medicin&  Libris  IV.    Ultrajeclij   1647.  Item 

1657.  in-4fto. 
Hortus  academicus  Ultrajeclinus.  Ultm'jecft  ^  in-'èvo. 
RUDBECKIUS  (Olaus;  naquit  à  Upfal  en  Suéde. 
Il  eut  une  querelle  fort  vive  avec  Thomas  Bartholin  fur 
la  découverte  des  vaifieaux  limphatiques,  à  laquelle  ils  pré- 
tendoient  tous  les  deux.  Mais  un  fait  confiant,  c'eft  que 
le  Docleur  Jolife  avoit  apperçu  en  Angleterre  ces  vaiffeaux, 
à  peu  près  dans  le  même  tems,  ou  même  un  peu  plutôt 
que  fes  Antagoniftes  ;  ainiî  on  ne  voit  rien  qui  \ts  empê- 
che de  partager  entre  eux  l'honneur  de  \qs  avoir  décou- 
verts, car  il  ell  vraifemblable  qu'aucun  d'eux  n'a  aidé  les 
autres.  Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  la  façon  de 
Kudbeckius  : 

Exercitatio  nova,  anatomica.  AroJi&^   1653.  Lugd.  Bâta" 

vorum,  1654. 
Infidi&JirucfA  Olai  Rudheckii  Sueci.  Lugd.  'Batavorum ,  1 6  54, 
JPro  duclibus  hepaticis  contra  Bartholinum.  Lugd.  Batavo^ 

rum,  1654. 
"Epiflola  ad  Thomam  Bartholinum  de  vajîs  ferofis.   UpfalîA , 

1657. 
RU  D  lus,  (Euftache)  natif  de  Belluno,  petite  Ville 
d'Italie  dans  l'Etat  de  Venife,  enfeigna  la  Médecine  pra- 
tique à  Padoue  depuis  l'an  1599.  jufqu'â  fa  mort,  arri- 
vée en  161 1.  Il  avoit  fuccédé  au  Profeiîeur  Alexandre  Maf- 
faria.  Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  la  façon  de 
Rudius  : 

Be  iifu  totîus  corporis  humani ,  Liber.  Venetiis ,  1588.  in-^to^ 

Liber  de  anima.  Patavii ,  161 1.  in-^to. 

DePuI/ibuSj  Libriduo.  Fatavii ,  1602.  in-^to. 

Ars  medica ,  [eu  de  omnibus  humani  corporis  apfeclibus  me^ 

dendis ,  Libri  quatuor.   Venetiis  ^  i^ço  j  1608.  in-folio. 
De  Ulceribus ,  Libri  très.  Fatavii ,  1 602 .  in-^to.  - 
J>e  Morbis  occultis  0>  venenatis ,  Libri  quinque.   Venetiis, 
x6lo.  in-folio. 
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RU  EL,  (Jean)  célèbre  Médecin,  natif  de  Soi/Tons,  fut 
très-eftimé  dans  le  feiziéme  fîécle.  II  avoir  appris  de  lui- 
mcine  la  Langue  Gréque  &  la  Latine.  Ce  travail  ne  fut 
pas  inutile,  car  il  l'employa  très-avantageufement  pour 
Je  Public  par  la  traduction  de  divers  Auteurs  Grecs  ;  ce 
qui  lui  fît  mériter  le  nom  de  l'Aigle  des  Interprètes,  que 
Budée  lui  donna.  Kuel  compofa  aufîi  quelques  Ouvrages , 
dont  le  principal  eft  le  fuivant: 

T>e  Natura  fiirpium  j  Libri  très.  Bafileâ^  1537-  in-folio. 
Il  avoit  tant  d'attachement  pour  l'étude,  qu'il  négligea  de 
fuivre  la  Cour  où  il  étoit  appelle  par  le  Roi  François  I. 
&  Louife  ^de  Savoye,  fa  mère.  Etienne  Poncher,  Eveque 
de  Paris,  l'attira  dans  cette  grande  Ville;  &  comme  Ruel 
avoit  déjà  perdu  fa  femme,  il  accepta  un  Canonicat  que 
ce  Prélat  lui  fit  avoir  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Il 
mourut  en  1537,  âgé  de  63  ans. 

R  U  F  U  S  ,  Epfiéfien  ,  vivoit  fous  l'Empereur  Tra- 
jan ,  dans  le  commencement  du  deuxième  fiécle.  Galien  > 
qui  le  met  au  rang  des  plus  habiles  Médecins,  nous  ap- 
prend que  Rufus  avoit  écrit  en  vers  fur  la  matière  méde- 
cinale.  Il  avoit  aufîî  compofé  un  Traité  De  Atr a-bile  ^  ÔC 
quelques  autres  qui  font  cités  par  Suidas,  mais  que  nous 
jî'avons  point.  Il  ne  nous  refte  des  Ecrits  de  ce  Médecin, 
qu'un  petit  Traité  des  noms  Grecs  des  diverfes  parties  du 
corps ,  &  un  autre  des  maladies  des  reins  &  de  la  vefîîe  > 
avec  un  fragment  où  il  eft  parlé  des  médicamens  purga- 
tifs. Le  principal  but  que  ce  Médecin  fe  propofoit  dans  le 
premier  de  ces  Ouvrages,  c'étoit  de  donner  une  idée  gé- 
nérale de  l'Anatomie  ,  &  particulièrement  d'empêcher 
<jue  ceux  qui  étudioient  de  fon  tems  la  Médecine,  ne  fe 
trompaffent  en  lifant  \ts  anciens  Auteurs  qui  avoient 
nommé  certaines  parties  du  corps,  les  uns  d'une  manière, 
\ts  autres  d'une  autre.  Pour  le  refte,  on  recueille  de  ce  que 
Refus  dit  dans  ce  livre  ,  que  toutes  les  démonftrations 
anatomiques  iefaifoienten  cetems-Jà  furdesbctes.  "  Choi- 
„  fiffez  ,  dit-il,  un  animal  le  plus  femblable  à  l'homme 
3,  qu'il  fe  puiffe;  vous  n'y  trouverez  pas  toutes  hs  par- 
„  ties  femblabJes  en  tout  à  celles  de  l'homme;  mais  elles 
„  auront  du  moins  quelque  rapport  les  unes  avec  les  au- 
5,  très.  Anciennement,  ajoute-t'il,  on  montroit  l'Anato- 
3,  mie  fur  des  corps  humains.,,  On  recueille  encore  de  ce 
jTieme  livre,  que  \qs  nerfs  que  fon  a  appelles  dans  la  fuite 
recHrrms^  étokiu  alor^  uouvelkmeut  découverts.  Le  petit 
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livre  qui  traite  des  maladies  des  reins  &  de  la  vefîie,  ne 
contient  rien  de  particulier.  Cet  Auteur  avoit  aulîi  fait 
quelques  Commentaires  fur  Hippocrate. 

Les  trois  livres  de  Rufus  Epbefius,  fur  les  noms  Grecs 
des  parties  du  corps  humain ,  furent  publiés  en  Grec  par 
Goupile  ,  Pari/tis ,  1554.  in-oBa^Jo ,  typs  Regiis ,  ex  Officine 
A.  Turnebi.  Ils  avoiçnt  déjà  été  traduits  en  Latin  avec 
Aretée,  par  Junius  Paulus  Craffus,  &  imprimés  à  Venife 
en  1552.  in-^to.  Goupile  les  revit  &  les  fit  imprimer  à  Pa- 
ris en  1554.  en  plus  petite  forme.  Ils  ont  été  réimprimés 
enfuite  parmi  les  Medici  Principes  d'Henri  Etienne ,  1 567. 
in-folio.  Crafliis  les  revit  une  féconde  fois,  &  les  fit  im- 
primer â  Venife,  1555.  &  à  Bâle,  1581.  in-^o. 

Son  livre  des  maladies  des  reins  &  de  la  veilîe,  a\'ec 
fon  fragment  des  Médicamens  purgatifs ,  furent  publiés 
en  Grec  avec  les  trois  autres  livres  de  Rufus  dont  on  vient 
de  faire  mention ,  &  ceux  de  Soranus  de  Utero  é*  muliehri 
fudendo ,  par  le  même  Goupile ,  à  Paris ,  ex  Officina  Turnebi , 
1554.  in-%vo.  &  imprimés  la  môme  année  en  Latin  en  plus 
petite  forme.  Ils  furent  enfuite  réimprimés  avec  les  Media, 
Artis  Principes  d'Henri  Etienne  en  1567.  in-folio. 

Lûbbe  ,  Bibl.  nova  mcmufcript.  fait  mention  de  deux 
Ouvrages  de  Rufus ,  de  Venereis  6c  de  Offihui  ;  &  Rafis  at- 
tribue à  Rufus  les  livras  de  Sanitate ,  que  l'on  trouve  parmi 
hs  Ecrits  de  Gaiien. 

Les  Ouvrages  de  Rufus  qui  font  perdus,  font  cinq  livres 
de  la  Diète,  dont  il  eft  parlé  dans  Suidas.  Oribafe  fait 
mention  du  fécond.  Qiiatre  livres  fur  les  Plantes  en  vers 
hexamètres.  Gaiien  en  parle  Pr^f.  lib.  VI.  de  fimp.  Med. 
où  il  paroit  auffi  en  défigner  quelqu'autre.  Gaiien ,  dans 
l'endroit  qu'on  vient  de  citer,  p&rle  auffi  d'un  livre  de 
Rufus,  qui  avoit  pour  titre  -^JLivres  de  Thérapeutique ^  d'où 
la  plupart  des  fragmens  qu'on  trouve  dans  Aetius,  paroif- 
fent  avoir  été  pris.  Gaiien  cite  aulîi  un  Traité  de  Rufus 
fur  U  Mélancolie  ou  t Atra-hile. 

Suidas  cite  encore  un  Traité  de  Rufus  fur  la  diète  des 
perfonnes  corpulentes;  un  autre  fur  les  Remèdes  vulné- 
raires; un  troifième  fur  îes  Tumeurs  ou  excroiffances,  à 
qui  Ton  donne  les  noms  défies;  un  quatrième  fur  la  Mé- 
decine ancienne,  &  un  cinquième  enfin  fur  le  Lait,  le 
Vin  6c  le  Miel.  Il  y  a  eu  un  autre  Rufus ,  appelle  Menius 

RufHS. 

RU  L  AND,  (Martin^  natif  de  Freifingen,  au  cercle 
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de  Bavière,  a  été  Médecin  de  l'Empereur  Rodolphe  II,  & 
ProfefTear  à  Lawingen ,  Ville  de  Suabe.  Il  commença  à 
écrire  qu'il  n'étoit  âgé  qi^e  de  22  ans,  &  donna  au  Public 
plufieurs  excellens  Ouvrages.  Les  principaux  font  : 

Hydriatice  ^  five  aquarum  medicarumfecîionesqudtuor.  Di- 

lingA^  1568.  in-^vo. 
Balnearitimteflauratum.  BaJiteA^  1625.  in-%vo, 
Curationum  empiricarum  ^^  hifloricarum  ,  in  certis  locis  ^ 
notis  perfonis  expertarum  ^  rite  prohatcirum ,  CentitriA 
decem.  BaJjleA ,  1539,  1595,  1596.  feorfim  omnes  in-2^. 
édita  y  conjuncfim  'vero  Lugduni  y  161 8.  in-^vo. 
Thefaurus  Rulandinus  ^  hoc  efl^  Curationes  empiricA^  quA 
antea  in  decem  Centurias  diJfecÎA  prodierunt ,  n'^nc  'vera 
in  compendiofum  ordinem  [ecundum  partium  corporis  fe- 
rierh  redaEls, ,  lucem  afpiciunt,  Accejferunt  hifce ,  e]u[dem 
alii  Tractatus  très  : 
De  l'hlebotomia. 

De  Scari/icatione  ^  Vertofatione. 
Oratio  de  ortu  animA.  BafileA^  1628.  in-2vo. 
Progjmnafmata  Alchemi&,  cum  lapidis  Bhilofophici  'verâ 

conficiendi  ratione,   Trcmccfurti ^  iSoj.  in-^vo. 
Lexicon  Alchemi& ,  five  Diciionarium  Alchemifticum ,  cum 
obfcuriorum  'verborum  ^  rerum  Hermeticarum  ,  tum 
Theophrafl-Pantcelficarum  phrajium ,  pUnam  explicatio- 
nem  continens.  Francofurti  ^   1612.  in-4to. 
Medicina  praciica  recens  <^  nova,  continens  omnes  totius 
humani  corporis  morbos ,  per  alphabeticum  ordinem  coL 
lecios.  ArgentinAy  i^%4..  in-Svo.  HanoviA,  16 10.  in-12. 
Appendix  de  Bofibus.  Angentorati  ^   1567.  in-12. 
Martin  Ruland  mouruta  Prague  en  1601,  ôclaifTa  un  fils, 
aufïï  nommé  M^m»,  natif  de  Ratisbonne.  Il  exerça,  com- 
me fbn  père,  l'emploi  de  Médecin  a  la  Cour  de  l'Empe- 
reur, 6c  mourut  en  la  même  Ville  de  Prague  en  161 1, 
âgé  de  41  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

De  pernictofA  luis  ungaricA  tecmarjl  ^  curatione  TrdElatus» 
Brancofurti  y  1600.  in-^vo.  Lipfu  ^  16 10.  in-^vo.  Lu- 
gduni,  1628.  in-^vo. 
Nova  é^  in  omni  memoria  omnino  inaudita  Hifloria  de  tiu- 
reo  dente ,  qui  nuper  in  Silejia  puero  cuidam  feptenni  fuc^ 
creviffe  magna,  omnium  admiratione  animadverfus  efiy 
ç^  e'jufdem  de  eodem  judicium.  Francofurti ,  1 69 5.  in-^to. 
Troblematum  Medico-Phyficorum  pars  prima  éf*  fecunda. 
Francofurti j  160^.  in-ivo. 
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AÎexicacus  Chymiatricus  :  puris  putis  menduciis ,  atque  ca- 

lumniis  atrocijfîmis  Joannis  Oberndorferi ,  quibus  lar'vatus 

ille  Medicus ,  apologiamjunm  Chimko-Aledicam pracficam 

nequi(fimo  aufu  m'juriofifftme  conjarcinaijit  ,   oppofitus, 

'£Y.%ncofuYîi^  l6ll.  in-Afto. 

RUSTIQUE  ELPIDE,ou Kuaicus Elpidius ,  d  une 

famille  noble,  Médecin  de  Théodoric,  Roi  ùts  Goths, 

étoit  en  eftiine  vers  le  commencement  du  iîxiéme  fîécle. 

Il  compola  en  vers  hexamètres  : 

VHijtoire  de  V ancien  <&  du  nopivea,ti  Tejiament. 
Traité,  des  bienfaits  de  Jefus-Chrifi. 
Ces  deux  Ouvrages  ont  été  publiés  par-  Georg-e  Fabrice. 
Raftique  Eipide  avoit  auffi  mis  en  vers  la  Conjolation  de  la 
douleur  y  que  nous  avons  perdue,  6c  dont  il  fait  mention 
lui-mcme  en  ces  termes  : 

Hitjc  etiam  noflro  nugata  efl  fchefma  doîorî; 
Garrula  mendnps  fingevs  fatiromata  mu  fis  ^ 
Falleret  ut  trépidas  cantatrix  pagina  queflus,  z3c. 

RU  YS  CH  (Frideric)  naquit  d  La  Haye  le  2  3  Mars  de 
Tan  1638.  Il  étoit  fils  de  Henri  Ruyfch ,  Secrétaire  des. 
Etats -Généraux  &  d'Anne  Van  Berghem.  Sa  famille 
étoit  originaire  d'Amfterdam ,  oii  fes  ancêtres  occupèrent 
\ts  places  les  plus  honorables  de  l'Etat  depuis  1365, 
fans  interruption,  jufqu'en  1576,  que  la  guerre  qui  s'é- 
leva entre  l'Efpagne  &  la  Hollande  ,  occafionna  une 
grande  révolution  dans  les  biens,  la  condition  &  la  fa- 
mille de  Ruyfch.  Mais  quel  que  foit  l'éclat  de  l'ancien- 
neté de  fa  famille  ,  il  s'efr  moins  fait  connoître  par  cet 
endroit  que  par  fon  mérite  en  qualité  de  Membre  de  la 
Société  Royale ,  de  Médecin  &  d'Anatomifte. 

Ruyfch  le  livra  dès  fa  plus  tendre  enfance,  a  l'étude  de  la 
Médecine,  &fes  premières  recherches  furent  fur  la  matière 
médicale.  Les  propriétés  des  plantes ,  la  ftruclure  àt^  ani- 
maux ,  les  qualités  des  minéraux,  les  opérations  chimi- 
ques &  les  diffections  anatomiques  furent  \ts  premiers 
objets  qui  frappèrent  fon  attention,  qui  excitèrent  fa  cu- 
riofité ,  &  a  la  connoiiTance  defquels  il  fe  livra.  Ce  n'eft 
point  un  decesobfervatcurs  Superficiels,  qui,  foit  par  pré- 
jugé, foit  par  indolence,  effleurent  \ts  chofes,  &  gliffent 
légèrement  fur  la  vérité  dont  la  première  \^e  les  fatisfait. 
Il  avoit  commencé  par  détacher  fon  efprit  de  toutes  ces 
préventions  indignes  de  la  railba  6;  de  la  philofophie^ 
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&  le  travail  donna  dans  la  fuite  à  fon  efprit  un  tour  lî  fin- 
gulier  ,  que  les  recherches  hs  plus  pénibles  étoient  deve- 
nues pour  lui  un  exercice  agréable  &  une  vraie  récréation. 

Dans  ce  tems  le  fameux  Bilfias  ayant  été  nommé  Pro- 
feffeur  d'Anntomie  à  fouvain,  parut  à  Leyde.  Ce  Méde- 
cin le  prenoit  fur  un  ton  extrêmement  fier.  Silvius  De- 
Le-Boë  &  Van-Horne  ,  qui  entreprirent  de  rabattre  un 
peu  la  vanité  de  ce  nouveau  venu,  entrainerent  dans  leur 
deliein  le  jeune  Ruyfch ,  plus  verfé  qu'eux  dans  les  diflec- 
tions  délicates  &  minucieufes.  Il  combattit  quelque  tems 
en  fecret  contre  Bilfius  :  mais  Van-Horne  &  Silvius  qu'il 
avoit  fi  généreufement  lecourus  contre  leur  adverfaire, 
étant  trop  braves  gens  pour  diflimuler  les  obligations  qu'ils 
lui  avoicnt ,  &  s'approprier  ce  qui  n'étoit  que  le  réfultat 
de  l'induflrie  d'autrui ,  le  décélèrent,  &  dès  lors  la  que- 
relle devint  perfonnelle  de  Biifius  d  Ruyfch.  Celui-ci  pu- 
blia en  1665.  un  petit  volume,  le  premier  qui  foit  forti  de 
fa  plume ,  dans  lequel  il  donna  le  détail  de  cette  contef- 
tation. 

Mr.  Ruvfch  reçut  en  1664.  le  bonnet  de  Docteur  en  Mé- 
.decine  en  l'Univerfité  de  Leyde.  Il  eut  bientôt  après  une 
grande,  mais  trifte  occafion  de  montrer  au  monde  com- 
bien il  étoit  digne  de  l'honneur  qu'on  venoit  de  lui  faire. 
La  pefte  fe  répandoit,  avec  fureur,  dans  toute  la  Hollan- 
de, &  Ruyfch  fut  chargé  de  fecourir  tous  ceux  qui  enfu- 
ient attaqués  dans  La  Haye.  Quelque  gloire  qui  dût  ré- 
jaillir  de  cet  emploi,  il  faut  convenir  que  par  lui-même  il 
étoit  peu  propre  "à  le  faire  fouhaiter.  Mais  une  chofe  alfez 
commune ,  c'eft  dé  voir  la  fcience  &  le  mérite  expofer  les 
perfonnes  qui  en  font  douées ,  à  des  dangers  dont  l'igno- 
rance met  les  autres  à  fabri. 

Sa  principale  occupation,  celle  qui  confumoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  tems,  c'étoit  la  diffeclion.  Ilpoufla 
l'Anatomie  à  un  point  de  perfection  auquel  elle  n'avoit 
point  encore  atteint.  Les  Anatomiftes  s'en  étoient  tenus 
pendant  long-tems  aux  inftrumens  qu'ils  jugeoient  nécef- 
faires  pour  la  féparation  des  parties  folides ,  dont  ils  fe  pro- 
pofoient  de  connoître  la  ftrucVare  particulière  &  les  rap- 
ports mutuels.  ReionierDeGraaf,  intime  ami  de  Ruyfch, 
fut  le  premier,  qui"pour  découvrir  le  mouvement  du  fang 
dans  les  vailieaux  <k  les  routes  différentes  qu'il  prend 
pendant  que  l'automate  vit,  inventa  une  feringue  d'une 
efpéce  nouvelle,  à  l'aide  de  laquelle  il  remplit  les  vaiffeaux 
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d'une  fubftance  colorée  qui  faifoit  diflingner  les  routes 
qu'elle  avoit  fuivies ,  &  celles,  par  conféquent,  quelefang 
fuiv-oit  à  fa  place,  lorfque  l'animal  étoit  vivant.  On  reçut 
d'abord  cette  découverte  avec  applaudifTement  ;  mais  cette 
invention  ne  tarda  pas  à  tomber  ,  parce  que  la  liqueur 
dont  les  vaifîeaux  étoient  remplis,  venant  à  s'évaporer,  le 
fujet  préparé  ne  lervoit  plus  de  rien. 

Jean  Swammerdam  s'appliqua  à  corriger  ce  défaut  de 
l'invention  de  Graaf,  &  conclut  fort  judicieufement  qu'il 
étoit  abfolument  néceffaire  de  fe  fervir  de  quelque  fubf- 
tance  chaude  ,  qui  fe  refroidiffant  peu  à  peu,  à  mefure 
qu'elle  couleroit  dans  les  vaiffeaux,  perdît,  en  arrivant  à 
leur  extrémité ,  la  nature  de  fluide  ,  &  pût ,  en  conféquen- 
ce ,  féjourner  dans  les  vaifieaux  :  mais  ceci  jettoit  une  grande 
diiiiculté  dans  l'opération,  en  multipliant  les  chofes  aux- 
quelles il  falloit  avoir  une  grande  attention.  Il  falloit 
avoir  égard  â  la  qualité  particulière  de  la  matière  a  injec- 
ter, au  jufte  degré  de  chaleur  qu'il  falloit  lui  donner,  & 
à  la  force  avec  laquelle  il  falloit  la  pouffer.  C'eft  ainfique 
Swammerdam  parvint  à  rendre  fenlîbles  les  artères  capil- 
laires &  les  veines  du  vifage  ;  mais  il  abandonna  bientôt 
l'ufage  &  la  culture  de  cet  Art  naiflant.  Il  fe  précipita 
dans  la  dévotion,  abandonna  l'Aiiatomie  ,&  regarda  tou- 
tes ces  opérations  comme  illicites  6c  infipides.  Swammer- 
dam cependant  ne  put  réfifter  à  la  tentation  de  commu- 
niquer fon  fecret  àRuyfchibn  ami,  qui  en  fut  émerveillé, 
&  qui  ofa  le  pratiquer  dans  la  fuite ,  fans  croire  que  Dieu 
en  fût  OiFenfé. 

Le  fuccts  répondit  a  {qs  premiers  effais,  &  il  débuta 
vraifemblablement  par  quelque  chofe  de  beaucoup  plus 
parfait  que  ce  que  Swammerdam  avoit  fait.  L'injecl:ion 
des  vaiffeaux  étoit  telle,  que  hs  parties  les  plus  éloignées 
de  leurs  ramifications,  celles  qui  étoient  aufïï  déliées  que 
les  fils  des  toiles  d'araignées ,  devinrent  fenfibles;  ÔC  ce 
qu'il  va  de  fingulier,  c'eft  qu'elles  ne  l'étoient  quelque- 
fois qu'à  l'aide  du  microfcope.  On  découvrit  par  ce  moyeu 
des  ramifications  qu'on  n'avoit  point  encore  apperçues, 
f bit  en  confidérant  des  corps  vivans ,  foit  en  diffequant 
des  corps  d'hommes  morts  depuis  peu  de  tems. 

Des  cadavres  entiers  d'enfans  furent  injectés  :  quant  aux 
adultes,  fopération  palfa  pour  très-diificile,  finon  pour 
impoffible  fur  eux.  Cependant  il  entreprit  en  1666.  par 
l'ordre  de§Etat5-(jénéraux,  duijeclerk  corps  de  l'Amiral 
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Aiiglois  Bercley ,  qui  fut  tué  le  1 1  Juin  dans  une  aclîon 
entre  les  Flottes  Angloifes  &  Hoilandoilês.  Ce  corps, 
quoiqu'en  fort  mauvais  état  Jorlqu'on  le  remit  entre  les 
mains  de  Ruyfch,  fut  renvoyé  en  Angleterre  aufïi  habile- 
ment préparé ,  que  lî  c'eût  été  le  cadavre  frais  d'un  enfant. 
Les  Etats-Généraux  le  recompenlérent  comme  il  conve- 
iioit  à  leur  grandeur  &  à  l'habileté  de  leur  Artifte. 

Chaque  partie  de  la  matière  injectée  confervoit  fa  con- 
ilftence ,  fa  mollelfe ,  fa  flexibilité  .  &  aqueroit  même  à 
la  longue  quelque  degré  de  beauté.  Les  cadavres ,  avec 
tous  leurs  vifcéres,  bien  loin  de  rendre  une  odeur  defa- 
gréable,  en  prenoient  une  fort  douce,  même  dans  le  cas 
où  ils  tendoient  à  la  puanteur,  iorfqu'on  les  mettoit  en- 
tre les  mains  de  l'Artiile.  Le  fecret  de  Ruyfch  empechoit 
encore  \qs  parties  de  fè  corrompre.  Il  eut  le  piaifir  de 
voir  dans  le  cours  de  fa  vie ,  qui  fut  extrêmement  lon- 
gue ,  que  Ces  préparations  avoient  réfifté  à  l'injure  des  ans , 
6c  quil  lui  étoit  impofîible  à  lui-même  de  fixer  le  terni 
qu'elles  avoient  encore  à  durer. 

Tous  les  cadavres  qu'il  a  injeclés,  ont  le  luftre,  l'éclat 
6c  la  fraîcheur  de  la  jeunefle  ;  on  les  prendroit  pour  des 
perfonnes  vivantes ,  profondément  endormies  ;  &  à  confî- 
dérer  les  membres  articulé.^ ,  on  les  croiroit  prêtes  à  mar- 
cher. Enfin,  on  pourroit  prefque  dire,  que  Ruyfch  avoit 
découvert  le  fecret  de  reffufciter  les  morts.  Ses  momies 
étoient  un  fpeclacle  de  vie ,  au  lieu  que  celles  des  Egyptiens 
ii'offroient  que  l'image  de  la  mort.  L'homme  fembloit  con- 
tinuer de  vivre  dans  les  unes,  &  continuer  de  mourir  dani 
les  autres. 

En  confidérant  les  avantages  du  fecret  que  Ruyfch  pof- 
fédoit,  &la  curiofité  \iolente  dont  il  étoit  dévoré,  on.n'eft 
plus  étonné  qu'il  ait  découvert  une  infinité  de  chofes  qui 
avoient  échappé  a  la  connoitlance  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  avant  lui  :  telle  eft  l'artère  bronchiale ,  qui  four- 
nit aux  poumons  la  nourriture ,  &  que  les  Anatomifles 
les  plus  délicats  n'avoient  point  apperçue  ;  le  périofte  des 
petits  os  de  l'oreille  interne ,  qu'on  avoit  regardé  jufqu  a- 
Jors  comme  nuds,  &  les  ligamens  placés  aux  articula- 
tions de  ces  mêmes  os.  Il  découvrit  encore  que  la  liibf- 
tance  corticale  du  cerveau  n'écoit  point  glanduieuie,  com- 
me on  le  croyoit,  mais  qu'elle  étoit  compofée  d'une  infi- 
nité de  ramifications  de  vailieaux;  6c  quant  aux  autres 
parties ,  que  Ton  regardoit  comme  des  corps  glanduleux  > 

que 
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«ue  ce  n'étoît  que  des  amas  de  vaifTeaux  {impies,  qui  ne  dif- 
féroient  entre  eux  que  par  leurs  longueurs,  leurs  diamètres, 
les  détours  qu'ils  formoient  dans  leurs  cours,  &  la  diftance 
de  leurs  extrémités  au  cœur;  circonftances  dont  hs  difFé° 
'tentes  fécrétions  &  fîltrations  étoient  entièrement  dépen- 
dantes. 

Outre  la  pratique  de  la  Médecine  &  fa  Chaire  d'Ana- 
tomie,  les  Bourguemeftres  d'Amfterdam  l'avoient  encore 
nommé  Infpecteur  de  ceux  qui  étoient  blefTés  ou  tués  dans 
hs  querelles  particulières.  Pour  le  bien  général  de  l'Etat, 
on  l'avoit  conftitué  Maître  des  Sages-Femmes,  qui,  géné- 
ralement parlant,  entendoient  afl'ez  mal  leur  Profeilion, 
6c  qui  avoient  le  défaut  de  fe  hâter  trop  à  faire  Textraclioii 
violente  du  placenta,  lorfqu'il  nevenoitpas  de  lui-même, 
pouffant  même  l'imprudence  jufqu'à  le  déchirer;  ce  qui 
caufoit  fbuvent  la  mort  aux  femmes.  Mr.  Ruyfch  hs  déter- 
mina ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine ,  à  attendre  patienment 
qu'il  fut  expulfé ,  ou  à  aider  doucement  à  fon  expulfîon , 
par  la  raifon  que  la  nature  a  placé  à  cet  effet  un  mufcle  or- 
biculaire  au  fond  de  la  matrice.  Il  avoit  découvert  ce  muf- 
cle, &  il  prétendoit  que  fa  fonftion  étoit  de  chaffer  le 
placenta  ,  &  qu'il  avoit  prefque  toujours  la  force  de  le 
chaffer  en  entier. 

Enfin,  il  fut  créé  Profeffeur  de  Botanique ,  ôcil  donna 
dans  cette  fcienceà  fon  génie  le  même  effor  qu'il  lui  avoit 
donné  dans  l'Anatomie.  Le  commerce  étendu  des  Hol- 
landois  lui  fournit  un  grand  nombre  de  plantes  étran- 
gères qu'il  difîequa ,  &  qu'il  conferva  avec  un  art  admi- 
i-able.  Il  fépara  adroitement  leurs  vaiffeaux  de  leurparen- 
chime,  &  il  rendit  évidente,  par  ce  moyen,  la  manière 
dont  il  ilibfîfloit.  Les  plantes  furent  embaumées  comme 
les  animaux,  &  la  main  de  Ruyfch  les  éternifa  comme  eux. 

Son  cabinet  ou  le  lieu  qui  contenoit  ces  raretés  6c  beau- 
coup d'autres,  étoit  fi  riche,  qu'on  fauroit  pris  pour  le 
cabinet  d'un  Roi ,  plutôt  que  pour  la  collection  d'un  Parti- 
culier. Outre  la  multitude  ëi  la  variété  qui  y  regnoient, 
il  étoit  embelli  par  un  ordre  &  des  ornemens  qui  en  rele- 
voient  infiniment  la  vue.  Des  plantes  difpofées  en  bou- 
quets, des  coquillages  arrangés  en  deffein,  étoient  mêlés 
avec  des  fquelétes  ck  des  membres  anatomifés  ;  &  afin 
qu'on  n'eût  plus  rien  à  défirer ,  il  avoit  animé  le  tout  par 
des  infcriptions  placées  fur  chaque  chofe,  &  tirées  des 
meilleurs  Poëces  Latins.   Ce  cabinet  étoit  l'admiration  de 

Tme  IL  2. 
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tous  les  Etrangers.  Les  Généraux  d'Armées,  les  Ainbfif- 
Ihdeurs,  les  EÎcékurs  ,  les  Princes  6c  les  Rois  même,  ne 
dédaignèrent  point  de  le  vifîter.  Le  Czar  Pierre,  pafTant 
par  la  Hollande  en  1695,  vit  le  cabinet  de  Mr.  Kuyfch. 
Il  tut  tellement  frappé  de  la  beauté  d'un  petit  enfant,  en* 
cjui  hrilloient  toutes  \qs  grâces  d'un  enfant  vivant  de  fou 
nge,  &  qui  fembloit  lui  fourire,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  le  baifer.  A  fon  retour  en  Hollande  en  17 14,  il  acheta 
cette  collection,  &  la  fit  paffer  à  Petersbourg;  mais  fon 
induftrie  &  fon  expérience  en  eurent  bientôt  formé  une 
autre. 

Il  fut  élu  Affocié  Honoraire  de  l'Univerfîté  de  Peterf- 
bourg  en  1727.  Il  étoit  encore  Membre  de  l'Académie 
lies  Curieux  de  la  Nature  en  Allemagne ,  &  de  la  Société 
Koyale  de  Londres.  Il  mourut  d'une  fièvre  en  173 1 ,  âgé 
de  quatre-vingt-douze  ans.  Il  eut  cet  avantage  particulier 
fur  tous  \ts  grands  Hommes  qui  l'avoient  précédé,  d'a- 
voir allez  long-tems  vécu  pour  voir,  avant  fa  mort,  fon 
mérite  reconnu,  6c  la  malice  &  l'envie  réduites  au  lilence. 

Mr.  Kuyfch  a  donné  un  grand  nombre  d'Ouvrages  dif- 
férens  6c  en  différens  tems ,  dont  on  a  fait  enfin  une  col- 
Icclion  afîez  mai  ordonnée,  imprimée,  ainfi  qu'il  paroit 
par  le  frontifpice ,  ^;?2/?f/.  apud  Jaffonio-Waesbergros ^  ^l'il» 
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ABINUS,  Médecin ,  qui  efl:  compté  entre 
\&s  Commentateurs  d'Hippocrate.  Il  vivoit 
vers  la  fin  du  premier  fiécle  de  falut ,  ayant 
été  Précepteur  de  l'un  àts  Précepteurs  de 
Galien. 
SAINTS  Médecins.  L'Evangélifte  faint 
Luc  mérite,  à  julte  titre,  d'être  misa  la  tête  du  Catalogue 
de  ces  faints  Perfonnages  :  on  en  a  parlé  en  fon  lieu. 
De  plus,  l'Eglifë  honore  le  31  Janvier,  les  faints  Martirs 
6c  Médecins  ,  Cyrus  &  Jean  ,  qui  faifoient  gratuitement 
la  r\lédecii>e.  Ils  curent  la  tête  trciiichéc  à  Alexandrie  pour 
la  Foi  de  Jefus-Chiiit;  &  la  boutique  de  Cyrus  fut  depuis 
changée  en  un  Temple,  où  \ts  Fidèles  éprouvent  la  puif- 
ïlnue  intercelîiou  de  ces  Médecius  poui  la  guérilon  des 
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Le  trois  de  Février,  fe  célèbre  la  Fête  de  faint  Blaife, 
Médecin,  &  puis  Evêque  de  Sébafte.    Vo}'ez  Blaise. 

Le  iix  du  même  mois ,  faint  Julien ,  Martir.  Il  avoic 
pratiqué  la  Médecine  dès  fa  jeunefTe. 

Le  25,  faint  Céfaire ,  frère  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  &  Médecin  de  Julien  l'Apoftat. 

Le  10  de  Mars,  faint  Codratus,  Martir  &  Médecin.  Il 
eut  la  tête  tranchée  à  Corinthe  fous  le  Préfident  Jafon , 
dans  la  perfécution  de  Déce  ôc  de  Valérien. 

Le  3  de  Mai,  faint  Juvenal ,  Médecin,  6c  depuis  Evê- 
que de  Narnie. 

Le  20,  faint  Bernardin ,  qui  fît  la  Médecine  à  Sienne aa 
tems  de  la  cruelle  pe fie  qui  ravagea  cette  Ville  l'an  1400, 
6c  depuis  fe  confacra  a  Dieu  dans  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs. 

Le  2  de  Juin,  faint  Alexandre,  Phrygien  de  nation, 
pratiqua  la  Médecine  en  France,  &  fouftrit  le  martire  à 
Lyon. 

Le  14,  faint  Bafîle  le  Grand ,  qui  étudia  la  Médecine  à 
Athènes. 

Le  19,  faint Urfîcin ,  Médecin,  qui  foufFritle  martire  à 
Ravenne  fous  le  Juge  Paulin,  en  la  perfécution  de  Néron. 

Le  29  ,  faint  Samlbn  ,  qui  exerça  premièrement  la  Mé- 
decine à  Rome,  &  puis  étant  confacré  Prêtre,  fe  donna 
tout  entier  au  fervice  des  pauvres  dans  l'Hôpital  de  Conf- 
tantinople.  Il  vivoit  du  tems  de  Juftinien. 

Le  15  de  Juillet,  faint  Antiocnus  ,  à  qui  le  Préfident 
Adrien  fît  couper  la  tête  à  Sébafle ,  pour  la  confefîîon  de 
Jefus-Chrifl. 

Le  23 ,  hs  faints  Martirs  Ravennus  &  Rafîphus,  frères. 

Le  27,  Pantaleon,  Profefieur en  Médecine,  qui  foufFrit 
le  martire  fous  l'Empereur  Maximin. 

Le  2 7  Septembre,  faints  Côme  &  Damien,  Arabes  de 
nation,  exerçoient  la  Médecine  fous  lEmpire  de  Dioclé- 
tien  ÔC  de  Maximin.  lis  fouffrirent  le  martire  dans  la  per- 
sécution de  ces  Empereurs. 

Le  29  Octobre  ,  Zénobe  ,  Prêtre  &  Médecin,  qui  fut 
martirilé  à  Sidon,  en  Phénicie,  fous.  Dioclétien. 

Le  2  Novembre,  faint  Théodote,  qui,  après  avoir  fait 
quelque  tems  la  Médecine ,  fut  élevé  fur  le  Siège  Eplfco- 
pal  de  Laodicée. 

Le  9,  Arefles,  Médecin  de  Thyaneen  Cappadoce,  qui 
l'emporta  la  palme  du  martire  fous  l'Empire  de  Diociécieii. 

Zij 
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Le  5  Décembre,  faiiit  ii-jnilien,  Africain  de  nation  & 
Médecin,  IbuiTrit  le  martire  fous  Hanneric,  Koi  Arien. 

Cet  article  eft  tiré  du  Livre  de  Jean  Moianus  ,  intitulé  : 
Diarium  Ecclejîifltcum  Mediaorum  ^  dans  lequel  on  trouvera 
plufieurs  autres  chofes  concernant  les  Saints  qui  ont  exercé 
ja  Médecine. 

SALERNE.  (Ecole  de)  Cette  Ecole  fut  fondée  par 
Cliarlemagne  en  802.  Vers  l'an  iioo,  il  parut  un  Livre 
fous  le  titre  âCEcole  de  Salerne  :  on  dit  qu'il  fut  drefle  par 
Jean  de  Milan,  6c  dédié  à  Robert,  Duc  de  Normandie, 
îils  de  Guillaume  le  Conquerçnt,  Roi  d'Angleterre,  qui 
levenant  de  la  guerre  que  les  Croifés  avoient  porté  en  la 
Terre-Sainte ,  s'arrêta  quelque  tems  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  pour  fe  faire  guérir  d'une  plaie  qu'il  avoit  reçue 
au  bras  ;  il  confulta  d  ce  fujet  les  Médecins  de  Salerne. 

Le  Livre  intitulé  :  L'Ecole  de  Salerne^  contient  différent 
j.néceptes  pour  la  confervation  de  la  fànté  :  on  s'eft  fervi 
de  vers  Léonins,  peut-être  parce  que  cette  manière  d'é- 
crire étoit  plus  au  goût  du  Prince  à  qui  cet  Ouvrage  étoit 
dédié  :  effectivement  cette  forte  de  Poeiie  étoit  alors  fort 
à  la  mode  en  Normandie.  C'eft  par  égard  pour  le  mê- 
me Prince  qu'il  eft  traité  de  la  cure  de  la  fiftule  dans 
cet  Ouvrage.  On  rapporte  que  la  plaie  qu'il  avoit  re- 
çue ,  avoit  dégénéré  en  cette  efpéce  d'ulcère,  &  que  les 
^lédecins  de  Salerne  lui  avoient  confeilié  h/uccion,  com- 
me Tunique  moyen  de  s'qu  guérir.  Mais  comme  la  plaie 
avoit  été  faite  par  une  flèche  empoifonnée ,  ce  Prince  ne 
voulut  jamais  permettre  qu'on  tentât  fur  lui  cette  façon 
de  guérir;  de  crainte  que  la  perfonne  qui  s'expoferoit  à 
lucer  le  venin  qui  y  étoit  renfermé ,  ne  s'exposât  en  me- 
me-tems  a  la  moit.  Sibille  ^  fon  époufe,  prit  fur  elle  d'en- 
courir tous  \q.s  dangers;  elle  fuça  pendant  la  nuit  la  plaie 
de  Ion  mari,  &  coiuinua  à  fon  infçu  julqu'd  la  guérilbn. 
Mais  cette  Héroïne  de  l'amour  conjugal  périt  peu  de  tems 
ûprès ,  par  l'effet  du  poilbn  dont  elle  avoit  débarrafîè  k 
plaie  de  fon  époux. 

Roger ,  premier  Roi  des  deux  Siciles  en  1 1 30 ,  &  les  deux 
Guillaumes,  premier  &  deuxième  du  nom,  qui  fui  fuccé- 
derent ,  eurent  aufîi  beaucoup  d'égard  pour  Ws  Médecins 
de  cette  Ecole.  Vital,  Hiftorien,  qui  mourut  en  114I1 
l'apporte  que  de  fon  tems  le  Collège  des  Médecins  de  Sa- 
Jerne  étoit  renommé  par  tout  le  monde  :  cependant  fi  Ton 
fait  attcatiou  â  l'Ouvrage  que  uous  avoiu  aujourd'hui 


s  A  L  357 

fous  le  nom  d'Ecole  de  S'alerne^  on  voit  combien  foibles 
étoient  h'i  progrès  que  ces  Médecins  avoient  fait  dans 
leur  Profeiïion 7  malgré  l'efpace  detems  qui  s'étoit  écoulé 
depuis  la  fondation  du  Collège,  jufqu'à  la  publication 
de  cet  OuvTage. 

Les  Statuts  du  Collège  de  Salerne  font  les  plus  anciens 
qu'on  connoilfe  avoir  été  faits  pour  fervir  de  régies  à  de 
pareilles  Ecoles.  J'en  rapporte  le  précis  pour  la  fatisfac- 
tion  du  Lecteur.  Saint  Mathieu  étoit  le  Patron  du  Collè- 
ge; le  Séel  portoit  pour  devife  :  Civitas  Hippocratis.  Le 
nombre  à^s  Docteurs  étoit  reftraint  à  celui  de  dix ,  qui 
dévoient  fuccéder  l'un  à  l'autre,  fj.ivant  l'ordre  d'ancien- 
neté. Les  Candidats  dévoient  être  examinés  fur  la  Théra- 
peutique de  Galien,  le  livre  d'Avicenne  intitulé  :  Cano-i^ 
MediciriA ,  &  les  Aphorifmes ,  fans  égard  pour  perfonnî 
&  avec  beaucoup  de  févérité.  Celui  qui  vouloit  être  promu 
au  Dodtorat  ,  devoit  avoir  atteint  fa  vingtième  année, 
(Freind  croit  qu'il  faut  dire  vingt-cinquième  ou  vingt-fep- 
tiéme)  &  produire  des  tèmoigiiages  qu'il  s'étoit  appliqua* 
à  la  Médecine  depuis  fept  ans  auparavant.  Pour  être  ad- 
mis Chirurgien  ,  il  falloit  avoir  étudié  l'Anatomie  pen- 
dant un  an.  De  plus ,  on  faifoit  jurer  à  l'Afpirant  de  ne 
rien  faire  contre  l'honneur  &  finteret  du  Collège-,  de  fer- 
vir les  pauvres  gratis ,  &  de  ne  point  entrer  en  monopole 
avec  les  Apoticaires,  en  partageant  avec  eux  le  profit  qu'ils 
pourroient  tirer  de  leurs  médicamens  au  préjudice  des  ma- 
lades. Après  cela ,  on  mettoit  un  livre  entre  les  mains  du 
Candidat,  on  lui  mettoit  aufîi  l'anneau  au  doigt,  la  cou- 
ronne fur  la  tête  ,  &  on  le  congédioit  après  lui  avoir 
donné  le  baifer  de  paix.  Il  y  a  encore  dans  les  Statuts  de 
TEcole  de  Salerne  d'autres  réglemens  concernant  la  pra- 
tique; il  y  eft  auflî  enjoint  aux  Apoticaires  de  ne  vendre 
leurs  drogues  qu'au  prix  réglé,  &  de  les  préparer  fuivanE 
l'intention  &  l'ordonnance  des  Médecins. 

De  cette  façon  ,  le  Collège  de  Salerne  fe  foutint  ÔC 
aquit  même  beaucoup  de  réputation.  L'Empereur  Frédé- 
ric II,  amateur  &  Protecteur  des  Sciences,  lui  accorda 
plufîeurs  Privilèges  v^ers  l'aji  1225,  entre  autres,  celui  d'ê- 
tre la  feule  Ecole,  avec  celle  deNapîes,  où  Ton  pût  pren- 
dre les  dégrés  de  Licence.  C'efl  aux  foins  du  mcme  Em- 
pereur que  nous  devons  \qs  verfions  Latines  des  Oeuvres 
lies  Médecins  Arabes. 

SALICET,(  Guillaume  De  ;  favant  r'.îédecîn  ,  étoi-ç 
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de  Plaiflince,  &  profefroit  à  Vérone  vers  l'an  1210.  II  efl 
]e  ])rcinier  Praticien  qui  ait  ordonné  des  remèdes  tirés  de 
la  Chimie.  Salicet  pratiquoit  aulïi  la  Chirurgie;  car  il 
parle  l'une  façon  particulière,  de  tirer  la  pierre  de  la  vef- 
lie,  du  traitement  des  plaies,  &  il  rapporte  plufîeurs  cu- 
res confiuérables  qu'il  avoit  faites.  Il  compofa  une  prati- 
que connue  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  àtGuillelmia; 
elle  porte  le  titre  fui  vaut  : 

Summa,  confervationis  ^  curationis,  Venetiis  ^  1489.  ^^-/<?/. 
LipJiA^  1495-  ^n -folio. 
Nous  avons  auffi  de  lui  : 

Chirurgia.    Venetiis  ^  I  502  ,  I^^6.  m-folio. 
Salicet  mourut  en  1280. 

SALLUSTE,  de  Mopfuefte,  Médecin  du  tems  ch 
Tibère,  dont  Suidas  fait  mention.  Pline  cite  un  Salluftius 
DionyfiHs. 

S  A  L  O  M  O  N ,  Roi  de  Judée ,  qui  commença  â  régner 
l'an  du  monde  2959.  Flavius  Jofeph  dit  que  Dieu  avoit 
rempli  ce  Prince  d'une  fagefle  &  d'une  intelligence  fi  ex- 
traordinaire ,  que  nul  autre  dans  toute  l'antiquité  ne  lui 
avoit  été  comparable,  &  qu'il  furpaflbit  même  de  beau- 
coup \qs  plus  capables  des  Egyptiens.  L'Ecriture  Sainte 
FiOUs  marque  que  Salomon  connolifoit  depuis  le  cèdre  du 
Liban,  juiqu'â  l'hiiTope  qui  croit  fur  la  muraille,  &  qu'il 
avoit  écrit  touchant  \t%  reptiles,  \q.s  poiffons,  \qs  oifeaux 
6c  tous  les  autres  animaux.  Salomon  lui-même,  entre  les 
autres  connoiflances  qu'il  s'attribue  au  livre  de  la  Sapien- 
ce,  chap.  V.  affure  qu'il  ètoit  inftruit  des  différences  des 
plantes  &  des  propriétés  Atfi  racines.  De  tout  ceci  il  pa- 
roit  que  ce  n'eft:  pas  fans  raifon  qu'on  range  Salomon 
parmi  les  perfonnages  entendus  dans  la  Médecine.  Fla- 
vius Jofeph  ajoute  que  la  Reine  d'Ethiopie,  celle  que  les 
Livres  faints  nomment  la  Reine  d'Orient,  &  qui  vint  i' 
Jérufalem  vérifier  par  elle-même  ce  qu'elle  avoit  entendu 
de  la  fagelfe  de  Salomon,  fit  prèfent  à  ce  Monarque  de 
la  plante  qui  produit  le  baume,  &  que  la  culture  multi- 
plia cet  arbre  précieux  dans  {^ts  jardins  de  Jéricho. 

Suidas  remarque  que  l'on  voyoit  gravé,  dans  le  vefti- 
bule  du  Tempiè  de  Jérufalem,  tout  ce  que  contenoit  un 
Li\'re  de  Salomon  ,  intitulé  :  Remèdes  pour  tontes  les  maladies , 
Jequel  Livre  Ezéchias  fit  effacer,  parce  que  le  Peuple,  qui 
en  tiroit  dts  remèdes,  nègligeoit,  à  caufe  de  cela,  de  s'a- 
drelfer  à  Dieu  pour  lui  demander  la  fauté.  Suidas  ne  parle  j 
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fans  doute,  que  fur  la  tradition  des  Rabbins,  qui  fe  font 
imaginés  qu'on  avoit  pratiqué  la  incmechofedansleTem^ 
pie  du  vrai  Dieu  ,  que  les  Payens  pratiquoient  daus  le 
Temple  d'Efculape.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  rien  de 
pareil  ne  fe  trouvoir  à  l'entrée  du  Temple;  mais  plutôt 
que  le  Peuple  confuîtoit  le  Livre  de  Salomon ,  qui  croit 
mis  en  dépôt  dans  quelque  endroit  public.  Eufebe  qui  cite 
Anaftafe  de  Nice,  femble  être  de  ce  fentiment,  lorfqu'il 
dit  :  Lilros  Sulornonis  qui  fcripti  erant  de  proverhiis  (^  odis , 
in  quibus  tract abatur  de  natura  plantarum  ,  ^  omni  génère 
animalium  ^  ^  de  curattone  morborum  ^  de medio jufiulit  Ex-e- 
chias ,  propterea  quod  morborum  medelas  inde  populus  accipC' 
ret  ^  nihili  fc.ceret  a  Deo  petere  curationem. 

Il  y  avoit  du  tems  de  Salomon  des  Juifs  très-experts 
dans  la  Médecine,  quoiqu'ils  n'en  fulfent  pas  autant  que 
ce  Prince.  Voici,  dit  le  même  Flavius  Joieph,  les  noms 
de  ceux  qui  étoient  les  plus  célèbres  :  Athan,  Heman , 
Chalcol  &  Dorda ,'  tous  quatre  fils  de  Machaol.  Leurs 
noms  fe  trouvent  aufîi  dans  le  premier  livre  des  Rois. 

SALOMON,  Juif,  vivoit  en  Efpagne  au  commen- 
cement du  feiziéme'iiécle,  &  il  exercoit  la  Médecine  parmi 
ceux  de  fa  Secle.  Il  écrivit  une  Hiftoire  de  ce  qui  efl  ar- 
rivé aux  Juifs  depuis  la  deftruclion  du  Temple  de  Jéru- 
falem  ,  julqu'à  fon  tems.  Cet  Ouvrage  intitulé  :  tchdet  Jnda , 
c'ell-à-dire ,  Tribus  Jud&^  ou  plutôt  Virga,  JudA^  a  été  tra- 
duit en  Latin  par  George  Gentius  ;  &  Pierre  Niel  le  publia 
en  1651.  à  Amfterdam  en  un  volume  in-^to.  Les  Juifs  ei- 
timent  beaucoup  cette  Pièce,  qu'ils  ont  traduite  en  diverfes 
Langues  \'ulgaires ,  comme  en  Allemand ,  en  Portugais ,  &c. 

SALTZMANNUS,  (  Jean-Rodoiplie;  Médecin  ce- 
lébre,  natif  de  Strasbourg,  y  profeffoit  publiquement  l'A- 
natomie  au  commencement  du  dix-fèptiéme  fîécle.  Il  donna 
beaucoup  d'Ouvrages  au  Public  : 

Confultatio  medica  de  curandû  melancholicc.   'Exiat  tomo  L 
oration.  Argent. 

EpiJroU  medica, ,  extat  cum  cifla,  medicn  Joannis  Hornungi<, 

De  Anatomicis  quibujdam  obfervationibus  Epijrola. 

De  Di&ta  fracfornm  ojftum. 

S  AL  VU  S  SCLANUS,deNaples,Profe(reurd'A^ 
natomie  dans  l'Ecole  de  cette  Ville,  étoit  en  réputation 
vers  l'an  1586.   Il  écrivit  quelques  Ouvrages,  comme: 

Commenter  lût,  in  très  libros  artis  medicinaiis  Galeni,  R?7f-. 
ùisj  1597.  in-^to. 
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Commentaria  in  Aphorifmos  Bippocr.iîis.   Venetiis  ^   1579' 

in-^to. 
Apologia  ad  Joannem  Altimarum ,  Medicum  Neapolitanum^ 

Venetiis^  l  584.  /«-4/'<?. 
Confia  il  qu&darn  me  die  d. 

SAMBUC,  (Jean)  Médecin  de  ProfefTîon ,  naquit  â 
Tirnau  en  Hongrie,  l'an  1531.  Il  Te  rendit  plus  célèbre 
par  les  foins  qu  il  prit  de  publier  les  Ouvrages  d'autrui , 
que  parles  liens;  car  il  ramaffa  les  Ecrits  des  anciens  Au- 
teurs avec  tant  de  diligence,  &  il  employa  Ats  Ibmmes  (î 
confidérables  a  les  faire  imprimer,  que  fa  libéralité,  à  cet 
égard,  peut  être  comparée  a  celle  des  Princes  les  mieux  in- 
tentionnés pour  \t%  Lettres.  Sambuc  fut  Confeiller  &  Hif- 
toriographe  des  Empereurs  Maximilien  II.  &  Rodolphe  II. , 
6c  il  mourut  d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche  le  13  Juin 
I584)%é  de  53  ans.  Nous  avons  de  lui  plulîeurs  Ouvra- 
ges ;  entre  autres  : 

Icônes  ,  [eu  'vi-va,  imagines  Medicorum  é^  Vhilofophorum 
'veterum  ç^  recentium.  AntuerptA  ^    1574-    in-folio,  e^z 
Ojficina  Piantiniana. 
Nicolas  Reufner  a  honoré  la  mémoire  de  Sambuc  de  cette 
ïnfcription  : 

JOANNES  SABIBUCUS, 
Tirnavia^  PatJf7onite  Oppido ,  natus  BIDXXXI. ,  qui  plarifjne  in 
Academiîs  Italîis ,  GermanÎ£ ,  Gallia ,  cnm  lande  verfatus  :  qui 
J>r<eter  cœteros  rintis  cuvi  îittcrïs  humanitetem ,  Graca  cum  Lntinis  , 
autiquae  Phiîofophicc  fcientîam  Çquod  è  fc'''iptis  ejus  facile  apparei^ 
cum  eleganîîa  do6trîn£  conjuuxit  :  Medicus  elegans ,  Po'èta  fcitus  ^ 
antiqunrlus  folsrs  :  Divo  Maxim: liait 0  &  Rudolpho  II.  Ai; g.  Cxf., 
à  confiliis  &  hifloriis  :  waximam  gloriam  cum  propriis  fcripùis  ehi' 
cubrandis,  tiim  Authoribusveteribus  recoliigendis  ^  î^  quaji  àmor- 
tuis  e.vcitandis ,  adeptus  in  orbe  chrifliano  univerfo.  Obitt  Viennes 
Ati/îria  Idib.  Junii,  amio  falutis  MDLXXXIV.  £îat.  LUI. 

S  A  N  C  T  U  S ,  Médecin ,  qui  remporta  la  couronne  du 
martire  pour  la  Foi  de  Jefus-Chrift.  Il  vivoit  dans  le  deuxiè- 
me iiécle,  a  peu  près  du  tems  de  Galien. 

SANDEREj  (Jean)  de  Gand,  Médecin  de  l'Empe- 
reur Charles  V. ,  fe  rit  eftimer  par  fa  fcience  ÔC  fa  piété. 
Aprcs  Ja  mort  de  fa  femme,  il  embraffa  l'état  eccléfiafh"- 
que,  &  fut  Chanoine  de  faint  Bavon.  Il  a  écrit  quelque* 
Ouvrages,  qu'il  donna  au  Public  dans  le  feiziéme  fiécle. 

SANTES  DE  ARDOYNIS,  étoit  de  Pefaro, 
grande  &  belle  Ville  du  Duché  d'Urbin.  Il  vivoit  à  Ve- 
aife  vers  l'an  1430,  où  il  s'aquit  beaucoup  d'eltime  par  fa 
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profonde  érudition  en  Médecine  &  en  Philofophie.  Nous 
tvons  de  lui  l'Ouvrage  fuivant  : 

De  Venenis  Opuf.  Venetiis  ^  1492.  in-folio.  Bafile£j  1562. 

in-folio.  Ex  cafiigafione  Theodori  Zuingeri. 
SANTORINI.  (J.Dominique)  Il  y  a  apparence 
que  cet  Auteur  eft  Vénitien.  Il  a  publié  pîufîeurs  décou- 
vertes très-curieules,  dans  Tes  Obfervations  anatomiques, 
dont  il  y  a  pîufîeurs  éditions  Italiennes.  La  dernière  s'eft 
faite  a  Leyde  en  1739.  in-^to.  Sqs  OpufcuU  anutomica,  ont 
été  imprimés,  Roterodami ,  1719. 

SANTORIUS,  (Sanâorius)Profe(reur  en  Méde- 
cine dans  rUniveifité  dePadoue,  vivoit  dans  le  17  fiécle. 
Après  avoir  long-tems  étudié  la  nature,  il  reconnut  que  le 
fuperflu  des  alimens  étant  retenu  dans  le  corps  ,  étoit  la 
principale  caufe  des  maladies,  ôc  que  la  tranfpiration  qui 
fe  fait^par  ks  pores,  étoit  alors  le  plus  grand  fecours  que 
l'on  pouvoit  attendre  de  la  Médecine.  C'eft  pourquoi  il 
s'attacha  uniquement  à  la  recherche  des  raifons  qui  pou- 
voient  convaincre  les  elprits  de  cette  vérité,  &  il  en  fit  la 
matière  des  Aphorifmes  qu'il  donna  au  Public  en  fept 
fections,  fous  ce  titre: 

Ars  de  fiatica  Medicina.    Venetiis  ^  1614.   in-12.  LipjiAy 
1614.  in-12.   Venetiisy  1634.  ^»-i6.  cum  additamentis 
ipfiui  Auctoris. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François ,  6c  imprimé  à  Paris 

en  1722.  in-\2. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

Methodi  vitandorum  errorum  omnium ,  qui  in  arte  medica, 
contingunt  ^  Lihri  quindecim.  Venetiis  ,  1602.  in-folio, 
1603.  in-^vo.  1603.  in-folio.  1630.  in-^to. 
Commentaria>  in  primam  Jecfionem  Aphorifmorum  Hippo- 
cratis.  Accejjit de  re?nediorum inventione.  Venetiis^  1629, 
in.^to. 
Co?nmentaria  in  arfem  medicinalem  Galeni.   Venetiis ,  1 6  30. 

in-^to.  Lugditni  ^  1632.  in-Ato. 
Commentant  in  primam  Fen  Lihri  Canonis  Avicennsi.  Fif- 

netiisy.  1625.  in-folio. 
SAPO"kTA,  (Antoine)  fils  de  Louis  Saporta,  Doc- 
teur en  Médecine  de  l'Univernté  de  Montpellier,  étoit  de 
cette  Ville ,  où  il  reçut  aufîi  le  bonnet  de  Do6leur.  En  1 5  30. 
on  lui  conféra  une  place  de  Profelfeur  ,  &  en  1566.  il 
fuccéda  à  Rondelet  dans  l'emploi  de  Chancelier,  Il  mourut 
i'an  1573 ,  &  laifTa  quelques  Ouvrages  au  Public,  comme; 
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De  Tumoribus prAter  naturam ,  Libri qu'mque.  Aeceffit  JouK'», 
nis  SaportA  Tracfatus  de  lue  'uenerea.  Lugditni,  1624, 
in- 12. 
SAPORTA,  (Jean)  Ris  d'Antoine,  étoit  de  Mont- 
pellier. En  1597.  il  commença  à  enfeigner  publiquement 
la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  Ville,  &  l'an  1603. 
il  fut  Vice-Chancelier  a  l'ablence  d'André  Du  Laurens.  Il 
mourut  deux  ans  après ,  &  laifTa  un  Traité  des  Maux  vé- 
nériens, imprimé  à  Lyon  en  1624,  avec  l'Ouvrage  de  fou 
père ,  par  les  foins  de  Henri  Gras. 

SATIRUS,  Maître  de  Galien,  avoit  été  difciple  de 
QLiintus.  Il  étoit  bon  Anatomifte ,  aufîî-bien  que  Phecia- 
nus  &  Heraclianus ^  fous  qui  le  même  Galien  avoit  aufîi 
étudié  la  Médecine. 

S  A  V  A  N  A  R  O  L  A ,  (Jean-Michel)  Chevalier  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  &  Médecin  célèbre,  vivoit  dans  le  quin- 
zième fiécle.  Il  naquit  à  Padoue  dans  une  famille  autant 
illuftre  par  la  vertu  que  parla  nobleffe,  &  il  fut  Médecin 
de  trois  Marquis  de  Ferrare.  Comme  il  vécut  long-tems, 
il  appuya  par  l'expérience ,  le  fond  de  favoir  qu'il  avoit 
aquis  par  l'étude ,  &  il  compofa  plufîeurs  Ouvrages  très- 
cftimés  : 

Traciicet'  de  Agritudinibus  a  cupite  ufque  ad  pedes,  FapiA  , 
i486,  in-folio.  Venetiis  ^  ^^91  i  1559»  1561.  in-folio  y 
fuh  titulo  VraùiicA  majoris. 
Fracfica  canonica  de  Yebribus.  'E'iufdem  fumma.  de  Fulfibus, 
De  Urinis.  De  Egeflionibus.  De  Balncis  omnibus  ItaliA. 
Traclatus  de  Vermïbus.  Venetiis  ^  1498.  in-folio.  1552, 
1553.  in-folio.  Lugduni ,  i  5 60.  in-^vo. 
De  arte  conficiendi  aquam  vit  a  jîmplicem  ^  compofitam  , 

^c.  Libellus.  HagenoA ,  1532.  in-^vo. 
In  Medicinam  pratiicam  introducfio  ,  Jive  de  compofîtione^ 
Me  die  inarum  Liber.  Item  Catalogus  ^  continens  tam  fim- 
plicium  quam  compofitorum  jnedicamentorum  notnencU- 
turas  ,  uftim  ç^  fummam.  ArgentinA  y  1533.  in-^to.  (^ 
m-24.  cum  Enchiridio  Medico. 
SAVOT,  (Louis)  favant  Médecin  &  célèbre  Anti- 
quaire, naquit  à  Saulieu,  au  Diocéfe  d'Autun  ,'Vers  1579. 
Après  le  cours  ordinaire  de  £qs  études,  il  fe  deftina  à  la 
Chirurgie ,  &  vint  à  Paris  â  l'âge  de  20  ans  pour  s'y  ren- 
dre habile  ;  mais  il  pouffa  enfuite  ïo.^  vues  plus  loin ,  6c 
prit  des  degrés  en  Médecine.   11  moiuut  veï*  1640,  Set 
principaux  Ouvrages  font  : 
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De  Te fr agoni  Hîppocratici  fignificatione  contra  Chymicos  , 

Ohfervatto.   Partflis ,  1609.  in-Svo. 
Nova ,  feu  vertus  nova-antiqua  de  caufis  colorum  fenîenîia, 

Pari/Us  i  1609.  in-Svo. 
Le  Livre  de  Galien  de  l'Art  de  guérir  par  la  faignée ,  tra^^ 

duit  du  GreCj  avec  un  Bifcours  préliminaire  pour  la 

faignée. 
Et  quelques  autres  fur  les  Médailles  antiques  &  l'Archi- 
tecture Françoife. 

SAXON I A  (Hercule)  étoit  de  Padoue,  où  il  naquit 
en  1551  ,  dans  une  famille  que  l'étude  de  la  Médecine, 
tranfmife  de  père  en  fils,  avoir  rendu  également  célèbre 
6c  refpeclable.  Louis  fon  père ,  Jérôme  ÔC  Guillaume  (et 
oncles  ,  fur&nt  tous  favans  Profefïeurs  en  cette  fcien- 
ce  ;  lui-même  remporta  le  degré  de  Docteur  â  Padoue 
avec  beaucoup  d'honneur, &  y  eiîfeigna  pendant  une  an- 
née avec  beaucoup  d'applaudifTemenr.  Il  auroit  continué 
plus  long-tems  cet  emploi  de  Profefleur;  mais  le  Sénat  de 
Veniie  ayant  jugé  a  propos  de  fupprinier  la  leçon  qu'il 
avoit ,  il  fe  retira  dans  cette  Ville,  &  y  fit  la  Médecine 
avec  tant  de  fuccès,  qu'il  parvint,  en  peu  de  tems,  au  plus 
haut  degré  de  réputation.  Les  malades  lecherchoientavec 
tant  d'emprefFement ,  qu'il  auroit  dû  fe  multiplier  pour  pou- 
voir fe  rendre  à  leurs  défirs.  Après  huit  ans  de  fatigue, 
on  le  nomma  d  la  Chaire,  devenue  vacante  par  la  mort  de 
Jérôm.e  Capivaccius.  Il  la  remplit  avec  une  réputation  tou- 
jours bien  Ibutenue  depuis  l'an  1590.  jufqu'en  1607,  qui 
tut  l'année  de  fa  mort.  Ce  Savant  a  donné  au  Public  l'Ou- 
vrage fuivant  : 

Fantheum  Medicina  felecium ,  five  MedicinA  praclicA  Tem- 

plum ,  omnibus  omnium  fere  morborum  infultibus  com^ 

mune.  Franccfurti^  1603.  in-folio. 
Cet  Ouvrage  contient  les  onze  Traités  fuivans: 

1.  De  Affeclibus  capitis. 

2.  De  Affe^ibus  thoracis. 

3.  De  Ajfecîibus  infimi  ventris, 
-    /^.  De  Morbis  muliebribus. 

5.  De  Pulfibus, 

6.  De  Urinis. 

7.  De  Signis  é*  Symptomatis  Febrium  putridarum, 

8.  De  Febribus. 

9.  De  Lue  venerea  feu  Morbo  Gallico, 
10.  De  Plica, 
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ïi.  De  Thœnignh  Seifiones  III. 
Nous  avons  de  plus: 

Frs/ecfionufn  pracficaru?n  ,  Libri  duo.  Be  ratione  dignaf- 
cendi  ac  curandi  omnes  inter tores  affeélus  prAter  naturar», 
Francofurti ^  l6lo,  in-folio. 
On  trouve  dans  Vander  Linden  Henri  De  Saxonia ,  qui  a 
écrit  : 

Be  Secretis  mulierum,  Tracfatus.  Aug:tfi&^  1489.  in-/\to. 
Trancofurti j  1615.  in-Svo. 

SCALIGER,  OU  Jules-Céfar  de  fEfcale^  docte  Criti- 
que, Poëte,  Médecin  &  Philofophe,  s'aquit  dans  le  fei- 
ziéme  fîécle  l'efôme  àes  Gens  de  Lettres.  On  dit  qu'il  vint 
flu  monde  en  1484.  au  Château  de  Ripa  dans  le  Territoire 
de  Vérone.  Il  fe  difoit  defcendu  des  Princes  de  l'Efcale, 
maîtres  de  Vérone  &  de  plufieurs  autres  Places  d'Italie , 
&  il  étoit  fi  fort  entêté  de  ce  fentiment,  qu'il  n'eft  rien 
dans  le  monde  qu'il  n'ait  fait  pour  le  foutem'r  &  pour  le 
faire  trouver  raifonnnble.  Plufieurs  ont  donné  dans  fou 
uns ,  &  d'autres  l'ont  berné  ik  l'ont  traité  de  rcveur  6c 
de  vifionnaire.  Le  premier  qui  lui  a  difputé  fa  noblefle, 
c'eft  Auguflin  Niphus,  qui  l'accufa  de  s'être  voulu  ériger 
en  Prince  fouverain,  quoiqu'il  fût  le  fils  d'un  Maître  d'E- 
cole de  Vérone,  appelle  Benoit  Burden ,  lequel  étant  allé 
demeurer  a  Venife,  prit  le  nom  de  Scaliger,  à  caufe  qu'il 
avoit  pour  enfeigne  ,  une  échelle,  ou  qu'il  demeuroit  à 
l'échelle  de  faint  Marc.  De  Thou,  qui  étoit  grand  parti- 
fan  de  Scaliger  &  ami  particulier  de  Jofeph  fon  fils,  pré- 
tend que  ce  trait  eft  une  invention  qq  Niphus  ,  pour  fa 
venger  de  ce  que  Jules  Scaliger  n'avoit  pas  parlé  aufii  avan- 
tageufement  d'Auguftin  Niphus  fon  ayeul ,  qu'il  l'eût 
foLihaité.  Jérôme  Cardan  ,  Médecin  de  Milan  ,  a  aufiî 
traité  de  rêveries  la  noblelfe  de  Scaliger  :  il  en  étoit  en- 
nemi irréconciliable ,  parce  qu'il  avoit  improuvé  par  un 
écrit,  fon  Livre  de  la  Subtilité.  On  voit  par  les  Lettres  de 
Naturalité  que  Scaliger  obtint  en  France  en  1528  ,  que  fes 
prétentions  fur  fa  haute  noblefl'e  n'étoient  qu'une  vanité 
ridicule. 

Scalip-er  ne  parle  pas  feulement  de  fa  noblefTe  avec  avan- 
tage ;  il  élève,  avec  des  termes  pompeux,  ^ts  hauts  faits 
d'armes,  &  il  publie,  avec  la  même  force,  fon  érudition 
&  fon  (avoir.  Pour  ce  point,  il  avoit  raifon;  car  on  ne 
vit  jamais  de  génie  plus  vafte  &  plus  naturel  pour  les  Let- 
tres ;  6c  quand  il  ne  nous  auroit  pas  appris  qu'il  étoitfa» 
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vaut  ,  fes  Ouvrages  nous  l'auroient  dit  avec  plas  de  mo- 
deftie. 

Il  fe  retira  à  Agen ,  \'iile  de  France  dans  la  Guyenne, 
où  il  fe  maria  â  Andiére  de  R'oques  Lobejac ,  fiiîe  de  grande 
Mailon  ,  qu'il  époui'a  déjà  vieux,  quoiqu'elle  n'eût  que 
treize  ans.  Il  exerça  long-tems  la  Médecine  dans  cette 
Ville,  &  enfin  il  y  mourut  en  1558 ,  âgé  de  75  ans,  laiH 
fant  Siivio ,  Médecin  ,  ôc  Jofeph-Jules,  fes  fils,  héritiers 
de  fon  efprit.  Le  fécond  fiir-tout  doit  être  compté  entre 
Jes  plus  grands  hommes  de  la  France,  au  rapport  du  Car- 
dinal du  Perron,  quoiqu'il  ne  fût  pas  auiîi  excellent  que 
fon  père.  Scaliger  avoit  plus  d'efprit  que  d'étude;  &, 
tout  au  contraire  ,  fon  fils  Jofeph  avoit  plus  d'étude  & 
de  travail  que  d'efprit. 

Jules-Célar  Scaliger  nous  a  donné  fon  admirable  Poé- 
tique ,  des  Lettres  ,  des  Oraifons ,  des  Poëfies,  &  divers 
Commentaires  fur  Ariflote  &  fur  Théophrafle.  Voici  les 
titres  de  {qs  principaux  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  la 
Médecine  : 

'Exercitationum  exo  tic  arum  ,  Lihri  quindecim. 
Commentarii  in  Hippocratis  Lihrum  de  Infomniîs ,  ad'jcBo 
textu  Latine  ah  eodem  con'verfo.    Lugduni  ^   1538.  in- 
folio.   1561.  in-folio,  cum  Libris  Poëtices. 
Commentarii  ^  animadverfiones  in  fex  libres  de  caufis  plan* 
tarum   Theophrafii.  GenevA^   1566.  in-folio.   Lugduni ^ 
1586.  in-folio. 
Animadverjîones  in  Hijlorias  Theophrafii.  Lugduni^  1584. 
in-%vo.  cum  Robert i  Conflantini  ad  eofdem  annotaîio- 
nihus. 
In  Libros  de  Plantis  Ariftoteli  infcriptos  Commentarii.  Lu- 

teti&^  I5  5<^)-  in-%vo.  Lugduni^  1566.  in-folio. 
Arifiotelis  Hifioria  de  Animalibus  ^  Julio-Csifare  Scaligero 
interprète  y  cum  e'jufdem  Comment ariis.   Tolofs.  ^   1619. 
in-folio. 
Co/nmentarii  in  Arifiotelis  Lihrum  ^  qui  Decimus  Hiftoritt- 

rurn  infcrihitur.  Lugduni  ^  1584.  in-^vo. 
De  fubtilitate  j  Libri  "viginti  unus.  Bafile&,  1^60.  in-folio, 

Luteti&y  1557-  in-^o. 

Difputatio  de  partu  cujufdam  infantuU  Agennenfis ,  an  fit 

jeptimefiris ,  an  no-vem  menfium  ?  Extat  operum  Jacobi 

Sibjii  parte  VI.  Coloni&  Allobr.  1630.  in-folio. 

On  accufe  Scah'ger  de  n'avoir  pas  eu  en  toutes  chofes, 

des  feutimeus  biçu  orthodoxes ,  quoique  d'autres  airuieuç 
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que  ce  qu'il  y  a  de  reprébenfîble  dan5  ^ts  Ouvrages ,  a  été 
ajoute  par  \ts  Calviniftes,  qui  ont  fupprimé  dts  Pocmes 
qu'il  avoit  compoiés  d  l'honneur  des  Saints.  Qiioi  qu'il 
en  Toit,  il  mourut  bon  Catholique,  &  il  fut  enterré  clans 
l'Eg-life  des  Augaftin.s  d'Agen,  où  l'on  voit  cette  Epita- 
phe  compofée  par  lui-même  : 

JtiJti  Ctcfaris  Scalîgerî  quoà  fuit , 

Obiit  MDLFIII. 

KaL   Nozembris , 

JEtatis  fus  LXXK 

ExtuUt  Italia ,  eduxit  Germanfa ,  Jali 

U/tima  Scaligeri  funera  Gallus  hctbet. 
aine  Phoûbi  dotes ,  bine  duri  robora  martis , 
Reddere  non  potuit  nobiJiere  loco. 

^SCANAKOLUS,  (Antoine)  Médecin  célèbre,  na- 
tîf  de  Modéne,  vivoit  dans  le  quinzième  iiécle.  Il  entre- 
prit la  défenfe  de  Nicolas  Leonicéne  contre  Noël  Mon- 
tefaurus,  touchant  hs  Maladies  vénériennes.  L'Ouvrage 
qu'il  compof'a  à  ce  fujet,  eft  intitulé  : 

Difputatio  utilis  de  Morbo  Galltco ,  (^  opinionis  NicoUi 
Leoniceni  confirmatio  contra  ad'uerfariHm  eandem  opi' 
nionem  oppugnantem.  BonontA^  1498.  in-^to. 

SCEVOLE  DE  SAINTE  MARTHE,  fans  être 
Médecin ,  a  enrichi  le  Public  d'un  Ouvrage  très-utile  en 
Médecine.  Il  eft  intitulé  : 

F&dotrophi(t ,  feu  de  puerorum  nutritione ,  Libri  très. 

Les  maladies  auxquelles  un  des  fils  de  ce  grand  Hom- 
me fe  trouva  fujet,  dès  letems  qu'il  étoit  encore  en  nour- 
rifle,  lui  donnèrent  occafîon  de  le  compofer.  Les  plus  ha- 
biles Médecins  appelles  pour  fecourir  cet  enfant,  ayant 
défefpéré  de  fa  guérifbn ,  le  père  rechercha  lui-même  les 
fecrets  le  plus  cachés  de  la  nature,  6c  s'en  fervit,  avec  fuc- 
cès ,  pour  arracher  fon  fîis  d'entre  les  bras  de  la  mort. 
Scevole,  prié  par  Çts  amis  de  communiquer  au  Public  dçs 
recherches  fi  curieufes,  les  renferma  dans  cet  Ouvrage, 
&  le  dédia  au  Roi  de  France  Henri  III.  en  1584.  Abel 
de  Sainte-Marthe ,  petit-fils  de  l'Auteur ,  traduifit  ce  Livre 
en  François  l'an  1698. 

S  C  H  E  L  H  A  M  M  E  RU  S.  (Chriftophorus  Gunthofus) 
Ce  Médecin  profefta  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  d  Gènes 
dans  la  Thurin^e,  pendant  quatre  ans;  deld  il  pafia  en 
Dannemarc ,  ou  il  vécut  le  lefte  de  fa  vie.  Nous  avoju 
de  lui: 
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în  Thyjlologiam  Introduciio,  Hetniflad.  i6^l.  tn-^to. 

De  Auditu  ,  Liber  unus.    Lugduni   Batavorum  ,    1684. 

in-%vo. 
Epislolica  Biffertatio  de  lymphsL  ortu  é^  lymphaticorum  va- 
forum  caiijîs. 
Ces  deux  derniers  Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque de  Le  Clerc  &  de  Manget. 

Il  a  aufîî  donné  une  édition  de  l'introduftion  à  la  Mé- 
decine de  Conringlus ,  avec  des  notes. 

Il  a  fait  plufieurs  obfervations  fur  la  langue,  le  larynx, 
les  glandes  falivaires  ,  le  diaphragme,  le  mefentére ,  le 
colon  5  le  ccecum ,  le  refervoir  du  chyle ,  les  reins ,  les  doigts , 
les  ongles,  la  lymphe,  hs  canaux  lymphatiques;  &  tou» 
tes  ces  obfervations  méritent  d'être  lues.  On  trouve  en- 
core dans  les  Ephémérides  Germaniques ,  quelques  mor- 
ceaux de  cet  Auteur,  comme  TAnatomie  d'une  mole,  6c 
un  Traité  de  Calculo  Cerebri. 

S  C  HE L LIN  G  (Conrad)  naquit  à  Heidelberg  ,  & 
fut  Médecin  de  Philippe  Eleéleur  Palatin,  environ  l'an 
1500.  Nous  avons  de  lui: 

Conjîlium  adpujiulas  mcJas ,  morbum  quem  malum  de  Tran* 

cia  "julgus  appelUt.  Heidelbergs, ,  in-^to. 
SCHENGKIUS  à  Graffenberg  (Jean)  étoit  de  Fri- 
bourg  en  Brifgau,  où  il  naquit  l'an  1530.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Docteur  à  Tubingen  dans  le  Duché  de 
Wurtemberg  l'an  1554,  il  revint  à  Fribourg,  où  il  exerça 
la  Médecine  avec  autant  de  fuccès  que  de  réputation,  juf- 
qu'en  1598  j  qui  efl  l'année  de  fa  mort.  Nous  avon* 
de  lui  : 

Obfervationum  medicarum ,  rararum^  novarum ,  admira- 
hilium  1^  monjirofarum'volmnen.   Francofurti  ^  1600.^^ 
1609.  in-folio.  Friburgi  BrifgoÏA^  1606.  in-%vo. 
Jean-George  Schenckius,  fonfils,  donna  auffi  plufieurs 
Ouvrages  au  Public  : 

Biblia  iatrica^  five  Bibliotheca  medica-macla^  continuât  a  ^ 

confummata.  Francnfurti  ,    1609.  in-^vo. 
Lithogencfia  ,  five  de  Microcofmi  membris  petrefa^i ,  (^  de 
calculis  eidem  Microcofmo  per  varias  matrices  innatis, 
Francofurti ^  1608.  in-Ato. 
"De  formayidis  Medicîn&fludiis  ^  Schola  medica  continuandu 

Fnchiridion  felecium.  Argentorati  ^  1607.  in-12. 
lExotericorum  experimentorum  ad  varios  morbos  Centurie 
feptem,  ïrancof,  1607,  i/f-^vp. 
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Fandeêtarum ,  five  partitionum  medicinalium ,  Lther  quar- 

tus.    Francof.  1607.  /»-l2. 
Monjhoi  um   Hifloria,  memorabilis,   Trancùf.  1609.  in-^to. 
ïinax  Auctorum  in  re  medicn  ,  qui  gyn&cipt, ,  fi^je  muliehrtcL 
pleno  (argumenta  five  ex  infiitiito  Jcriptis  excoliicrunt  ^ 
illujhârunt.  Argerhtorati^  1606.  in-'évo. 
SCHEUCHZER,  rjean-Jacques)  Doreur  en  Méde- 
cine,  &  célèbre  Piotefreur  en  iMarhématiques  &  en  Phy- 
fîque  à  Zurich,  naquit  en  cette  Ville  en  1672.  II  fe  rendit 
habile  dans  l'Hiftoire  naturelle ,  &  s'aquit  une  grande  ré- 
putation par  i^ts  Ouvrages.   Il  mourut  d  Zurich  en  1733. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  de  Livres,  dont  le  prin- 
cipal eft  la  Thyfique  Jccrée  ^  ou  Hijhire  naturelle  de  la  Bible  ^ 
en  4  vol.  in-folio.  Jean-Gafpar  Scheuchzer,  fon  fils,  mort 
le  10  Avril  1729,  s'étoit  déjà  rendu  habile  dans  les  Anti- 
quités &  dans  THiftoire  naturelle,  &  avoit  donné  une 
tradudion  en  Angiois  de  l'Hiftoire  du  Japon  de  Koemp- 
fer.  Jean  Scheuchzer,  frère  de  Jean-Jacques,  étoit  Pro- 
feffeur  ordinaire  de  l^ylique  à  Zurich ,  Docteur  en  Méde- 
cine, &  premier  Médecin  de  la  République  de  Zurich.  Il 
mourut  le  8  Mars  1738.  On  a  aufîi  de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages. 

SCHMAI,  (Léonard)  Médecin,  natif  de  Saitzbourg, 

étoit  en  eftime  au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  Il  rit 

le  premier  mention  du  bois  de  guayac  pour  la  cure  des 

Maux  vénériens.    Il  doima  à  ce  fujet  l'Ouvrage  fuivant  : 

LuctihratiuncHla  de  Morbo  Gallico  éf  cura  ejus  noviter  re- 

perta  cum  ligno  indico.  Augnfl&^  1518.  in-/^to. 
SCHN EIDE  RUS  (  Coin-ad- Victor  )  profeffoit  la 
Médecine  à  Wittemberg  au  milieu  du  dernier  fiécle.  II  a 
écrit  un  grand  ]iombre  d'Ouvrages  anatomiques.  Les  fu- 
jets  qu'il   a  traités  principalement  ,  font,  la  membrane 
pituitaire  &  hs  os  de  la  tête  ,  fur  quoi  il  a  fait  quelques 
remarques  excellentes.  On  a  de  lui  les  Traités  foivans  : 
Dijfertationes  anatomics,  de  partibus  ^   quas  'vocant  ^  pria- 
cipalîorihns  ^  capite  ^  corde  ^  hepate  ^  cum  obfervationibus 
ad  Ana.tomia?n  necnon  ad  arteM  medendi  pertinentibus, 
WittebergA^  iG^^.  in-%'VO. 
Liber  de  ojfe  cribriformi  é^  fenfu  ac  organo  odoratus  ^  mor- 
bis  ad  utrumque  fpcclantibus ,  de  Coryz^a  ,  h&morrhagia 
narium ,  pclypo  jiernutatione  ,  amiffione  odoratus,   Wtt- 
tebergA^  165  5.  /«-12. 
Vijpntatîmes oJleologicA i^li^HOf,  WimbergA.^  ^649.  in-%vo. 
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^e  djfe  occtpitîs ,  e]ufdem  'vit Us  ac  vulnerihus.   WîttebergA  ^ 

1649.  in-'èvo. 
DiJpHtatio  ?nedica  de  ejftbus  tempornm.   Witteherg&y  1655» 

in-^vâ. 
Oratio  de  Aquitate  ac  jufritia  naturA.    WittebergA^  1645» 

Oratio  de  bellis  natur&.  ibid,  in-folio, 

DijJ'ertatio  Anatomico -Chirurgie a  de  natura,  ojfis  frotith^ 

Ôf  ejus  vulneribtis  ac  'vitiis.    WittebergA^  1650.  in-%vot, 

De  catarrhis  ,  Libri  quinque,   WittebergA^  1660,   166I) 

1662.  quinque  vol.  in-^to. 
Liber  de  catharris  fpecialifflmus.    WittebergÂ,,  1674.  in-^tdt. 
Liber  de  morbis  capitis ,  feu  cAphalicis  illis ,  ut  vocant ,  fo* 

porofis.   WittebergA^  1669.  in-j^to. 
Liber  de  nova  gravi/Jimorum  morborum  curât ione,    Fran^ 

cofurti^  lô'p.  in-^to. 
Liber  de  fpafmorum  natura  ^  fub'jecîo.    WittebergA^  1678* 

in-^o. 
SCHROÈCK,  (Luc)  Docteur  en  Médecine,  Comm 
Palatin ,  Noble  de  l'Empire ,  Médecin  de  l'Empereur  fiC 
de  la  Ville  d'Ausbourg,  6c  Prélident  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  naquit  à  Ausbour^  le  20  Septem^ 
bre  1646,  où  fon  père  exerçoit  la  charge  de  Médecin  dé 
la  Ville.  Après  avoir  étudié  à  lene ,  &  fait  divers  voya- 
ges en  Allemagne  &  en  Itaiie ,  il  retourna  dans  fa  Patrie 
en  1671 ,  &  y  fut  bientôt  établi.  Il  pafTa  fa  vie  dans  une 
eftime  générale,  6c  mourut  à  Ausbourg  le  3  Janvier  1730  y 
dans  fa  quatre-vingt-quatrième  année.  N'ayant  point  lailfé 
d'enfans,  il  ordonna,  par  fon  teftament,  que  fa  Biblio^ 
théque,  qui  étoit  nombreufe  &  de  grand  prix,  fût  incor- 
porée à  celle  de  la  Ville.  Voici  ^ts  principaux  Ouvrages  % 
FharmacopAa  Auguftana  reftituta^  1684. 
Methodus  medendi  WalAO-]Velfchiana, 
Obfervationes  Vhyftco-Medicâ. 
Memoria  fAcularis  Collegii  Medici  Auguflani. 
SCRIBONIUS  LARGUS,  Médecin,  qui  vivôii 
fous  les  Eijipereurs  Claude  ÔC  Tibère.  Il  gagna  des  fom* 
mes  immenfes  par  ^ts  différentes  elpéces  de  remèdes,  ^ 
il  compofa  un  Recueil  delà compofition des Médicamens» 
qui  eft  fouvent  cité  par  Galien.  Il  l'avoit  dédié  à  Juliu9 
Calliltius,  celui  de  tous  les  Affranchis  de  Claude  qui  étoiC 
le  plus  en  faveur.   Ce  n'eft  pas  feulement  par  cette  Dédi^ 
çace  qu'on  peut  juger  du  tems  auquel  Scribonius  a  vêtu  \ 
Tome  IL  A  a 
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cet  Auteur  parle  en  un  endroit  de  MefTaline  &  de  Claude 
d'une  manière  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  écrit 
ibus  leur  règne  :  Mejfaline ^  dit-il,  tépoufe  de  notre  Dieu 
Ce  far.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  plufîeurs  fois  dans  le 
feiziéme  fiécle  fous  ce  titre  : 

De  Compofitione  medicamentoru7n  ^  Liber.  Bajïie&y  1529, 
in-'èvo.    Venetiisj  1547.  LutetiA^  1567. 

Quelques  Savans  ont  cru  que  l'Ouvrage  de  Scribonius 
«voit  été  écrit  en  Grec ,  ÔC  que  ce  que  nous  en  avons  en 
Latin,  n'eft  qu'une  traduction,  qui  a  même  été  faite  long- 
tems  aprts  :  ce  qui  leur  a  donné  lieu  de  croire  cela,  c'eft 
qu'il  leur  a  femblé  que  le  Latin  de  Scribonius  ne  répond 
pas  à  la  pureté  que  cette  Langue  confervoit  encore  du  tems 
de  Claude.  Mais  Rhodius  a  fait  voir  que  ces  Savans  fe 
trompoient,  &  que  notre  Scribonius  a  tout  l'air  d'un  ori- 
ginal ,  quoique  le  langage  n'en  foit  pas  tout-à-fait  fi  pur 
que  celui  de  Celfe ,  qui  ne  l'avoit  pas  précédé  de  beau- 
coup; ce  qui  prouve  feulement,  félon  Rhodius,  que  ceux 
qui  vivent  dans  le  même  tems,  ne  parlent  pas  toujours 
également  bien.  En  effet,  le  livre  entier  montre  qu'il  l'a 
écrit  en  Latin;  &  il  remercie  Calliftius  ,  dans  la  Préface, 
de  ce  qu'il  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  préfenter  fon 
Traité  Latin  à  l'Empereur. 

Qiiant  à  la  perfonne  de  Scribonius,  fon  nom  marque 
qu'il  étoit  Romain  &  de  la  famille  Scriboniei;  a  moins  qu'on 
ne  crût  qu'il  avoit  emprunté  ce  nom  de  cette  famille  ,  à 
l'exemple  des  autres  étrangers  qui  avoient  joint  les  noms 
des  familles  anciennes  aux  leurs.  Il  efl  parlé  d'un  Scribo- 
nius dans  l'Lifcriptionfuivante,  &  Rhodius  croit  qu'il  efl 
le  même  que  celui  dont  nous  parlons  : 

Scribonîa  jttcunda 

L.  Scribonius  Afclepiadet 

Uxori  Jialuit. 

SCRIGIAH  AL-MALATHI,  Auteur  Arabe,  qui 
a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Hifloire  des  Médecins  ér  de  U 
Médecine. 

SEBISIUS(  Melchior)  naquit  a  Strasbourg  en  1578. 
Il  profefTa  dans  les  Ecoles  de  cette  Ville,  après  avoir  étu- 
dié dans  vingt-fept  Univerfîtés.  Nous  avons  de  lui  : 
'Exercitationes  medics,  quinquaginta  ^  in  aima  Argentom- 
tenfium  Academia  propofitA,  Argentorati  ^  1624,  163 1, 
1636,  &  1674-  in-J\to, 
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Dijfertationum  de  Acidulis  Seciiones  du  a.  Argent  or  ati ,  1 62  7» 
in-%vo. 

Difputationes  de  recfa  ratione  purgandi.  ibid.  1621.  in-/^to^ 

Jjifcurfus  Medico-FhilofophicHs  de  cdfu  adolefcentis  cujuf^ 
dam  Argent  or  atenfis  mirabili.  ibid.  1624.  in-^to. 

Hijiorid  mirabilis  de  fœmina  quadam  Argentoratenfi.   Jbidi, 
1627.  in-^to, 

Caleni  ars  parva  in  triginta  difputationes  rejoluta,  ibid» 
1633.  in-%vo, 

Trodromi  examinis  vulnerum ,  partes  quatuor.  Argentorati , 
1632*  in-4rto. 

SEBUNDE,  ou  DE  SEBE YDE,(Raiinond)Ef. 
pagiiol,  étoit  Philofophe,  Médecin  &  Théologien,  &  vi- 
voit  en  grande  eftime  dans  le  quinzième  fiécle,  vers  Tau 
1430.  On  dit  qu'étant  forti  de  l'on  Pays  pour  venir  enfei- 
gner  en  l'Univerfité  de  Paris,  il  fut  arrêté,  malgré  lui, 
par  les  Ecoliers  de  celle  de  Tolofe ,  où  il  mourut  quelque 
tems  après. 

SEIDELIUS,  (Bruno)  natif  de  Querfurt  au  Comte 
de  Mansfeld  en  Allemagne,  Médecin  &  Poëte  Latin, 
mourut  vers  l'an  1577.  On  a  fept  livres  de  Poëlies  de  cet 
Auteur;  favoir ,  deux  d'Elégies,  trois  d'Odes,  un  d'Epi» 
grammes,  &  un  d'Idylles  épiques;  mais  on  n'eftime  guè- 
res  que  fes  Elégies ,  qui  ont  de  la  douceur  &  de  la  naïveté. 

S  E  N  A  C  5  Docteur  célèbre  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier,  Médecin-Confaltant  du  Roi  de  France, 
&  depuis  choifi  pour  fuccéderà  feu  Mr.  Chicoyneau  dans 
Ja  place  de  premier  Médecin  de  S.  M.  Il  a  donné  au  Pu- 
blic une  traduction  de  ï Anatomie  d'Heyfier^  ornée  d'une 
très-favante  Fhyfiologie,  On  lui  eft  encore  redevable  d'un 
Traité  de  lafirucfure  du  cœur ,  de  [on  action  ZSr  de  fes  -maladies  , 
(vvec  la  méthode  de  les  guérir.   Paris,  1749.  2  i/ol.  in-^to. 

SENNE  RT  (Daniel)  naquit  àBrellau  enSiléfie  l'an 
1572.  En  1601.  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  à  Wittem- 
berg,  &  l'année  fuivante  on  lui  conféra  une  place  de  Pro- 
fefleur  dans  la  mcme  Ville.  George  I.  Electeur  de  Saxe, 
îe  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en  1628.  Sennert  rem- 
plit ces  deux  emplois  avec  beaucoup  d'honneur;  aulFi  fa 
profonde  érudition  l'avoit  rendu  digne  des  premiers  pof- 
les.  Sa  belle  méthode  d'enfeigner ,  lui  attna  des  dilciples 
de  toutes  parts  ;  après  les  avon-  inltruits  de  vive  voix  dans 
la  chaire  ,  il  travailloit  encore  à  leur  tracer  des  oracles 
permanens  daa«  ces  admirables  Ouvrages,  dont  la  pofu- 
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rite  lui  aura  une  obligation  éternelle.  L'attachement  qu'il 
eut  pour  la  Chimie,  jointe  à  la  liberté  avec  laquelle  il  re- 
futoit  les  Anciens,  &  à  la  fingularité  de  fes  opinions,  lui 
lul'cita  un  grand  nombre  d'ennemis.  Ce  grand  Homme 
mourut  de  perte  à  Wittemberg  en  1637,  âgé  de  65  ans. 
Ses  principaux  Ouvrages  font  : 

Inflitutionum  Medicin& ,  Lihri  quinquc.   WittebergA ,  1620. 

TracîicA  MedicinA^  Liber primus.  WittebergA^  162%.  in-/\to, 

Lugduni  ^  1629.  in-%vo. 
VraciicA  Medicin& ,  Liber  fecundus.  WittebergA  ,  1629.  in-/^to, 
l^raclicA  MedicinA^  Liber  tertius.  Jbid.  1631.  in-^to. 
TrafficA  MedicinAj  Liber  quartus.  ibid.  1632.  in-^to. 
De  infantium  curatione  Tracldtus ,  Libro  quarto  FraSiicA 

adjecÎHs.  ibidem. 
Trafic  A  MedicinA ,  Liber  quintus ,  de  tumoribus ,  ulceribus , 
cutaneis  vitiis  ,   vulneribus,  fr ahuris  ^  luxationibus, 
ibid.  1634.  in-^o. 
TraùiicA  MedicinA^  Liber  fextus  de  Morbis  occultis.    ibid, 

1635.  in-^to. 
De  Febribus ,  Libri  quatuor.   WittebergA ,  1628.  in-^o.  Lu^ 

gduni,  1627.  in-%vo. 
De  Scorbuto  Trctciatus.   WittebergA^  1624,  in-^vo. 
De  Chymicorum  cmn  Artftotelicis  O»  Galenicis  confenfu  fi& 

dijfenfu^  Liber.    WittebergA .^  1629.  in-/^to. 
€luAjîionum  medicarum  controverfarum ,  Liber.  WittebergA  , 

16 10.  in-S'vo. 
hpitome  naturalis  fcientÎA.   WittebergA ,  1 6 1 8 .  in-%vo. 
Hypomnemata  phyfica .    Francofurti  ,  1635.  in-%vo. 
De  fungis  Ufarum  partium  corporis  humani  Obfer'vatio. 
SEPTALIUS  ( Louis j  naquit  à  Milan.  Il  foutint  â 
feize  ans  les  Théfes  de  la  Phyfique,  avec  un  raifbinie- 
ment  qui  furpafla  fbn  âge ,  de  même  que  l'attente  de  i^its 
auditeurs.  On  crut  après  cela ,  qu'il  liiivroit  l'exemple  de 
fes  ayeux  paternels  &  maternels,  qui  avoient  aquis  beau- 
coup de  réputation  dans  la  profelîion  des  Loix  :  mais  fou 
inclination  décida  pour  la  Médecine  qu'il  étudia  en  l'U- 
niverlité  de  Pavie,  où  il  enlèigna  depuis  avec  beaucoup  de 
gloire.  Pendant  qu'il   travailioit  ainli  pour  le  Public,  le 
Koi  d'Efpagne,  Philippe  IIL  ,  le  choifit  pour  fon  Hifto- 
liographe.  Septal  eftima  cet  honneur  comme  il  le  devoitj 
mais  il  s'en  excufa  pour  n'être  point  détourné  de  fon  ob- 
jet. Le  Du^  d<;  Bavière  Ivû  iit  eiiiviùe  des  offres  extiaordi- 
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naires  pour  Fattirer  dans  Tes  Etats  ;  celui  de  Tofcane  em- 
ploya plufîeurs  perfonnes  de  confidération  pour  lui  per- 
iuader  de  changer  le  féjour  de  Milan  en  celui  de  Floren- 
ce; la  Ville  de  Bologne  lui  promit  des  honneurs  &  des 
recompenfes  au-deflus  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  efpérer 
parmi  Cqs  Citoyens  ;  le  Sénat  de  Venife ,  enchérifTint  fur 
tout  cela  par  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  propofer  de  plus 
utile  &  de  plus  glorieux,  travailla  puifTanment  pour  lui 
faire  accepter  une  chaire;  mais  ce  fut  en  vain  :  l'amour 
de  la  Patrie  eut  plus  d'empire  fur  fon  efprit  que  leurs  fol- 
licitations.  Cet  Homme  favant  &  modéré ,  borna  tous 
fes  défîrs  dans  l'afFeclion  &  l'eftime  de  fes  compatriotes; 
il  fe  contenta  d'avoir  mérité  ces  honneurs  offerts,  fans 
les  accepter  ;  &  comme  le  ciel  avoitbéni  fon  mariage  d'une 
féconde  lignée  de  fept  fils  &  de  (ix  filles,  il  préféra  leur 
éducation  ik  leur  compagnie  à  l'éclat  de  ces  demeures 
étrangères.  Il  accepta  feulement  la  qualité  de  Proto-Phy- 
ficien  dans  l'Etat  de  Milan,  que  Philippe  IV.  lui  donna 
par  une  Patente  très-ample  de  l'an  1628.  L'année  faivan- 
te,  la  pefte  affligea  la  Ville  de  Milan;  il  en  fut  atteint, 
6c  il  n'éroit  pas  encore  bien  guéri,  qu'il  tomba  dans  une 
apoplexie  qui  lui  fit  perdre  l'ufage  de  la  voix  &  de  la 
moitié  de  Ces  membres.  Il  s'en  releva  cependant ,  &  vécut 
encore  dans  une  fanté  lang-uiflante  jufqu'en  1653,  qu'il 
mourut  d'une  fièvre  accompagnée  de  flux  de  ventre ,  âgé 
d'environ  80  ans.  Son  tombeau  eft  en  l'Eglife  de  faint 
Nazare  à  Milan.    Septalius  a  écrit  Jes  Ouvrages  fuivans: 

Animadverjîonum  ^  cautionum  medicarum  ,  Libri  feptem. 
Argentins, ,   1625.  in-12.  Vatavii ,  1 62  8 .  in-^uo. 

Animudverfionum  <^  cautionum  medicarum  ,  Libri  duo , 
feptem  aliis  jam  editis  additi.    Fatavii ,  16  30.  in-%vo» 

De  NAz>is ,  Liber.  MedioUni ,  1 606.  in-Svo.  Fatavii ,  1628. 
in-%vo.  Ibid.  1651.  Argentine  ^  1629. 

De  pefle  &>  peftiferis  affeâibus ,  Libri  quinque.  MedioUni  » 
1622.  in-^to. 

De  Morbis  ex  mucronata  cartilagine  evenientihus  ,  Liber 
unus.  MedioUni^  163 2.  in-%vo. 

In  librum  Hippocratis  Coi  de  acribtis^  aquis  é(*  locis  ^  Corn- 
mentarii  quinque.  Coloni&^  15 90.  in-folio. 

In  Arifiotelis  problemata  Comment  aria.,  Lugduni^  1632. 
in-folio. 

SERAPION,  d'Alexandrie,  Médecin,  qui  le  premier 
s'avifa  de  foutenir  qu'il  ne  fert  de  rien  de  raifonner  dam  If^ 
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Médecine ,  ^  qu'il  faut  s'attacher  uniquement  a  F  expérience» 
Ce  fat  par-là  qu'il  s'érigea  en  chef  des  Empiriques  :  il  vi- 
voit  dans 'le  trente-huiriéme  fîécle  du  inonde.  Nous  ap- 
prenons de  Galien  que  Sérapion  avoit  fort  maltraité  Hip- 
pocrate  dans  i^s  Ecrits,  où  il  faifoit  d'ailleurs  paroître 
beaucoup  d'orgueil,  fe  louant  à  tout  propos  lui-même, 
&  ne  faifant  aucune  eftime  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de 
grands  hommes  dans  la  Médecine  avant  lui.  Il  avoit  écrit 
un  livre  intitulé  :  des  Médicamens  qu'on  peut  faire  aifément  ^ 
&  l'on  trouve  quelques  échantillons  de  fa  pratique  dans 
Cselius  Aurelianus,  qui  font  voir  qu'il  avoit  retenu  \qs  re- 
mèdes d'Hippocrate  &  des  autres  Médecins  de  ce  tems-là, 
quoiqu'il  rejettât  leurs  raifonn'emens.  Nous  ignorons  les 
moyens  dont  il  appuyoit  fes  opinions,  fes  Ecrits  ayant 
été  "perdus  :  les  Ouvrages  des  autres  Empiriques  ont  eu  le 
même  fort;  &  ils  feroient  tous  tombés  dans  un  profond 
oubli ,  fi  leurs  adverfaires  n'avoient  été  obligés  d'en  par- 
ler en  les  réfutant. 

Il  y  eut  un  autre  Sérapion^  Poëte  &  Médecin  :  celui-ci 
étoit  natif  d'Athènes ,  &  vivoit  fur  la  fin  du  premier  fié- 
cle  &  le  commencement  du  deuxième ,  du  tems  de  Nerva 
6c  de  Trajan.  Il  eut  beaucoup  de  part  en  l'amitié  de  Piu- 
tarque ,  comme  il  l'afTure  lui-même. 

SERAPION,  (Jean)  Médecin  Arabe,  de  laSecïe  de 
Mahomet,  floriffoit  vers  fan  742  ,  fuivant  René  Moreau, 
&  1066.  fuivant  Wolfgangus  Juftus  :  Freind  le  met  vers 
la  fin  du  neuvième  fiécle  de  faiut.  Il  eft  de  tous  les  Ara- 
bes celui  qui  s'eft  le  plus  appliqué  à  la  connoillance  des 
plantes  ÔC  des  drogues.  On  voit  a  la  tête  de  Çt%  Oeuvres 
les  noms  de  foixante  dix-neuf  Auteurs ,  prefque  tous  de 
fon  Pays  ,  des  lumières  defguelles  il  avoit  profité  ;  mais  le 
corps  de  l'Ouvrage  efl  prefque  tout  tiré  de  Diofcoride  6c 
de  Galien.   Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Sérapion: 

£raâica  diâla  Breviarium.  Liber  de  fimplici  Medicina  dic- 
tus  circa,  insïans.  Venetiis  ^  1497  j  I503'  éf*  1550'  i^- 
folio.  Lugduniy  1525. /»-4/<?.  Argentine,  1^21.  in-folio 
citm  aliis. 

De  Febribus  ^  Liber, 

De  Balneis. 

De  Medicamcntis  tltm  ftmplicibus  quam  compofttis  ,  quâ. 
antidata  vocantur. 
Freind  croit  que  ce  dernier  Traité  eft  l'Ouvrage  de  quel- 
que Médecin  plus  jeune  que  celui  à  qui  on  rattribue. 
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Sérapion  ne  traite  de  la  cure  des  maladies ,  qu'autant 
qu'on  peut  y  parvenir  par  le  régime  &  les  Médicamens  : 
il  n'a  rien  écrit  touchant  les  opérations  de  Chirurgie.  Une 
chofe  qui  furprend  dans  ks  Ecrits  de  ce  Médecin ,  c'eft  de 
voir  qu'il  ait  copié  Alexandre  de  Tralles  en  plufieurs  en- 
droits ,  pendant  qu'on  fait  que  ce  dernier  étoit  peu  connu 
parmi  les  Arabes. 

SERENUS  SAMMONICUS,  Médecin,  qui  yi- 
voitdansle  troifiéme  fiécle,  du  tems  de  l'Empereur  Sévère 
&  Caracalia  fon  fils.  Il  écrivit  divers  Traités  d'Hifloire 
&.  de  chofes  naturelles,  dont  il  n'eft  venu  jufqu'à  nous 
que  les  deux  Ouvrages  fuivans  : 

Medicina  de  curandis  morbis  a  capite  ad  pedes,  Farifis , 
1533.  in-'è'vo. 

De  lebribus  Carmina. 
Serenus  dreffa  une  Bibliothèque  où  il  avoit  foîxante-deux 
mille  volumes.  Caracalia  le  fit  mourir  dans  un  feftin.  Il 
laifTa  un  fils,  qui  fut  héritier  de  fa  Bibliothèque  ;  celui-ci 
fut  Précepteur  du  jeune  Gordien,  à  qui  il  laifla  fes  biens. 

Seienus  Sammonicus  paroit  fort  fuperftitieux  dans  le 
remède  qu'il  indique  pour  guérir  une  efpéce  de  fièvre ,  que 
Jes  Médecins  appellent  Hémitritée.  Ce  remède  confiile  à 
écrire  le  mot  Abr/icadabra,  fur  du  papier  ,  &  repéter  cette 
écriture  en  diminuant  toujours  la  dernière  lettre,  jufqu'à 
ce  qu'on  vienne  a  la  première ,  en  forte  que  cela  fafle  com- 
me un  cône ,  de  cette  manière  : 

ABRACADABRA 

ABRACADABR 

ABRACADAB 

ABRACADA 

ABRACAD 

ABRACA 

ABRAC 

ABRA 

ABR 

AB 

A 

Il  falloît  porter  ce  papier  pendu  au  col  avec  un  fil  de  \m. 
Les  Juifs  ont  attribué  la  même  vertu  au  mot  AbracaUn^ 
écrit  de  la  même  façon. 

SERVE  TU  S  (Michel)  naquit  à  Villanueva  en  Arra- 
gon  en  1 509.  Il  vint  étudier  à  Paris ,  s'y  fit  recevoir  Doc- 

Aa  iv 
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teur  en  Médecine,  &  yprofefTa  les  Mathématiques.  Ilallfl 
enfuite  s'établir  à  Charlieu  vers  1540,  &  après  y  avoir 
enfeigné  la  Médecine  pendant  deux  ou  trois  ans,  il  voya- 
gea en  France  6c  en  Allemagne.  Servet  fut  un  homme 
d'un  génie  peu  commun.  Heureux  s'il  eût  borné  fes  re- 
cherches à  la  Médecine  &  à  la  Philolophie.  Mais  s'étant 
jette  hors  de  fa  fphére,  &  s'étant  occupé  des  queftions  les 
plus  épineufes  de  la  Théologie ,  il  publia  un  Ecrit  con- 
tre le  Miftére  de  la  fainte  Trinité ,  &  cela  lorfque  la  pré- 
tendue Réforme  commençoit  d  ie  faire.  Calvin,  qui  étoit 
à  la  tête  de  cette  affaire,  crut  qu'il  étoit  de  fon  hiteret  & 
de  fon  honneur  de  le  pourfuivre  à  toute  outrance.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  condamner  Servet  à  être  brûlé.  Cette 
îentence  fut  mife  à  exécution  à  Genève  l'an  1553.  Les 
fept  Livres  De  Trinitatis  erroribus  furent  imprimés,  Bajî- 
ieâ,^  1531.  Son  Chrijlmnifmi  Reflitutio^  Bafile^,,  1553.  Ces 
Ouvrages  qui  l'expoferent  aux  pourfuites  de  Calvin,  dont 
il  devint  la  victime ,  l'immortaliferont  à  titre  de  grand 
Médecin  ;  car  au  cinquième  livre  du  premier  de  ces  Ou- 
vrages, dans  lequel  il  traite  dufaint  Efprit,  on  lit  des 
paffages  affez  longs  qui  démontrent  que  Servet  avoit  ap- 
proché de  plus  prcs  de  la  vraie  docb-ine  de  la  circulation 
du  fang ,  qu'aucun  Auteur  qui  l'eût  précédé.  Il  s'exprime 
même  dans  ces  endroits  d'une  façon  affez  détaillée,  pour 
avoir  feit  croire  à  piuheurs  qu'il  avoit  une  connoiffance 
entière  du  mouvement  circulaire  du  fang  :  car  telle  efl  l'im- 
portance de  cette  découverte,  que  quiconque  a  écrit  quel- 
que chofe  qui  y  ait  du  rapport ,  a  trouvé  des  Partifans  qui 
l'ont  préconifé  &  qui  lui  en  ont  fait  honneur.  Il  s'efl  ren- 
contré des  Auteurs  qui  ont  foutenu  qu  Hippocrate  connoif- 
foit  la  circulation  du  fang;  d'autres  ont  affuré  hardiment 
la  même  chofe  de  Galien;  une  infinité  d'autres  Anciens 
ont  eu  le  même  avantage;  grâce  au  caprice  des  hommes 
qui  aiment  mieux  tranfporter  à  quelque  perfonnageilluf- 
tre  une  découverte  qu'il  n'a  point  faite,  que  de  fouffrir 
que  Ion  Auteur  foit  iJluflré  en  la  lui  lailfant.  Ce  tour 
d'efprit  avilit  la  nature  humaine  &  deshonore  la  Philo- 
fophie.  La  dignité  de  ]'homme  &la  gloire  duPhilofophe 
conhftent  à  fecouer  les  préjugés  ,  &  d  s'attacher  d  la  vérité 
par-tout  où  elle  le  montre.  Nous  ne  prononcerons  donc 
point  que  'servet  a  comiU  la  circulation  du  fang;  mais 
jious  conviendrons  qu  en  remarquant  que  toute  la  maife 
^u  fang  paffe  par  les  poumons ,  par  k  moyeu  de  la  veiiw 
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&  de  l'artére  pulmoiwiies  ,  c'éroit  avoir  fait  le  premier 
pas  fur  cette  importante  découverte.  Or ,  que  Servet  eût 
des  idées  diftiiiftes  de  cette  transfufion,  c'eft  ce  que  prou- 
vent, fans  réplique,  les  paiTages  de  fon  premier  Ouvrage  : 
mais  fa  manière  de  s'exprimer  eft  trop  vague,  trop  indé- 
terminée, pour  que  nous  puiflions  lui  accorder  l'honneur 
de  la  découverte  pleine  &  entière.  Il  étoit  refervé  pour  le 
célèbre  Harvey,  qui,  partant  de  ces  premières  notions, 
parvint  a  former  fur  la  circulation  du  fang,  une  théorie 
conforme  à  l'expériejice  &  à  la  raifon ,  utile  au  genre  hu- 
main, &  abfolument  néceffaire  aux  progrès  de  la  vraie 
Médecine. 

SERVILIUS  DAMOCRATES,  ou  Démocrates, 
Médecin ,  qu'on  dit  avoir  vécu  dans  le  premier  (iécle  fous 
l'Empire  de  Néron.  Il  a  écrit  deux  livres  en  vers  Grecs 
lambiques  ,  touchant  la  compofîtion  des  Médicamens. 
L'un  de  ces  livres  eft  intitulé  :  l'hiliatros ,  c'efl-à-dire ,  l'Ami 
des  Médecins  ;  &  l'autre  ,  Clinius  ,  ou  le  Médecin.  On 
trouve  quelques  fragmens  de  ces  livres  dans  Galien  ,  & 
l'on  y  voit  entre  autres  chofes ,  la  defcription  du  Mithri- 
date^  tel  que  nos  Apoticaires  le  préparent  encore  aujour- 
d'hui. Il  y  a  aufli  une  defcription  de  la  Thériaque  ^  mais 
qui  eft  un  peu  différente  de  celle  d'Andromaque. 

SERVITEURS  fubalternes  dans  la  ]Vièdecine  an- 
cienne. La  manière  dont  la  Médecine  fe  pratiquoit  an- 
ciennement, ayant  fourni  de  l'occupation  à  beaucoup  plus 
de  perfonnes  qu'on  n'en  emploie  aujourd'hui  pour  le  mê- 
me fujet,  il  a  fallu  que  ce  fardeau  tombât  fur  des  Servi- 
teurs fubalternes,  qui,  fans  doute,  furent  tirés  du  rang  des 
Efclaves.  La  Médecine  Gymn^ftiqtiè  en  occupoit  feule  un 
fort  grand  nombre.  Combien  ne  falloit-il  pas  de  gens  pour 
fervir  à  ceux  qui  fe  baignoient ,  &  ceux  qui  fe  faifoient 
oindre,  frotter,  &c.  ?  Les  Bains  en  particulier  étoienr  ad- 
miniftrés  par  les  Baigneurs,  {Balneatores)  qui  avoient  fous 
eux  (Fornacatores)  ceux  qui  dévoient  entretenir  le  feu  fous 
les  chaudières,  6c  prendre  garde  que  l'eau  du  bain  fût 
comme  on  la  demandoit,  &  ceux  qui  avoient  la  charge 
de  tenir  propre  le  Bain  6c  tout  ce  qui  en  dépendoit.  On 
donnoit  à  ceux-ci  le  nom  de  Mediajiini.  Il  femble  que  cet 
office  étoit  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Souillons  ou 
des  Marmitons  :  néanmoins  il  fe  trouve  quelques  Epica- 
phes  où  on  ne  fa  pas  jugé  fi  abjecl,  qu'on  n'en  ait  voulu 
faire  parade  : 
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Dits  manibu!  S, 

Tito  Flavio  Oleno 

Servo  &  Procurât.  Balnei  T.  Flâvi  Aug, 

yc  r.  Mediajlino 

Vix.  Ann    IX.  Men.  VIL  D.  VIII. 

Titus  Flavius  T.  L.  Polymneflus 

Mediaftinus 

Aug.  N.  Fac.  Cur. 

Je  ne  fais  H  Procurator  Balnei  eftun  {înonimede  Mediaf^ 
tinusj  ou  fi  c'étoit  un  emploi  plus- relevé.  Ceux  qui  étoient 
commis  fur  les  Bains,  s'appelloient  Pr^e/^^/  Balneis.  Il  y 
en  eut  de  ces  derniers  qui  n'étoient  pas  du  rang  des  Ef- 
claves.  A  l'égard  du  mot  VCT.  je  penfe  qu'il  fignifie 
VnHor.^  Au  refte,  les  deux  perfonnages  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Epitaphe  que  l'on  vient  de  lire ,  étoient  apparen- 
ment  des  Efclaves  ou  des  Affranchis  de  Vefpafien ,  ou 
de  fes  fils ,  comme  le  nom  &  le  prénom  de  Titus  FU'vius 
le  montrent  ;  ce  qui  rendoit  leur  office  plus  confidérable 
que  s'ils  avoient  fervi  de  fimples  Particuliers  en  la  même 
qualité.  Il  y  avoit  aufiî  des  Valets  pour  garder  les  habits 
de  ceux  qui  fe  baignoient;  on  les  appelloit  Capfarii. 

L'application  des  huiles ,  des  onguents  &  des  parfums 
liquides,  dont  on  fe  fervoit,  foit  après  le  Bain,  foit  au- 
trement, occupoit  autant  de  perfonnes  que  le  Bain  même. 
Ceux  qui  faifoient  profefiion  d'adminilfrer  ces  onguents 
ou  ces  huiles ,  tant  aux  malades  qu'aux  fains ,  fe  faifoient 
appeller  latraliptA  ,  c'eft-à-dire  ,  Médecins  oignans.  Ils 
avoient  fous  eux,  ceux  qu'on  nommoitfimplement  AliptA 
en  Grec ,  &  Unclores  ou  Retmtfores  en  Latin  ;  quoique  le 
mot  Alipta  fe  prît  auffi  quelquefois  pour  latralipta.  Ces 
gens-là  qui  ne  fervoient  qu'à  oindre,  dévoient  bien  être 
diftingués  de  ceux  qu'on  appelloit  Unguentarii  ou  Ungen- 
tariij  qui  étoient  ceux  (]ui  vendoient  les  huiles  &  les  on- 
guents; &  de  ceux  qui  le  nommoient  Olearii^  qui  étoient 
dGS  Efclaves  qui  portoient  le  pot  à  l'huile  après  leurs  maî- 
tres en  allant  aux  Bains. 

Après  avoir  oint  &  avant  qu'on  oignît,  on  frottoit  & 
on  racloit  la  peau;  ce  qui  étoit  l'office  des  Froteurs ^  Frica- 
tores.  Ils  fe  fervoient  pour  cela  d'un  inftrument  appelle 
firigilj  qui  étoit  comme  une  efpéce  de  cuiller  de  bois,  de 
corne,  de  fer  ou  autre  matière.  On  peut  en  voir  la  figure 
dans  Mercurial  &  Pignorius. 

Les  latralipu  avoient  encore  fous  eux  des  gens  qui  fai- 
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foîent  profeflîon  de  broyer  ou  de  manier  doucement  les 
jointures,  ou  les  autres  parties  du  corps,  j)our  les  ramol- 
lir &  les  rendre  plus  fouples.  On  appelloit  ceux  qui  fer- 
voient  à  cela  Traélatores.  C'eft  de  ces  gens  6c  de  leurs  re- 
mèdes que  parle  Sénéque  ,  lorfqu'il  dit  en  s'échauffant 
contre  l'abus  qui  fe  commettoitàcet  égard  :  "  Faut-ii  que 
„  je  donne  mes  jointures  à  amollir  à  ces  efféminés  ?  ou 
„  faut-il  que  je  fouffre  que  quelques  femmelettes ,  ou  quel- 
„  que  homme  changé  en  femme,  m'étende  mes  doigts 
j,  délicats  ?  Pourquoi  n'eftimerai-je  pas  plus  heiu'eux  un 
,j  Mucius  Scevola ,  qui  manioit  auffi  aifément  le  feu  avec 
„  fa  main,  que  s'il  l'eût  tendue  à  un  de  ceux  qui  font 
5,  profeflîon  de  manier  ou  broyer  les  jointures?  „  Ce  qui 
mettoit  Sénéque  de  mauvaife  humeur  contre  cette  efpéce 
de  remède,  &  contre  ceux  qui  le  pratiquoient,  c'eft  qu'ils 
le  faifoient  la  plupart  fans  néceffité,  &  par  pure  délica- 
teffe.  On  employoit  même  quelquefois  à  cet  office  ces 
femmes  qu'on  appelloit  Traciatrices.  On  peut  voir  fur  ce 
fujet  la  defcription  que  fait  le  Poëte  Martial  de  la  débau- 
che d'un  riche  voluptueux  : 

Perctirrît  agilî  corpus  arte  Tra6latrtx , 

Manumque  doùam  fpargit  omnibus  tnembrts. 

Lib.  3.  Epigramm.  82, 

Les  onguents  ne  pouvant  pas  être  commodément  em- 
ployés qu'on  n'ôtât  îe  poil ,  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
cela  ,  premièrement  de  pincettes  &  de  pierres-ponces  ;  mais 
lorfque  ces  moyens  n'étoient  pas  fjffiians,  iisfe  faifoient 
appliquer  des  emplâtres  appelles  Dropaces  ^  faits  avec  de 
la  poix  &  de  la  réfine  :  on  levoit  ces  emplâtres  tout  d'un 
coup,  en  forte  que  les  poils  s'arrachoient.  Ils  fe  faifoient 
auflî  oindre  avec  des  onguents  appelles  l'filothra,  qui  fai- 
foient tomber  les  poils.  Les  hommes  qui  fervoient  à  cet 
office,  énokm nommés DropaciJ}&  ik  AlipHarti ;  &  les  fem- 
mes ,  Picatrices  &  Paratiltri&.  Les  Barbiers  appelles  Ton/o- 
res ,  fervoient  auffi  en  cette  rencontre.  Les  femmes  en  avoient 
auffi  entre  elles  qui  exerçoient  le  même  métier ,  &  qui 
étoient  appellées  Tonfirices.  Martial  6c  d'autres  font  men- 
tion de  ces  fortes  de  femmes ,  &  l'on  trouve  UJie  vieille 
Infcription  fur  ce  fujet  : 

Sextta  L.  Tertite 
Tonftrtci. 
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On  donnoit  aux  Efdaves,  ou  à  d'autres  perfonnes  de 
Ja  plus  bafle  condition,  l'emploi  de  garder  les  malades, 
de  les  fervir  dans  toutes  leurs  nécefîîtés,  de  leur  apprOter 
è  manger,  6c  même  de  pourvoir  à  routée  qui  concernoit 
l'appareil  de  la  lepulture  de  ceux  qui  mouroient,  &la  fé- 
pulture  même.  Ceux  qui  avoientlbin  des  malades,  ouïes 
gardes-malades,  étoient  appelles  par  raillerie  :  Medici  ad. 
mattilam^  Medici  coqui.  Quelques  Auteurs  leur  ont  auiîî 
donné  le  nom  de  Clinici^  parce  qu'ils  ne  bougeoient  d'au- 
près du  lit  des  malades.  Mais  ce  n'eft  pas  là  la  propre 
îîgnification  du  mot  Clinicus  ^  quidélignoit  en  fon  vérita- 
ble fens,  un  Médecin  proprement  dit.  Ceux  qui  s'occu- 
poient  à  laver  les  corps  morts,  à  \qs  oindre,  à  les  mettre 
dans  un  drap ,  &  à  faire  tout  ce  qui  fe  faifoit  ancienne- 
ment avant  que  de  porter  les  corps  liir  le  bûcher,  ou  avant 
que  de  les  enterrer ,  s'appelloient  Pollincl'orés. 

Des  que  les  Empereurs  Romains  eurent  embrafle  le  Chrif- 
tianifme,  &  que  l'on  eût  établi  des  Hôpitaux  pour  les 
pauvres  malades,  ces  offices  turent  donnés  à  de  certaines 
gejis  qu'on  appeiloit  VaraboUni.  Ces  Parabolani  étoient 
choifis  parles  Evêques  &  les  Prêtres  ;  ils  dévoient  fe  tenir 
continuellement  auprès  des  malades  pour  en  avoir  foin; 
c'eft  ce  qui  fe  rapporte  à  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Infirmiers. 

SETTALAj  f  Louis  J  de  Milan,  très-docle  Médecin  » 
naquit  le  27  Février  de  l'an  1550.  Il  témoigna,  dès  fou 
enfance ,  une  fi  forte  inclination  pour  \ts  Lettres ,  qu'on 
n'eut  pas  de  peine  à  prévoir  ce  qu'on  devoit  efpérer  de 
fon  génie.  Saint  Charles  Borromée  en  fut  témoin,  s'é- 
tant  trouvé  à  Aqs  Théfes  de  Philofophie  que  Settala  fou- 
tint  dans  un  âge  peu  avancé  ,  &  avec  l'admiration  de 
tout  le  monde.  Il  fut  Docteur  à  l'âge,  de  21  ans  ,  &  à 
23  Profeiftur  en  l'Univerfité  de  Pavie,  où  il  donna  des 
marques  fi  particulières  de  fon  favoir  ,  que  les  grands 
Hommes  de  fon  tems  faifoient  gloire  de  le  connoître. 
L'Electeur  de  Bavière  le  demanda,  pour  l'Univerfité  d'In- 
go'ftadt;  le  Grand-Duc  de  Tofcane  le  voulut  avoir  pour 
Pile  ;  Bologne  &  Padoue  lui  firent  aufii  des  offres  très- 
confidérables  pour  l'attirer  dans  leurs  Univerlités;  maisi 
il  préféra  la  vie  privée  à  tout  cet  éclat  embarraffant.  Le 
Roi  d'Efpagne  le  nomma  premier  Médecin  du  Milanez. 
en  1628,  voulant  par  cette  marque  de  fon  eftinie,  hono- 
rer fa  vertu  &  faire  valoir  fon  mérite.  Settala  mourut  le 
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12  Septembre  de  l'an  1633.  Il  a  enrichi  le  Public  de  divers 
Traites  fort  eftimés  : 

Commentaria,  in  Ariftotelis  Vroblemata,. 
Comment cirid  in  Hippocrat.  de  aère ,  a^^ms  ^  locis, 
Cnutiones  ad  vulnera  cumnda. 
De  N&vis. 

S  E  V  E  K I N  U  S  (  Marcus-Aurelius  )  fut  difciple  de  Ju- 
lius  Jaffolinus,  au  commencement  dufiécle  pâlie,  &dcins 
la  fuite  Profeffeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Naples. 
Il  eft  plus  connu  par  fes  Ouvrages  de  Chirurgie  que  par 
ceux  d'Anatomie.  Ce  fut  apparenment  parles  connoifTan- 
ces  qu'il  avoit  de  l'Anatomie,  qu'il  excella  en  Chirurgie; 
car  fans  fune  de  ces  fciences,  il  eft  aflez  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impoUible ,  d'être  habile  dans  l'autre.  Il  a  donné 
les  Ouvrages  anatomiques  fuivans  : 

Zootomia  Democritea.  Noriberg^  ^  1646.  in-^to. 

Jiifioria  anatomica ,  Obfervatio  medica  evifcerati  corporis, 

Neapoli,  1629.  in-^to. 
GlHAflio7îes anatomicA  quatuor.  i.De  Aquapericardii.  2.  Dfl 
Cor  dis  adipe.  3.  De  Foris  cholidochis.  4.  De  ofteologiay 
pro  Galenoy  adz/ershs  argutatores.  EpidochA  in  totidem 
alias  Juin  Jajfolini.  Hanov.  1664.  m-^to.  Francofurti, 
1668.  ^«-12. 

SEXTIUSNIGER, Médecin ,  difciple d'AfcIépiade 
leBithinien,  vivoit  dans  le  quarantième  fiécle  du  monde, 
&  avoit  écrit  en  Grec  félon  la  remarque  de  Pline.  Diof- 
coride  lui  donne  le  premier  rang  entre  les  feélateurs  d'Af- 
cIépiade, &  Galien  en  fait  beaucoup  d'eftime. 

On  trouve  un  Q.  Clodius  Q.  L.  Niger,  Médecin  Ocu- 
lifte ,  dans  un  ancien  monument. 

SEXTUS,  furnomméE MPI RIC US,  Médecin  du 
quarantième  fiécle  du  monde ,  a  été  difciple  d'Hérodote 
de  Tarfe  (k  maître  de  Saturninus  ,  furnommé  Cythenas, 
Nous  avons  trois  livres  deSextus  qui  contiennent  les  ^qï).' 
timens  des  Pyrrhoniens ,  &  dix  autres  où  il  difpute  contre 
toutes  les  Sciences.    On  a  un  autre  Ouvrage  intitulé  : 

Sexti  placitiy  ou  comme  d'autres  veulent,  Flatonici,  de 
Medicina  animalium  ,  befliarum  ,  pecorum  ^  a'vium , 
Liber.  NorimbergA^  \'^l%.in-%vo.  Tiguri ^i^^f).  in-\to. 
Ce  titre  a  fait  croire  que  ce  livre  étoit  de  Sextus  de  Clie» 
ronée  ,  Philofophe  Platonicien  ,  neveu  de  Plutarque  & 
Précepteur  de  l'Empereur  Marc-Auréle  :  mais  lî  ce  livre 
cft  de  l'mi  de  deux  Sextus,  il  fera  plutôt  du  premier  oii 
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de  l'Empirique.  Suidas,  qui  a  fait  cette  équivoque ,  donne 
aufll  a  Sextus  de  Cheronée  un  Hérodore  pour  Précepteur; 
mais  il  ajoute  que  cet  Hérodote  étoit  de  Philadelphie. 

SHERARD.  (N.)  Parmi  tous  les  Botaniftes  de  ce 
fiécle  ,  il  n'y  en  a  pas  qui  ait  mérité  plus  d'éloge  que 
Wonfieur  Sherard.  Il  commença  â  le  former  dans  l'Ecole 
appellée  :  Merchant-l aylors  ;  aprts  quoi  il  devint  Afîbcié 
du  Collège  de  laint  Jean  d'Oxford,  Sa  capacité,  jointe  à 
fes  autres  bonnes  qualités  ,  lui  procurèrent  la  facilité  de 
faire  deux  voyages  en  différenstems ,  avec  deux  Seigneurs, 
pendant  lefqueis  il  parcourut  plufîeurs  Contrées  de  l'Eu- 
rope ,  oblérvant  Ibigneulément  dans  chacune  Us  plantes 
qui  leur  étoient  propres.  A  Ion  retour  en  Angleterre,  fa 
Patrie,  il  fut  fait  Conful  de  Smyrne;  ce  qui  lui  donna 
la  commodité  de  voir  \ts  plantes  de  l'Afîe.  A  fa  mort  il 
laifla  trois  mille  livres  pour  l'entretien  du  Jardin  de  Mé- 
decine d'Oxford.  Boerhaave  le  regardoit  comme  un  grand 
Homme  ,  6c  fait  memeune  mention  honorable defon  frère 
Jacques  Sherard,  comme  d'un  Botanifte  exact  &  curieux. 

SILVA,  (Jean-Baptifte)  célèbre  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris ^  naquit  à  Bourdeaux  le  13  Janvier  1682.  Il 
pratiqua  la  Médecine  à  Paris  avec  réputation ,  devint  pre- 
mier Médecin  de  Louis-Henri  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Condé  ,  puis  Médecin-Confultant  du  Roi,  &  mourut  à 
Paris  le  18  Août  1742  ,  à  61  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'ufage  des  différentes  fortes  de  faignées ,  ^  principalement 
de  celle  du  pied^  6c  quelques  autres  Ecrits. 

SILVATIC US,  (Mathieu)  de  Mantoue,  Médecin 
très-renommé  dans  le  commencement  du  quatorzième  fié- 
cle. 11  vivoit  à  la  Cour  de  Robert,  Roi  de  Naples  &  de 
Sicile ,  qui  fut  un  des  plus  zélés  protecteurs  de  la  Méde- 
cine ,  &  il  lui  dédia  un  Traité  intitulé  : 

Opus  Fandeciarum  Medicinét, 
Il  publia  cet  Ouvrage  l'an  13 17,  d'où  on  lui  donna  le  nom 
de  Fandecfarius.  Il'a  été  réimprimé,  Venetiis  1498,  1511. 
in-folio.  Taurini,  1526.  in-folio.  Lugduni  ,  1541.  in-folio, 
Silvaticus  a  beaucoup  illuftré  l'étude  de  la  Botanique ,  par 
les  favantes  découvertes  qu'il  a  faites  dans  cette  icience. 
U  mourut  en  1340. 

On  trouve  un  Jean-Baptifte  Silvaticus^  natif  de  Milan, 
&  Médecin ,  de  qui  nous  avons  pluheurs  Ouvrages  con- 
lîdérables  ,  imprimés  vers  le  commencement  du  dix-lep- 
tiéine  iiécle  ; 
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ControverftA  medtcA  ,  centum  numéro.  Medtolani  ,  1601. 

in-fol.  ¥rancofurti  ^  1601.  in-fol. 
De  fecanda  in  putridis  febribus  falvatella.  Medioîani^  1 584. 

in-^to. 
De  lis  qui  morbum  fimulant  deprehendendis.  MedioUni , 

1595.  in-^tû. 
Traclatus  duo  :  de  Materia  turgenfe ,  alter  de  Aneurifmata, 

Venetiis  y  1600  in-^to. 
De  Unicornu  ,  lapide  Bez.our  ,  fmaragdo  ô*  margaritis , 
eorumque  in  febribus  pefiilentibus  ufu ,  Tracfatio.  Ber- 
gomi  y  1605.  in-âfto. 
Tractutus   de   cornpofitione  ^  ufu   tkeriacs.  Andromachi. 
HeidelbergA,  1597.  in-^vo.    Francofurti y  1600.  in-^vo, 
Lugd.  1607.  in-Svo. 
De  anno  climacierico  Tracfatus.   Ticini y  16 1 5.  in-Svo, 
Medicus.  MedioUni  ^  161 1.  in-%'vo. 
SILVIUS.  (Jacques.;    Voyez  Du  Bois. 
SILVIUS.  (Jean)   Voyez.  Du  Bois. 
SILVIUS  DE  LE  BOË.  Voyez^J)^  le  Boë. 
SI  ME  ON  SETHI,d'Antioche,  Médecin  plus  jeune 
que  Pfellus,  mais  qui  vivoit  de  fon  tems  vers  l'an  1080. 
Il  écrivit  des  commentaires  fur  les  Ouvrages  du  même 
Pfellus  :  il  employa  pour  cela  un  affez  mauvais  ftile,  6c 
ne  fit  que  gâter  l'original,  dont  il  avoit  tiré  toute  la  ma- 
tière.   Sa  conduite  eft  d'autant  plus  furprenante  en  cela, 
que  le  livre  qu'il  prétendit  commenter,  &  qu'il  altéra,  en 
voulant  le  rendre  public,  étoit  de  fon  tems  entre  les  mains 
de  toute  le  monde.  Nous  avojis  de  lui  un  Ouvrage  traduit 
de  Grec  en  Latin  par  Liiio  GregorioGyraldi, Tous  ce  titre: 
Syntagma  per  litterarum  ordinem  de  Cibariorum  facultate, 

Bafile&y  1538.  in-'èvo. 
SIMON,  Médecin  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Seleucus 
Nicanor ,  dans  le  trente-huitième  fiécle  du  monde. 

Quant  â  Simon  t Athénien^  dont  parle  Diogéne  deLaer- 
ce,  il  étoit  Philofophe  plutôt  que  Médecin , "quoiqu'il  ait 
écrit  un  Livre  intitulé  :  de  h  Santé.  Ce  dernier  Simon  étoit 
un  Ouvrier  en  cuir  :  ce  qu'il  favoit  de  la  Philofophie,  il 
Tavoit  appris  en  écoutant  lesdifcours  deSocrate,  qui  s'ar- 
ïêtoit  quelquefois  dans  fa  boutique. 
^  SIMON  de  Gènes,  ou  SIMON  GENIASTES 
âCordo,  Médecin  célèbre  vers  fan  1288.  Il  s'arrêta  long- 
tems  à  Rome,  où  il  fut  Chapelain  du  Pape  Nicolas  IV. « 
(^  il  compofa  divers  Traités; 
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Cl  avis  fanattonts. 

'Expojitio  glojfd  marginalis  ad  Alexandri  latri  libres  medicL 
nales.   Lugduni  ^  1504.  in-^to.  Fap}&,  1520.  in-%uo. 
ïl  eft  différent  d'un  autre  Simon  de  Gênes ^  auflî  Médecin, 
qui  vivoit  loiîg-tems  après ,  6c  qui  a  écrit  : 

Opus  pandcÛarum  Dofioris  MedicinsL. 

SINAPIUS,  (Jean;  Médecin  Allemand,  étoit  en 
réputation  vers  Je  milieu  du  feiziéme  (iécle.  Sa  profonde 
érudition  dans  toute  forte  de  Littérature  le  fit  beaucoup 
eftimer;  il  enfeigna  quelque  tems,  &  \\  quitta  la  Chaire 
pour  l'uivre  Hercule  Duc  de  Feriare ,  dont  il  fut  Médecin 

en  1545- 

SKEKIUS  (Jacques)  étoit  natif  de  Schorndorfï' 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  Il  apprit,  avec  beaucoup 
de  foin,  les  Langues  Latine,  Gréque  6c  Hébraïque;  &  à 
l'âge  de  20  ans  il  fit  des  leçons  publiques  dans  l'Acadé- 
mie de  Tubinge.  Enfliite  il  étudia  en  Théologie;  mais 
parce  que  \^s  défordres  de  l'Allemagne  l'empêchèrent  de 
parvcnn-  aux  dignités  eccléfiafliques ,  il  prit  le  parti  de  la 
Médecine,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès  en  peu  de  tems, 
qu'on  le  jugea  capable  d'enfeigner  cette  fcience.  Après 
qu'il  eut  exercé  la  place  de  Profelleur  en  Médecine  &  en 
Phiiofophie  a  Tubinge  pendant  30  ans,  il  devint  aveu- 
gle ;  mais  la  perte  de  la  vue  ne  l'empêcha  pas  de  conti- 
nuer fes  occupations  ;  car  pour  fe  divertir  &  fe  confoler 
de  fon  malheur,  il  apprenoit  la  Langue  Latine  à  ^t%  pe- 
tits-fils, 6c  il  di£l:oit  plufieurs  beaux  Ouvrages,  dont  une 
partie  a  été  mife  au  jour.  Les  liiivans  font  rapportés  par 
Vander  Linden  : 

Traâationum  phyficarum  éf  medicarum  tomus  unus ,  fep- 
tem  lihros  complecîens.    Trancofurti  ^  1585.  in-16. 

De  anirnA  principatu  Dialogus.   TubingA,  i  542. /»-8'V<7. 

De  calido  ^  humido ,  Liber  unus.  De  primo  fanguificaîiO' 
nis  injlrumento ^  Liber  unus.  Argentcrati^  1581.  in-^-vo, 

Deplajlicafeminis  facultdte ,  Libri  très.  Argentorati ,  1580. 
in-16. 

De  caufa  continente ,  eodem  interprète  Alexandri  Aphrodi' 
[ai  de  mixtione^  Libellus.  TubingA  ^  1540.  in-^ajo. 

TrAle^iones  in  Galeni  libru?n  de  Arte  parva.  Francofurti , 
1589.  in-'èvo. 
Skekius  fupporta  fon  aveuglement  avec  tant  de  confian- 
ce, que  bien  loin  de  s'en  plaindre,  il  dit  d  un  Oculifte 
qui  lui  eu  piomettoit  ia  guéiifou  :  ^<  Que  comme  il  a  voit 

2>  vi^ 
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^,  VU  beaucoup  de  chofes  pendant  fa  vie  qu'il  eût  été  ravî 
„  de  ne  pas  voir,  il  n  étoit  pas  fâché  d'avoir  perdu  la  vue; 
j,  &  que  même,  en  diverfes  occafions,  il  fouhaiteroit  d'ê- 
„  tre  fourd.,,  Skekius  étoit  favàntdans  les  Belles-Lettres, 
i'Hiftoire,  la  Philofophie,  hs  Mathématiques,  la  Théo- 
logie &  la  Mufique.  Il  mourut  âgé  de  76  ans  en  1587» 

S  M  EN  G  A  ,  (  Pierre  )  Frifon ,  profeffa  la  Langue  Gré* 
que  à  Louvain  pendant  huit  ans  ;  puis  fe  fît  recevoir  Doc» 
teur  en  Médecine,  dont  il  fut  Profeffeur  Royal  en  1579*^ 
L'Hiftoire  des  Hommes  de  Lettres  nés  dans  la  Frifc  ,  lui 
attribue  plufieurs  Ouvrages,  comme  :  Annotationes  m  Ga^ 
lenum  ^  emendationHm  Chiliads.  ;  mais  on  doute  qu'ils  euf^ 
fent  été  imprimés. 

Smenga  mourut  à  Louvain  le  9  de  Mars  1650 ,  âgé  de  plus 
de  90  ans,  &  le  foixante-douziéme  de  fon  Do61:orat.  Son 
corps  fut  inhumé  dansl'EglifeParoifïiale  defaintQuintin* 

S  MET  (Henri)  naquit  à  Alofl:  le  30  de  Mai  1537.  A 
l'âge  de  trois  ans  il  perdit  fon  père,  qui  étoit  Médecin  de 
la  même  Ville  ;  mais  fa  mère ,  furpaffant  en  cela  les  idées 
ordinaires  de  fon  fexe,  l'encouragea  tellement  à  f étude, 
qu'à  peine  avoit-il  atteint  fa  quinzième  année ,  qu'il  avoic 
mis  en  Latin  la  Batrochomyachie  d'Homère,  i'Hiftoire 
de  Sufanne,  &  les  paroles  mémorables  de  Pythagore,  De 
pareils  eflais  ayant  fait  voir  combien  fon  génie  étoit  pro» 
pre  à  l'étude  des  plus  hautes  fciences,  on  l'envoya  à  Lou* 
vain,  où  il  commença  fon  cours  de  Médecine;  il  l'acheva 
â  Bologne  en  Italie,  &  il  y  remporta  \ts  honneurs  du 
Doctorat  l'an  1561 ,  âgé  de  24  ans. 

A  fon  retour  en  Flandres ,  il  ^])0\iÇ^  Jeanne  Corput  ^  avec 
qui  il  demeura  pendant  fix  ans  à  i\nvers.  Mais  le  Calvi« 
iiifme  qu'il  profeffoit,  l'ayant  obligé  de  fortir  des  Pays- 
Bas,  il  fe  retira  en  Allemagne,  &  fut  Médecin  de  Frédé- 
ric III.  Electeur  Palatin ,  &  de  Calimir  fon  fils.  Il  mou- 
rut Profeffeur  de  l'Univerfité  d'Heidelberg,  le  15  Mars 
16 14.  Nous  avons  de  lui  quelques  Ouvrages  de  Poëfîe> 
&  le  fuivant  de  Médecine  : 

Mifcellanea  medica.^  Libris  XII.  Franco/.  1611.  in-^vo, 

SMITH,  (N.")  Auteur  Anglois,  de  qui  nous  avons  un 
Traité  fur  les  vertus  médecinales  de  l'eau  commune.  La 
manière  dont  il  écrit,  laiffe  facilement  appercevoir  qu'il 
li'eft  pas  Médecin  :  ion  Ouvrage  n'eft  cependant  point  si 
méprifer,  tant  parce  qu'il  a  recueilli,  avec  foin,  tout  ce 
qu'il  a  pu  trouveiTw  cette  maùviê  daais  les  Eciits  desMI» 
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decins  Anglois,  que  parce  qu'il  rapporte  pi ufieurs  expé- 
riences qu'il  a  faites  fur  lui-même.  Ce  Traire  a  été  traduit 
de  l'Anglois  en  François,  par  Mr.  Noguez,  Paris  1730. 
2  vol.  in-douze, 

SNO  YUS,  (Reinier)  Médecin,  Philofoplie  ôcHiflo- 
lien  célèbre,  naquit  à  Goude,  Ville  des  Pays-Bas  dans  la 
Hollande  Méridionale.  II  reçut  le  bonnet  de  Do£teur  en 
rUniverfité  de  Bologne,  &  delà  étant  revenu  dans  fa  Pa- 
trie, il  y  occupa  une  place  entre  les  Magiftrats.  C'étoit 
un  homme  dune  grande  éloquence;  &  prévenu  de  fon 
rare  mérite  à  cet  égard ,  on  l'envoya  en  députation  vers 
Chriftiern  II.  Roi  de  Dainiemarc.  Snoyus  a  écrit  divers 
Ouvrages  tant  en  profe  qu'envers,  qui  lui  aquirent  beau- 
coup de  réputation  ;  on  eftlme  fur- tout  \ts  treize  livres 
qu'il  a  fait  imprimer  :  De  rébus  Batavicis.  Ce  favant  Hom- 
me eft  mort  à  Goude  l'an  1537.  Alard  d'Amfterdam,  lui 
a  drelfé  cette  Epitaphe  : 

Bcquïd  in  omnîgents  natura  àottbus  ufquam  efl  j 

Ingenii  priefts  qutdve  Minerva  parit , 
Quod  non  ingénia  Snoyus  ,  fludioque  frequentî 

Prendit,  &?  abfolvit  non  fine  judicio? 
Qtiicqnid  baient  nitidi  àivina  poëmata  cuJttls, 

Exprimit  boc  doùis  undique  carminibus, 
Inftar  apis  variis  ex  libris  plurima  carpjîi  ; 

Melleus  bine  blando  nianat  ah  ore  liquor, 
Scîvit  imirhanum  lepido  feponere  dicfo  , 

Plnfquam  civiii  praditus  ingenio. 
Reddere  perfonàs  fcit  convenientia  cuique  ^ 

Et  ^  quod  jujfîitia  efl  ^  jus  dare  cuique  fuum, 
Omnia  Rhetorici  tenuit  pracepta  nitoris , 

Aflrorum  motûs  ,  comir.eminitque  fîtûs» 
"Novit  Atlantiaci  metiri  pondus  Olympia 

Quxque  fuh  amhobus  tenditur  ora  polis. 
Quidquid  ab  expertis  Medicis  aliquando  repertum  ejl ^ 

In  nnmerato  babuit ,  fi  quis  bnbere  potefl. 
^emo  vir  hoc  merito  fuit  experientior  uno  ^ 

Et  pîures  tnedica  nemo  levavit  ope. 
Quidquid  in  hifloriis  fncris  ,  juxtaque  profanii 

Scriptiim  eft  ■)  excuffit  ^  calluit  ^  edidicit, 
^bdita  fcrîptura  penetrans  niifîeria  facrat 

Ohfcurnm  verbis  explicat  otnne  tribus, 
Ornandis  fludiis  natus ,  natufque  juvandis 

Pauperibus,  fummo  quos  fovet  ohfequio» 
Xjditus  uti  femper  vixit^  fie  l<etus  obivit  y 

Qtdod  bene  confidlt  de  bonitate  Dei. 
lit  ciniSy  ut  puhis ,  terraque  efl  reddita  terra  f 

la  coshs  reàiit  f^iritw  ,  undè  venit» 
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SOLENANDER,(Remer)  natif  de  Burick  au  Du- 
ché de  Cléves,  fît  fa  Philofophie  à  Louvain,  ôc  y  prit  les 
déifiés  de  Licence  en  Médecine,  fouienu  par  la  libéralité 
de^Guillaume,  Duc  de  Cléves,  qui  fournit  à  toute  la  dé- 
penfe.  Il  pafla  enfuite  en  Italie  ,  où  il  s'appliqua  ,  pendant 
fept  ans,  à  l'étude  de  fa  Profeiîîon;  il  vifita  pour  cela  les 
principales  Univerfités,  &  chercha  par-tout  à  s'entretenir 
avec  les  perfonnes  favantes.  Il  a  écrit  : 

De  caloris  lontium  medicatorum   caufa  (3*  temperatione, 

Lugduni^  1558.  in-^to. 
jipologia ,  quÂ  Julio  Alexandrino  refpondetur  pro  Argenté^ 

rio .   Florent! A ,  1556.  în-%vo. 
Conjîlioru'rn  m  e  die  in  ait  um  fectiones  quinque.    Trancofurti  ^ 

1596.  Hanovisi^  1600.  in-folio. 
SOLO  ,  (Gérard  De)  furnommé  'Expojttor ^  étoitFran« 
çois  de  nation  ôc  Profeffeur  en  l'Univerfité  de  Montpel- 
lier. Il  flo  ri  (Toit  vers  l'an  1470,  &  jouiflbit  d'une  haute 
réputation  par  les  heureux  fuccès  dont  fes  entreprifes 
étoient  couronnées  dans  la  cure  des  maux  \ts  plus  défef- 
pérés.  Nous  avons  de  lui  : 

IntroducioYum  juvenum  ^  Se.  de   regiminc  corporis  humani 

in  morbis ,  Se.  confimili ,  officiali  c^  communia 
Libellus  de  Febribus. 

Comment  um  fuper  nono  Almanforis  cum  textii. 
Comment umfuper  viatico  cum  textu.  Ve?zetiis  ,1505.  in-folio, 
SOMEREN  (Cornilie  de)  naquit  à  Dordrecht  l'an 
1593.  Il  commença  fon  cours  de  Médecine  à  Leyde,  quil 
alla  achever  dans  les  Univerfîtés  de  France;  &  s'étant  ar- 
rêté plus  particulièrement  à  Caen  en  Normandie ,  il  y  re- 
çut le  bonnet  de  Docteur  en  161 5.  De  retour  en  la  Patrie , 
il  y  pratiqua  la  Médecine  avec  tant  de  réputation,  que 
pour  honorer  fon  mérite ,  on  le  fit  fuccelTivement  Eche- 
vin  ,  Préfident  &  Tréforier  de  fa  Ville  natale,  &  enfin 
Commilfîire  de  l'Amirauté  deZélande.  Il  mourut  à  Dor- 
drecht le  Il  Décembre  1649,  ^  ^'^^^  de  57  ans.  Il  efi:  Au- 
teur des  Ouvrages  fuivans  : 
De  Calcula  renum  ç^  iieficA. 
De  Variolis  ^  Morbillis.  Dordraci  j  1641.  in-^vo. 
De  vitA  Termino. 
Ces  Traités  font  les  feuls  de  la  façon  de  ce  Médecin  qui 
euffent  été  imprimés  :  il  avoit  compofé  plufieurs  autres 
Pièces ,  mais  elles  font  reftées  en  manufcrit  dans  la  Biblio» 
théque  de  fes  héritiers. 

Bb  ij 
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SORANUS  ,  d'Ephéle  ,  Médecin  ,  fils  de  Menan^ 
die  &  de  Phoëbes  ,  viv^oit  dans  le  deuxième  fîécle  ,  du 
tems  de  Tiajan  &  d'Adrien.  Il  profefTa  la  Médecine  à 
Alexandrie  6c  puis  à  Rome.  Sqs  Ecrits  font  perdus,  mais 
on  peut,  en  quelque  manière,  fe  dédommager  de  cette 
perte  en  lifant  Cœlius  Aurelianus,  qui  avoue  lui-même, 
que  tout  ce  qu'il  a  écrit,  n'ejfî:  qu'une  traduélion  des  Ou- 
vrages de  Soranus.  Ce  Médecin  a  été  regardé  par  le  mê- 
me Cœlius,  comme  le  plus  habile  de  tous  ks  Médecins 
méthodiques,  &  celui  qui  a  mis  la  dernière  main  à  la  Mé- 
thode. Il  a  même  été  eftimé  parles  Médecins  quin'étoient 
pas  de  fa  Secle ,  &  Galien  rapporte  la  defcription  qu'il  avoit 
donnée  de  quelques  médicamens;  il  témoigne  même  qu^il 
avoit  vu ,  par  expérience ,  que  ces  médicamens  étoient  bons. 

Il  y  a  eu  deux  autres  Médecins  de  ce  nom  :  le  premier 
d'Ephéfe,  étoit  plus  jeune  que  celui  dont  on  vient  de  par- 
ler. Il  compofa  un  Traité  des  maladies  des  femmes  ôc 
de  leurs  parties  fecrétes ,  dont  Adrien  Turnebe  a  publié 
un  fragmejit  fous  le  titre  : 

De  utero  (^  muliebri  pudendo  ,  Libellus.  Pari/lis^   i  554. 
Ce  Soranus  a  aufîi  écrit  la  Vie  des  Médecins. 

L'autre  Soranus  étoit  de  Malles  en  Cilicie ,  d'où  on  le 
furnomma  Mullotes.  On  a  cru  que  l'Ouvrage  que  nous 
avons  de  l'imprefîîon  de  Baie  chez  Cratandre  en  1528,  6c 
de  Venife  chez  Aldus  en  1547,  eil  de  ce  dernier.  Il  porte 
le  titre  faivant  : 

In  cirtem  medendi  ifagoge  faluberrima. 
Mais  Voffius  affure  que  cet  Ecrit  n'eft  d'aucun  des  trois 
Soranus  précédens,  6c  qu'il  eft  l'ouvrage  d'un  Auteur  La- 
tin :  cette  opinion  eft  fort  vraifemblabie.  L'Auteur  de  ce 
livre  s'adreffe  à  Mécène,  comme  s'il  prétendoit  faire  croire 
d  ^QS  Lecteurs,  qu'il  vivoit  dans  le  tems  de  ce  favori  d'Au- 
gufte.  Mais  l'impofture  étoit  trop  grofïîére  :  il  n'a  trompé 
perfonne.  Axi  refte  cette  remarque  apprendra  aux  curieux 
quelle  eftime  on  doit  faire  à^s  Lettres  qu'on  a  publiées 
fous  le  nom  de  Marc- Antoine  à  Soranus,  avec  les  Répon- 
fos  que  Ci  Médecin  lui  écrit  au  lujet  de  Cléopatre.  Ce  ne 
peu:  ctie  le  premier,  ni  le  fécond  Soranus,  qui  ait  fait 
ces  Rèponfes ,  puifque  Cléopatre  vivoit  dans  le  39  lîécle 
du  monde  6c  le  commencement  du  quarantième.  On  ne 
croit  pas  non  plus  que  ce  foit  le  Soranus  de  Cilicie  qui 
en  fût  l'auteur  ;  ik  ces  Lettres  &  ces  Rèponfes  fembieiU 
plutôt  ctre  faites  à  plaifir. 
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SORB  AIT  (Paul  De)  étoit  du  Pays-Bas.  II  enfeigna 
la  Médecine  en  l'Univerfité  de  Vienne  en  Autriche  de- 
puis l'an  1655.  jufquen  1679.  En  cette  année,  que  la 
pefte  fit  d'horribles  ravages  dans  cette  Ville ,  &  emporta , 
fuivant  le  compte  du  mtme  Sorbait,  76921  perfonnes,  il 
quitta  l'emploi  de  ProfefTeur,  pour  prendre  celui  de  Mé- 
decin d'Eléonore  ,  Impératrice  douairière  de  Ferdinand  ÏII: 
mais  il  ne  jouit  guères  de  cet  honneur  ;  il  mourut  en 
1680,  &  laifTa  au  Public  les  Ouvrages  fuivans: 

Fraxis  medica.    Vienn&  AuflrtA ,  in-fol. 

Conjilîum  medicum  ,  feu  Dialogus  Lohnicus  de  Pefie  Vien- 
nenjî.  ibidem^  1679.  in-iS. 
L'Auteur  exprime  l'année  de  l'impreflion  de  ce  dernier 
Ouvrage ,  par  ce  chronographe  qui  elt  au  bas  du  titre  : 

Anno  quo 

Del  ManUs  tangebat  nos,  fi?  VIennenfIbUs  fera  Jîrages  à  LUe  pefîl- 

fera  ConferebatUr. 

SPIGELIUS  (Adrien)  étoit  de  Bruxelles,  où  il  na- 
quit en  1578.  Il  tut  célèbre  Anatomiite,  Chevalier  de 
Saint-Marc ,  &  le  premier  Profefleur  en  Anatomie  ÔC  en 
Chirurgie  à  Padoue.  Il  rempHt  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  réputation,  &  mourut  en  1625  ,  ayant  avancé  fes  jours 
par  un  morceau  de  verre  qu'il  s'enfonça ,  par  maiheur ,  dans 
Je  doigt,  au  repas  qu'il  fit  pour  les  noces  de  fa  fille.  Nous 
avons  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  : 
Opéra  omnid.  Amfl.  1645.  ^^-foL 

De  htimanî  corporis  fabrica  ,  Libri  decem^  tabuîis  98  ,  Are 
incifis  exornati.    Vençtiis  ^  1627,  1654.  in-fol.  Francof. 
1632.  in-^to. 
De  formata  f&tu  Liber  fingularis  ,  Aneis  figuris  exornatus, 

Patavii  y  1626.  in-fol.  Francof.  1631.  in-j^to. 
Catajirophe  anatomÏA  publicA^  in  celeberrimo  Lyc&o  VatA' 

vino  féliciter  abfolut&.  Patavii  ^  1624.  in-^to. 
Ifagoges  in  rem  herbariam^  Libri  duo.   Vatavii^  iSo^.in- 

^to.  Lugduni  Batav.  1634.  in-i6. 
De  lumbrico  lato ,  Liber.    Acceffit  e'jufdem  Epijlola ,  de  in= 

certo  tempore partâs.  Fatavii^  1618.  in-^o. 
De  femitertiana^  Libri  quatuor.   Prancof.  1624,  in-Ato. 
SPITTALUS.   Voyez.  Pittalus. 
S  P  O  N  ,  ^Charles)  fameux  Médecin,  n^iquit  d  Lyon 
en  1609,  &  fut  envoyé  dès  fâge  de  douze  ans,  d  Ulm, 
Ville  d'Ailemague  au  Cercle  de  Souabe,  pour  y  apprendre 
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les  Belles-Lettres  :  fon  ayeul  étoit  natif  de  cette  Ville.  En 
1625.  il  vint  à  Paris,  où  il  étudia  la  Philofophie,  les  Ma- 
thématiques ,  l'Aflroiiomie  ,  la  Médecine ,  &  fit  de  très- 
grands  progrès  dans  toutes  ces  Sciences.  L'an  1632.  il 
fut  reçu  Docl:eur  en  Médecine  en  la  Faculté  de  Montpel- 
lier ,  &  enfuite  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon  > 
où  il  s'aquit  une  réputation  extraordinaire.  Il  re(^ut  en 
1645.  des  Lettres  de  Médecin  du  Roi,  que  Sa  Majefté  lui 
envoya  pour  recompenfer  fon  mérite  par  ce  titre  d'hon- 
jieur.  Il  aimoit  fort  la  Poëfie  Latine  ,  &  il  y  réufTifToit 
admirablement.  Nous  avons  de  lui  hs  Pronoïlics  d'Hip- 
pocrate  en  vers  héroïques ,  qu'il  intitula  : 

Sybilla  medica. 
Nous  avons  encore  la  Pharmacopée  de  Lyon^  &  d'autres 
Ouvrages  très-favans.  II  mourut  au  mois  de  Février  1684. 

SPON,  (Jacob)  fils  du  précédent  ,  &  favant  Anti- 
quaire, naquit  à  Lyon  en  1647,  ^  f^f  ^^^vé  dans  la  Reli- 
gion prétendue-Réformée.  Il  fe  fit  recevoir  Docteur  en 
Médecine  à  Montpellier,  alla  en  Italie  avec  Mr.  Vaillant, 
Antiquaire  du  Roi,  &  voyagea  enfuite  en  Dalmatie,  dans 
la  Grèce  &  dans  le  Levant.  Il  fortit  de  France  un  peu 
avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  pour  aller  s'éta- 
blir à  Zurich ,  où  fon  père  avoit  eu  droit  de  Bourgeoifie  ; 
mais  il  mourut  en  chemin  a  Vevay,  Ville  fituée  fur  le 
Lac  Léman,  le  25  Décembre  1685.  ^^^  ^  de  lui  un  arand 
«ombre  d'Ouvrages,  principalement  fur  l'Antiquité  Bc  fur 
l'Hiftoire, 

ST  AHL  (George-Ernefte)  naquit  en  1660.  a  Onold 
en  Franconie.  Il  commença  à  étudier  la  Chimie  a  quinze 
ans,  6c  ce  fut  en  méditant  le  Colleginm  Chymicum  d^Bav- 
Jiçrus,  qu'il  parvint  à  découvrir  un  alcali  fixe  dans  le  ni- 
tre  :  avec  le  fecours  des  livres  de  Kunkel  &  de  1^  Phyfi- 
quefouterraine  de  Bêcher,  enpefant  avec  exaclitade ,  com- 
parant &  repétant  leurs  expériences,  il  atteignit  à  un  haut 
point  de  perfection  dans  l'art.  Les  difFérens  Ouvrages  dé 
Chimie  qu'il  a  publiés,  font  excellens  :  on  y  trouve  entre 
autres  chofes  nouvelles  :  i.  La  génération  du  foufre  arti- 
ficiel: 2,  L'analife  du  vitriol,  la  volatilifation  de  l'acide 
vitriolique  ,  &  fa  reftituîion  dans  fon  premier  état  de 
fixité  :  3.  La  préfence  &  finfluence  du  phlogiftique  en 
^ifférens  corps  :  4.  La  réfolurion  du  foufre  en  un  acide 
fubtil  ;  5.  La  différente  fixité  des  fcis  acides  minérvaux  : 
6    La  dçftruclion  fubite  du  uitre  par  déflagration  :  7.  Le 
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fondemement  réel  de  la  fermentation  vlneufe  &  acé- 
teufe  :  8.  La  converfion  de  Tefprit  de  vin  &  fon  ingrès 
artificiel  dans  le  vinaigre  :  9.  La  transformation  du  fucde 
citron  en  vin  :  10.  Le  paflage  de  tous  les  corps  fermenta- 
bJes  en  une  terre  infipide  :  11.  La  folution  de  l'or  par  le 
foLifre  :  12.  La  folution  du  fer  par  un  alcali.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  : 

Frodromus  de  indagatione  Chymico-Phyfiologica  ^  1683. 

'Eundumentu  Chymi&  dogmaticA  ^  experimentalis.  Nurem- 
bergA,  1723. 

Zymotechnia  fimdamentalis ,  1 69 7 . 

Obfewationes  Chymico-PhyficA  j  1697,  1698. 

I>iJfertatioms  de  Metaliurgi&  é"  Docimafliét,  fundamentis  ^ 

1697.  .         .  ,        , 

Animadverfîones  ad  artem  îinBoriam  fundamentaîem  Qp 
experimentalem . 

Opufculum  Chymico-Vhyfico-Meàicum.  Hal.  Magdeb,  171 5. 

Spécimen  Bêcher iantim. 

Dijfertatîo  de  elogiis  uitrioli. 

Traité  f:ir  le  foufre  tant  infiammahle  que  fixe ,  en  haut 
Allemand,  1723. 

Traité  fur  les  fels ,  en  haut  Allemand,  1723. 

Comment arium  in  metallurgiam  Bêcher i,  1723, 

Pr.ifatio  in  Concordiam  chymicam  Bêcher i  ^  1726, 

"Expérimenta^  ohfer'vationes ^  animadverfiones  ChymicA  ^ 
PhyficA.  Berolini^  I73l-  in-%vo. 

STATIUS  ANN^US,  Médecin,  qui  s'eft  fort 
difting-ué  dans  le  premier  liécle,  fous  l'Empire  de  Néron. 
Il  étoit  ami  particulier  de  Sénéque.  On  fait  que  celui-ci 
ayant  été  condamné  à  mort  par  Néron,  fe  fît  ouvrir  tou- 
tes /es  veines,  &  fe  mit  dans  un  bain  chaud.  Comme  cela 
ne  le  faifoit  pas  mourir  affez  tôt  à  fon  eré ,  Statius  An- 
naras  lui  rendit  le  trifle  office  de  lui  prefenter  dans  une 
coupe  le  même  poifon  que  les  Athéniens  avoient  donné 
à  Socrate ,  c'eft-à-dire ,  du  fuc  de  ciguë.  Mais  Tacite ,  de 
qui  cette  remarque  efl  tirée ,  dit  qu'e  le  corps  de  Sénéque 
avoit  déjà  été  il  refroidi  par  l'écoulement  de  fon  fang, 
que  ce  poifon  ne  fit  point  d'effet  fenfible. 

STENON,  (Nicolas;  célèbre  Médecin,  Eveque  de 
Titiopolisj  6c  Vicaire  Apoftolique  dans  les  Pays  Septen- 
trionaux, naquit  à  Copenhague  le  10  Janvier  1638  5  d'un 
pere  Luthérien,  qui  étoit  Orfèvre  de'Chriftiern  IV.  Roi 
cie  Danneinarc.  Il  étudia  la  Médecine  fous  le  favant  Bar- 
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tbolin,  &  s'y  rendit  habile,  auffi-bien  que  dans  la  Phylî- 
que  &  l'Anatomie.  Il  voyagea  enfuite  en  Allemagne,  en 
France ,  en  Hollande  &  en  Italie.  Ferdinand  II.  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  inflruit  de  fon  mérite,  le  fit  Ion  Méde- 
cin, &  lui  donna  une  penfion.  Peu  de  tems  après,  Cof- 
me  III.  fils  du  Grand-Duc,  le  fit  Précepteur  de  fon  fils. 
Mr.  Stenon  ayant  lu  alors  hs  livres  Catholiques ,  abjura 
l'héréfie Luthérienne  en  1669.  Dans  la  fuite,  le  Roi  Chrif- 
tiçrn  V.  le  fit  Profeffeur  d'Anatomie  à  Copenhague,  avec 
la  liberté  de  faire  les  exercices  de  la  Religion  Catholique. 
Mr.  Stenon  n'ayant  pas  à  Copenhague  tous  les  agrémens 
auxquels  il  s'étoit  attendu,  retourna  à  Florence,  &  con- 
tinua l'éducation  du  jeune  Prince ,  fils  de  Cofme  III.  Il 
embrafla  l'état  eccléfîaftique  en  1677,  &  Innocent  XI.  le 
facra  Eveque  de  Titiopolis  en  Grèce.  Peu  de  tems  après, 
Jean-Frédéric ,  Duc  d'Hanovre ,  Prince  de  Brunfwic ,  ayant 
abjuré  leLuthéranifme,  appella  auprès  de  lui  Mr.  Stenon, 
auquel  le  Pape  donna  le  titre  de  Vicaire  Apoftolique  dans 
tout  le  Nord.  Ce  Prince  étant  mort,  fon  Succefleur ,  qui 
^toit  Luthérien,  obligea  TEvêque  de  Titiopolis  de  fortir 
de  ùs  Etats.  Il  continua  de  faire  desmifîîons  enAllema^ 
gne,  6c  mourut  à  Sweriu  le  25  Novembre  1686,  âgé  de 
48  ans. 

Stenon  a  enrichi  l'Anatomie  de  plufieurs  découvertes 
irnportantes.  Il  a  apperçu  le  premier  les  canaux  qui  por- 
tent l'humidité  qui  arrolë  l'œil,  &  qui  en  facilite  les  mou- 
vemens.  Il  donna  en  1662,  la  defcription  d'un  vaifieau 
ialivaire ,  qui  part  des  glandes  placées  aux  environs  des 
oreilles ,  dont  perfonne  n'avoit  encore  fait  mention.  Il 
remarqua  que  hs  fibres  mufculaires  du  pharinx  font  ran- 
gées dans  un  ordre  double  de  fpirales ,  l'un  qui  defcend , 
&  l'autre  qui  monte,  fiiivant  des  routes  oppofées,  &  fe 
croifant  à  chaque  circonvolution.  Il  a  fait  de  plus  desob- 
iervations  fur  les  canaux  limphatiques.  On  a  de  lui: 
De  mufculis  ^  glandulis ,  obfervationum  Spécimen.  Haf- 

ntA^  1667.  ^n-^to,  ATTiftelodami y  1664.  in-12.  Lugduni 

'Ba-td'vorum  y  1683.  ^^-12, 
Jyijfertatio  de  Cerebri  Anutome.  Lugduni  Batav or um ,  1671. 

in-12. 
Obfervationes  a.natomic&  quibus  varia  oris ,  octilorum  ^  na- 

rium  vafa  defcribuntur ,  novique  falivs, ,  laçrymarum 

^  muci  fontes  deteguntur ,  ç^c.  LugduTii  Batavorum  j 

1662.  in-12,  Ibid,  1680.  m'i2. 
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"Eîementorum  MyologtA  Spécimen.  Amflel.  1669.  tn-%vo. 
Mr.  Wiiiflou  ,  fon  petit-neveu,  foutient,  avec  gloire, 
la  réputation  de  ce  favant  Homme. 

STEPHANUS,  Médecin ,  natif  d'Athènes ,  eft  quel- 
quefois furnommé  d'Alexandrie,  parce  qu'il  fit  un  long 
léjour  dans  cette  dernière  Ville.  Il  eft  le  dernier  des  Grecs 
qui  ait  vu  l'érudition  de  l'ancienne  Ecole  dans  toute  fa 
pureté.  Il  a  écrit  : 

ExpUnationes  in  Galeni  priorem  Librum  therapeuticum  ad 
Glmconem.  Venetiis  ^  1536,  1554-  Luteti&^  1555-  ■^«- 
gduni ,  1558.  in-Svo. 

Oculare  Collyrium ,  extat  cum  Ma,thi&  Theodori  Collecieneis 
de  Melancholia.    Antuerpis. ,  i  540.  in-4to. 

S  T  R  A  T  O  N ,  Médecin ,  qui  eut  Erafîftrate  pour  maî- 
tre ,  vivoit  dans  le  trente-huitième  fiécle  du  monde.  Il  y  eut 
encore  un  autre  de  ce  nom,  qui,  au  rapport  d'Ariftote, 
exerça  auffi  la  Médecine.  Il  y  eut  auffiun  Straton  Philo- 
fophe  Péripatéticien ,  qui  fut  Précepteur  du  Roi  Ptolomée 
Philadelphe.  Il  avoit  écrit  quelques  livres  concernant  la 
Médecine  &  l'Hiftoire  naturelle,  comme  on  l'apprend  de 
Diogéne  de  Lacrce,  qui  ajoute,  que  ce  Philofophe  étoit 
diftingué  par  le  titre  de  Fhyficien  qu'on  lui  donnoit  ordi- 
nairement, parce  qu'il  s'étoit  prefque  entièrement  attaché 
à  la  Phyfique,  &  avoit,  en  quelque  façon,  négligé  la  mo- 
rale 6c  les  autres  parties  delà  Philofophie.  Straton  iePhy- 
ficien  vivoit  dans  le  trente-huitième  fiécle. 

STRATON ICUS,  Médecin,  difciple  de  Sahinus^, 
ancien  Commentateur  d'Hippocrate,  vivoit  dans  le  deuxiè- 
me fiécle  de  falut,  &  avoit  enfeigné  Galien  a  Pergame. 

STRAUSSIUS(  Laurent  ;  florifibit  fur  la  fin  du  dix- 
feptième  fiécle.  Il  a  publié  beaucoup  d'Ouvrages ,  entre 
leiquels  on  remarque  les  fuivans  qui  concernent  l'Ana- 
tomie  : 

Conatus  anatomicus ,  aliquot  difputationibus  exhibitus.  Tran- 
cofurti  ^  1665.  in-^to. 

Microcofmographia  metrica ,  five  humcini  corporis  hifioria 
elegiaco  carminé  exhibita,   GiefféL^  ^^19-  i^-'è'-'o. 

STRUTHIUS,  (Joibph;  natif  de  Pofnanie  ,  Ville 
de  la  grande  Pologne,  étoit  célèbre  par  fon  érudition  en 
Médecine  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle.  Il  étudia  en 
rUniverfité  de  Padoue;  &  après  y  avoir  reçu  les  honneurs 
du  Doctorat,  il  y  profeila  publiquement  6c  mit  au  jour  ua 
Traité  intitulé  : 
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Ars  fphygmîcA ,  feu  ptdfuum  doârina ,  é't.  quinque  îihrU 

confcripta.  BafileA ,  154°)  1602.  in-%vo. 
De  Padoue  i!  revint  en  Pologne ,  6c  fut  premier  Médecin  du 
RoiSigifmond-Augufte.  Il  mourut  en  1 568  j  âgé  de  58  ans , 
après  avoir  rempli  cette  place  avec  honneur  &  eftime. 

STU  P  P  AN,  (Jean-Nicolas)  Profeffeur  en  Médecine 
â  B^le,  naquit  k  Pontrafin  au  Pays  des  Grifons,  le  onziè- 
me Décembre  1 542.  Il  fut  envoyé  à  Baie  à  l'âge  de  1 5  ans , 
&  il  y  obtint  à  l'âge  de  27  le  degré  de  Docl-eur  en  Mé- 
decine. Il  fuccéda  â  Hofpinien  dans  la  charge  de  Profef- 
feur en  Logique  en  1575,  &  a  Théodore  Zwinger  dans 
celle  de  Protefleur  en  Médecine  en  1 589.  Il  mourut  à  Baie 
en  162 1  j  âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ; 

Medicinei  theorica. 

Binsi  EpifioU  medicA. 
Une  traduction  Latine  de  VHiJioire  Napolitaine,  compo- 
fée  en  Italien  par  Pandolphe  Collenuccio  j  ik  pluffeurs  autres 
fiir  difFérens  fujets  de  l'Hiftoire. 

Son  fils  ,  Emmanuel  Sruppan,  Docteur  en  Médecine, 
prononça  l'Oraifon  funèbre  de  Gafpar  Bauhin ,  &  publia 
le  Lexicon  medicum  CaJîelU  ,  avec  des  augmentations.  Il 
donna  auflî  les  Aphorifmes  d'Hippocrate  arrangés  d'une 
nouvelle  manière.  Ce  dernier  naquit  en  15875  &  mourut 
en  1664. 

Il  y  a  apparence  qu'Antoine  Stuppan  du  Pays  des  Gri- 
fons 6c  Médecin,  étoit  de  la  même  famille.  Il  mourut  de 
pefte  à  Baie  en  155 1.  Il  a  fait  des  additions  au  Difpenja- 
torium  Medicamentorum  Nicolai  Myrepfi ,  imprimé  à  Lyon 
en  1543. 

STU  RIE,  r Renaud)  ou  Sturmius,  étoit  de  Soiffons. 
Il  fit  la  Médecine  ,  avec  réputation ,  dans  le  feiziéme  fié- 
cle.  Il  laifTa  un  Traité  contre  les  Athées  &  des  Paraphra- 
fés  poétiques  fur  \qs  Aphorifmes  d'Hippocrate.  Ce  dernier 
Ouvrage  eft  intitulé  : 

Jn  feptem  libros  Aphorifmorum  Hippocratis  ,  Paraphrajîs 
po'éticd  y  ad  illorum  memoriam  [ummè  utilis.  Lugduni , 
1583.  in-%'vo.  1619.  in-iG. 

STURMIUS,  (Jean)  favant  Philofophe  &  Médecin 
du  XVI.  fiécle,  naquit  â  Sieida,  dans  TEifel,  prcs  de  Co- 
logne, le  premier  Oftobre  1507.  Il  fit  fes  premières  études 
dans  fa  Patrie,  avec  Its  fils  du  Comte  de  Manderfcheid , 
dontfon  père  étoit  Receveur.  Il  alla  enfuite  étudier  à  Liège  , 
puis  à  Louvain  ,  où  il  eut  plufieurs  ainis  qui  devinrent 
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très-illuftres.  Il  dreffa  une  Imprimerie  avecBudgerRefcius , 
ProfefîeurenGrec,  &  il  imprima  divers  Auteurs  Grecs.  Il 
vint  à  Paris  en  1529  ,  y  fit  des  leçons  publiques  fur  les 
Auteurs  Grecs  ÔC  Latins,  &  far  la  Logique  ,  &  s'aquit 
Teftime  d'un  grand  nombre  de  Savans;  mais  ayaiiD  fait 
paroître  du  panchant  pour  hs  nouvelles  héréfies ,  il  cou- 
rut de  grands  dangers,  &  fe retira  à  Strasbourg  en  1537» 
pour  y  occuper  la  charge  que  les  Magiftrats  lui  avoient 
offerte.  Il  y  ouvrit  l'année  fuivante  ,  une  Ecole  qui  devint 
célèbre,  &  qui,  par  fes  foins,  obtint  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  II.  le  titre^d'Academie  en  1566.  Sturmius  entendoit 
bien  les  Humanités,  écrivoit  purement  en  Latin,  &  enfei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  méthode  ;  ce  qui  fit  que  le  Col- 
lège de  Strasboui-g,  dont  il  étoit  Re61:eur,  devint  le  plus 
florifTant  de  l'Allemagne.  Il  fut  chargé  de  diverfes  dépu- 
rations importantes,  dont  il  s'aquitta  avec  honneur.  Ce- 
pendant les  Miniftres  Luthériens  s'aigrirent  contre  lui ,  6c 
lui  firent  ôter  fa  charge.  Il  mouru"t  le  3  Mars  1589,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  plufîeurs  Ouvrages  fur  la  Dialefti- 
que ,  la  Langue  Latine ,  &c. 

S  T  U  R  M I U  S ,  (  Jean  )  natif  de  Malines ,  fut  Médecin 
ÔC  Profeffeur  en  Mathématiques  à  Louvain.  Il  a  donné 
plufieurs  Ouvrages  au  Public,  entre  autres  : 

De  Roja  Hierichuntis  ^  Liber  unus.  Lovanii ,  160^.  in-%vo, 
STURTIADES,  (George)  Médecin  des  plus  éclai- 
rés de  fon  fiécle,  étoit  en  réputation  vers  l'an  1520.  Ilen- 
feigna  àErfort,  Ville  dAllemagne,  Capitale  delaHaute- 
Thuringe,  &  fut  un  des  amis  particuliers  de  Jean  Came- 
rarius.  Srurtiades  a  écrit  : 

De  Febrium  di'vtfione  ^  tabula.  Erphurdia  ,  1624.  tn-^vo, 
SURSIN,  fjean)  Dofteur  en  Médecine,  étoit  de No- 
gent-le-Rotrou  dans  le  Perche.  Il  fut  d'abord  Régent  de 
Rhétorique  dans  le  Collège  de  la  Fromagerie  à  Angers, 
ôc  il  en  fut  le  principal  en  1596.  Ce  fut  dans  la  même 
année  qu'il  fit  imprimer  en  un  petit  volume  in-folio  une 
Grammaire  Gréque,  avec  un  Lexicon  des  Racines  Gréques. 
Qiielque  tems  aprcs  il  prit  à  Angers  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine,  &  en  cette  qualité  il  fut  Recleur  de 
l'Uni veruté  en  161 1,  Il  fit  tous  i^s  efforts  pour  y  faire 
établir  une  Ecole  d'Hébreu. 

S  W  A  M  M  E  R  D  A  M,  (Jean)  célèbre  Anatomiile 
d'Amfterdam  fur  la  fin  du  fiécle  palfé,  avoit  été  difciple 
chéri  de  Vau-Home ,  fous  lequel  il  fit  de  grands  progrès 
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dans  l'art  de  difTéquer  &  de  préparer  les  corps.  De  Graaf 
étoit  difciple  de  Van-Horne  dans  le  même  tems  que Swam- 
merdam,  qui  i'accufe  d'avoir  volé  des  découvertes  à  leur 
maître  commun,  &  de  fe  les  être  appropriées,  comme  un 
vrai  Plagiaire.  On  fait  grand  cas  des  Ouvrages  de  Swam- 
merdam.  Voici  ce  que  nous  avons  de  lui: 

Miracnlum  natura ,  jeu  uteri  muliebris  fabrica ,  adjeéïa  efl 

nova  methodus  , .  canjitates  corporis  ita  pr&parandi ,  ut 

fuam  femper  genuinam  faciem  fervent.    Lugd.  Batav, 

1672.  in-^to.   ibidem  1679.  in-^to. 
Iracleitus  VhyÇico-Ana.tomico-Medicus  de  refpiratione ,  ufu- 

que  pulmonum,    Lugd.   Batav.   1667.  in-%vo.  ibidem^ 

1679.  ^^■S'vo.  Lugd.  Batav.  1738. 
Il  a  auffi  écrit  une  Hiftoire  générale  des  Infectes. 

SYDENHAM  (Thomas)  naquit  dans  le  Comté  de 
Dorfet  en  1624,  &  fit  Çts  études  dans  l'Univerfité  d'Ox- 
ford ,  o\x  il  prit  \ts  dégrés  de  Bachelier  en  Médecine  en 
1648.  Delà  il  alla  à  Cambridge,  où  il  reçut  le  Bonnet  de 
Docteur.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Londres  avec  autant  de 
réputation  que  de  fuccès,  depuis  l'an  1661.  jufqu'en  1686. 
Il  étoit  rhontme  le  plus  expérimenté  de  fbn  tems ,  &  le 
plus  diligent  obfervateur  des  démarches  de  la  nature  ;  il 
en  peut  être  appelle  l'Hiftorien  ;  il  en  a ,  pour  ainfî  dire , 
fuivi  toutes  les  allures  pas  à  pas ,  &  nous  les  a  tracées  avec 
la  dernière  préciiion.  C'eft  lui,  c'efl:  cet  homme  fage,  ce 
moderne  légillateur,  qui ,  à  force  d'obferver,  nous  a  laiiïe 
les  régies  les  plus  fûres  pour  guérir;  en  Architecte  judi- 
cieux ,  il  a  bâti  fur  les  plus  folides  fondemens  ,  un  édi- 
fice plus  durable  que  le  bronze  &  l'airain ,  où  la  critique  & 
l'envie  font  plus  d'une  fois  venus  fe  brifer ,  qui  fera  toujours 
l'admiration  (^ts  plus  grands  connoiffeurs ,  fervira  de  guide 
aux  jeunes  Praticiens  ,  d'azile  affuré  aux  malades  &  de 
modèle  aux  plus  grands  maîtres. 

Les  Ouvrages  de  Sydenham  font  enfermés  dans  un  vo- 
lume in-quarto  y  fous  le  titre  à' Opéra  omnia.  Ce  fameux 
Médecin  mourut  l'an  1689  ,  après  avoir  été  long-tems 
tourmenté  par  la  goutte ,  dont  il  a  écrit  un  Traité. 

SYENNESIS,  de  Cyre ,  Médecin  du  trente-fîxiéme 
fiécle,  cité  par  Ariftote,  qui  rapporte  quelques  petits  fra- 
gmens  de  its  Ecrits. 

SYMMACHUS,  Médecin,  qui  vivoît  d  Rome  dans 
le  premier  fiécle ,  du  tems  de  Martial.  Il  avoit  coutume 
de  rendre  vifite  aux  malades,  accompagné  de  tous  les  au- 
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diteurs.  Le  Poëte  parle  de  lui  à  ce  fujet,  Liïrre  5,  Epi- 
gramme  9. 

Languebam  :  fed  tu  comîtatus  protinùs  ad  me 

Venifti  centtim  ,  Symmacbe  ,  difcipulis. 
Centum  me  tetigere  mantis  aquilojie  gelata; 

Non  babui  febrem ,  Syvtmacbe ,  nunc  babeo, 

Martial  parle  encore  de  ce  Médecin,  Livre  7,  Epigram- 
me  17. 

Fédère  te  malîem  :  namque  hoc  tiec  inutile  dtcît 
Symmaçhus ,  £f  rifum  res  movct  ifta  fimuî, 

SYNALUS,  Médecin  d'Annibal,  qui  vivoit  dans  le 
fîxiéme  ficelé  de  la  fondation  de  Rome ,  ou  le  trente-hui- 
tième de  la  création  du  monde.  Silius  Italiens  rapporte 
de  Synalus  ,  qu'il  s'entendoit  fort  bien  à  faire  fortir  le 
fer  d'une  plaie  par  des  enchantemens  ou  par  des  paroles, 
&  qu'il  favoit  aflbupir  hs  ferpens.  Il  ajoute.que  ce  Méde- 
cin étoit  defcendu  d'un  ancien  Synalus  qui  a  voit  le  même 
talent,  qu'il  avoit  reçu  de  Hammon  fon  père,  &  qui  palTa 
enfuite  à  fa  poftérité. 


T. 


AB  ARY,  (Jean)  natif  de  Limoges,  fut  Mé- 
decin de  Charles  VI.  Roi  de  France.  Il  em- 
brafla  l'état  eccléfiaftique ,  &  après  avoir  été 
Chanoine  de  Cambray,  d'Arras,  de  Tourna/ 
il  monta  fur  la  Chaire  Epifco- 
pale  de  Teroiianne  en  1383.  Il  mourut  à  Paris 
l'an  1403.  Nous  avons  de  lui: 

De  Arte  medica ,  Lihri  VI.  ad  Carolum  VI.  FranciA  Regem, 
TACHENIUS,  (Othon)  Médecin,  qui  travailla 
beaucoup  à  foutenir  l'entreprife  de  Silvius  De  Le  Boe  tou- 
chant l'importance  de  la  Chimie  ,  dans  l'explication  défi 
principaux  phénomènes  de  l'économie  animale.  Tache- 
nius  parut  quelque  tems  après  De  Le  BoJi.  Il  fe  chargea 
de  la  défenfe  de  la  Chimie ,  contre  tout  ce  qu'il  lui  ren- 
contra d'adverfaires  i  ii  compofa  trois  Traités  fur  ce  fujet, 
&  bientôt  ou  négligea  Témde  du  niéchanifme ,  pour  fui- 
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vre  aveuglément  (es  idées.  Cette  révolution  retarda  înfî- 
niment  les  progrcs  de  la  Médecine  :  tout  le  monde  ië  tint 
pour  convaincu  ,  que  la  nature  opère  en  Chimifte  ;  que 
la  vie  de  l'hoinme  eft  fon  ouvrage  ;  que  les  parties  du 
corps  font  Tes  inftrumens ;  en  un  mot,  qu'elle  produit, 
par  des  voies  purement  chimiques ,  tout  ce  que  la  variété 
infinie  des  mouvemens  fait  éciorre ,  non-leulement  dans 
Je  corps  humain  ,  mais  encore  dans  l'univers  ,  où  rien 
fans  elle  ne  feroit  mu,  dirigé,  accru,  diminué  ôc -détruit. 
Les  Ecoles  des  Univerfités  ne  retentilïoient  que  de  ces  pro- 
pofitions  ,  &  les  Ecrits  des  Médecins  en  étoient  remplis. 
C'eft  par  leur  acidité  que  de  certaines  liqueurs  corrodent 
les  métaux  ;  c'eft  donc  un  acide  qui  dilfoud  les  alimens 
dans  l'eftomac.  Les  acides  font  extraits  par  le  feu,  &  fi 
on  les  mêle  avec  les  huiles  dQs  aromates  qui  font  extrê- 
mement acres ,  il  fe  fait  une  violente  efFervefcence  ;  l'aci- 
dité du  chile  produira  donc  la  chaleur  naturelle  en  fe  mê- 
lant avec  le  baume  du  fang  ;  &  s'il  arrive  que  le  chile  & 
le  fang  foient  l'un  &  fautre  fort  acres ,  alors  il  y  aura  fiè- 
vre ardente.  On  fait  que  le  nitre,  le  fel  marin,  ÔC  particu- 
lièrement le  fel  ammoniac,  refroidiffent l'eau:  c'eft  donc  à 
ces  matières  qu'il  faut  attribuer  le  frifon  de  la  fièvre.  Les 
exhalailbns  du  vin  en  ébullition ,  en  fe  portant  dans  un  vaif- 
feau  placé  au-deftus  d'elles ,  nous  offrent  une  image  de  la 
génération  des  efprits  dans  notre  corps.  Telles  étoient, 
entre  autres ,  les  idées  théoré&iques  &  pathologiques  que 
fourniffoit  la  nature  devenue  Chimifte.  Qui  pourra  croire 
que  des  Médecins  modernes  ont  embrafté  &  foutenu  fé- 
rieufement  ce  fiftêmeromanefque,  perfuadés  que  c'eft  ainfi 
que  les  a£lions  naturelles  de  la  vie  s'exécutoient  ?  Auflî- 
tôt  qu'on  poftédoit  bien  le  détail  de  cette  hipothéfe  ridi- 
cule, on  étoit  cenfé  un  grand  Artiftej  &  c'étoit  l'ouvrage 
d'un  jour  que  de  s'en  inftruire.  Il  falloit  commencer  par 
prendre  des  notions  claires  d'acides  &  d'alcalis  j  par  con- 
iioître  les  figues  qui  les  différencient,  &,  par  confèquent, 
les  cas  où  l'un  ou  fautre  prédomine  :  ce  qui  reftoit  à  faire 
enfuite  ,  c'étoit  de  venir  au  fecours  du  plus  foible  ÔC  de 
rétablir  entre  eux  la  balance.  Voilà  ,  en  fubftance,  un 
échantillon  de  la  doctrine  que  débita  fort  au  long  Tache- 
nius ,  grand  feélateur  de  De  Le  Boë  :  il  fe  fit  écouter  com- 
me ce  dernier;  on  le  comprit  peu,  on  l'admira  beaucoup, 
éc  tout  le  monde  fuivit  fes  fentimens.  On  auroit  pardonné 
à  ces  Chimiftes  toutes  ces  imaginations,  ôc  ils  n'auroieiu 
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été  que  ridicules ,  s'ils  n'en  avoient  pas  fait  Je  fondement 
de  plufieurs  pratiques  fatales  nu  genre  humain. 

TAGAULT  (Jean)  étoit  d'Amiens ,  &  i]  pratiqua 
la  Médecine  à  Paris  vers  l'an  1 544.  Il  quitta  enfuite  cette 
Ville ,  &  fe  retira  à  Padoue  ,  où  il  écrivit  divers  Traités 
de  Médecine  &  de  Chirurgie  : 

De  chirurgica  Infiitutione,  Libri  fex.  Tarifiis  ^  I543«  -^^* 

gduni,  1545.  in-%vo.   Tiguri,  1555-  i» -folio. 
Metaphrafis  in  Guidonem  de  Cauliaco,  Farifits ,  1545.  in-/^to» 
Comment  ar  i  or  um  de  purgantibus  medicamentis  (implicibus , 
Libri  duo.  Pari/iis ,  1537-  in-^to.Lugduni  ^  i549./»-î6. 
TALCACOTIUS,ouTALIACOTIUS, 
(Gafpar)  Philofophe  61  Médecin,  étoit  de  Bologne.  Il 
excella  fur-tout  dans  l'Anatoinie,  &y  fit  de  belles  décou- 
vertes. Nous  avons  de  lui  : 

Cheirurgia  nova ,  de  narium  ,  aurium ,  îabiorumque  defectu  , 
per  infitionem  cutis  ex  hutnero ,  arte ,  haElenui  omnibus 
ignota  ^  farciendo.   Venetiis ,  i^^'j.  in-folio.  Francofurti^ 
1^98.  in-^vo. 
Mpisîola  ad  Hieronymum  Mercurialem  ,  ae  naribus  multa 
ante  abfcijfis  ^  reficiendis.  Extat  cum  Mercuricdis  de  de^ 
coratione  Libro.  Trancofurti  ^  1587.  in-^vo. 
Confilia  medica^  cum  aliis.  Francofurti  ^  1605.  in-^to. 
On  voit  dans  l'Auditoire  de  Médecine  de  Bologne  Tlnf- 
cription  fuivante,  que  les  difciples  de  cette  Ecole  firent 
graver,  en  recojnioilTance  des  travaux  &  des  peines  que 
cet  grand  Homme  avoit  pris  pour  enrichir  TAnatomie  ; 

D.  0.  M. 

Gaf;part  Talcacotio  Civi  Bononîenjt, 

Philofopho  ne  Medico  ectad's  nojîrés  ceîeberrtmo ^ 

Ciim  unîverfam  hiimani  corports  Anatomen  in  doctijjimorum  vir9<- 

rum  frequentij/itno   conventu  pubîicè    admînîftratam  ^  facundiâ , 

■methodo  ac  doâlrind  admtrahili  expîicârtt;  ejufque   incotnpertas 

adbuc  partes  in  lucem  prodierit  ;  animi  grati  &  perpétua  memO' 

rits  ergo  : 

Leâ,  Medicique  PP. 

Ordinarite  Anatomes  ob  illo  adminifirata  Monumentum, 

TALIACOT,  (Gafpar)  Profeffeur  en  Médecine  & 
en  Chirurgie  dans  rUniverfité  de  Bologne,  fa  Patrie,  s'eft 
rendu  très-fameux  par  fon  expérience ,  &  en  particulier 
par  fon  livre,  où  il  enfeigne  la  manière  de  réparer  les 
défauts  des  narines ,  des  oreilles  &  des  lèvres.  On  a  en- 
core du  même  uiie  Lettre  Latine  à  Jérôme  Mercuriaiis  fia* 
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le  même  fujet.  Il  mourut  à  Bologne  le  7  Novembre  1553. 
TAUVKY,  (Daniel;  Médecin  François,  a  donné  uu 
Traité  d'Anatomie,  dont  on  fait  peu  de  cas,  &  qui  n'a 
mérité  quelque  attention  que  par  des  hipothéies  extrava- 
gantes 6c  une  théorie  des  plus  finguliérement  mal  imagi- 
nées. Ce  Traité  a  pour  titre  : 
Anatomie  raijonnée  ^  1687. 
L'Auteur  avoit  pour  lors  dix-huit  ans.  Il  donna  en  1700. 
ion  Traité  de  la  génération  &  de  la  nourriture  du  fœtus. 
Il  mourut  en  1701,  âgé  de  trente  &  un  an. 

T  E  L  A  M  O  N ,  ainfi  que  fon  fils  Teucer ,  font  mis  au 
nombre  des  difcipies  du  Centaure  Chiron,  par  qui  ils  fu- 
rent inftruits  de  la  Médecine.  Philoftrate  l'affure  du  pre- 
mier i  &  le  Teucrium^  plante  connue  qui  porte  le  nom  de 
celui-ci ,  eft  ,  félon  la  commune  tradition ,  une  marque 
qu'il  l'a  découverte. 

TENTZELIUS,  (André)  fameux  Médecin  Alle- 
mand du  XML  fiéclej  dont  on  a  un  Traité  curieux,  dans 
lequel  il  décrit  fort  au  long  la  matière  des  Mumies,  leur 
vertu  ÔC  leurs  propriétés,  ainfi  que  la  manière  de  les  com- 
pofer  &  de  s'en  fervir  dans  \^%  maladies. 

Vander  Linden  met  les  Ouvrages  fuivans  fous  fon  nom: 
Exegejïs  Chymiatrica, ,  extat  cum  Angeli  SaU  Ternario  Be' 

Ticardicortun^  edito  Erfurti^  1628.  in-'èvo. 
Medicin/i  diajlatica  in  traciatmn  tertium  de  tempore  ,  fei* 

philos  D.  Theoph.  Faracelf.  Jen&^   1629.  /;z-l6. 
TEXTOR,  (Benoît)  habile  Médecin ,  natif  du  Pont- 
de-Vaux  dans  la  BrefTe ,  vivoit  dans  le  XVI.  fiécle.   II  eft 
Auteur  des  Ouvrages  fuivans  :  • 

Stirpium  dijferenti&  ex  Diofcoride  fecundum  îocos  commu- 
nes,   LutetiA  y  in-i6.  Argentorati ,    15 52.  in-^to.  cum 
Hier.   Tragi  Opère  Botanico. 
"Bjitio  pr&cavend&  ^  curandA  pefiilenttA,  Lugduniy  1551. 

in-%'vo. 
De  Cancro ,  ejus  natura  &  curatione ,  Liber.  Lugduni  ,1550, 

in-^vo. 
TH  AD  E'E,  Médecin  de  Florence,  célèbre  par  fa  doc- 
trine 6c  fcs  Ecrits  ,  étoit  en  eftime  dans  le  treizième  fiécle. 
Il  profefla  à  Bologne,  6c  il  mérita  d'être  appelle  le  Galieii 
de  fon  ten^s.  On  met  fa  mort  en  1270  ou  1280.  Nous 
avons  les  Ouvrages  fuivans  de  fi  compofition: 

Expojifiones  in  arduum  Apho.-ijmorum  Hippocratis  volu- 
me». In  divinum  prognojiicorum  Hippoçratii  librum.  In. 

frâclO' 
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frâcîarum  regiminis  acutorum  Hippocrutis  opus.  In  fub^ 
tilifftmum  Joannitii  ifagogarum  libellum,  Venetiis^  I527, 
in-folio. 

In  Claudi  Galeni  Artem  parvam  Comment  art  m.  Isleapoli , 
1522.  in-folio. 

TH  ALES  étoit  originaire  de  Phénicie  &  de  la  plut 
illuftre  nailfance,  defcendant  de  Cadmusôc  d'Agenor.  Il 
fut  furiiommé  Miléfien ,  Ibit  parce  qu'il  naquit  â  Milet,  foie 
parce  qu'il  s'y  établit.  Il  a  paffé  pour  le  premier  qui  ait 
écrit  de  la  Phyfique;  d'où  l'on  peut  inférer  qu'il  avoit  quel- 
que connoiffance  de  la  Médecine ,  aufîî-bien  de  ce  que  dit 
DiogéneLaerce,  que  ce  Philofophe  avoit  converfé  avec  les 
Sacrificateurs  d'Egypte,  dont  une  partie  étoient  Médecins. 

Thaïes  ,  un  jour  occupé  de  la  contemplation  des  aflres, 
tomba  dans  un  foffé ,  &  il  eflliya  cette  raillerie  d'une  vieille 
Servante  :  Vous  entreprenez. ,  Thaïes ,  de  parcourir  les  deux  , 
(!^  vous  ne  'voyez. pas  ce  qui  eji  a  'vos pieds.  Thaïes  mourut, 
fuivant  Riccioli,  en  548.  avant  Jefus-Chrifr,  âgé  de  95  ans. 
Stanley  ne  lui  donne  que  92  de  vie:  mais  Lucien  &  Syn- 
celle  la  font  monter  juiqu'à  cent.  Diogéne  de  Laerce  croit 
que  Thaïes  n'a  laide  aucun  Ouvrage. 

THEBESIUS,  fAdam)  Médecin,  naquit  en  Siléfie& 
florit  dans  le  dix-feptiéme  lîécle  de  falut.  Il  fe  fît  beau- 
coup eftimer  par  un  favant  Ouvrage  qu'il  publia  fur  la 
circulation  du  fang  dans  la  fubClance  du  cœur;  il  y  fait 
mention  des  vaiffeaux  qui  dépofent  immédiatement  dans 
les  ventricules  de  ce  vifcére,  le  fang  qu'ils  reçoivent  par 
les  artères  coronaires. 

T  H  E  M  I  S  O  N ,  célèbre  Médecin ,  fouvent  cité  par 
Pline ,  vivoit  dans  ie  commencement  du  quarantième  iié- 
cle  du  monde.  Il  étoit  deLaodicée,  où  il  avoit  eu  Afclé- 
j)iade  pour  maître,  mais  il  ne  le  fuivit  pas  dans  Çts  feu- 
timens  :  il  fut  Auteur  de  la  Secte  Méthodique.  Diofco- 
ride  nous  apprend  que  Themifon  ayant  été  mordu  par 
un  chien  enragé,  ou,  ce  qui  feroit  plus  fîngulier,  ayant 
fîmplement  fervi,  avec  afTîduité,  un  de  Cqs  amis  qui  étoit 
tombé  dans  la  rage,  il  fut  attaqué  de  la  même  maladie, 
ÔC  qu'il  n'en  guérit  qu'après  en  avoir  été  beaucoup  tour- 
menté. Cslius  Aurelianus  ajoute  qu'il  fut  tenté  plufieurs 
fois  dans  le  cours  de  fa  cure,  d'écrire  fur  ce  fujec;  mais 
qu'autant  de  fois  la  rage  l'avoit  repris.  Galien  nous  ap- 
prend que  ce  Médecin  avoit  donné  le  premier  la  deicrip- 
ûon  du  Diacodf  remède  compofé  du  fuc  &  de  la  dècoc- 
Têmc  II,  C  c 
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tion  de  tetes  de  pavots  ôc  de  miel,  &  qu'il  aroit  écrit  fur 
les  propriétés  du  plantain  (impie ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
découvert  ;  il  avoit  encore  inventé  une  compofîtion  pur- 
gative,  appellée  Hiera.  Themifon  étoit  fort  âgé  lorfqu'il 
jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Se£le. 

Les  versluivans  qui  font  de  Juvenal,  ont  fait  croire  que 
ce  Médecin  avoit  vécu  fous  l'Empire  de  Domitien;  maif 
les  doftes  Critiques  avouent  que  le  Poëte  parle  ici  de  Thc- 
milbn  pour  toutes  fortes  de  Médecins  de  fa  Secle  : 

.....---.   Ojtorum  ji  nomînn  quxraz  ^ 

Promptius   expediam  ^  qiiot  amaverit  oppîa  mœcboj; 

Qtiot  Themifon  agros  autumno  occidetit  uno.        Satyrâ  io# 

Monfieur  Boileau  a  fuivi  l'intention  de  Juvenal ,  quand 
il  a  mis  le  nom  de  Gtienauld  dans  la  traduction  de  ces 
vers  ;  il  a  voulu  par-là  déiîg-ner  indifFérenment  tous  hs 
Médecins  partifans  de  l'Antimoine.  Ce  minéral  étoit  vanté 
comme  un  remède  ex^:el!ent  par  \ts  uns,  tandis  que  d'au- 
tres s'appliquoient  à  compofer  le  Martirologe  de  ceux  qui 
périffoient  enfuite  de  l'ufage  de  ce  médicament.  Gui  Pat  n 
étoit  à  la  tête  de  ce  dernier  parti;  la  plupart  de  fes  lettres 
contiennent  des  reproches  affez  vifs  contre  les  Médecins 
donneurs  d'Antimoine ,  &  en  particulier  contre  Guenauld , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  tradui^tion  ingénieufe  du  Poëte 
François  : 

J'aurois  plutôt  compté  combien  dan;?  un  printems 
Guenauld  &  l'Antimoine  ont  fait  mourir  de  gens. 
Et  combien  la  Neveu  avant  fon  mariage , 
A  de  fois  au  Public  vendu  fon  pucelage. 

THEODAMAS,  fîls  de  Mélampe,  hérita  des  con- 
jioilTances  de  fon  père.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  Po- 
Jyidus,  petit-fi!s  ou  neveu  de  Mélampe,  fuccéda  d  Theo- 
damas  dans  la  fonction  de  Médecin;  mais  elle  ne  nous 
dit  rien  de  fa  pratique. 

THEODORUS  PRISCIANUS,  Médecin  ,  dif- 
ciple  de  Jindidanus ,  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle  de  fa- 
lut,  fous  le  règne  de  Gratien  &  de  Vnlentinien  IL,  6c  fui- 
voit  comme  fon  maître,  le  parti  des  Méthodiques.  Ila\oit 
d'abord  écrit  en  Grec  à  la  pen jafîon  d'Olympius ,  un  de 
fes  collègues;  mais  il  écrivit  dans  la  fuite  en  Latin  le» 
quatres  livres  que  nous  avons  de  lui.  Le  premier  efi  inti- 
tulé :  LogicHs ,  quoiqu'il  ne  contienne  rien  moins  que  dcf 
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ïaîfonnemefis  pîiilofophiques.  Au  conftaîre,  TAuteur  fs 
déchaine  dans  fa  Préface  contre  les  Médecins  Philofophes 
ou  raiConneurs.  "  Si  la  Médecine,  dit-il,  étoit  exercée  par 
,3  des  gens  fans  étude,  qui  n'eufTent  eu  d'autre  maître  que 
„  la  nature,  qui  ne  connuffent  point  la  philofophie ,  on 
„  feroit  expofé  à  des  maladies  plus  légères,  &  on  uferoit 
j,  de  remèdes  beaucoup  plus  fîmples.  Mais ,  pourfuit-il , 
„  on  a  négligé  la  manière  la  plus  naturelle  de  traiter  la 
5,  Médecine.  Cet  art  efl  en  la  difpofîtion  de  certaines  gens  > 
„  qui  font  confîfter  toute  leur  gloire  a  écrire  avec  poli- 
5,  teffe,  &  à  contredire,  avec  efprit,  tous  ceux  qui  ne  font 
),  pas  de  leurs  fentimens,  „  Le  refte  de  cette  Pièce  eft  un 
tiffu  d'imprécations  contre  l'abus  qu'il  vient  de  cenfurer, 
&  il  ie  déclare  fi  ouvertement  pour  fempirifme,  qu'on 
le  prendroit  pour  un  des  Sectateurs  de  cette  Srcle.  On  ne 
Voit  point  d'oui  vient  à  cet  Ouvrage  le  titre  de  Logicus  y 
qu'on  a  llibUituè  dans  l'édition  di  Aldus  à  celui  d'Eupho- 
rifloriy  ou  des  remèdes  faciles  à  trouver  ôcd préparer,  qu'il 
porte  dans  l'édition  de  Baie. 

Prifcianus  dédie  cet  Ouvrage  â  fon  frère  Timotlièe* 
C'eft  encore  à  lui  qu'il  adreffe  le  fécond ,  où  il  traite  des 
maladies  aiguës  &  des  maladies  chroniques  :  ce  livre  eft 
intitulé  Logicus  dans  Tédition  de  Baie,  &  ce  titre  paroit 
iui  convenir,  parce  qu'il  eft  plein  de  raîfonnemeiis  :  dans 
J'édition  d'Aldus  le  même  livre  a  pour  titre  :  Oxyoris  ^  feié 
de-  acutis  paffîonihus.  Le  troifiéme  ,  intitulé  Gynecia  ,  ou 
des  maladies  dts  fennnes,  eft  dédié  à  une  femme  qui  a 
différens  noms  dans  ïqs  différentes  éditions.  Elle  eft  appeU 
lée  F/V?^/-m  dans  celle  d'Aldus  &  de  Strasbourg,  ôi^Sal- 
"jinn  dans  celle  de  Baie.  Le  quatrième,  qui  a  pour  titre: 
T>e  Fhyjica,  [cientin^  elt  adreffè  à  un  fiis  de  fAuîeur,  qui 
s'appelloit  Euièbe.  Le  commencement  de  cet  Ouvrage  n'a 
point  de  rapport  avec  fon  titre  ;  il  n'y  efl:  point  queftion 
de  phyfique^  c'eft  une  compilation  de  médicamens  ou  de 
fpécifiques  empiriques,  dont  quelques-uns  font  même  fu- 
perftitieux.  L'Auteur  revient  fur  la  fin  à  la  Phyfique,  dont 
il  agite  quelques  queftions,  telles  que  la  nature  de  la  fe- 
mence,  celle  de  quelques  parties  du  corps  &  quelques- 
unes  des  fonctions  animales  ;  le  tout  d'une  manière  barbare. 

Le  ftile  de  Prifcianus  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  C'cElius  Aurelianus  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  conjecturer 
qu'il  étoit  Africain.  La  première  édition  de  ^t%  Oeuvres 
«"eft  faite  â  Strasbourg  eil  1532.  On  lui  donne  dans  cette 
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édition  pleine  de  fautes,  comme  l'a  remarqué  Reineî/îus» 
qui  a  explique  pluileurs  endroits  de  cet  Auteur  dans  les 
leçons,  le  nom  de  (§jnintHs  Horatianus ^  &  le  titre  à'Ar- 
chiater.  Ta  féconde  cdition  Te  fît  la  même  année  d  Baie, 
fous  le  nom  de  Theodorus  Prifcianus  \  mais  le  quatrième 
livre  ne  fe  trouve  point  dans  cette  édition.  Enfin,  Aldus 
ou  fes  fils  en  donnèrent  une  troifiéme  édition  en  1547» 
dans  laquelle  ils  réunirent  fes  Oeuvres  à  celles  de  tous  les 
anciens  Médecins  qui  ont  écrit  en  Latin.  Il  ne  porte  point 
dans  l'édition  d'Aldus  le  titre  d'Archiater.  Le  troifiéme 
livre  de  cet  Auteur,  qui  traite  des  maladies  des  femmes, 
a  été  inféré  par  Spachius  dans  un  recueil  d'Ouvrages  fiir 
là  même  matière.  Nous  avons  un  livre  intitulé  :  Di^^a , 
attribué  à  un  ancien  Médecin  nommé  Théodore ,  ÔC  que 
Reinefius  croit  être  le  même  que  Theodorus  Prifcianus. 
THEODOSIUS,r Jean-Baptifte )  célèbre  Médecin , 
qui  florifibit  ^u  commencement  du  feiziéme  fiécle,  étoit 
de  Parme.  Il  y  a  apparence  qu'il  eft  le  même  que  ce  Jean- 
Baptifte  Theodofius,  qui  a  écrit  :  Médicinales  EpiJioU  68. 
Ba/ilcAj  1553-  in-'i^o.  &  que  Vander  Linden  fait  natif  de 
Bologne  :  du  moins  il  y  mourut ,  &  l'on  y  voit  fon  Epita- 
phe  dans  l'Eglife  de  l'Annonciation  : 

Parma  parens  ^  prîmes  mirandula  cejpt  honons^ 

Déclarât  civem  me  imola  grata  fuitm. 
Ad  fe  do6la  vocat  me  tandem  Feïfma  ;  dejlent 
Artes  me  medic<e  ,   dol^a  cohorfque  virûm, 
Défient  mœfta  urbes  ipfœ  ^  civemque  repofcunt     , 
Imola  ,  Mirandla  ,  Felfïna  ,  Parma  parenu 
Joanni  Baptîftae  Theodofio 
Medico 
F. F.  Pientiftmt  P.P. 
Ftxit  an  nos  LXIII. 
Obtit  1538.  Menfe  Septembre 

THEOMBROTUS.   Voyez  Cleombrotus. 

THE  ON,  Médecin  d'Alexandrie,  qui  vivoit  dans  le 
premier  ficelé,  du  tems  de  Néron.  Il  a  écrit  un  Traité: 
De  Exercitationibus^  cité  par  Galien. 

Ce  Médecin  eft  appelle  Archtp.tre  dans  le  titre  d'un  de 
fes  livres,  rapporté  par  Photius.  Ce  livre  eft  intitulé: 
L'Homme^  par  Theon  ^  Archiatre  {{Alexandrie.  Il  y  étoit 
parlé  des  maladies  de  toutes  les  parties  du  corps,  &dei 
remèdes  propres  pour  les  guérir.  Galien  cite  fouvent  d'au- 
tres livres  que  le  même  Theon  avoit  écrit  touchant  la  Gym* 
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nafl:ique  ;  mais  il  ne  lui  donne  pas  le  titre  d'Archiarre. 
Etienne  de  Byzance  parle  aufîi  d'un  Theon,  Médecin,  qui 
avoit  commenté  le  livre  de  Nicandre,  intitulé  Theriaca. 
Vander  Linden  parle  d'un  fragment  de  l'Ouvrage  d'un 
Theon ,  qui  le  trouve  dans  les  Oeuvres  d'Aëtius  ;  il  eft  in- 
titulé : 

Vini  purgantis  bilem  prAparatio. 

THEOPHILE,  Médecin  Grec ,  qui  a  écrit  cinq  livres  : 

De  hu7nani  corporis  fahrica.  Pari/iis^  1555-  in-^vo.  Gr&c}. 
Julius-Paulus-Craffus  de  Padoueles  a  traduit  en  Latin.  Il 
eft  aufïî  parlé  dans  Vander  Linden  d'un  Théophile,  Au- 
teur de  deux  Ouvrages  Grecs ,  qui  ont  été  traduits  en  La- 
tin fous  ces  titres  : 

De  exûicîa  retrimentorum  "oeficA  cognitione  Comment ariolu s , 
Alhano  Tor'ino  interprète.  BafileA^  153  3-  in-%'vo. 

De  urinis ,  Liber  Jingularis ,  Fredericus  Morellus  ex  Bihlia- 
theca  Regia  nunc  primum prodeunîem  Latine  vertit.  Lu- 
tetiAy  1608.  in-,!!. 

Le  Théophile  dont  nous  parlons,  eft  fiu-nommé  Prota/l 
patarius  ou  Protafpatharius.  Il  vécut,  au  jugement  de  Fa- 
bricius,  fous  l'Empereur  Heraclius.  Il  étoit  certainement 
Chrétien,  &  on  infère  qu'il  étoit  Moine,  de  quelques  an- 
ciens manufcrits.  Dans  fon  Ouvrage  de  la  ftructure  du  corps 
humain ,  il  a  fait  un  excellent  abrégé  de  celui  de  Galien 
fur  l'ufage  des  parties  ;  on  y  trouve  des  chofes  qui  ne  fe 
rencontrent  point  dans  les  autres  qui  l'ont  précédé.  Il  y 
avance,  par.exemple,  que  la  première  paire  de  nerfs  qui 
part  des  premiers  ventricules  du  cerveau,  s'étend  aux  na- 
rines, &  qu'elle  fert  à  la  perception  des  odeurs.  Il  dit  en- 
core, qu'il  y  a  deux  mufcles  employés  à  fermer  les  pau- 
pières, &  qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  ferve  à  hs  ouvrir. 
Selon  lui,  la  fubftance  de  la  langue  eft  mufculeufe.  On 
ne  trouve  que  dans  cet  Auteur  la  defcription  d'un  liga- 
ment très-fort  qui  lie  les  vertèbres,  6c  qui  eft  commun  à 
toutes  leurs  articulations.  Il  eft  probable  que  cet  Auteur 
n'ignoroit  pas  que  la  fubftance  des  tefticules  eft  vafculai- 
re;  car  il  parle  d'un  nombre  prodigieux  de  vaifteaux  ca- 
pillaires, aufti  déliés  que  les  fils  d'une  toile  d'araignée, 
&  qu'il  dit  être  difperfés  dans  la  fubftance  glanduleufe  dç 
ces  parties. 

Les  Ouvrages  de  Théophile  ont  été  publiés  en  Grec  à 
Paris  en  1555.  in-%vo.  ainfî  qu'on  l'a  remarqué  au  com- 
mencement de  cet  article.  Douglas  fait  mention  d'une  ^dx- 
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tion  antérieure  en  Grec ,  â  Paris  en  1 540  ;  mais  il  y  a  qucl- 

oue  apparence  que  Douglas  s'eft  trompé  ;  car  Vander  Lin- 
Gen  &  Fabricius  nous  apprennent  que  Tédirion  de  Paris 
de  1 540.  n'eft  qu'une  traduction  Latine  de  Julius-Paulus- 
Craftus.  Fabricius  a  donné  le  Traité  entier,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  en  Grec  &  en  Latin ,  à  la  fin  du  douzic- 
me  volume  de  fa  Bibliothèque  Gréque. 

La  traduction  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus ,  a  été 
imprimée  à  Venife  en  1536.  in-%vo,  à  Bâleen  1539.  in.^to, 
6c  en  1581.  avec  quelques  autres  Auteurs. 

THE OPHRASTE,Philofophe,  natif  d'Erefe, Ville 
de  rifle  de  Lesbos  ou  Metelin  dans  l'Archipel ,  florifibit 
vers  Tan  du  monde  3680/  La  Médecine  lui  a  cette  obliga- 
tion, qu'il  a  traité  amplement  de  la  nature,  des  différen- 
ces &  des  vertus  de  plufieurs  plantes,  &  qu'il  explique 
enfuite  quelques  phénomènes  qui  regardent  leur  végéta- 
tion &  leur  culture. 

Il  étoit  fils  d'un  Foulon  ;  il  eut  pour  premier  maître  dans 
fon  Pays  un  certain  Leucippe,qui  étoit  de  la  même  Ville 
que  lui  :  delà  il  paffa  d  l'Ecole  de  Platon  ,  &  s'arrêta  en- 
fuite  a  celle  d'Ariftote,  où  il  fe  diftingua  entre  tous  fes 
difciples.  Ce  nouveau  maître,  charmé  de  la  beauté  de  foa 
efprit  &  de  la  douceur  de  fon  éloquence,  lui  changea  fon 
nom,  qui  éroit  T/rtame,  en  celui  d'EuphraJIe^  qui  figni- 
iie  celui  qui  parle  bien  ;  &  ce  nom  ne  répondant  point 
encore  aflez  à  la  haute  eflims  qu'il  faifoit  de  fon  géni^ 
&  de  fa  façon  de  parler ,  il  l'appella  Jheophrafie  ,  c'efl- 
îi-dire,  un  homme  dont  le  langage  eft  divin.  Son  nom 
devint  fi  célèbre  par  toute  la  Grèce,  qu'il  put  compter 
bientôt  jufqu'â  2000  difciples,  dans  l'Ecole  qu'Ariftote 
lui  avoit  laiffée;  fruit  glorieux  d'une  éloquence  qui  fa- 
voit  lui  attirer  tous  \ts  efprits.  Il  mourut  accablé  d'an- 
nées ÔC  de  fatigue,  &  il  ceffa  tout  â  la  fois  de  travailler  & 
de  vivre.  Toute  la  Grèce  le  pleura,  &  le  Peuple  Athénien 
aflîfta  dfes  funérailles.  Saint  Jérôme  dans  uneLettre  qu'il 
écrit  àNepotien  ,  fixe  l'année  de  la  mort  de  Theophrafte  à 
la  centfepriéme  de  fon  âge  ;  mais  d'autres  ne  lui  donnent 
que  85  ans  de  vie.  Ciceron  rapporte  que  ce  Philofophe, 
çn  mourant,  fe  plaignit  de  la  nature,  de  ce  qu'elle  avoit 
accordé  aux  corneilles  &  aux  cerfs  une  vie  fi  longue  &  fi 
inutile,  au  lieu  qu'elle  avoit  borné  les  hommes  à  une  vie 
très-courte,  dont  le  peu  de  durée  leurôtoitle  moyen d'at« 
tdiidiç  à  la  perfection  dçs  Sciences  ^  des  Arts» 
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Dîogéne  Laerce  fait  rénuméiation  déplus  de  200 Trai- 
tés différens  que  Theophrafte  a  cornpofés  fur  toutes  fortes 
de  fujets  :  la  plus  grande  partie  eft  perdue  par  les  mal- 
heurs des  tems ,  &  l'autre  fe  réduit  à  vingt  Traités ,  qui  font 
recueillis  dans  le  volume  de  fes  Oeuvres.  Il  a  été  imprimé 
à  Baie ,  1 541 .  in-folio ,  à  Leyde ,  1 6 1 3.  in-folio ,  fous  le  titre 
di  Opéra  omnia.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qui  couceriieiiC 
la  Médecine  : 

De  Hijioria  Plantarum ,  Lihri  decem. 

De  caujîs  Plantarum  ,  Libri  fex. 

De  Senibus  j  Liber  tinus. 

De   Verîigintbus  ^  Liber  unus. 

De  Stuioribus^  Liber  unus. 

De  Lajfitudin-ibus. 

De  Neruorum  Refolutione, 

De  Animi  Defeciione. 

De  Melle. 

THESE'E,  Héros  qui  a  été  inftruit  de  la  Médecine  t 
l'Ecoie  de  Chiron  le  Centaure.  Theophrafte  parle  d'une 
plante  nommée  du  nom  de  cet  ancien  perfonnage,  d'où 
l'on  infère  qu'il  en  avoit  découvert  les  qualités ,  qui  coii- 
fifrent  principalement  à  lâcher  le  ventre. 

THESSALUS,  fils  aîné  d'Hippocrate  &  frère  de 
Dracon  ;  l'un  &  l'autre  furent  de  doctes  Médecins ,  di- 
gnes de  la  gloire  de  leur  père.  Ceux  qui  ont  foutenu  le 
contraire ,  les  ont  pris  pour  les  fils  d'un  autre  Hippocrate 
d'Athènes;  &  en  effet,  ces  derniers  étoient  fi  ignorans, 
que  pour  paHer  d'un  mal-habile  homme ,  on  difoit  en 
proverbe  ;  //  efl  aujft  ignorant  que  les  fils  d'Hippocrate. 

Thelfalus  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la 
Cour  d'Archelaus ,  Roi  de  Macédoine.  On  lui  a  attribué , 
aufîî-bien  qu'à  fon  frère ,  6c  même  à  leurs  enfans ,  quelques- 
uns  des  livres  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  des  Oeuvres 
d'Hippocrate.  On  étoit  déjà  dans  cette  opinion  dès  avant 
le  tems  de  Galien.  TheHalus  vivoit  dans  le  trente-fixiéme 
(iécle,  &  il  eut  trois  fils,  Hippocrate^  Gorgias ^  6c  Dracon» 

THESSALUS,  Médecin,  natif  de  Tralles,  Ville  de 
Lydie,  étoit  en  réputatioji  dans  le  premier  fiécle,  du  tems 
de  Néron  ,  &  il  eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces 
de  ce  Prince.  Il  fut  le  premier  qui  étendit  le  fiftême  des 
Méthodiques  ^  6t  il  pafla  pour  l'avoir  porté  à  fa  perfeclicn; 
il  en  étoit  même  regardé  pour  le  fondateui' ,  à  en  juge? 
par  ce  qu'il  dit  lui-même. 

Ce  ir 
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ThefTalus,  au  rapport  deGalien,  étoitfîls  d'unCardeur 
de  laine;  mais  Ja  baflefTe  de  fon  extraction  ,  &  le  peu  de 
foin  que  l'on  avoir  eu  de  fon  éducation ,  n'empêchèrent 
pas  qu'il  ne  fît  une  fortune  étonnante.  Il  trouva  le  moyen 
de  s'inDoduire  chez  les  Grands;  il  fut  adroitement  profi- 
ter du  goût  qu'il  leur  connut  pour  la  flatterie;  il  obtint 
leur  confiance  &  leurs  faveurs  par  hs  viles  complaifanceg 
auxquelles  il  ne  rougit  point  de  s'abaifTer;  enfin,  il  joua 
à  la  Cour  un  perfonnage  indigne  du  Médecin.  "  Ce  n'eft 
j,  pas  ainfi ,  dit  Galien  ,  que  fe  conduifîrent  les  anciens 
3,  Médecins ,  ces  defcendans  d'Efculape  qui  commandoient 
5,  à  leurs  malades  comme  un  Général  à  {qs  ibldats,  ou  un 
„  Prince  à  fus  fiiiets.  TheHalus  obéit  aux  fiens  comme 
,,  un  efclave  à  Ces  maîtres.  Un  malade  vouloit-il  fe  bai- 
y,  gner,  il  le  b^ignoit;  avoit-il  envie  de  boire  frais,  il  lui 
„  faifoit  donner  de  la  glace  &  de  la  neige.,,  A  ces  ré- 
flexions, Galien  ajoute,  que  Theffalus  n'avoit  qu'un  trop 
grand  nombre  d'imitateurs;  d'où  nous  devons  conclurre 
qu'on  difl:inguoit  alors  auflî-bien qu'aujourd'hui,  la  fin  de 
l'art  &  la  Un  de  l'ouvrier. 

Il  ajoutoit  aux  qualités  dont  nous  avons  parlé  ,  une  im- 
pudence exceflîve.  Autant  qu'il  étoit  humble  &  fournis 
avec  ceux  dont  il  vouloit  aquerir  &  conferver  la  protec- 
tion &  la  confiance,  autant  il  étoit  infolent  &  fier  vis-à- 
vis  de  ceux  qui  exerçoient  la  même  Profeflîon  que  lui. 
On  pourroit  croire  que  Galien,  qui  en  parle  de  la  Ibrte, 
le  faifoit  parpaflîon;  d'autant  plus  qu'il  maltraite  extraor- 
dinairement  tant  ce  Médecin  méthodique,  que  fes  difci- 
ples  ,  qu'il  appelle  les  Anes  de  Theffalus.  Mais  une  preuve 
que  Galien  avoit  quelque  raifon  de  traiter  Theffalus  d'im- 
pudent, c'eft  qu'encore  qu'il  fût  tout  vifible  que  ce  dernier 
avoit  bari  fur  les  fondemens  jettes  par  Themifon ,  &  en 
partie  par  Afclépiade,  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  vanter  que 
tout  étoit  de  fon  cru,  débutant,  par  ces  termes,  dans  une 
Epitre  qu'il  adreffoit  à  Néron  :  "  J'ai  fondé  une  nou- 
„  velleSecle,  qui  efl:  la  feule  véritable,  y  ayant  été  obligé, 
„  parce  qu'aucun  des  Médecins  qui  m'ont  précédé ,  n'a 
j,  rien  trouvé  d'utile  ni  pour  la  confervation  de  la  fanté, 
„  ni  pour  chaffer  \qs  maladies,  &  qu'Hippocrate  lui-mê- 
„  me  a  débité  fur  ce  fujet  plufieurs  maximes  nuifibles. 
Il  difoit  de  plus ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  a  qui  il  n'en- 
feignât  aifément  l'art  de  la  Médecine  en  fîx  mois  ,  qu'il 
n'avoit  point  eu  d'autre  maître  que  lui-même ,  &  qu'il 
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tvoit  tant  compofé  d'Ecrits  fur  fon  art,  qu'il  ne  pomroit 
jamais  avoir  le  tems  de  les  lire. 

Cette  promeffe  de  Thefialus  d'enfeigner  la  Médecine 
«n  aufïï  peu  de  tems,  lui  attira  une  grande  foule  de  dif- 
ciples.  Et  en  effet,  fi  cet  art  n'eût  confifté  qu'en  ce  que 
les  Méthodiques  vouloient  que  l'on  en  fût,  il  eft  certaiu 
qu'il  ne  falloit  pas  un  long  terme  pour  l'apprendre;  puif- 
que  d'un  côté  ils  retranchoient  aux  Médecins  dogmatiques 
Y  examen  des  caufes  des  tnp.Udies  ^  &  que  de  l'autre ,  i's  lubf- 
tituoient  aux  pénibles  obfervations  ^  far  lefquelles  les  Em- 
piriques fe  fondoient  uniquement ,  Us  indications  tirées 
des  rapports  àQ  deux  genres  de  maladies ,  qui  étoit  la  ebofa 
du  monde  la  plus  ailée  ;  de  manière  que  le  feul  travail  qui 
reftoit  aux  Méthodiques  ,  ne  confîftoit  prefque  qu'en  la 
connoiffance  &  au  choix  dts  remèdes;  ce  qui  n'étoit  pas 
non  plus  fort  difficile,  ntn  cherchant  principalement  que 
de  deux  fortes. 

Comme  Theffalus  fe  vantoit  d'avoir  feul  trouvé  le  vé- 
ritable fecret  de  la  Médecine  ,  cet  entêtement  le  porta  à 
traiter  d'ignorans  &  de  ridicules  tous  les  Médecins  qui 
l'avoient  devancé,  fans  épargner  même  Hippocrate.  Aufli 
il  écrivit  contre  les  Aphorifmes  de  cet  Auteur,  un  Ou- 
vrage qui  eft  cité  par  Galien  &  par  les  Anciens.  Il  eft 
cependant  sûr  que  Theftalus  n'avoit  rien  inventé  de  nou- 
veau dans  la  Médecine  :  tout  ce  qu'il  fît,  fut  de  renchérir 
fur  \qs  principes  de  Themifon  ,  chef  des  Méthodiques, 
qui  vivoit  environ  50  ans  avant  lui.  Il  mourut  à  Rome, 
où  l'on  voyoit  fon  tombeau  en  la  voie  Appienne ,  &  fur 
lequel  il  avoit  fait  g'ra\'er  ce  titre  :  Vainqueurs  des  Médecins, 
Outre  rOuvrage  dont  on  vient  de  parler  contre  les  Apho- 
rifmes d'Hippocrate,  il  en  laiffa  deux  autres: 

I>e  Communitatihus. 

De  Syncritica. 

THESSALUS,  Médecin,  que  Juftin  joint  à  ceux 
d'Alexandre  le  Grand ,  &  qui  eut ,  dit-il ,  part  à  l'empoi- 
fonnement  de  ce  Prince.  Quelques  Savans  ont  cru  qu'il 
y  avoit  une  faute  dans  le  texte  de  cet  Auteur,  &  qu'au 
lieu  de  Medicus  Thejfalus  ^  il  falloit  lire  Médius  Theffalus  ^ 
c'eft-à-dire,  Médius  Theffalien.  En  effet,  Plutarque,  Ar« 
rien  &  Diodore  parlent  d'un  Médius  chez  qui  Alexandre 
avoit  palfé  la  nuit  à  jouer  ôc  a  boire ,  lorfqu'il  fut  em- 
poifonné  6c  qu'il  tomba  malade.  Ce  Médius  étoit  ua 
Coyvtifan  &  l'uii  des  flatteurs  de  ce  Priwce. 
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THEVART,  (Jacques)  Médecin  de  la  Reîiie  M«iîe 
«leMédicis,  puis  d'Anne  d'Autriche,  &  de  Louis  XIV, 
naquit  le  22  Octobre  1600,  d'une  famille  noble  de  Paris. 
Apres  ûvoir  voyagé  en  Italie ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1626.  Guil- 
laume de  Baillou,  fou  grand-oncle,  célèbre  Médecin,  lui 
JaifTa,  par  teftament,  {vs  Ouvrages  manufcrits,  dont  ce 
digne  neveu  mit  au  jour  la  plus  grande  partie,  après  en 
avoir  enrichi  quelques-uns  de  favantes  remarques.  Ces  Ou- 
vrages font  :  Conjîliorum  medicinulinm ,  Lih  III.  EpidemiO' 
rum  é'  Ephcmeridum ,  Lib.  IL  &  un  Traité  De  Virginum  & 
MMlierumMorbis.  Jacques  Thevart  joignit  une  grande  po- 
litefTe  à  beaucoup  de  piété  &  de  doctrine.  Il  compofa  quel- 
ques Ouvrages  pour  la  défenfe  de  l'Emétique,  &  mourut 
â  Paris  le  14  de  Décembre  1674,  après  avoir  eu  dix-fept 
enfans  de  Louife  Pinfon  fa  première  femme ,  &  trois  de 
Françoife  de  Poix. 
^  THE  VENIN,  fFrançoisJ  Chirurgien,  natif  de  Pa- 
ris ,  grand  Oculifte  6c  Opérateur  ordinaire  du  Roi ,  mou- 
rut en  1656.  Parthon  ,  fon  ne\eu,  ralfembla  fes  Oeuvres 
après  fa  mort,  ôcles  fit  imprimer  à  Paris  en  1658.  in-^to. 
On  trouve  dans  ce  volume  le  Dictionnaire  Etymologique 
des  mots  Grecs  fèrvant  à  la  Médecine. 

THIBAULT,  (Antoine)  natif  de  Couillet,  Village 
du  Comté  de  Namur,  fe  fit  beaucoup  eftimer  dans  l'em- 
ploi de  Chirurgien-Major  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Il 
quitta  de  bonne  heure  fon  Pays  natal,  &  vint  à  Paris, 
où  il  fe  mit  en  fervice.  Il  fatisfit  tellement  fon  maître  par 
toutes  les  qualités  d'un  bon  &  fidèle  Domejflique,  qu'il 
fe  priva  volojitiers  de  lui  pendant  quelques  heures  de  la 
journée,  &  lui  permit  de  fréquenter  IHôtel-Dieu,  comme 
Garçon-Chirurgien  externe.  Après  fix  ans  d'afîiduités  dans 
cet  exercice,  on  le  reçut  au  nombre  des  internes,  qui  ont 
table  6c  logement  dans  cet  Hôpital.  Ce  fut  alors,  débar- 
raffé  qu'il  étoit  du  foin  de  fe  procurer  le  néceffaire  à  la 
vie,  qu'il  s'appliqua  tout  entier  à  l'exercice  de  la  Chirur- 
gie; &  étant  enfin  parvenu  a  la  maîtrife,  il  auroit  pu  fe 
faire  une  fortune  confidérable  par  fon  adre(fe  à  tailler  de 
la  pierre,  fi  àts  lors  il  fût  forti  de  l'Hôtel-Dieu."  Mais  il 
«'attacha  à  cet  Hôpital,  &  fut  reçu  Chirurgien-Major  eu 
furvivance  à  Mr.  ^Iery ,  qui  par  fon  grand  âge ,  étoit  moins 
propre  aux  opérations  qui  dépendent  de  cet  emploi.  Thi- 
bault remplit  cette  charge  avec  honneur ,  &  fa  réputa^tioii 
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j'étendant  de  plus  en  plus ,  il  dut  fe  partager  entre  les  fonc- 
tions de  fon  emploi  &  f^s  occupations  du  dehors.  Il  iuc- 
comba  bientôt  à  ces  fatigues  outrées;  il  fat  attaqué  d'une 
maladie  chronique ,  qui  le  mit  au  tombeau  le  1 7  Mart 
1725,  à  l'âge  de  58  ans. 

TH G GR AI  ne  fut  pas  feulement  Médecin,  mais 
encore  Poëte,  Philofophe,  Rhéteur,  Alchimifle  &  Hifto- 
rien.  Il  naquit  à  Hifpahan  en  Perfe.  Ses  talens  extraordi- 
naires relevèrent  à  la  dignité  de  premier  Miniftre  du  Prince 
Mafchud,  frère  du  Soudan  d'Afie.  Ilamafla  dans  cepofte 
des  richefles  immenfes;  mais  fon  maître  s'étant  révolté 
contre  fon  frère,  il  fut  pris  &  emprifonné;  &  Thograi, 
fon  Miniftre,  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  poffédoit,  fut  at- 
taché à  un  arbre  &  percé  à  coups  de  flèches,  Tan  de  l'Hé- 
gire 515,  &  de  Jeiiis-Chrift  1112.  Outre  ùs  Oeuvres  hif- 
toriques  &  poétiques,  il  a  lailfé  un  Ouvrage  intitulé  :  Le 
Rapt  de  nature;  il  y  traite  de  l'Alchimie. 

THORIUS,  (Raphaël)  Médecin  &  Poëte  Latin,  fe 
fit  eftimer  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Jacques  I.  Il 
aimoit  paiîionnément  le  vin ,  &;  mourut  de  pefte  à  Lon- 
dres en  1629.  On  a  de  lui  une  Lettre: 

De  ceiufa^  morbi  <^  mortis  ifaaci  Cafauboni. 

Hymntis  Tabaci.  Lugduni  Ba^tavorum^  162^.  m-^to.  apud 

E'zevirium. 
THRASIAS,  Médecin  ,  natif  de  Mantinée  ,  vivoit 
dans  letrente-fixiéme  fîécle  du  monde.  Ilfevantoit  d'avoir 
trouvé  une  drogue  qui  avoit  la  propriété  de  faire  mourir 
fans  aucune  douleur;  funefte  découverte  pour  un  homme 
dont  le  cara£l:ére  devoitle  porter  à  la  recherche  de  tout  ce 
qui  peut  conferver  la  vie.  Il  difgitaufïï,  qu  une  chofe  pur- 
geoit  l'un ,  &  ne  purgeoit  pas  l'autre  ;  ce  qu'il  prouvoit 
par  l'exemple  d'un  Berger  qui  mangeoitune  poignée  d'El- 
lébore Ikns  que  cela  lui  fit  rien.  Il  ajoutoit  à  ce  Berger 
un  de  fes  propres  difciples ,  nommé  Alexias^  qui  fut  un 
fameux  Médecin;  un  nommé  Eudeme,  vendeur  de  médi- 
çamens;  &  un  autre  Eudcme  de  Chio,  qui  tous  trois  n'é- 
toient  point  purgés  par  l'Eliebore. 
THRIVERIUS.  Voyez,  Drivere. 
T  H  U I L  L  E  R ,  (  Charles  )  Médecin ,  natif  de  Rouen .  Il 
y  pratiqua  premièrement  fa  Profeffion  ;  puis  étant  allé  à 
Paris,  il  y  reçut  le  bonnet  de  Docteur,  &  continua  d'exer- 
cer la  Médecine  avecaffez  de  réputation.  Vers  l'an  i684»' 
il  donna  au  Publie  un  Traiié  intitulé  ; 
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Obfervattons  fur  les  Maladies  vénériennes, 
II  s'y  vante  de  pofréder  un  remède  affuré  contre  ces  ferri- 
bles  maux  ;  mais  il  cache  cet  antidote ,  6c  ne  dit  pas  le 
mot  de  fa  compofîtion. 

THURINUS  ,  (André)  Médecin  de  Florence,  & 
Philofophe  très-renommé  vers  l'an  1537.  Il  fut  Médecin 
des  fouverains  Pontifes  Clément  VIL  &  Paul  III,  6c  des 
Rois  de  France  Louis  XII.  &  François  I.  On  a  imprimé 
ùs  Ouvrages  à  Rome  en  1545.  in-folio.  Il  y  traite  diffé- 
rentes queftions  touchant  Ja  faignée,  les  jours  critiques, 
&c.  Quelques-uns  de  ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  fé- 
parément  : 

Defenfio  contra    Marcum  Antonium  Montifianam  ,  quott 
non  in  omni  fehre  putrida  conveniat  miffio  fanguinis. 
RomA,  1549'  in-folio. 
De  curatione  pleuritidis per  venét  feEHonem.  Lugduni ,  1597. 

in-^o. 
Hippocratis  ^  Galeni  defenflo  de  caufls  dierum  crittcorum,. 

BonontA^  1543-  in-^to. 
De  embrocha  nova  ,  feu  dttecia  artifîciali^  quâ  utuntur 

Florenfini  ad  varias  morkos.   Lugduni ^  1537-  ir^-^to. 
De  honitate  aquarum ,  fontans.  <^  ciflernA,  Bononi& ,  1 541. 

in-^o. 
Refponjiones  contra  Math&um  Curtium  de  vena  inpleuritide 

fecanda.  BonontA  ,  1543-  in-^to. 
"Epiftola  contra  eundem  Curtium  de  eodem  argumenta.  Pa- 

rijiis,  1538.  in-^to. 
Idedica  difceptatiunrida  adverfùs  opinionem  Math&i  Curtiif 

de  cœna  (^  prandio.  Parifis y  1535.  in-Svo. 
TIARA  ,  (Petreius)  de  Worcum  dans  la  Frife,  où 
il  naquit  le  15  de  Juillet  15 14,  favoit  les  Langues,  les 
Belles-Lettres  ,  la  Pocfîe  ,  la  Philofophie  &  la  Médecine. 
Pendant  fa  jeuneffe,  il  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne 
&  en  France  ;  à  fon  retour  il  donna  a  Louvain  des  Le- 
çons privées  fur  la  Langue  Gréque,  qu'il  enfeigna  enfaite 
publiquement  dans  les  Univerfîtés  de  Douai  &  de  Leyde» 
qu'on  venoit  d'établir  tout  récenment.  Enfin,  comme  il 
avoit  abandonné  la  Religion  Catholique  ,  il  fe  retira  à 
Franeker,  où  il  enfeigna  dès  l'année  1585,  qui  eft  celle  de 
la  fondation  de  cette  Univerfité.  Il  avoit  auffi  profeffé  la 
Médecine  à  Del ft,  dont  le  Magiftrat  lui  payoit  annuelle- 
ment une  penfîon  confidérable. 
Tiara  avoit  fefprit  fait  pour  les  Sciences ,  beaucoup  de 
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pmdence,  de  vivacité  &  de  jugement  :  fa  taille  étoit  plus 
haute  que  la  médiocre,  la  tête  gioire  &  la  barbe  fort  lon- 
gue, li  mourut  à  Franekerje  8  de  Février  1586.  Nous 
n'avons  de  lui  aucun  Ouvrage  touchant  la  Médecine, 
linon  les  Aphorifines  ÔC  les  Pronolliques  d'Hippocrate; 
encore  font-ils  demeurés  manufcrits. 

TIGNOSIUS,  (Nicoias)  Médecin,  étoit  de  Foli- 
gno,  petite  Ville  d'Ombrie.  Il  £e  diftingua  parfon  favoir 
en  Philofophie,  &  commenta  plufieurs  Ouvrages  d'Arif- 
tote.  Il  mourut  à  Pife,  où  il  enfeignoit,  âgé  de  72  ans, 
en  1474.  Son  corps  fur  enterré  dans  l'Eglife  de  fainte 
Croix  hors  la  porte  de  la  Ville,  6c  fon  fils  lui  dreffa  cette 
Epitaphe  : 

Nicoïao  Tignofio  Fulgimtti 

IMedico  inftgni , 

Omnium  fui  temporîs  Pbilofopborum  inter  rarijjtmos  nnmernndâ  y 

fic  miiltorum  Ariflotelii  librorum  commentatori  acutijjtmo.  Curiu9 

tHarius  F.  Pat  ri  opt.  &  fuis  min  s  virtuttbus   civitate  AretinÂ 

dutmto ,  pofuit. 

Vixit  annos  72.  M.  $.  D.  15. 

Deeeffit  ciim  Pi  fis  legeret 

18  Kalend.  OSiobris  1474. 

TILINGIUS,( Matthias )  Médecin ,  qui  a  écrit  plu- 
fîeurs  Traités  d'Anatomie;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait 
fait  aucune  découverte  dans  la  ftructure  du  corps  humain. 
Il  vivoit  fur  la  iin  du  fiécle  paffé.  Ses  Ouvrages  anatomi- 
ques  font: 

De    Tuba  uteri  ,  deque  fœtu  nuper  in  Gallia ,  extra  uteri 
cavitatem  ,    in   tuba   concept 0 ,   exercitatio   anatomica. 
Rinthelii,  1670.  m-12. 
De  placenta  uteri  Difyuijttio  anatomica,   Rinthelii^  1672. 

in-i2. 
De  admiranda  renum  ftrucîura ,  eorumque  nobili  ufu.  Fran- 

cofurti^  1672.  in-12. 
Anatomia  lienis  ,  ad  circulationem  fanguinis ,  aliaque  ré- 
cent iorum  in'veyita  accomodata.  Rinthelii ,  1673.  in-iz. 
Ibidem  1676.  in-\2. 
Digrejfto  Phyjico-Anatomica  curiofa  de  njafe  brevi  lienis, 

Mindéi^  1676.  in-12. 
TIME'E  DE  LOCRES,PhilofophePythagoricien, 
a  été  mis  au  rang  des  Médecins.  Pline  cite  un  auu-e  Timée, 
qui  avoit  écrit  de  la  Médecine  Métallique. 
TII4ON  ,  Phliafiea,  Philofophe  de  la  Se^e  de  Pyr- 
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rhoii,  vivoit  dans  le  trente-huitième  (îécle  fous  Ptolomce 
Philaclephe.  Il  étoit  encore  Médecin  &  Poëte  ,  &  il  eut 
un  fils  nommé  Xanthtts  ,  a  qui  il  enfeigna  la  Méde- 
cine. 

TIRAQ^UEAU,  (André)  de  Fontenai-le-Comte, 
Ville  de  France  en  Bas-Poitou ,  étoit  favant  en  plufîeurs 
Sciences  ,  &  un  des  plus  fameux  Jurifcon fuites  du  feizié- 
me  fîécle.  Il  tut  fuccefTivement  Confeiller  aux  Parlemens 
de  Bourdeaux  &  de  Paris.  Vander  Linden  le  place  dans 
î'On\'ra^e  De  Scriptis  Medicis  ;  aulîî  a-t"il  pertinenment 
parlé  de  la  Médecine  dans  le  chapitre  31.  de  fon  Traité 
De  Nobilifate;  il  y  détaille  les  points  fuivans  : 

An  ars  Medicin&  nobilitati  deroget? 

Sa'ncfi  qui  Medici  aiit  Medicinâ  ufi  [unt. 

Angeli  Medici.  Imperatores  Medici.    Reges  Medici.    Summi 
Pontifices  Medici.  Fo'etA  Medici.  Vhilofophi  Medici, 

Medicamentorum ,  fecundum  omnes  qualitaîes  ,  'virti  td* 
phaheti  ordine. 

Medicorum  per  alphabetum  nomenclature, 

Veterinarii  Medici.   Tœmina.  MedicA. 

lS)u&  contra  Medicos  dici  f oient  aut  J>oJfunt  :  refponjio  ad 
oh'jecla. 
Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  a  Bâle  en  1 561 ,  &  on  en  peut 
tirer  beaucoup  de  lumières  pour  l'Hiftoirede  la  Médecine 
^  de»  Médecins. 

Tiraqueau  fut  père  de  vingt  enfans  engendrés  d'un  lé- 
gitime mariage.  Ce  grand  Homme  ne  buvoit  cependant 
que  de  l'eau;  &  malgré  cela,  il  fut  encore  fatisfaire  aux 
devoirs  de  fa  Profeftion  &  à  la  compofition  de  plufieurs 
beaux  Ouvrages.  Cet  exemple  feul  pourroit  furfîre  pour 
convaincre  l'homme  de  l'excellence  de  ia  boiflbn  natu- 
relle, qui  eft  l'eau;  mais  l'ijitemperance  le  porte  toujours 
à  l'ufage  des  liqueurs  animées.  Voici  l'Epitaphe  dont 
on  orna  le  tombeau  de  Tiraqueau  ;  elle  nous  a  donné 
©ccalîon  de  faire  cette  réflexion  fur  la  boifToa  de  l'homme: 

Htc  jacet 
Qtii  aqucm  bîbendo, 
Piglnti  îîheros  ftifcepit  .^  viginti  îihros  edidîti 
Si  merum  bibijfet ,  totum  orbem  impleJU'et, 

TOLET,  (Pierre)  Médecin  de  l'Hôpital  de  Lyoïî^ 
Roriflbit  vws  l'an  1534.  Nous  avons  de  lui; 
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Appendices  tid  opufculum  Pauli  Bagellardi ,  de  mordis  pue- 
rorum. 

TOLETANUS,  (Gérard)  de  Crémone,  Philofo- 
phe  &Médeciii  d'une  érudition  diftinguée,  étoiten  ertime 
vers  l'an  1545.  Il  traduifîties  Oeuvres  de  Rhafes  en  Latin. 

TOLLIUS,  (Jacques)  habile  Ecrivain  Hollandois, 
natif  d'Utrecht,  étoit  Docteur  en  Médecine,  &  ProfefTeur 
ordinaire  en  Eloquence  &  en  Grec  dans  TUniverfîté  de 
Duisbourg.  Il  fit  divers  voyages,  &  mourut  en  1696.  On 
a  de  lui  :  'EpifloU  itinemriéi.  Amftel,  1700.  in-^to.  Fortuit/» 
facm^Amfl.  1687.  in-^vo.  Une  édition  deLonginen  1694. 
in-j^to.  &  quelques  autres  Ouvrages  qui  font  curieux  & 
remplis  d'érudition. 

TOMITANUS,  (Bernardin)  Médecin  &  Philofo- 
plie,  étoit  de  Padoue.  Il  avoir  beaucoup  de  favoir;  &  dès 
fon  jeune  âge  il  en  donna  des  marques  par  diverfes  piè- 
ces de  fa  façon,  qui  fervirent  beaucoup  à  établir  fa  répu- 
tation. Depuis  ilenfeigna  affez  long-tems  la  Logique  dans 
rUniverfité  de  Padoue,  &  c'eft  dans  cette  Ecole  qu'il 
forma  l'efprit  de  divers  grands  Hommes ,  &  entre  autres 
du  Cardinal  Commendon  ÔC  de  Jacques  Zabarella,  Phi- 
lofophe  célèbre.  Mais  s'ennuyant  de  repéter  ii  fouvent  la 
même  chofè ,  il  demanda  une  Chaire  de  ProfefTeur.  Ses 
foins  étoient  fi  utiles  au  Public  dans  l'emploi  qu'il  avoit, 
qu'on  ne  crut  pas  devoir  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit» 
Ce  refus  le  chagrina  fi  fort,  qu'il  quitta  abfolument  l'Uni- 
vei-fité,  &  on  ne  put  jamais  le  perfuader  de  recommencer 
£qs  exercices.  On  aflure  queTomitanus  mourut  de  perte; 
ce  fut  en  1 576.  Il  laiffa  d'EIifabeth  Zempefchi ,  fon  époufe , 
un  fils  unique  nommé  Donat,  mort  fajis  poflérité.  Bernar- 
din a  écrit  quelques  Traités  de  Médecine,  &  entre  autres: 

De  Morbo  Gallico ,  Libri  duo. 
On  l'accufe  de  refpirer  par-tout  l'ennuyeufe  fécondité  d'un 
Dialecticien. 

TORELLA  (Gafpar)  étoit  de  Valence  en  Efpagne. 
Son  père,  Médecin  très-célébre,  eut  trois  fils,  tous  Doc- 
teurs en  Médecine,  dont  Gafpar  étoit  le  plus  jeune.  Il  eut 
part  à  l'amitié  du  Cardinal  Roderic  de  Borgia,  qui  en  1455. 
fut  élevé  à  l'Archevêché  de  Valence  par  Calixte  III.  fon 
oncle  ;  &  ce  Prélat  étant  depuis  parvenu  à  la  Papauté,  To- 
relia  fut  fon  Médecin  ordinaire.  Il  eut  auffi  le  même  em- 
ploi fous  hs  fouverains  Pontifes  Alexandre  VI.  &  Jules  II , 
h.  fut  créé  Èvêque  de  faiure  Juftiiie  par  le  premier  de  ces 
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deux  Papes,  en  1487.  L'Eveché  de  fainte  Jiifl:ine  eft  en 
Sardnigne  fous  la  Métropole  d'Oiiftagni  ;  &  quoiqu'il  eût  ' 
été  lupprimé  en  1504,  pour  être  joint  à  l'Archevêché  de 
cette  dernière  Ville,  Torella  en  retint  toujoui-s  le  titre; 
car  l'an  1512,  ayant  intervenu  au  Concile  de  Latranfouf 
le  Pape  Jules  II,  il  fe  le  donna  encore.  Nous  avons  de  lui  : 

De  Pudendagraj  Traéfatus  unus. 

De   Vlceribtis  in  pudendagra ,  Tra^atus  alter. 

De  Dolore  in  pudendagra ,   Dialogus. 

Conjilia  ^uadam  contra  pudendagram. 
On  trouve  ces  Ouvrages ,  page  42 1  &  fuivantes ,  du  premier 
Tome  du  Recueil  de  Venife  de  Morbo  Gallico. 

Conflit um  de  Agritudine  peflifera ,  extat  cum  conjiliis  Bxve- 
rii.  F  api  A  )  ï^2ï.  in-foiio. 

TOSORTHROS,  ou  SESOSTHROS  ,  Roi  delà 
ti-oifiéme  Dynaftie  des  Memphites,  fort  entendu  dans  la 
Médecine.  On  l'a  confondu  avec  l'Efculape  Egyptien. 

TOURNEFORT  (  Jofeph  Pitton  De)  naquit  dAix 
en  Provence  le  5  Juin  1656.  de  Pierre  Pitton,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Tournefort ,  &  d'Aimare  de  Fagoue ,  d'une 
famille  noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jéfuites  d*Aix  :  mais  quoiqu'on 
l'appliquât  uniquement,  comme  tous  les  autres  Ecoliers, 
à  l'étude  du  Latin,  dès  qu'il  vit  des  plantes,  il  fe  fentit 
Botanifte  ;  il  vouloit  favoir  leurs  noms ,  il  remarquoit  foi- 
gneufement  leurs  différences,  &  quelquefois  il  manquoit 
à  fa  clarté  pour  aller  herborifer  à  la  campagne,  &  pour 
étudier  la  nature ,  au  lieu  de  la  Langue  des  anciens  Romains. 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  genre  ,  n'y 
ont  point  eu  de  maître  ;  il  apprit  de  lui-même,  en  peu  de 
tems,  à  connoître  les  plantes  des  environs  de  fa  Ville. 

Quand  il  fut  en  Philofophie,  il  prit  peu  de  goût  pour 
celle  qu'on  lui  enfeignoit.  Il  n'y  trouvoit  point  la  nature 
qu'il  fe  plaifoit  tant  à  obferver,  mais  des  idées  vagues  ÔC 
abftraites ,  qui  fe  jettent ,  pour  ainfi  dire ,  à  côté  des  cho- 
fes  &  n'y  touchent  point.  II  découvrit  dans  le  cabinet  de 
fon  père  la  Philofophie  de  Defcartes,  peu  fameufe  alors 
en  Provence ,  6c  la  reconnut  auffi-tôt  pour  celle  qu'il  cher- 
choit.  Il  ne  pouvoit  jouir  de  cette  lecture  que  par  furprife 
&  à  la  dérobée,  mais  c'étoit  avec  d'autant  plus  d'ardeur; 
&  ce  père  qui  s'oppofoit  à  une  étude  fi  utile,  luidonnoit, 
fans  y  penfer,  une  excellente  éducation. 

Comme  il  le  deftiiioit  à  TEglife ,  U  le  fit  étudier  en 

Théo- 
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Théologie  &  le  mit  dans  un  Séminaire  ;  mais  la  deftina* 
tion  natm-elle  prévalut.  II  falloit  qu'il  vît  des  plantes  :  il 
alloit  faire  les  études  chéries ,  ou  dans  un  jardin  afiez  cu- 
rieux qu'avoit  un  Apoticaire  d'Aix  ,  ou  dans  hs  campa- 
gnes voifînes,  ou  fur  la  cime  des  rochers.  Il  pénétroit  pai* 
adrefie  ou  par  préfens  dans  tous  les  lieux  fermés  où  il 
pouvoit  croire  qu'il  y  avoit  des  Plantes  qui  n'étoient  pas 
ailleurs.  Si  ces  fortes  de  moyens  ne  réulliiroient  pas,  il 
fe  réfolvoit  plutôt  à  y  entrer  furtivement;  &  un  jour  il 
penfa  être  accablé  de  pierres  par  des  payfans  qui  le  pre- 
noient  pour  un  voleur. 

Il  n'avoit  guères  moins  de  paflion  pouf  l'Anatômie  (SC 
pour  la  Chimie  que  pour  la  Botanique.  Enfin,  la  Phyfî- 
que  ÔC  la  Médecine  le  revendiquèrent  avec  tant  de  forcé 
fur  la  Théologie,  qui  s'en  ctoit  mife  injuftement  en  pof- 
feffion,  qu'il  fallut  qu'elle  le  leur  abandonnât.  Il  étoit  en- 
couragé par  l'exemple  d'un  oncle  paternel  qu'il  âvoit,  Mé- 
decin fort  habile  &  fort  eftimé  ;  &  la  mort  de  fon  père 
arrivée  en  1677,  ^^  laiffa  entièrement  maître  defuivrefoil 
inclination.  Il  profita  aufîî-tôt  de  fa  liberté ,  &  parcourut 
en  1678.  les  montagnes  de  Dauphiné  6c  deSavoye,  d'où 
il  rapporta  quantité  de  belles  plantes  féches,  qui  com- 
mencèrent fon  Herbier. 

La  Botanique  n'ell  pas  une  fcience  fédéntaîre  &  pâref- 
feufe  qui  fe  puiffe  aquerir  dans  Je  repos  ik  dans  l'ombre 
d'un  cabinet,  comme  la  Géométrie  &  l'Hifloire,  ou  qui, 
tout  au  plus  ,  comme  la  Chimie,  l'Anatômie  6c  l'Aftro- 
iiomie  ,  ne  demande  que  des  opérations  d'affez  peu  de 
mouvement.  Elle  veut  que  l'on  courre  les  montagnes  6c 
les  forêts  ,  que  l'on  gravilfe  contre  les  rochers  elcarpés, 
que  l'on  s'expofe  au  bord  des  précipices.  Les  feuls  livres 
qui  puiffent  nous  inflruire  à  fond  lur  cette  matière,  ont 
été  jettes  au  hazard  fur  toute  la  furface  de  la  terre,  &  il 
faut  fe  réfoudre  à  la  fatigue  &  au  péril  de  les  chercher  6c 
de  les  ramaffer.  Delà  vient  aufîi  qu'il  efl  fi  rare  d'exceller 
dans  cette  fcience  :  le  degré  de  paffion  qui  fuffitpour  faire 
un  Savant  d'une  autre  efpéce,  ne  fuffit  pas  pour  faire  un 
grand  Botaniffe,  &  avec  cette  pafïïon  même,  il  faut  en- 
core une  fanté  qui  puiffe  la  iùivre,  une  force  de  corps  qu^ 
V  réponde.  Tournefort  étoit  d'un  tempérament  vif,  la- 
borieux ,  robufle ,  un  grand  fonds  de  gayeté  naturelle  le 
foutenoit  dans  le  travail  ,  &  fon  corps ,  aufîi-bieu  que 
fon  efprit,  avoit  été  fait  pour  la  Botanique. 

Tme  IL  D  d 
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En   1679.  il  partit  d'Aix  ,pour  Montpellier,  oîi  il  fc 
perfectionna  beaucoup  dans  l'Anatoinie  &  dans  la  Méde- 
cine.   Un  jardin  des  plantes  ,  établi  en  cette  Ville  par 
Henri  IV  ,  ne  pouvoit  pas,  quelque  riche  qu'il  fût,  -fatif- 
faire  fa  curiofité  ;  il  courut  tous  les  environs  de  Montpel- 
lier à  plus  de  dix  lieues,  &  en  rapporta  des  plantes  in- 
connues aux  gens  mtme  du  Pays.  Mais  ces  courfes  étoienC 
encore  trop  bornées  ;  il  partit  de  Montpellier  pour  Bar- 
celone au  mois  d'Avril  1681  ;  il  pafla  jufqu'à  la  Saint- 
Jean  dans  les  Montagnes  de  Catalogne,  où  il  étoit  fuivi 
par  les  Médecins  duPa)S  &  par  les  jeunes  Etudians  en  Mé- 
decine, a  qui  il  démontroit  les  plantes.  On  eût  dit  prefque 
qu'il  imitoit  hs  anciens  Gymnofopbiftes  ,  qui  menoient 
leurs  difciples  dans  des  déferts,  où  ils  tenoient  leur  Ecole. 
Les  hautes  Montagnes  des  Pyrénées  étoient  trop  pro- 
ches pour  ne  le  pas  tenter.    Cependant  il  favoit  qu'il  ne 
trouveroit  dans  ces  vafles  folitudes  qu'une  fubfîfknce  pa- 
reille à   celle  des  plus  aufiéres  Anachorètes  ,  &  que  les 
malheureux  Habitans  qui  1^  lui  pouvoient  fournir,  n'é- 
toient  pas  en  plus  grand  nombre  que  les  voleurs  qu'il 
«voit  à  craindre.  AufTi  fut-il  plufieurs  fois  dépouillé  par 
les  Miquelets  Efpagnols.  Il  avoit  imaginé  un  ftratagême 
pour  leur  dérober  un  peu  d'argent  dans  ces  fortes  d'occa- 
iions.  Il  enfermoit  des  reaux  dans  du  pain  qu'il  portoit 
fur  lui  ,  &  qui  étoit  fî  noir  &  fi  dur ,  que  quoiqu'ils  le 
volaffent  fort  exactement  ,  &  ne  fuHent  pas  gens  à  rien 
dédaigner  ,  ils  le  lui  laiffcient  avec  mépris.  Son  inclina- 
tion dominante  lui  faifoit  tout  furmonter  •  ces  rochers  af- 
freux &  prefque  inaccefîîbles  qui  l'environnoient  de  tou- 
tes parts  ,  s'étoient  changés  pour  lui  en  une  magnifique 
Bibliothèque,  où  il  avoit  le  plaifir  de  trouver  tout  ce  que 
facuriofité  demandoit,  &  où  il  j)afroit  des  journées  déli- 
cieufes.  Un  jour  une  méchante  cabane  où  il  couchoit, 
tomba  tout-â-coup  ;  il  fut  deux  heures  enfeveli  fous  le« 
ruines  ,  6;  y  auroit  péri ,  fi  Ton  eût  tardé  encore  quelque 
tems  à  le  retirer. 

Il  revint  à  Montpellier  d  la  fin  de  1681,  &  delà  il  alla 
chez  lui  à  Aix,  où  il  rangea  dans  fon  Herbier  toutes  les 
plantes  qu'il  avoit  ramaflécs  de  Provence,  de  Languedoc, 
de  Dauphiné  ,  de  Catalogne,  des  Alpes  &  des  Pyrénées. 
II  n'appartient  pas  à  toutle  monde  de  comprendre  que  le 
plaifir  de  les  voir  en  grand  nombre,  bien  entières,  bien 
coafervéts ,  difpofcerielon  un  bel  ordre  dans  de  grands 
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livres  de  papier  blanc,  le  payoit  fuffifanment  de  tout  ce 
qu'elles  lui  avoient  coûté. 

Heureufemeiit  pour  les  plantes ,  Mr.  Fagon ,  alors  pre- 
mier Médecin  de  la  feu  Reine,  s'y  étoit  toujours  fort  at- 
taché, comme  à  une  partie  des  plus  curieufes  de  la  Pliy- 
lîque  &  des  plus  efientielles  de  la  Médecine,  &  il  favo- 
rifoit  la  Botanique  de  tout  le  pouvoir  que  lui  donnoit  fa 
place  &  fon  mérite.  Le  nom  de  Tournefort  vint  à  lui 
de  tant  d'endroits  difFérens,  ëc  toujours  avec  tant  d'uni- 
formité ,  qu'il  eut  envie  de  l'attirer  à  Paris ,  rendez-vous 
général  de  prefque  tous  les  grands  talens  répandus  dans 
Us  Provinces.  Il  s'adrefla  pour  cela  à  Madame  De  Ve- 
nelle, Sous-Gouvernante  des  enfans  de  France,  qui  con- 
noiffoit  beaucoup  toute  la  famille  de  Mr.  De  Tournefort. 
Elle  lui  perfaada  donc  de  venir  à  Paris,  &  en  1683.  e^lc 
le  préfenta  à  Mr.  Fagon  ,  qui  dès  la  même  année,  lui  pro- 
cura la  place  de  Profcifcar  en  Botanique  au  Jardin  Royal 
àts  Plantes,  établi  à  Paris  par  Louis  XIIL  pour  i'inftruc- 
tion  des  jeunes  Etudians  en  Médecine. 

Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  de  faire  difFérens  voya- 
ges. Il  retourna  en  Efpagne ,  &  alla  jufqu'en  Portugal. 
11  vit  àQs  plantes,  mais  prefque  fans  aucun  Botanifte.  En 
Andaloufîe,  qui  eft  un  Pays  fécond  en  palmiers,  il  vou- 
lut vérifier  ce  que  Ton  dit  depuis  il  long-tems,  des  amours 
du  mâle  &  de  la  femelle  de  cette  cfpéce ,  mais  il  n'en  put 
j-ien  apprendre  de  certain;  ÔC  ces  amours  fî  anciennes,  eu 
cas  qu'elles  foient,  font  encore  miftérieufés.  Il  alla  aullî 
en  Hollande  6c  en  Angleterre,  où  il  vit,  &  des  plantes, 
6c  plufieurs  grands  Boranifœs,  dont  il  gagna  facilement 
l'eftime  &  l'amitié.  Il  uqii  faut  point  d'aiitre  preuve,  que 
l'envie  qu'eut  Mr.  Herman ,  célèbre  Profelfeur  en  Botam= 
que  à  Leyde  ,  de  lui  réfi^ner  fa  place ,  parce  qu'il  étoit 
déjà  fort  âgé.  Il  lui  en  écrivit  au  commencement  de  la 
dernière  guerre  avec  beaucoup  d'inftance  ;  &  le  zélé  qu'il 
avoit  pour  lafcience  qu'il  profeffoit,  lui  faifoit  choifir  un 
fucceffeur  ,  non-feulement  étranger,  mais  d'une  nation 
ennemie.  Il  promettoit  à  Mr.  Tournefort  une  penlîon  de 
4000  livres  de  Meilleurs  les  Etats-Généraux,  &  lui  faifoit 
cfpérer  une  augmentation  quand  il  leroit  encore  mieux 
connu.  La  penlion  attachée  à  la  place  du  Jardin  Royal  j 
ttoit  fort  modique  ;  cependant  l'amour  de  fon  Pays  lui 
fit  refufer  des  olfres  ,  &  fi  utiles ,  6c  fi  flatteufes.  Il  s'y 
ioig-noit  encore  une  autre  raifon,  qu'il  difoit  à  ùs  ami'sj 
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c'eft  qu'il  trouvoit  que  les  Sciences  croient  ici  ,  pour  le 
moins  ,  à  un  aufîi  haut  degré  de  perfection ,  qu'en  aucun 
autre  Pays  :  la  patrie  d'un  Savant  ne  feroit  pas  la  vérita- 
ble patrie,  fi  les  iciences  n'y  étoient  pas  florifîantes. 

La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L'Académie  des  Sciences 
ayant  été  mife  en  1691.  fous  l'infpe^tion  de  Mr.  l'Abbé 
Blgnon ,  un  des  premiers  ufages  qu'il  fit  de  fon  autorité 
deux  mois  après  qu'il  en  fut  revêtu,  fut  de  faire  entrer 
dans  cette  Compagnie  Mr.  De  Tournefort  6c  Mr.  Hom- 
berg  ,  qu'il  ne  connoifToit  ni  l'un  ni  l'autre  que  par  le 
nom  qu'ils  s'étoient  fait.  Après  qu'ils  eurent  été  agréés 
j)ar  le  Roi  fur  foji  témoignage,  il  Iqs  préfenta  tous  deux 
cnfemble  à  l'Académie  ,  deux  premiers  nés ,  pour  ainfi 
dire,  dignes  de  l'être  d'un  tel  père,  &  d'annoncer  toute 
la  famille  fpirituelle  qui  hs  a  fuivi. 

En  1694.  parut  le  premier  Ouvrage  de  Mr.  De  Tour- 
nefort, intitulé  : 

Elémens  de  Botanique ,  ou  Méthode  pour  connaître  les  Plan- 
tes ^  imprimé  au  Louvre  en  trois  volumes. 
Il  eft  fait  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre  prodi- 
gieux de  plantes ,  femées  fi  confufément  fur  la  terre  &  môme 
Ibus  les  eaux  de  la  mer,  &  pour  les  diftribuer  en  genres  & 
cnefpéces,  qui  en  facilitent  la  connoifiance  &  empêchent 
que  la  mémoire  des  Botaniftes  ne  foit  accablée  fous  le 
poids  d'une  infinité  de  noms  différens.  Cet  ordre  il  né- 
ceffaire  n'a  point  été  établi  par  la  nature ,  qui  a  préféré 
une  confufion  magnifique  à  la  commodité  des  Phynciens , 
6c  c'eft  a  eux  à  mettre,  prefque  malgré  elle,  de  l'arrange- 
ment 6c  un  fiftême  dans  les  plantes.  Puifque  ce  ne  peut 
être  que  l'ouvrage  de  leur  efprit,  il  aifé  de  prévoir  qu'ils 
fe  partageront,  &  que  même  quelques-uns  ne  voudront 
point  de  fiftême.  Celui  que  Tournefort  a  préféré  après 
une  longue  6c  favante  difcution  ,  confifte  à  régler  \qs 
genres  des  plantes  par  les  fleurs  6c  par  hs  fruits  pris  en- 
semble, c'efl-d-dire,  que  toutes  ks  plantes  femblables  par 
ces  deux  parties  ,  feront  du  même  genre,  après  quoi  les 
différences  ou  de  la  racine,  ou  de  la  tige,  ou  des  feuilles, 
feront  leurs  différentes  efpéces.  Mr.  De  Tournefort  a  été 
même  plus  loin;  au-deffus  des  genres  il  a  mis  des  claffeS 
qui  ne  fe  règlent  que  par  les  fleui-s ,  6c  il  eft  le  premier 
qui  ait  eu  celtte  penfée,  beaucoup  plus  utile  à  la  Botani- 
que qu'on  ne  le  l'imagineroit  d'abord  ;  car  il  ne  trouve 
julque*  ici  que  14  figures  diâïreutes.  de  fisurs  qu'il  faille 
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ï'impriiTiîr  dans  la  mémoire  :  ainfî  quand  on  a  entre  hs 
mains  une  plante  en  fleur,  dont  on  ignore  le  nom,  ou 
voit  au(îî-tôt  à  quelle  clafle  elle  appartient  dans  le  livre 
dcrs  Eîémens  de  Botanique;  quelques  jours  aprcs  la  fleur > 
paroit  le  fruit,  qui  détermine  ce  genre  dans  le  môme  li- 
vre ,  &  les  autres  parties  donnent  refpéce  :  de  forte  que 
l'on  trouve  en  un  moment,  &  le  nom  que  Tournefort 
lui  donne  par  rapport  à  fon  fiftcme,  &  ceux  que  d'autres 
Botaniftes  des  plus  fameux  lui  ont  donné,  ou  par  rapport 
à  leur  flfl:tme  particulier  ,  ou  fans  aucun  flftc me.  Par-là  ou 
eft  en  état  d'étudier  cette  plante  dans  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  ,  fans  craindre  de  lui  attribuer  ce  qu'ils  auront  dit 
d'une  autre,  ou  d'attribuer  aune  autre  ce  qu'ils  auront  dit 
de  celle-là.  C'eft  un  prodigieux  foulagement  pour  la  mé- 
moire ,  que  tout  fe  reduife  à  retenir  quatorze  figures  de 
fleurs,  par  le  moyen  defquelles  on  defcend  à  673  genres, 
qui  comprennent  fous  eux  8846  efpéces  de  plantes,  foitde 
terre,  foit  de  m.er,  connues  jufqu  au  tems  de  ce  livre.  Que 
feroit-ce  s'il  falloit  connoître  immédiatement  ces  8846  ef- 
péces ,  &  cela  fous  tous  les  noms  différens  qu'il  a  plu  aux 
Botanifres  de  leur  im^pofer? 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  Phyficiens,  c'eft-à-dire, 
&  cela  ne  doit  jamais  s'entendre  autrement,  du  plus  grand 
nombre  des  Phyficiens.  Il  fut  attaqué  fur  quelques  points 
par  Mr,  Ray  ,  célèbre  Botanifte  &  Phyficien  Anglois  j 
auquel  Mr.  De  Tournefort  répondit  en  1697.  par  une  Dif- 
férration  Latine  adrefl^ee  à  Mr.  Sherard  ,  autre  Anglois 
habile -dans  la  même  fcience.  La  difpute  fut  fans  aigreur, 
&  même  affcz  polie  de  part  &  d'autre  ;  ce  qui  efl  affez  à 
remarquer.  On  dira ,  peut-être ,  que  le  fujet  ne  valoit  guèreg 
la  peine  qu'on  s'échaufï-it.  Carde  quoi  s'agilfoit-il?  De  fa- 
voir  {{ les  fleurs  &  les  fruits  fuflifoientpour  établir  les  gen-^ 
res ,  fi  une  certaine  plante  étoit  d'un  genre  ou  d'un  autre. 
Mais  on  doit  tenir  compte  aux  hommes ,  &  plus  particu- 
lièrement aux  Savans ,  de  ne  s'échauffer  pas  beaucoup  fur 
de  légers  fujets.  Tournefort,  dans  un  Ouvrage  pofl:érieur 
è  la  difpute,  a  donné  de  grands  éloges  à  Mr.  Ray,  ik 
même  fur  fon  fifl:ême  des  Fiantes. 

Il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  &  en  1698.  il  publia  un  livre  intitulé  : 

Hifioire  des  Fiantes  qui  naijfent  aux  environs  de  Taris  y 
avec  leur  ufage  dans  la  Médecine. 

Il  eil  facile  de  juger  que  celui  qui  avoit  été  chercher  de« 
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plantes  fur  les  fommets  des  Alpes  &  des  Pyrénées,  arojt 
diligenment  heiboriië  dans  tous  les  environs  de  Paris, 
depuis  qu'il  y  faifoit  fon  féjour.  La  Botanique  ne  feroit 
qu'une  fimple  curiofité,  fî  elle  ne  fe  rapportoit  a  la  Mé- 
decine; &  quand  on  veut  qu'elle  foit  utile,  c'eft  la  Bota- 
nique de  fon  Pays  qu'on  doit  le  plus  étudier,  non  que  la 
nature  ait  été  nuffi  fbigneufe  qu'on  le  dit  quelquefois,  de 
mettre  dans  chaque  Pays  les  Plantes  qui  dévoient  conve- 
nir aux  maladies  des  Habitans;  mais  parce  qu'il  eft  plus 
commode  d'employer  ce  qu'on  a  fous  la  main ,  &  que 
fouvent  ce  qui  vient  de  loin,  n'en  vaut  pas  mieux.  Dans 
cette  Hi(toire  des  Plantes  des  environs  de  Paris,  Mr.  De 
Tournefort  raflemble  outre  leurs  difFérens  noms,  &  leurs 
defcriptions  ,  hs  analyfes  chimiques  que  l'Académie  eu 
avoit  faites  ,  &  leurs  vertus  ks  mieux  prouvées.  Ce  livre 
feul  répondroit  fufRfanment  aux  reproches  que  fon  fait 
quelquefois  aux  Médecins  de  n'aimer  pas  les  remèdes  tirés 
des  Simples  ,  parce  qu'ils  font  trop  faciles  6c  d'un  effet 
trop  prompt.  Certainement  Tournefort  en  produit  ici  un 
grand  nombre;  cependant  ils  font  la  plupart  affez  négli- 
és,  &  il  femble  qu'une  certaine  fatalité  ordonne  qu'on 
es  délirera  beaucoup,  &  qu'on  s'ai  fervira  peu. 

On  peut  compter  parmi  hs  Ouvrages  de  Mr.  De  Tour- 
nefort ,  un  livre ,  ou  du  moins  une  partie  d'un  livre  qu'il 
n'a  pourtant  pas  fait  imprimer.  Il  porte  pour  titre  : 

SchoU  Botanica  ,  Jîve  Catalogus  Plant  arum ,  qnas  ah  ait- 
quot  annis  in  horto  Kegio  Farijîenfi  Studiojis  indigitavit 
Vir  clarijftmus  Jofephus  Vitton  De  Tournefort  ^  'Dottor 
Medicus ,  ut  <&  P^uli  Hermanni  Paradrfi  Batavi  Prodro- 
mus  ^  i&c.  Amjicl.  1699. 

Un  Anglois,  nonnné  Simon  Warton,  qui  avoit  étudié 
ti-ois  ans  en  Botanique  au  Jardin  du  Roi  ,  fous  Mr.  De 
Tournefort,  Ht  ce  Catalogue  des  plantes  qu'il  y  avoit  vues, 

Comme  les  Elémens  de  Botanique  avoient  eu  tout  le 
fucccs  que  TAuteur  même  pouvoit  délirer,  il  en  donna 
en  1700.  une  traduction  Latine  en  faveur  des  Etrangers, 
&  plus  ample  fous  ce  titre  :  Inflitutiones  Rei  herharU  ,  -^vol. 
in-^to.  dont  le  premier  contient  \es  noms  àts  Plantes  dii- 
tribuées  félon  le  fiftôme  de  l'Auteur,  &  les  deux  autres, 
leurs  figures  très-bien  gravées.  A  la  tête  de  cette  traduction 
eft  une  grande  Préface  ou  Introduction  à  la  Botanique, 
oui  contient  avec  les  principes  du  liftême  de  Mr.  Tourne- 
fort ,  ingénieufement  Çc  folidement  établis ,  une  HiftairQ 
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de  la  Botanique  &  des  Botanifres  ,  recueillie  avec  beau- 
coup de  foin  &  agréablement  écrite.  On  n'aura  pas  d« 
peine  à  s'imaginer  qu'il  s'occupoit  ,  avec  plaifir,  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  l'objet  de  Ion  amour.  Cet  amour 
cependant  n'étoitpas  fi  fidèle  aux  plantes,  qu'il  ne  fe  por^ 
tât  prefque  a\-ec  la  même  ardeur  à  toutes  les  autres  curio- 
fîtés  de  la  Phyfique;  pierres  figurées  ,  marcafîites  rares, 
pétrifications  6c  criftallifations  extraordinaires  ,  coquil- 
lages de  toutes  efpéces.  Il  eft  vrai  que  du  nombre  de  ce» 
fortes  d'infidélités ,  on  en  pourroit  excepter  fon  goût  pour 
les  pierres;  car  il  croyoitque  c'étoient  des  plantes  qui  vé- 
gétoient  &  avoient  des  graines  :  il  étoit  mcme  aflez  d'iC- 
pofé  à  étendre  ce  fiftême  jufqu'aux  métaux  ,  6c  il  femble 
qu'autant  qu'il  pouvoit,  il  transformoit  tout  en  ce  qu'il 
aimoit  le  mieux.  Il  ramaffoit  aufîî  des  habillemens  ,  des 
armes,  des  inflrumens  des  Nations  éloignées;  autres  for- 
tes de  curiofités,  qui,  quoiqu'elles  ne  foient pasforties  im-. 
médiatement  des  mains  de  la  nature,  ne  laiffentpas  de  de- 
venir pbilofophiques  pour  qui  fait  philoiopher.  De  tout 
cela  enfemble  ,  il  s'étoit  fait  un  cabinet  luperbe  pour  un 
Particulier,  &  fameux  dans  Paris  :  les  curieux Teftimoient 
à  quarante-cinq  ou  cinquante  mille  livres.  Ce  feroit  une 
tache  dans  la  vie  d'un  Philofophe ,  qu'une  fi  grande  dé- 
penfe ,  fi  elle  avoit  eu  tout  autre  objet.  Elle  prouve  que 
Mr.  De  Tournefort,  dans  une  fortune  aufii  bornée  que 
la  fienne  ,  n'avoit  pu  guères  donner  à  des  plaifirs  plus 
frivoles  &  cependant  beaucoup  plus  recherchés. 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avoit,  on  peut  juger  aifé- 
ment  combien  il  étoit  propre  à  faire  un  excellent  voya- 
geur; car  j'entens  ici  par  ce  terme,  non  ceux  qui  voya= 
gent  fimplement,  mais  ceux  en  qui  fe  trouvent,  &  une 
curiofité  fort  étendue  qui  eft  aflez  rare,  &  un  certain  don 
de  bien  voir  plus  rare  encore.  Les  Philofophes  ne  courent 
guères  le  monde  ;  &  ceux  qui  le  courent ,  ne  font  ordi- 
nairement guères  Philofophes  ,  &  par-là  un  voyage  de 
Philofophe  eft  extrêmement  précieux.  AuiTi  nous  comp- 
tons que  ce  fut  un  bonheur  pour  les  Sciences ,  que  l'ordre 
que  Mr.  De  Tournefort  reçut  du  Roi  en  1700,  d'aller  eu 
Grèce,  en  Afie  &  en  Afrique,  non-feulement  pour  y  re^ 
connoître  les  plantes  des  Anciens  ,  &,  peut-ctre  nudî, 
celles  qui  leur  auront  échappées;  mais  encore  pour  y  fairç 
des  obfervations  fur  toute  l'Hiftoire naturelle,  fur  la  Géo* 
graphie  ancienne  6c  moderne  ,  &  même  fur  Içs  mœurs  , 
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la  religion  &  le  commerce  des  Peuples.  Il  eut  ordre  d'é- 
crire le  plus  fouvent  qu'il  pourroit,  à  Mr.  le  Comte  de 
Pont-Cbartrain,  qui  lui  procuroit  tous  les  agrémens  pof- 
lîbles  dans  fon  voyage ,  &  de  Tinformer  en  détail  de  fes 
découvertes  &  de  ics  avantures. 

Mr.  De  Tournefort,  accompagné  de  Mr.  Gundelshei- 
mer  ,  Allemand,  excellent  Médecin,  &  de  Mr.  Aubriet, 
habile  Peintre  ,  alla  jufqu'd  la  frontière  de  Perfe  ,  tou- 
jours herborifant  &  obfervant.  Les  autres  Voyageurs  vont 
par  merle  plus  qu'ils  peuvent,  parce  que  la  mer  eft  plus 
commode  ,  6c  fur  terre  ils  prennent  les  chemins  les  plus 
battus.  Ceux-ci  n'alloient  par  mer  que  le  moins  qu'il  étoit 
pofTible  ;  ils  étoient  toujours  hors  des  chemins ,  &  s'&n  fai- 
foient  de  nouveaux  dans  des  lieux  impraticables. 

On  lira  bientôt,  avec  un  plaifir  mêlé  d'horreur,  le  ré- 
cit de  leur  defcente  dans  la  Grotte  d'Antiparos ,  c'eft-à- 
dire,  dans  trois  ou  quatre  abîmes  affreux  qui  fe  fuccédent 
les  uns  aux  autres.  Mr.  De  Tournefort  eut  la  fenfîble  joie 
d'y  voir  une  nouvelle  efpéce  de  jardin ,  dont  toutes  hs 
plantes  étoient  différentes  pièces  de  marbre ,  encore  naif- 
lantes  ou  jeunes  ,  &  qui,  félon  toutes  les  circonftances 
dont  leur  formation  étoit  accompagnée,  n'avoient  pu  que 
végéter.  En  vain  la  nature  s'étoit  cachée  dans  àts  lieux  fî 
profonds  &  fi  inaccefîlbîes  pour  travailler  à  la  végétation 
des  pierres;  elle  fut,  pour  ainfi  dire,  prife  fur  le  fait  par 
des  curieux  fî  hardis. 

L'Afrique  étoit  comprife  dans  le  defTein  du  voyage  de 
Mr.  De  Tournefort  ;  mais  la  pefte  qui  étoit  en  Egypte, 
le  ht  revenir  de  Smirne  en  France  en  1702,  Ce  fut  là  le 
premier  obflacle  qui  l'eût  arrêté.  Il  arriva,  comme  l'a  dit 
un  grand  Poëte,  pour  une  occafion  plus  brillante  &  moins 
utile  ,  chargé  des  dé  touilles  de  l'Orient.  Il  rapporta,  outre 
une  infirn'té  d'obfervàtions  différentes  ,  1356  nouvelles 
efpéces  de  plantes,  dont  une  grande  partie  venoit  le  ran- 
g'.'r  d"elle-mCme  fous  quelqu'un  des  673  genres  qu'il  avoit 
ctc^blis  :  il  ne  fut  obligé  de  créer  pour  le  refte  que  2  5  nou- 
veaux gjnres,  fans  aucune  augmentation  de  clnfîes;  ce  qui 
prouve  la  commodité  d'un  fiftC-me ,  où  tant  de  plantes  étran- 
gères, que  l'on  n'attendoit  point,  entroient  fî  facilement. 
Il  en  fit  fon  Corcl/ari.-if/î  injtitutioyiîim  Rei  herbari^j  1703, 

CHiand  il  fut  revenu  à  Paris,  il  fongea  à  reprendre  la 
pratique  de  laMédecin.e  qu'il  avoit  facrifiée  à  Con  voyage 
dii  Levant,  dans  le  tems  qu'elle  cominen^oit  à  lui  i-euiur 
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beaucoup.  L'expérience  fait  voir  qu'en  tout  ce  qui  dépend 
d'un  certain  goût  du  Public,  &  fur-tout  en  ce  genre-là, 
les  interruptions  font  dangereufes.  L'approbation  des  hom- 
mes eft  quelque  chofe  de  forcé,  ÔC  qui  ne  demande  qu'à 
finir.  Mr.  de  Tournefort  eut  donc  quelque  peine  à  renouer 
le  fil  de  ce  qu'il  avoit  quitté.  D'ailleurs  ,  il  falloit  qu'il 
s'aquittât  des  anciens  exercices  du  Jardin  Royal.  U  fe  joi- 
gnit encore  ceux  du  Collège  Royal ,  où  il  eut  une  place 
de  Profeffeur  en  Médecine;  les  fonélions  de  l'Académie 
lui  demandoient  auffi  du  tems  :  enfin ,  il  voulut  travailler 
à  Ja  Relation  de  fon  grand  voyage,  dont  il  n'avoit  rap- 
porté que  de  {impies  mémoires  informes  &  intelligibles 
pour  lui  feul.  Les  courfes  &  les  travaux  du  jour  qui  lui 
rendoient  lereposde  la  nuit  plus  nécefiaire  ,  l'obligeoient, 
au  contraire,  à  paffer  la  nuit  dans  d'autres  travaux  ,  & 
malheureufement  il  étoit  d'une  forte  conftitution  qui  lui 
permettoit  de  prendre  beaucoup  far  lui  pendant  un  affez 
long-tems  fans  en  être  fenfiblement  incommodé.  Mais  à 
la  6u  fa  faute  vint  à  s'altérer,  &  cependant  il  ne  la  mé- 
nagea pas  davantage  :  lorfqu'il  étoit  dans  cette  mauvaife 
dilpolîtion  ,  il  re<^ut ,  par  Jiazard ,  un  coup  fort  violent 
dans  la  poitrine,  dont  il  jugea  bientôt  qu'il  mourroit;  il 
ne  fit  plus  que  languir  pendant  quelques  mois ,  &  il  mou- 
rut le  28  Décembre  1708. 

Il  avoit  fait  untefhment  par  lequel  il  a  laifTé  fon  cabi- 
net de  curiofités  au  Roi  pour  l'ufage  des  Savans,  &  fe$ 
livres  de  Botanique  à  Mr.  l'Abbé  Bignon.  Ce  fécond  ar- 
ticle ne  marque  pas  moins  que  le  premier,  fon  amour 
pour  les  fciences.  C'efl  leur  faire  un  préfent  que  d'en  faire 
à  ceux  qui  veillent  pour  elles  dans  un  Royaume. 

De  deux  volumes  in-Ato.  que  devoit  avoir  la  Relation 
du  voyage  de  Mr.  De  Tournefort,  le  premier  étoit  déjà 
imprimé  au  Louvre  quand  il  mourut,  &  on  acheva  le 
fécond  fur  le  Manufcrit  de  l'Auteur ,  qu'on  trouva  dan* 
un  état  où  il  n'avoit  rien  à  dé(ii-er.  Cet  Ouvrage  qui  a 
confervé  fa  première  forme  de  lettres  adreffées  à  Mr.  De 
Pont-Chartiain  ,  a  deux  cens  plancîies  en  taille-douce, 
très-bien  gravées ,  de  plantes ,  d'antiquités ,  &c.  On  y  trou- 
ve, outre  tout  le  favoir  que  nous  avons  repréîénté  jufqu'ici 
dans  Mr.  De  Tournefort ,  une  grande  connoifîance  de  l'Hif- 
toire  ancienne  &  moderne,  6c  une  vafte  érudition,  dont 
nous  n'avons  point  parlé  ,  tant  nos  éloges  font  éloignés  d'ê- 
trç  flatteurs.  Souvent  uae  qualité  doiniiiaiite  nous  en  fait  né- 
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gUger  d'autres,  qui  mériteroient  cependant  d'être  reJevée.c. 
^  Ce  précis  de  la  vie  de  Mr.  De  Tournefort  eft  tiré  de 
l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  1708. 

La  RéJation  du  Voyage  du  Levant  a  depuis  été  impri- 
mée à  Lyon  en  1727.  3  vol.  in-%vo. 

TOXARIS  vivoit  dans  le  trente-quatriéme  lîécle  du 
monde.  Les  Athéniens  l'appelloient  le  Médecin  étranger^ 
&  lui  faifoient  tous  les  ans  dits  facrifîces  en  reconnoiC- 
fance  de  ce  que  leur  Ville  avoit  été  délivrée  de  la  pefte 
par  fon  moyen,  ou  plutôt  par  le  moyen  d'une  femme  qui 
avoit  fongé  que  Toxaris,  qui  demeuroit  à  Athènes  ,  lui 
difoit  que  la  pefte  cefteroit  fi  on  arrofoit  toutes  les  rues 
avec  du  vin  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté ,  cette  maladie  celfa 
effectivement. 

TOZZI  (Luc)  naquit  vers  l'an  1640.  à  Averfa  ,  Ville 
du  Royaume  de  Naples.  Il  fit  fon  cours  d'Humanités  à  Na- 
ples,  &  étudia  la  Médecine  fous  Onuphre  Riccio,  fameux 
Profeffeur  de  ce  tems-là.  Il  y  fut  reçu  Docteur  Tan  1661, 
â  l'âge  de  2 1  ans.  Ayant  enfuite  été  reçu  au  nombre  des 
Profeffeurs  du  Collège  de  Naples,  il  commença  à  y  en-^ 
feigner  les  principes  de  la  Médecine ,  quoique  fans  appoin- 
temens.  Il  fuppléa,  outre  cela,  pendant  plusieurs  années, 
pour  Thomas  Cornelio  de  Cofence,  Profeffeur  en  Méde- 
cine Théorétique  &  en  Mathématiques ,  qui  étoit  devenu 
alors  infirme.  Il  fut  auiïî  chargé  de  prendre  la  place  d'An- 
dré Lamez  ,  autre  Profeffeur,  que  le  Viceroi  employoit 
ailleurs  :  ce  qui  l'obligeoit  â  monter  jufqu'â  quatre  fois 
par  jour  en  Chaire.  Enfin  ,  il  eut  en  titre  la  première  Chaire 
de  Médecine  Théorétique  ,  qu'il  avoit  remplie  pendant 
quelque  tems  pour  un  autre.  Vers  l'an  1679.  l'Univerfité 
de  Padoue  fit  des  tentatives  inutiles  pour  l'attirer  chez  elle; 
car  il  étoit  trop  attaché  à  fa  Patrie,  pour  ne  pas  refufer 
des  poftes  qui  l'en  auroient  éloigné.  Il  fe  fit  tant  de  ré- 
putation, qu'on  le  nomma  premier  Médecin  de  l'Hôpital 
de  l'Annonciade,  &  enfuite  premier  Médecin  général  du 
Royaume  de  Naple<s'.  Marcel  Malpighi,  Médecin  du  Pajie 
Innocent  XII,  étant  mort  le  29  Novembre  1694,  Tozzi 
fut  choifi  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  pour 
lui  fuccéder  dans  ce  porte;  &  le  Pontife  fut  fi  content  de 
fes  foins,  qu'il  lui  donna  la  première  Chaire  de  Médecine 
dans  le  Collège  de  la  Sapieuce.  Après  la  mort  d'Inno- 
cent XIÎ  ,  arrivée  au  mois  de  Septembre  1700,  Tozzi  fut 
élu  Médecin  du  Conclave  3  mais  il  ne  put  remplir  les 
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fonftioiu  de  cette  cliarge,  ayant  été  alors  appelle  en  Ef- 
pagne  de  la  part  du  Roi  Charles  II,  qui  languifToit  de  la 
maladie  dont  il  mourut  peu  aprcs.  11  fe  mit  en  chemin 
pour  s'y  rendre;  mais  en  arrivant  d  ^îilan  ,  il  apprit  que 
ce  Prince  n'étoit  plus.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  retour- 
ner à  Rome ,  pour  rendre  les  refpeîls  au  nouveau  Pape 
Clément  XI,  dont  il  étoit  connu  &  eftimé.  Ce  Pontife 
lui  Ht  beaucoup  d'inftances,  &  lui  offrit  les  conditions  let 
plus  avantageufes  pour  l'engager  à  demeurer  à  Rome; 
mais  il  voulut  faire  un  tour  dans  fa  Patrie,  d'où  le  Duc 
de  Médina  Celi,  Viceroi,  ne  lui  permit  plus  de  fortir.  II 
mourut  a  Naples  le  onzième  Mars  1717,  âgé  d'environ 
77  ans.  On  a  de  lui  quantité  d'Ouvrages,  imprimés  fous 
le  titre  fui  vaut  : 

LucA  Tozzi  j  Opéra  omnia  medica.  Venetiis^  172  l.  5  vol, 
in-^to. 

TRAGUS,  autrement  BOCK,  (Jérôme)  Allemand 
de  nation,  fa  vaut  en  Théologie  &  en  Médecine,  étoit  en 
réputation  dans  le  feiziéme  iiécle.  Il  s'adonna  particuliè- 
rement à  l'étude  des  Simples ,  &  il  écrivit  quelques  Ou- 
vrages fur  cette  matière: 

De  Jlirph'.7n  maxime  earum  quA  in  Gerfnania  nafcuntur , 
ufitatis  nomenclaturis  ^  propriifque  dijferentiis  ^  ^c.  Com- 
mentariorum^  Libri  très.   Argentorati ^  "^5  5-'  in-.\to. 

TRALLIANUS.    Voyez  Alexandre  Trallien. 

TRAPOLINUS  (Pierre;  étoit  de  Padoue,  oùilen- 
fcigna  la  partie  fpéculative  de  la  Médecine  dans  le  feizié- 
me fiécle.  Nous  avons  de  lui  : 

DcMorboGallicOj  Traclatus  ^  extat  tomo  2  operis  de  Morhê 
Gallico ,  pag.  44. 

TRIBUNUS,  Médecin  renommé  dans  le  feptiéme 
fiécle,  du  tems  de  Chofroës,  étoit  de  la  Paleftine.  Il  eut 
tant  de  part  a  l'amitié  de  ce  Prince,  qu'ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  les  troupes  de  Juftinien ,  Chofroës  ne  voulut 
accorder  aucune  trêve  avant  que  Tribunus  ne  lui  fût  ren- 
du :  elle  fut  conclue  à  cette  condition;  mais  ce  favanr 
Homme  ne  demeura  qu'un  an  à  la  Cour.  Pendant  le  tems 
qu'il  y  refta  ,  Chofroës  le  voulut  enrichir  par  dçis  pré- 
fens  confidérables;  &  par  une  (upériorité  d'ame  digne  de 
Ion  grand  cœur,  il  les  refufa,  &  ne  demanda  pour  toute 
j-ecompenfe  de  Cqs  fervices  à  fon  libérateur ,  que  la  déli- 
vrance des  Romains  détenus  en  captivité.  Sa  prière  lui  fut 
accordée  ;  on  renvoya  les  foldats  de  Juftinien  de  quelque 
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nation  qu'Us  fufTent,  jufqu'au  nombre  de  3000.  Cette  a£lîon 
de  Tiibunus  &  fon  attention  envers  les  prifbnniers,  ren- 
dit Ton  nom  célèbre  par  tout  l'Empire  Romain. 

T  R I N  C  A  V  E  L  L I U  S  (  Viclor  )  étoit  de  Venife ,  où 
il  naquit  en  1496.  Il  étudia  en  Médecine  a  Padoue,  &  y 
reçut  le  Bonnet  de  Docteur;  delà  il  vint  dans  unelfle  voi- 
fine  de  ia  Ville  natale,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  beau- 
coup de  réputation,  après  s'être  fait  aggréger  au  Collège 
des  Médecins  de  Venife.  Il  quitta  cette  Ifle  en  1551  ;  elle 
étôit  un  théâtre  trop  refferré  pour  l'étendue  de  fon  érudi- 
tion. Il  vint  â  Padoue,  où  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de 
Profcffeur,  devenue  vacante  par  la  mort  du  célèbre  Jean- 
BaptifteMontan.  Il  l'occupa  avec  honneur,  jufqu'en l'an- 
née 1 568 ,  qui  fut  celle  de  fa  mort.  Il  laiffa  plufieurs  Ou- 
vrages trts-eftimés ,  qu'on  a  mis  en  dQuxvolumQS  in-folio  y 
fous  ce  titre  : 

Opéra  omnia  ,  partim  ex  diverfis  editionibus  in  unum  collec- 
ta^ partim  nunc  primuAn  in  lucem  emijfa.  Lugd.  1592. 

TRISSINUS,(AIo}  fîusj  Médecin  natif  de  Vicenze , 
^toit  en  grande  réputation  â  Ferrare  vers  l'an  1543.  Nous 
avons  de  lui: 

'Brohlematum  medicinalium ,  Librifex.  BaJileA ,  1 547 ,  1 548. 
in-^vo.  Vatavii^  1629.  in-^'vo. 

TRIVISANUS,  ou  DE  TRIVISO  (Bernardin) 
étoit  de  Padoue,  fils  de  Marc ^  auffi  Médecin.  Il  fit  tant 
de  progrès  dans  \ts  Lettres,  que  dès  l'âge  de  18  ans  ,  il 
enfeigna  la  PhilofophieàSalerne  dans  le  Royaume  deNa- 
ples.  Depuis  il  enieigna  encore  dans  l'Univerfité  de  Pa- 
cioue,  où  il  fut  enfin  ProfefTeur  en  Médecine.  Il  mourut 
en  1583  5  âgé  de  77  ans. 

TRUSIANUS.   F^7^.x  Cruscianus. 

TSCHUD,  (Gilles)  Suiffe,  étoit  Médecin  &  Géogra- 
phe. Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Traités.  Il  mourut  en  1 572. 

TULP,  (Nicolas)  natif  cf'Amfterdam,  avoit  pris  Ibii 
nom  d'une  maifon  nommée  Be  Tulp,  (la  Tulipe)  fituée 
fur  le  canal  de  l'Empereur,  dans  laquelle  il  demeuroit.  Il 
avoit  été  Chirurgien  dans  fa  jeuneffe;  mais  fon  génie ,  pro- 
pre a  de  plus  grandes  chofes ,  &  la  connoiffance  parfaite 
qu'il  avoit  de  la  Langue  Latine ,  le  portèrent  à  embrafler 
la  Médecine,  où  il  fit  de  très-grands  progrès ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  ks  obfervations  qu'il  a  fait  im- 
primer, 6;  qu'il  a  dcdiéis  à  Pierre  Tulp,  fon  fils,  Ibus  ce 
titre  : 
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Kicolai  Tulpii  Obfervationum  MeMcarum,  Lihri  ^,Amfte- 
lodami,  1641. 

Tulp  fe  diftingua  fort  pendant  l'expédition  de  Louis  XIV.^ 
contre  la  Hollande.  Malgré  fon  extrême  vieillefre,  il  parla 
avec  tant  de  force,  qu'on  eût  dit  que  fon  courage  avoit 
augmenté  avec  le  nombre  .de  fes  années.  L'eftime  géné- 
rale qu'il  s'étoit  aquife ,  le  fit  élire  Confeiller  de  lai  Ville 
d'Amfterdam  en  1622,  &  trente-deux  ans  après  ,  on  le 
nomma  Bourguemeftre.  Dans  la  fuite,  il  fut  encore  élevé 
trois  fois  à  la  même  dignité  ;  ce  qui  paroit  par  une  Mé- 
daille rapportée  par  Van  Loon  dans  fon  Hifloire  Métalli- 
que des  Pays-Bas  ,  qui  fut  frappée  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avoit  exercé  50  ans  Ja  charge  de  Confeiller.  Il  paroit  eu 
bulle,  revêtu  de  la  robe  de  Bourguemeftre.  L'Infcription 
porte  :  j 

N.  Tulp,  Amfterd.  Cof,  IIII.  Senator  annîs  qtdnquaginta. 

Au  revers,  un  Plane  fort  haut,  perçant  \qs  nues  de  £oi\ 
fommet,  6c  autour  ces  mots  de  Virgile,  JEneïd.  lib,  VI, 
verf.  114. 

Ftrei  ultra  fortemque  fene&a, 

Tulp  mourut  en  1679. 

TURNER,  (Daniel)  Médecin  Anglois,  célèbre  vers 
l'an  1730,  étoit  du  Collège  Royal  de  Londres.  Il  écrivit 
quelques  Traités  affez  eftimés,  &  entr'autres ,  un  Ouvrage 
qu'on  a  traduit  en  François  &  imprimé  en  1743.  à  Paris, 
fous  ce  titre  : 

Des  Maladies  de  la  peau  en  général ,  a'vec  un  court  Apf  en- 
dix  fur  l'efficacité  des  Remèdes  topiques  dans  les  maladies 
internes^  ^  leur  manière  d'agir  fur  le  corps  humain, 

TURNER,  (Guillaume)  célèbre  Médecin  Anglois, 
qui  vivoit  vers  fan  1542.  Il  com'pola  l'Hiftoire  àt^  Oi- 
feaux,  dont  Pline  &  Ariftote  ont  fait  mention,  &  l'au- 
gmenta de  beaucoup  par  \t%  recherches  curieufes  qu'il  fit 
dans  les  meilleurs  Auteurs.    Cet  Ouvrai^e  eft  intitulé  : 

Avium  pr&cipuarum  ,  quarum  apud  Artjiotelem  ^  Plinium 
mentio  efl ^  brevis  ^  fuccinéfa  Kifhria.  Colonie,  1544. 
in-Si'o. 

TURQ^UET  DE  MAYERNE.  Voyez  M ayeki^e, 

TURRISANUS  DE  TURRIS/^IS.  Voyez  Cruscianus, 

TYSON,  (Edouard )  Anglois ,  étoit  Médecin  de  l'Hô- 
pital de  JBetliléem,  Membre  du  Collège  des  Médecijis,  ^ 
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Piofefl*eur  d'Anatorhie  6c  de  Chirurgie.  Il  étoit  Anatomîfte 
fort  exact  ,  comme  il  paroit  par  plufieurs  diflertations 
qu'on  trouve  de  lui  dans  les  tranfaclions  philofophiques 
OC  dans  les  ASla.  Eritditorum  ,  qui  concernent  l'anato- 
mie  de  l'homme,  des  bêtes  6c  des  infectes.  On  a  imprimé 
à  Londres  en  i68i.  ion  Phocœna  ou  fon  cours  d'Anato- 
mie  dans  le  Collège  de  Gresham,  avec  un  Difcours  pré- 
liminaire fur  l'Anatomie  6c  fur  l'Hiftoire  naturelle  dei 
animaux. 


V. 


ADIANUS,(  Joachim  )  favànt  Ecrivain  du 
XVI.  fiécle  ,  naquit  à  Saint-Gai  en  SuifTe  le 
29  Novembre  1484.  Après  avoir  fait  fes  pre- 
mières études  avec  iDeaucoup  d'application ,  il 
enfeigna  les  enfans  à  Villach  ,  Ville  de  Carin- 
the,  &  enfuite  étant  allé  à  Vienne,  il  fut  fait 
ProfelTeur  en  Humanités,  6c  puis  Recleur  de  l'Univerfité. 
Il  voyagea  en  Pologne  ,  en  Hongrie,  en  Allemagne  &  en 
Italie;  6c  s'étant  fait  recevoir  Docteur  en  Médecine,  il  fe 
retira  en  fon  Pays,  ôùils'aquit  l'eflime  de  tous  fes  Con- 
citoyens, par  fa  candeur,  fa  probité  6cfonfavoir.  Vadia- 
nus  éroit  habile  dans  les  Belles-Lettres,  la  Géographie, 
la  Philofophie,  les  Mathématiques,  6c  fur-tout  la  Méde- 
cine, qu'il  exerça  à  Saint-Gai  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  mérita  la  couronne  de  laurier,  que  les  Empereurs 
donnoient  alors  à  ceux  qui  excelloient  dans  la  Poëfie.  Il 
fut  aufîî  élevé  à  l'emploi  de  Sénateur  de  fa  Patrie  ,  6c  il 
s'aquitta  de  cette  charge  avec  tant  de  prudence  6c  d'inté- 
grité, qu'il  fut  honoré  huit  diverfes  fois  de  la  dignité  de 
Conful.  Nous  avons  plufîeurs  Ouvrages  de  fa  façon,  & 
le  fuivant  touchant  la  Médecine  : 

Confilium  contra  Fejlem.  Bajile&j  1546.  in.^vo. 
îl  en  a  écrit  un  plus  grand  nombre  fur  la  Théologie;  & 
comme  il  étoit  du  parti  des  Proteftans,  il  mit  plufîeurs 
pièces  au  jour  pour  foutenir  fes  fentimens  contre  les  Théo- 
logiens Catholiques.  Il  mourut  dans  fes  erreurs  en  1551, 
tgt  de  66  ans. 

VAILLANT,  (Jean-François-Foi)  fils  de  Jean-Foi 
Vaillant,  très-habile  Autiquaire,  ziâf^uit  à  Rome  le  17  Fé» 
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\TÎer  16^5  ,  dans  le  tcms  que  fon  père  y  exei-çoit  la  Méde- 
cine, &  qu'il  s'y  appliquoit  à  la  recherche  des  Monumens 
antiques.  Il  fe  ht  recevoir  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris 
en  1691 ,  &  fut  reçu  de  l'Académie  des  Inlcriptions  en  1702. 
Son  père  lui  infpira  du  goût  pour  l'étude  des  Médailles, 
&  il  s'y  appliqua  avec  foin.  Il  mourut  le  17  Novembre 
17085  à  44  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  DifTertations  curieu- 
fes  fur  les  Médailles;  une  Dilfertation  fiir  [qs  Dieux  Cabi- 
tes ,  6c  un  Traité  de  la  n.tture  (ér  de  tufage  du  Cajfé. 

VAILLANT,  (Sébaftien)  très-habile  Botanifte,  nâ- 
quit  à  Vigny,  près  de  Pontoife,  le  26  Mai  1669.  Il  fit  pa- 
loîïre  dès  là  plus  tendre  jeunede ,  une  pafîion  extrême 
pour  la  connoiflance  d«s  Plantes,  devint  Organifte,  puis 
Chirurgien ,  &  enfuite  Secrétaire  de  Mr.  Fagon ,  premier 
Médecin  de  Louis  XIV.  Cet  habile  Médecin  ayant  connu 
hs  talens  de  Mr.  Vaillant  pour  la  jBotanique,  lui  donna 
entrée  dans  tous  hs  Jardins  du  Roi ,  &  lui  fît  avoir  la  di- 
re£lion  du  Jardin  Royal,  qu'il  enrichit  de  plantes  curieu- 
fes.  Mr.  Vaillant  fut  enfuite  Profelfeur  &  Sous-Démonf- 
trateur  des  Plantes  du  Jardin  Royal ,  Garde  des  Drogues 
du  Cabinet  du  Roi,  &  Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. Il  mourut  de  l'afthme  le  26  Mai  1722.  On  a  de  lui 
d'excellentes  remarques  fur  les  Inftitutions  de  Botanique 
de  Mr.  De  Tournefort  :  Un  beau  Difcours  fur  la  ftruéhire 
des  Fleurs  &  fur  l'ufage  de  leurs  différentes  parties  :  Un 
Livre  des  Plantes  qui  naiiTent  aux  environs  de  Paris,  im- 
primé à  Leide,  par  les  foins  deBoerhaaveen  i"] 2 y. in-folio, 
fous  le  titre  de  Botanicon  Farifienfe^  ou  Dénombrement  par 
ordre  alphabétique,  des  Plantes  qui  fe  trouvent  aux  envi- 
ions de  Paris ,  avec  figures. 

VAL,  ("Jean Du)  Médecin  a Iffoudun  fa  Patrie,  a  tra- 
duit en  François  le  Difpenfaire  de  Jean-Jacques  Wecher, 
Médecin  de  Baie,  &  y  a  joint  diverfès  chofes  de  fa  façon. 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Genève  in-^to.  l'an  1609.  La  nou- 
velle édition  de  Vander  Linden  de  Scriptis  Medicis  ^  n'en 
fait  aucune  mention,  non  plus  que  de  Jaccjues  Du  Vcil^ 
Médecin  d'Evreux,  qui  publia  un  Livre  François  des  Her^ 
l7mphrodites(^  Accouchemens  des  femmes  y  l'an  1612.  Il  avoit 
déjà  publié  un  Livre  des  Fontaines  minérales  des  environs  de 
Rouen  ^  &  une  Méthode  nouvelle  de  guérir  les  Catharres. 

V A L E N S.   Voyex.  Vectius  Valens. 

VALESCUS,  de  Taranta,  naquit  à  Montpellier,  & 
y  pratiqua  la  ^lédeçiile  pendant  36  ans.  Il  fut  premier 
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Médecin  de  Charles  VI.  Roi  de  France,  vers  l'an  1400.  Il 
a  fait  d'excellentes  obrervations,  fur  lefquelleson  fe  fonde 
encore  aujourd'hui.    Valefcus  n'entendoit  point  le  Grec, 
&  il  écrivoit  en  fort  mauvais  Latin.  Nous  avons  de  lui: 
Fhilonium  pharmaceuticum  &>  cheirurgicum  de  medendis 
omnibus  ,  cum  internis ,  tum  externis  humant  corporis 
affecliùus  j  ^c,  Francofurti ,   1599.   in-^to.    Lugduni, 
1590.  in-folio. 
VA  LE  S 10,  (François)  fameux  Médecin  Efpagnol 
du  XVI.  fiécle,  devint  Médecin  de  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  pour  avoir  confeillé  â  ce  Prince  de  mettre  iQS 
pieds  dans  un  bafîîn  d'eau  tiède ,  afin  d'être  foulage  de  la 
goutte  ;  ce  qui  réuiîit.  On  a  de  ce  Médecin  un  grand  nom- 
Ere  d'Ouvrages  : 

Contrcverparum  mediaurum  ^  philofophicarum  ,  Lihri  de. 

cem  ^  accejfit  Lihellus  delocis  manifesîe  pugnantibus  apud 

Gdlenum,  Irancof.   1595.  in-fcl.  Hannov.   1606.  in-foî. 

Commentariei  illuftri.t  in  CUudii  Galeni  Vergameni  Libros» 

Colo?ii& ,  1592.  in-folio. 
In  Libros  Hippocratis  de  Morbis  popularibus  Commentaria. 

Colon: A,  1588.  in-fol. 
In  Aphorifmos  Hippocratis  Commentarii  feptem.    Coloni*^ 

1589.  in-folio. 
Commentaria  in  Libros Hippocratis  de  ratione  uiEiusinmofm 

bis  acutis.  AHguflâ.  Taurinorum^  15  90.  in-%'VO. 
De  urinisj  pulfibus  ^  febribus.  Libelli.    Taurini y  1588* 

in-%vo.  Pataviiy  1591.  in-^vo. 
Methodus  medendiin  libros  quatuor  divifa.  Venetiis^  1 589. 

in-%vo. 
De  iis  quA  fcripta  funt  phyflc}  in  Libris  facris ,  five  de  facr^ 
Vhilofophia^  liber  jîngularis.   Francofurti  ^  I590)  1608. 
in-%vo.   Lugdunij  i^c)^.  in-^vo. 
VALLy\,  (George)  Médecin,  natif  de  Plaifance,  étoit 
en  réputation  fous  l'Empire  de  Frédéric  III. ,  ÔC  félon 
Tri  thème  ,  fous  Maximilien  I.  en  1494.   Il  favoit  parfai- 
tement les  Langues,  &étoit  un  des  meilleurs  Philofophes 
tle  fon  tems.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  : 

UniverfA  MedicinA ,  ex  GrAcis  potijfimlim  contraBA ,  Libri 
feptem.  Extant  Operis  fui  expetendorum  c^  fugiendo' 
rum  ,  Libris  24,  2  5  ,  26  ,  27  ,  28  j  29  ,  30.  Venetiis ^ 
1501.  in-folio. 
Dt  humant  corporis  partibus  Opufculum ,  cuni  aliis,  Bafi' 
/?*,  lôi-j,  in-^vo,  Venftiis^  i<)^%,  in-^'VQ, 

De 
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JDf  corporis  cowmodis  ^  incommodis  ^  Libri  très.  Argento- 

rati  ^  1531.  in-%vo. 
JDe  tuenda  fa72itate  per 'vi^um.  Argenîin&^  i$2ç.  in-S'VO, 
VALLERIOLA,  ou  VA  RIO  LA,  (François)  Mé- 
decin d'Avignon  j  qui  fe  fit  beaucoup  de  réputation  vers  Tau 
1540.  Il  efl  i\uteur  de  divers  Ouvrages: 
Loci  medicifîA  communes  ^  tribus  Ltbris  digefii,  Lugdum^ 

1589.  m-S'vo.  2  'vol. 
"Enarratiofium  Medicinalium ,  Libri  [ex.  Item  ,  Refponjio- 
num  Liber  unus.  Lugduni^  1554-  in-fol.  1589.  in-%'vo, 
Venetiis ,  I  5  5  5 .  in-%vo. 
Obfer'vationum  medicinalium-^  Libri  [ex.    Lugduni^  1573- 

in-[ol.  \<)%%.in-%'Vo. 
Commentarii  in  Librunï  Galeni  de  Con[litutione  Artis  Me- 

dicA.  GenevA  j  i^'j.  in-^vo. 
Commentarii  in  [ex  Libres  Gale-ni  de  morbis  ^  [)'mptomatis, 

Lugduni  ^  1540-  in-%vo.    Venetiis^  1548.  in-Svo. 
Artis  medicA  Fundamina  [ecundum  Gnlenum.    Lugduni^ 

1626.  i'n-%vo. 
De  re  medica,  Oratio.  Venetiis^  1548-  in-^'vo. 
VALLISNIERÎ,  f Antoine)  Chevalier  &  célèbre 
Profefîeur  en  Médecine  a  Padoue,  naquit  dans  l'ancien 
Château  de  Trefilico  le  3  Mai  1661 ,  d'une  famille  noble 
&  ancienne.  Il  le  diftingua  parmi  \ts  Savans ,  pratiqua  ÔC 
enfeigna  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation,  fut 
Médecin  honoraire  de  l'Empereur,  &  créé  Chevalier  par 
le  Duc  de  Modéne.  Il  mourut  le  2  8  Janvier  1730,  369  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages  fur  les  Infec- 
tes ,  l'Hiftoire  naturelle  (ji  la  Médecine ,  imprimés  a  Ve- 
nife  en  3  vol.  in-[olio ^  en  Italien.  Ils  font  curieux,  favans 
6c  eiflimés. 

VALLISNIERI,  ou  V  ALLISNERI  (Antoine) 
naquit  le  3  Mai  1661 ,  à  Tiafîiico,  Château  du  petit  Pays 
de  Carfagnana  dans  le  Moaenois,  de  Laurent  VaUi[nieriy 
qui  étoit  Gouverneur  pour  le  Duc  de  Modéne ,  6c  de  Ma^ 
rie  Lucrèce  Davini  ^  d'une  ancienne  famille  de  Keggio.  Il 
commença  fes études  à  Scandiano,  les  continuai  Modéne > 
6c  les  acheva  à  Reggio,  où  il  lit  fon  cours  de  Philofo- 
phie,  dont  il  dédia  des  Théiés  au  Prince  Louis  d'Eft> 
fan  1682.  Il  pafla  l'année  fuivante  à  Bologne,  où  il  s'ap- 
pliqua à  la  Médecine,  d'abord  fous  Mr.  Salani ,  &  enfuite 
fous  le  célèbre  Malpighi.  En  1685?  il  retourna  à  Reggio, 
où  il  fe  fît  recevoir  Docteu;-  en  Plulofophie  6c  en  Méde- 
Tme  if.  Le 
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cine.   Orné  de  ce  titre,  il  alla  de  nouveau  à  Bologne, 

pour  s'y  perfectionner  dans  la  pratique  de  la  Médecine, 
dans  l'Anaromie,  dans  la  Botanique  &  dans  l'Hiftoire 
jiaturelle,  qui  failbient  les  principaux  objets  defon  atten- 
tion. Il  demeura  dans  cette  Ville  jui'qu'à  l'an  1687,  <^u'il 
Ealia  à  Venife,  où  il  s'appliqua  à  la  pratique  fous  le  célé- 
re  Florio,  &  à  la  Chirurgie  fous  Jacques  Grandi.  La 
réputation  de  Jofeph-Pompée  Sacco  ,  qui  enfeignoit  à 
Parme,  l'engagea  l'année  fuivante,  d  s'y  rendre  pour  pren- 
dre fes  Leçons.  Suffifanment  inftruit  fous  ce  grand  Maî- 
tre, il  retourna  à  Scandiano,  où  il  fe  donna  à  la  pratique 
de  la  Médecine.  Il  ne  négligea  pas  pour  cela  l'Hiftoire  na- 
turelle, pour  laquelle  il  le  lèntoit  une  inclination  particu- 
lière. Il  s'appliqua  d  l'étude  des  inlecles,  à  l'exemple  de 
Goedart,  deSwammerdam,  deMalpighi,de  Redi  &  d'au- 
tres Modernes ,  &  fit  fur  leur  fujet  plufieurs  découvertes 
que  l'on  trouve  dans  ùs  Ouvrages.  Son  mérite  &  fa  ré- 
putation lui  procurèrent  en  1700.  une  Chaire  extraordi- 
naire de  Profelfeur  en  Médecine  pratique  dans  FUniver- 
fîté  de  Padoue,  qui  lui  fut  donnée  pour  remplacer  Sacco, 
fon  ancien  Maître,  qu'on  avoit  fait  pafler  à  la  Chaire  de 
premier  Proftffeur  ordinaire  en  Médecine  théorique.  Il 
conferva  ce  pofte  jufqu'd  l'an  1709,  que  les  Réformateurs 
de  rUniverfité  de  Padoue  lui  conférèrent  la  féconde  Chaire 
cle  ProfefTeur  en  Médecine  tliéorique ,  vacante  par  la  moit 
d'Alexandre  Borromée.  Ses  leçons  publiques,  &  la  pra- 
tique continuelle  de  la  Médecine ,  ne  i'empécherent  pag 
de  travailler  encore  d  des  Ouvrages  utiles,  fon  ardeur  pour 
î'étude  lui  fournidant  des  forces  &  du  tems  pour  fuffire 
à  toutes  ces  chofes.  En  171 1.  il  fut  établi  premier  Pro- 
felfeur en  Médecine  théorique  à  la  place  de  Dominique 
Guglielmini ,  mort  depuis  peu  ;  &  comme  il  préféroit  Hip- 
pocrate  d  tous  les  anciens  Médecins,  il  expliqua  dans  fe» 
leçons  ordinaires  les  Aphorifmes  de  cet  Auteur.  Il  avoit 
été  aggrégé  en  1707.  d  l'Académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture,  &  quelque  tems  après  d  la  Société  Royal*?  de  Lon- 
dres.  Pour  ce  qui  eft  des  Académies  d'Italie,  il  n'y  en  eut 
prefque  aucune  qui  ne  voulût  l'avoir  pour  Alfocié.  On 
lui  offrit  en  1720.  la  place  de  Médecin  du  Pape,  que  la 
mort  de  Mr.  Lancifi  avoit  lailfée  vacante;  mais  il  étoit 
trop  attaché  d  l'Univcrfité  de  Padoue,  pour  vouloir  l'ac- 
ceprer.  Il  refufa  de  même  la  Chaire  de  premier .Profeflenr 
en  Médecine  à  Turin ,  qu'on  lui  offrit  la  même  année  avec 
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des  gppointemens  confidciables.  En  1728,  le  Duc  deMo- 
déne  le  créa  de  Ion  propre  mouvement,  Chevalier,  lui  ÔC 
tous  fes  Defcendans  aines  à  perpétuité,  par  un  Acte  du 
30  Janvier  de  cette  année.  Il  mourut  â  Padoue  le  28  Jan- 
vier 1730,  d'une  efpéce  de  pleurefie  dans  fa  foixante- neu- 
vième année.  C'étoit  un  homme  d'une  conftitution  ro- 
bufte,  d'une  taille  avantageufe  &  bien  prifë,  d'une  phi- 
fionomie  revenante ,  &  d'une  converfation  agréable.  Il 
s'étoitaquispar  fon  mérite,  l'eftime  &  l'amitié  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  diftiiiguées,  6c  avoit  un  commerce 
littéraire  tros-étendu  avec  les  plus  Savans  d'Italie ,  d'An- 
gleterre, d'Allemagne,  de  Hollande  &  de  Suiffe.  Ilalaifle 
de  fa  femme  Laure  Mattacodi ,  d'une  ancienne  famille  de 
Keggio,  un  fils  âgé  de  25  à  26  ans.  Docteur  en  Droit  â 
Padoue. 

Vallifnieri  avoit  amaffé  une  riche  Bibliothèque-,  &  un 
des  plus  beaux  cabinets  de  toutes  fortes  de  raretés  de  la 
Nature  &  de  l'Art,  qu'il  y  ait  en  Italie.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'Ouvrages  fur  les  Infectes ,  l'Hiftoire  na- 
turelle &  la  Médecine,  imprimés  à  Venife  en  3  \ol.  m-foL 
en  Italien.  Ils  font  curieux,  favans  &  eflimés. 

V  ALOT,  Médecin  de  Louis  XIV.  Il  mourut  au  Jar- 
din Royal  de  Paris  le  9  Août  de  l'an  167 1. 

VALSALVA,  f  Antoine-Marie;  célèbre  Médecin  ÔC 
Anatomifte,  né  â  Imola  en  1666,  fut  difciple  de  Mal- 
pighi,  &  enfeigna  l'Anatomie  à  Bologne  avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Il  mourut  en  1723,  âgé  de  57  ans. 
Son  Traité ^5  l Oreille  contient  plulieurs  choies  nouvelles, 
6c  paffe  pour  un  Ouvrage  excellent.  Il  a  décrit  encore  ÔC 
donné  de  nouvelles  figures  des  Mufcles  de  la  luette  &  du 
pharinx.    Tous  ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Venife 

V  A L  V E R D  A ,  (  Jean)  Médecin ,  naquit  en  Efpagne , 
&  étudia  l'Anatomie  fous  RealdusColumbus.  On  dit  que 
cette  fcience  paffa  avec  lui  d'Italie  en  Efpagne.  II  publia 
en  Efpagnol  les  planches  de  Vefale  :  il  fit  aux  defcriptions 
de  cet  Auteur  quelques  additions,  &^1  ajouta  à  fes  plan- 
ches quatre  figures  nouvelles.  La  première  marque  la  di- 
rection &  le  cours  des  fibres  qui  compofent  \q^  mufcles 
qui  couvrent  l'extérieur  du  corps;  la  lêconde  repréfente 
une  femme  groffc;  la  troifiéme  6c  la  quatrième  indiquent 
toutes  les  veines  qui  paroiifent  répandues  fur  la  furtace 
extéiieure  du  corp«  entier.  Maij  cet  Auteur  n'eft  pas  aflez. 

Ee  ij 
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célèbre,  pour  que  nous  nous  crendions  davantage  fur  fou 
coinpre.  Le  plus  grand  éloge  que  les  Auteurs  en  faflent, 
c'elt  qu'il  montra  plus  d'ardeur  à  encourager  {es  Compa- 
triotes à  l'étude  de  i'Anatomie,  que  de  capacité  à  hs  éclai- 
rer par  {i:s  Ecrits  fur  les  parties  de  cette  Icience. 

VAN-DALE,  (Antoine)  (avant  Critique  du  XVII. 
fiécle ,  naquit  le  8  Novembre  1638.  Il  fit  paroître  dans 
fa  jeuneffe  une  pafîion  extrCme  pour  apprendre  les  Lan- 
gues; mais  fesparens  lui  firent  quitter  cette  étude  pour  s'a- 
donner au  commerce  ;  ce  qu'il  fit  pendant  quelques  années. 
Il  reprit  fes  études  environ  à  ï^.^e  de  30  ans,  fc  rendit  ha- 
bile dans  l'Antiquité  Gréque  &  Latine,  &  prit  des  dégrés 
en  Médecine.  Il  pratiqua  cette  fcience  avec  fuccès ,  &  mou- 
lut à  Harlem  ,  étant  Médecin  des  Pauvres  de  l'Hôpital  de 
cette  Ville,  le  28  Novembre  1708.  On  a  de  lui  de  favan- 
tes  Diiïertations  fiir  les  Oracles  des  Payens ,  où  il  foutient 
que  ce  n'étoient  que  des  tromperies  des  Prêtres  Idolâtres. 
La  meilleure  édition  de  ces  DifTertations  ei\  celle  d'Amf- 
terdam  de  1700.  Mr.  deFontenelle  en  a  donné  un  Abrégé 
en  François  dans  fbn  Traité  des  Oracles.  Il  a  encore  écrit 
un  Traité  de  l'Origine  &  oes  progrès  de  Tldolâtrie ,  avec 
plufieurs  Diilertations  fur  des  fujets  importans.  Ces  deux 
Ouvrages  font  en  Latin  ,  <Sc  l'on  y  remarque  une  profonde 
érudition  6c  beaucoup  de  critique,  mais  peu  d'ordre  & 
de  méthode,  &  des  opinions  dangereufes. 

VANDER  LINDEN,  (Jean- Antonides)  célèbre 
Médecin  du  XVII.  lîécJe,  naquit  d  Enckhuifen  en  Hol- 
lande, le  13  Janvier  1609.  I^  ^^^  élevé,  avec  foin,  par 
fon  père,  qui  étoit  habile  Médecin,  &  pratiqua  la  Méde- 
cine avec  tant  de  réputation,  qu'il  fut  choiii  en  1639.  pour 
la  proteder  à  Franeker,  &  pour  être  Bibliothéquaire  de 
rUniverfité  de  cette  Ville.  Vander  Lindeny  enfeignaavec 
un  applaudiffement  général  jufju'en  165 1  ,  qu'il  fut  ap- 
pelle à  Leyde  pour  y  être  ProfelFeur  de  Médecine.  Il  mou- 
rut en  cette  dernière  Ville  le  5  Mars  1664.  On  a  de  lui: 

Univerfâ,  Mcdrcm&  Compendijun.   Franekere ,  iS^o.m-^to. 

De Scriptis Medicis ,  Lihri duo.  Atnflelredami ,  lGl-].in-^vo. 

Antoine  Antonides  Vander  Linden,  père  de  celui  dont 
nous  parlons,  étoit  un  célèbre  Médecin,  natif  de  Naer- 
den  en  Hollande.  Il  a  compofé  les  Ouvrages  faivans;  fon 
fils  en  dojuie  ce  Catalogue,  fans  dire  a'ils  ont  été  im- 
primés : 

Ihyjlologia  explicAtis  res  naturales  octo  Libris, 
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T.tthologm  explîcans  res  pr&ter?mturaies  Libris  trthus. 
Methodi  generalis  cognofcendi ,  pr&dicendi ,  curandi  morbos, 
Lihri  très. 

De  Fehribus  j  Liber  unus. 
De  capitîs  ajferl-Hum  cnratione^  Liber. 
De  ocuioru'ûi  ajfecluum  curatione ,  Liber. 
De  durium  ajfecfuum  curatione  ,  Liber. 
De  nartum  ajfecluum  curatione ,  Liber. 
De  oris  ajfeciaum  curatione^  Liber. 
Obfervationum  medicinalium  Décades  aliquat. 
Loci  communes  Medicamentorum  Empiricorum, 
Synopfîs  MedicinA  praclicA. 
Tharmacopœa. 

Herbarius  continens  JîmpUcia  ad  Medicinam  utilia. 
De  TheriacA  Andromachi  compojîtione  Libellus. 
Aphorifmi  Hippocratis  nova  methodo  difpofiti  ^  commtn* 

tario  illuflrati. 
VAN  HELMONT.   Voyez,  Helmont. 
VAN  HOORNE.   Voyez  Hoorne. 
VAKANDiEUS  (Jean)  étoit  de  Nifmes,  Ville  du 
Languedoc.    Il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine 
dans  l'Univerfîré  de  Montpellier  Tan  1587;  &  en  1597. 
il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Profefîeur  Royal  en  la  même 
Univerdté.  Il  obtint  les  premiers  honneurs  de  la  Faculté  > 
&  mourut  en  1617,  après  avoir  compoié  plufieurs  Ouvra- 
ges qu'on  donna  au  Public  après  fa  mort  : 

Phyjiologia  Cf  Pathologia ,  quibus  acceffsrunt  Tracîatus  Vro- 
gnojiicus  :  item   Traciatus  de  indicationibus  curativis. 
Monfpejfuli  ^  1620.  in-'èvo. 
Iraciatus  Therapeuticusprimus  de  morbis  'ventriculi.  Monf- 

peffulij  1620.  in-Svo. 
Tracîatus  de  affeciibus  renum  ^  veficA,  HanoviA^  16 17. 

in-%vo.  Monfpejfuli y  1620.  in-^uo. 
De  Morbis  mulierum  y  Libri  très.  Monfpejfuli  ^  1620.  in-^Vê, 
Iraciatus  de  Elephantiaji  ^  fiu  Lepra^  item  de  lus  venereA 

^  hepatilide.  GenevA^  1620.  in-^vo. 
FormuU  remediorum  internorum  ^  externorum.  HanoviA  > 

1617.  in-^vo.  Monfpejfuli ,  1620.  in-^vo. 
VARIGNANA,  (Guillaume)  Médecin  de  Gènes, 
qui  étoit  en  eftime  au  commencement  du  XVI.  fîécle.    Il 
a  écrit  plufieurs  Traités  : 

Gpera  medica  de  curandis  morbis  univerfalibus  ^  particU- 
Uribus.  BafîleAj  1545'  in-^to. 
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Sécréta  fublimia  ad  'varios  curandos  morhos  verijjfimis  au» 
thoritatihus  illuftrata.    Lugduni ,  1526.  in-^to.  BafileA^ 
1597.  i^i^-%'^0.  cum  notis  Gafparis  Bauhini. 
VARIOLA.   Voyez.  Valleriola. 
VAROLIUS  ( Conflantin )  naquit  à  Bologne ,  &  fut 
grand  Pliilorophe,  habile  Chirurgien  6c  favant  Anato- 
mifte.    Ih  florifibit  dans  le  feiziéme  fiécle.    On  dit  qu'il  a 
découvert  Je  premier  la  valvule  du  colon.    Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  divifé  le  cerveau  en  trois  parties,  &  ajoutant 
aux  deux  premières  le  commencement  de  la  moelle  allon- 
gée, ce  qui  en  eft  contenu  fous  le  crâne,  &  qui  paroit 
donner  nailTance  aux  nerfs  dont  on  rapportoit  aupara- 
vant l'origine  au  cerveau.  Le  nerf  optique  nait,  félon  lui , 
de  la  partie  poftérieure  de  la  moelle  allongée,  6c  non  de 
la  bafe  du  cerveau  dans  fa  partie  antérieure,  ainfi  que  Ga- 
lien  6c  d'autres  l'ont  prétendu. 

Le  Proceffus  tranfverlal  du  cerveau  ou  les  Appendices 
vermiformes  font  appelles  le  Pont  de  Varoles,  de  Varo- 
lius  qui  les  a  découvertes.  Il  a  apperçu  le  premier  des 
glandes  dans  le  Plexus  choroïde.  Nous  avons  les  Ouvra- 
ges fuivans  de  cet  Auteur  : 

Anatomis, ,  five  de  refolutione  corporis  huinani ,  Libvi  très, 

Fatavii ,  1573.  Yrancofurti  ^  I59I'  i^-%''<JO. 
T>e  nervis  opticis ^  EpifvoU.  Patauii ,  1$']'^.  in-^vû. 
VASSiEUS,  (Jean)  natif  de  Meaux  en  Brie,  florif- 
foit  vers  l'an  1530.   Il  s'appliqua  à  l'interprétation  des 
Oeuvres  de  Galien,  &doimaà  ce  fujet  l'Ouvrage  fuivant  : 
Efifiola,  quA  FtifanA  uftim  défendit  contra  Joannem  Ma- 
nardum ,  pr&fixa  Galeni  de  i}ictiis  ratione  in  morbis  acn- 
tis  commentariis^  quAlatinitate  donavit.  Farifiis,  1543. 
in-^vo. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

De  judiciis  urinarum  Traclatus.    Lugduni ^  1545.  in-lS, 

Tiguri^  1555.  in-'è'vo. 
VASSiEUS,  (Louis)  Médecin,  qui  naquit  en  Cata- 
logne &  fut  difciple  de  Sylvius.  S'étant  apperçu  que  ce 
Sue  Galien  &  les  autres  Anatomiftes  avoient  écrit,  étoit 
ifperfé  dans  un  lî  grand  nombre  d'Ouvrages,  qu'il  étoit 
difficile  de  les  avoir  tous,  il  travailla  à  remédier  à  cet  m- 
conv^énient,  en  dreffant  des  efpéces  de  Tables  qui  fraye- 
roient  le  chemin  au  Traité  merveilleux  de  Galien  ,  De 
Vfu  partiiim.  Et  en  t^tl^  il  n'y  a  prefque  pas  une  partie 
du  corps  humain  3  fi  petite  qu'elle  foit,  dont  on  ne  trouve 
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une  defcrlption  dans  ces  Tables;  &  c'efl:  là  ce  qui  en  fait 
le  mérite  particulier.    Elles  furent  publiées  fous  ce  titre  : 
Ludovici  VajféLî  Catalaunenfis  in  anatomen  corporis  humani 
TabuU  quatuor.    LutetU ^  I540î  I54li  I553«  in-folio, 
Venetiis^  15  54-  in-^vo.  Lugduni ^  1560.  in-^uo. 
Il  en  parut  une  édition  Francoife  à  Paris  en  1555.  in-^vo, 
V  A  U  T I E  R ,  premier  Médecin  de  Louis  XIV.  Il  mou- 
rut le  4  Juillet  1652  ,  âg'é  de  63  ans. 

U  C  A  Y ,  (^Gervais)  Docteur  en  Médecine ,  étoit  de  Tou- 
loufe.  Il  vivoit  dans  le  XVII.  fiécle.  Il  a  donné  un  Traité 
fur  les  maux  vénériens ,  qui  a  été  plufîeurs  fois  imprimé. 
Amfterdam,  1699.  Paris,  1702.  Voici  le  titre: 

Traité  de  la  maladie  'vénérienne ,   ou  l'on  donne  les  moyens 
de  la  connoitre  dans  tous  [es  dégrés.,  a'vec  une  méthode 
de  la  traiter  plus  sure  &  plus  facile  que  la  commune ,  éf* 
la  réfolution  dun  grand  nombre  de  Problèmes  trés-curieux 
fur  ces  matières. 
VECTIUS  VALENS,  Médecin,  connu  par  fes 
adultères  avec  MelTaline,  femme  de  l'Empereur  Claude, 
vivoit  dans  le  premier  fîécle.   Il  efl:  cité  par  Pline  comme 
Auteur  d'une  nouvelle  Secle;  mais  il  y  a  de  l'apparence 
que  fa  doftrine  n'étoit  autre  chofe  que  celle  de  Thémifoii 
Gcg-uifée  par  quelques  changemens  :  ce  qu'il  fît  à  l'exem- 
ple des  autres  Méthodiques  &  dans  le  mcme  deffein  ,  je 
veux  dire,  de  s'ériger  en  Fondateur  deSecle.  Pline  ajoute 
que  Valens  étoit  éloquent,  6c  qu'il  fe  fit  une  grande  ré- 
putation dans  fon  Art,    Il  fut  puni  de  mort,  avec  les  au- 
tres complices  des  débauches  de  MefTaline.  Il  eft  vraifem- 
biable  que  ce  Valens  eft  le  même  que  celui  que  Caelius 
Aurelianus  appelle  Valens  le  Phvficien. 

VELIUS,(ThéodoreJ  Médecin  duXMI.  fiécle,  natif 
de  Horne.  Ville  de  Hollande.  Il  fut  Magiftrat  de  cette 
Vaille ,  &  il  y  aquit  beaucoup  de  réputation ,  tant  par  £^ 
probité  &  fon  favoir  en  Médecine  ,  que  par  fes  talens 
dans  la  Poëfie,  où  il  excelloit. 

VELSIUS,  (  Juftus  )  Médecin ,  natif  de  La  Haye ,  re- 
çut les  honneurs  du  Doctorat  à  Louvain  en  1542.  Il  a 
beaucoup  enrichi  la  Philofophie  &  la  Médecine  par  ^ts 
Ouvrages.  Nous  avons  de  lui: 

Oratio  ^  utrum  in  Medico  "jariarum  artium  ac  fcientiarum 
cognitio  defiieretur.  Item  Hippocr'atis  de  infomniis  Liber  y 
C^  Galeni  de  ea ,  qu&  ex  infomniis  habetur  ,  ajfeciuum 
digriotior^e  Traclatus  a  fe  converfî.    Varia  infuper  leéfia 
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jiphortfmi  qutnti  Hlppocmtis ,  é*  Gaîeni  a4  etindem  Corn- 
mentarius.  BafileA^  I540.  in-j\.To. 

VERCELLONI,  ( Jacques )  célèbre  Médecin ,  natiC 
du  Piémont,  où  il  nujuit  en  1676,  étudia  en  Médecine  à 
Montpellier;  puis  étant  allé  d  Rome,  il  y  exerça  afTcL 
heureufement  ia  Profefîîon  dans  l'Hôpital  des  Incurables. 
Delà  il  revint  dans  fon  pays,  où  il  vivoit  encore  en  1724. 
Nous  avons  de  lui: 

De  pudendortwi  morbis  <^  lue  venerea  Tetrabihlion.  AfléL, 
171 6.  in-%^0. 

"De  glandnlis  Afophagi  conglomeratis ,  [ucco  vero  nutritio  O* 
'vermibus. 

VERDUC,  ("Jean-Baptifte)  fils  de  Laurent,  étoit  Doc- 
teur en  Médecine.  Aprts  avoir  tait  connoître  fon  habileté 
dans  l'Anatomie,  la  Phyfiologie  6c  la  Chirurgie  même, 
il  confirma  la  bonne  idée  qu'on  avoit  de  fa  fcience,  par 
l'Ouvrage  qu'il  intitula  :     "^ 

Les  Opérations  de  U  Chirurgie ,  avec  une  Pathologie. 
Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  France  en  Langue  vulgaire, 
6c  enfuite  traduit  en  Allemand  &  imprimé  à  Leipfic  en 
171 2.  in-^to.  Il  avoit  entrepris  aufîî  un  Traité  de  l'ufage 
des  parties  ^  dans  lequel  il  vouloit  expliquer  les  fonctions 
du  corps  par  les  principes  les  plus  clairs.  Mais  étant  mort 
fans  achever  cet  Ouvrage,  Laurent  Verduc  ,  fon  frère, 
Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint-Côme,  revit  ce 
qu'il  avoit  fait,  fuppléa  à  tout  ce  qui  manquoit,  en  fit  un 
excellent  Ouvrage,  &  le  publia  à  Paris  en  1696  ,  en  deux 
volumes  in-12. 

VERDUC,  (Laurent)  Chirurgien  juré  de  Saint-Côme 
à  Paris,  étoit  de  Touloulè.  C'étoit  un  homme  plein  de 
c^indeur  &  de  charité.  Il  a  employé  un  grand  nombre 
d'années  a  profeffer  la  Chirurgie,  6c  il  eft  forti  de  Ion 
Ecole  beaucoup  de  Dilcipies  habiles  qui  avoient  profité  de 
its  lumières  6c  de  fon  expérience.  Ce  fut  en  leur  faveur 
que  Verduc  publia  à  Paris  en  1689,  ^<^i^  excellent  Traité 
intitulé  : 

La  manière  de  guérir  par  le  moyen  des  bandages ,  les  frac- 
tures ^  les  luxations  qui  arrivent  a^u  corps  humai yi. 
Il  y  remonte  jufqu'aux  principes  de  la  Chirm-gie  ÔC  à 
l'Hiftoire  des  os,  &  il  a  furpalté  fur  cette  matière  ce  que 
les  Anciens  en  avoieiit  traité,  &  ce  qui  en  avoit  même 
été  dit  jufqu'â  lui  par  les  Modernes.  Cet  Ouvrage  a  été 
traduit   en  Hollandois  ,   6c  imprimé  à  Amfterdam  en 
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1691.  m-%vo.  Verduc  eft  mort  à  Paris  le  28  Juillet  1695. 

VERDUC,  (Laurent)  célèbre  Chirurgien,  natif  de  Pa- 
ris, fè  fit,  dès  fa  jeuneffe,  une  telle  réputation  dans  fou 
Art,  que  la  Communauté  de  Saint-Côme,  pour  donner 
une  preuve  publique  de  l'eftime  qu'elle  faifoit  de  ï^on  mé- 
rite, le  YQOJil  gratis  au  nombre  àt%  Cliirm-giens  de  cette 
Compagnie.  Il  mit  au  jour  le  Traité  de  l'ufage  des  par- 
ties du  corps  humain,  que  fon  frère  le  Médecin  avoitlaifle 
imparfait.    Verduc  mourut  le  6  Février  1703. 

VEREYCKEN  ( Godefroid )  n-aquit_  a  Anvers  en 
1558.  Après  avoir  fini  ion  cours  d'Humanités  &  de  Phi- 
lorophie,il  voyagea  en  France,  &  fut  retenu  à  Paris  pour 
y  enfeigner  cette  dernière  fcience  dans  le  Collège  de  Bon- 
cour.  Il  s'appliqua  à  la  Médecine,  dont  il  reçut  le  Bonnet 
DocEoral  a  Touloufe  le  13  de  Juin  1586.  Il  revint enfuite 
dans  \ts  Pays-Bas  ,  <3c  fut  reçu  au  nombre  àts  Médecins 
de  la  Ville  d Anvers ,  où  il  exerça  fa  Profefîion  pendant 
plufieurs  années  ,  avec  beaucoup  de  gloire  &  de  fuccts. 
Enfin  ,  la  vieilleffe  le  ht  penlêr  à  la  retraite,  dont  il  alla 
jouir  d  Malines  chez  fon  fils,  célèbre  Avocat  au  Confeil 
de  cette  Ville;  il  y  mourut  trois  ans  après,  au  commen- 
cement du  mois  de  Décembre  1635.  Il  compofa  dans  fa 
retraite  le  Traité  fiiivant  : 

De  cognîtione  0™  confervatione  fui.    Mechlini&  ^  1633.  ^^- 

OCltXVO. 

VER  G  ILE,  (Marcel;  Secrétaire  de  la  Ville  de  Flo- 
rence ,  étoit  en  eftime  au  commencement  du  XVI.  fiécle, 
vers  1506.  Il  écrivit  divers  Traités  de  Médecine;  &  com- 
me  il  avoit  principalement  cultivé  l'étude  des  Simples,  il 
donna  plus  d'ordre  &  d'embeilifîement  aux  Oeuvres  de 
Diofcoride.    Il  fit  imprimer  à  ce  fitjet  l'Ouvrage  fuivant  : 
Feditcii    Diojcorids,  Anaz^arbei  de  Muter  ia  'me  die  a  ^   Libri 
qHinojue.  De  Leth/tiibus  venenis  eorumque  pr&catitione  ^ 
curxtîone.  De  Cane  rabido^  ^c.  interprète  Marc.    Ver- 
gilio.  V.]u[dcm(iîie  in  hofce  Diofcoridis  Lihros  Comme?itarii 
docii(Cîmi.  Colonis.^  1629.  in-folie. 
VERHEYEN  ,  (Philippe)  célèbre  Docteur  en  Mé- 
decine  de  l'Univerfité  de  Louvain,  étoit  de  Verbrouck, 
Village  du  Pays  de  Waes  ,  où  il  naquit  le  30  Avril  1648. 
Ses   père  &  mère  ,    Thomas  Venheyen  &  Jeanne  Goemans  ^ 
relevèrent  dans  la  crainte  du  Seigneur  ;  &  comme  ils 
étoient  fort  médiocrement  partagés  des  biens  de  la  for- 
tune, ils  travaiiloient  avec  leur  fils,  à  cultiver  les  petites 
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portions  de  terre  que  la  Providence  leur  avoit  donnée». 
Jean  Jafpars ,  Curé  de  Verbrouck,  ayant  obfervé  des  mar- 
ques d'un  génie  extraordinaire  dans  ce  jeune  homme,  il 
le  donna  ks  peines  del'inftruire  desRudimens  de  la  Lan- 
gue Latine  pendf.nt  l'hiver  ;  &  voyant  que,  malgré  les 
occupations  de  l'été  ,  il  y  faifbit  des  progrès  confîdérables , 
il  l'envoya  d  Lou\'ain  en  1672  ,  pour  y  faire  fon  cours 
d'Humanités.  Verheyen  l'acheva  en  trois  ans,  &  com- 
mença d'abord  celui  de  Philofophie  dans  le  Pédagogue 
du  Lis  en  la  mtme  Ville.  Il  réuÀit  fi  bien  dans  ce  genre 
d'étude  ,  qu'en  l'année  1677.  il  remporta  les  lauriers  de 
Ja  première  place  dans  le  célèbre  concours  de  quatre  Col- 
lèges de  Philofophie. 

Les  avantages  attachés  a  cette  place  ,  lui  fournirent  le 
moyen  de  pourfuivre  Cqs  études  avec  aifance,  &  il  com- 
mença fon  cours  de  Théologie  dans  le  grand  Collège  du 
Saint-Efprit.  Mais  la  Providence,  qui  le  deftinoit  à  l'é- 
tude de  la  Médecine,  le  détourna  de  fon  projet:  il  lui  vint 
une  inflammation  conïïdérable  à  la  jambe,  6c  le  mal  s'è- 
tant  empiré  jufqu'd  y  produire  la  gangrène  &  la  morti- 
fication, on  fut  obligé  de  la  lui  couper.  Cet  accident 
l'ayant  rendu  moins  propre  aux  fonctions  eccléfiaftiques, 
il  tourna  toutes  {qs  vues  du  côté  de  la  Médecine ,  &  en 
obtint  les  dégrés  de  Licence  le  premier  de  Février  168 1. 
D'abord  après  il  quitta  Louvain ,  pour  alleràLeydes'inf- 
truire  à  fond  de  ce  qui  lui  reftoit  d  favoir,  ôc  il  y  fit 
d'heureux  progrès.  Mais  l'afFeclion  qu'il  avoit  confer- 
vée  pour  l'Univerfité  de  Louvain  ,  le  rappella  en  cette 
Ville,  où  il  époufa  en  1683.  Marie-Anne  Vanden  Zippe ^ 
fœur  de  François  Zipœus  ^  alors  Profeffeur  d'Anatomie  en 
la  même  Univerjfîté.  Cette  même  année  il  fut  admis  aux 
dégrés  de  Docteur;  mais  il  différa  d'en  prendre  le  Bonnet 
jufqu'en  1695.  Cependant  en  1689.  ^^  Roi  lui  avoit  con- 
féré la  leçon  d'Anatomie,  &  y  avoit  ajouté  celle  de  Chi- 
rurgie en  1693.  Ce  fut  alors  qu'il  donna  des  marques  de 
fa  profonde  érudition  ;  il  attira  des  difciples  de  toute  part, 
&  bientôt  fa  réputation  fe  répandit  dans  \ts  Pays  étran- 
gers. En  1693.  il  donna  au  Public  le  premier  Tome  de 
fon  Anatomie  du  corps  humain  ,  qui  fut  reçu  avec  un 
applaudiffement  général  ;  le  fécond  parut  peu  de  tems 
après.  La  dernière  édition  de  cet  Ouvrage  efl  de  Bruxelles , 
1726.  2  vol-,  in-qum-to.  Verheyen  a  encore  écrit  un  Traité 
De  lebribîts;  il  méditoit  le  plan  6c  la  matière  d'un  Traité 
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de  Pratique  fondé  far  les  principes  d'Anatomie;  mais  la. 
mort  l'empêcha  de  l'exécuter.  Il  mourut  à  Louvain  le  28 
Janvier  1710,  au  grand  regret  des  Ssvans  &  de  TUni- 
verfîté  ,  dont  il  avoic  fait  le  principal  ornement.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  faint  Michel,  fa  Paroifîe.  Ce 
rand  Homme  avoit  fait  des  dépenfes  confîdérables  pour 
ervir  le  Public;  il  avoit  employé  en  fraix  d'étude  la  meil- 
leure partie  de  fes  revenus  :  auiîî  ne  laiffa-t'il  autre  chofe 
â  Ces  enfans,  que  la  gloire  de  l'avoir  eu  pour  père,  d'au- 
tre bien,  que  fa' réputation  ,  &  d'autre  Teftament,  que 
cette  Epitaphe  qu  il  avoit  compofée  lui-même  : 

PHI  LIPPUS  P-ERHETEN, 

Medicina  DoStor  &  Profeffor 
Partent  fui  materialern  hîc  in  cimocterio  condi  voUiit  ^ 
Ne  Temflum  debonejiaret ,  aut  nocivis  halitibin  inficeret.     , 
R.  I.  P. 

L'année  de  fa  mort  ell:  exprimée  par  ce  Chronographc  : 

JaCet  FèrbeTen  bonor  MeDICINa, 

On  confacra  plufîeurs  Pièces  de  Poïfie  â  fa  mémoire;  ou 
voit  \qs  deux  fuivantes  à  la  tête  de  fon  Anatomie  : 

Lilia  te  fopbico  tenuerunt  puhere  primum  ; 

Sed  tuHC  par  juvenum ,  par  tibl ,  Dodlor  eratt 
^ger  eras  nimium  :  pojî  gefla  in(ïgnia  Prîmi 

Putrida  cotifeftim  tibia  fe^a  tibi  efl. 
Çrure  vtinor  ^  medicam  colnfti  pinîor  artem^ 

Faâius  &  bic  primum  Lovanienfe  decns» 
Eximinm  teflatur  opus  te  ,  Docior  ^  in  orbe  y 

Nedum  Lovanii ,  par  babuiffe  nibil. 
Primus  eras  fopbins  cum  tibia  putris  ohiret , 

Nunc  pritnus  Medices  :  bei  l  mibi ,  totus  obis. 

Accinehat  Pœdagogium  Liîii. 
Dam  cunâtis  prodefe  fludet ,  Medicdqiie  Philippus 

Fatorttm  imperiis  iujicit  arte  rnoras  ; 
Mors  intenta  Incro,  docttim  indignata  laborem  , 

QHett'.  nunquam  magnis  parca  fat  xqua  viris^ 
Multorum  unius  redimendam  funere  vitam 

Scribenti  eripuit ,  perderet  ut  calatnnm  : 
Aufa  tamen  ferb  tanttim  fcelus;  ecce  fuperfles 

H$c  libro  efl  calamiis  ^  frendeat  ipfa  licet. 
£rgo  nec  vitam  rapuit  tnors  iuvida ,  iongam 

Seilicet  Auvtori  fama  liberque  dabunt. 

U.  Narez  Med.  Licentiatut. 

Botonices  Regius  ^  Pbiïofopbia  Profefjhr, 
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VERLE,  (Jean-Baptifte)  Médecin,  qui  a  donné  au 
Public  un  Ouvrage  intitulé: 

Anntomia  artificialis  oculi  humant.    Amjlerodûtmi y  1680. 
in-\2. 
On  le  trouve  dans  les  Mifcellanea  f^m//»  &  dans  la  Biblio- 
thèque Anaromique. 

V  E  R  N  E  Y ,  (  Jean-Guichard  Du  )  Anatomifte  célèbre , 
naquit  à  Peurs  en  Foretzle  5  Août  1648.  Jacques  Du  Ver- 
ney,  fon  peve,  exerçoit  la  Médecine  dans  ce  lieu.  Le  fils 
étudia  cette  Science  pendant  cinq  ans  à  Avignon.  Il  vint 
à  Paris  en  1667,  où  on  l'employa  peu  après,  à  diflequer 
le  cerveau  devant  des  AfTemblées  de  Savans  qui  fe  te- 
iioient  chez  Mr.  l'Abbé  Bourdelot  &  chez  Mr.  Denis,  cé- 
lèbre Médecin  de  Paris.  Il  s'en  aquittafi  bien  ,  qu'en  1676. 
il  eut  une  place  à  l'Académie  àts  Sciences.  Il  fut  chargé 
dans  la  fuite  de  faire  un  Cours, d'Anatomie  devant  Mgr. 
le  Dauphin,  &  en  1679.  il  fut  placé  dans  la  Chaire  d'A- 
natomie au  Jardin  du  Roi. 

Il  publia  en  1683.  fo'i  Traité  de  F  Organe  de  touie^  qui 
fut  traduit  en  \.2^'àw  Tannée  fuivante  ,  &  imprimé  à  Nu- 
remberg. C'eft  le  feul  qu'on  ait  de  lui.  Il  mourut  le  10 
Septembre  1730. 

Jacques-François-Marie  DuVerney,  fon  neveu, Maître 
Chirurgien  de  Paris,  Dèmonftrateur  en  Anatomie  &  en 
Chirurgie  au  Jardin  du  Roi ,  Membre  de  l'Académie  de 
Chirurgie,  célèbre  dans  l'Anatomie  humaine  ôc  compa- 
rée, vient  de  donner  au  Public  la  Myologie  complette, 
exécutée  par  Mr.  Gautier,  Graveur.  Les  planches  font  de 
grandeur  humaine.  L'Auteur  promet  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage; entreprife  digne  de  fefhme  6cdela  reconnoiffance 
des  curieux,  par  le  profit  qu'ils  en  doivent  efpérer. 

V  E  S  A  L  E ,  (  André  )  cèièbre  Médecin  &  l'un  àts,  plus 
célèbres  Anatomifles  du  XVL  fiècle,  étoit  natif  de  Bruxel- 
les &  originaire  de  Vefel,  dans  le  Duché  de  Cléves,  où 
{t%  Ancêtres^  s'étoient  diftinguès  dans  les  Sciences.  Il  vint 
au  monde  l'an  15 14.  Il  étudia  premièrement  d  Paris  fou» 
Jacques  ?ilvi:is^  Profeffeur  au  Collège  Royal,  &  fit  d'heu- 
reux progrès  dans  la  Médecine.  Il  continua  'i.^^  études  i 
Louvain,  d  Bologne  &  d  Pife.  L'an  1535.  il  lervit  dan» 
les  Troupes  de  TEmpereur  Charles  V.  en  qualité  de  Mé- 
decin &  de  Chirurgien;  &  deux  ans  après  il  enfeigna  pu- 
bliquement l'Anatomie  dans  TUniverfîté  dePadoue,  où  il 
refta  jufqu'cn  1543.   Delà  il  alla  d  Bologne,  puis  d  Pife^ 
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où  il  profeiïa  fucceflîvemeiit  pendant  le  mSme  hiv^er  :  un 
feul  homme  fuffifoit  ainfi  aux  trois  plus  fameufesUniver- 
fîtés  d'Italie.  Il  lervic  encore  depuis  dans  les  Troupes  du 
même  Empereur;  puis  ayant  été  pourvu  de  l'emploi  de 
fon  premier  Médecin  ôc  de  Philippe  II.  f'on  fils  ,  il  le  fixa 
abfolument  à  la  Cour.  Mais  il  vit  bientôt  à  quelles  lévo- 
lutions  font  fujettes  les  fortunes  les  plus  florifîantes.  Un 
Gentilhomme  Èlpagnol  étant  mort  en  1564,  Vefale  fe 
plaignit  de  n'avoir  pu  connoître  la  caufe  de  la  maladie» 
&  demanda  aux  parens  la  permifîîon  d'ouvrir  le  cadavre. 
Vefale  travaille,  &  les  affiffans  ayant  apperçu  que  le  cœur 
palpitoitencore  dans  la  poitrine  que  le  fcalpel  venoit  d'ou- 
vrir, en  firent  leur  rapport  aux  Parens  du  Défunt,  qui, 
indignés  de  cette  méprilé,  intentèrent  un  procès  criminel 
à  \'efale ,  &  le  déférèrent  à  l'Inquifition  ;  mais  le  Roi  d'Ef- 
pagne  le  délivra  de  ce  danger,  à  condition  que  pour  ex- 
pier fon  crime,  il  feroit  un  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte. 
En  conféquence ,  Vefale  pa(ia  en  Chypre  avec  Jacques 
Malatefte,  Général  des  Vénitiens,  &  delà  à  Jérufalem. 
Peu  de  tems  après,  Failoppe  étant  mort  à  Padoue,  le  Sé- 
nat de  Venife-le  rappella  pour  lui  donner  fa  place;  mais 
à  fon  retour  ,  fon  vaiffeau  ayant  fait  naufrage,  il  fut  jette 
dans  l'Kle  de  Zante ,  où  il  mourut  de  faim  &  de  miférc 
dans  hs  déferts  de  cette  Ille  le  15  Octobre  1564.  Un  Or- 
fèvre, qui  aborda,  par  hasard,  en  ce  même  endroit  quel- 
que tems  après ,  le  reconnut  &  lui  procura  la  fépulture. 
Trançois  Srvertius  rapporte  cette  Epitaphe  de  Vefale,  qu'il 
dit  être  dans  fEglife  de  la  fainte  Vierge  en  l'Ifle  de  Zante. 
Suivant  ce  que  porte  l'Infcription,  la  mort  de  Vefale  eft 
fixée  à  la  cinquante-huitième  année  de  fon  âge  en  la  même 
année  1564,  comme  on  vient  de  le  rapporter;  mais  com- 
me il  eft  né  en  1514 ,  il  ne  peut,  à  ce  compte,  avoir  vécu 
que  50  ans;  &  ainfi  fon  Epitaphe  le  fait  plus  vieux  de 
huit  ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  voici  telle  qu'elle  eu  rap- 
portée dans  les  Epitaphia  joco-feria  de  Swertius  : 

Andretc  Vefalii  Bruxellenfis  Tumulus 

Qtii  ohiit  anno   1564.  Idib.  Oâiobr.  atatîs  verb  fucc  58. 

Cùm  Hierofolimîs  redîijfet. 

JufteRiquius,  Chanoine  de  Gand,  a  plaint  le  malheur  & 
célébré  la  gloire  de  ce  grand  Médechi,  par  ces  vers  : 

fefaJii  ctneres  ,  venerandaque  gentîhus  ojfa^ 
Q»if2"is  remoîâ  eotitueris  infitlâ , 
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Q/tâ  j'acet  tncuîtis  nemoroja  Zacynibos  aremt 

Gradiim  ^  vi'ator  ,  &  lahorem  Jtjiito: 
TKatura  hîc  genium  ,  finemque  ,  extrcmaqiie  rerum 

Viài£e  credens;  ccetera  infanus  labor. 

Avec  un  génie  fupérieur,  aidé  d'un  travail  infini  «Sc 
d'une  indufl-ne  (inguliére,  Vefale  aquit  une  fî  profonde 
connoifTance  de  la  fliuclure  du  corps  humain,  qu'il  fut 
rornement  de  fon  fiécie ,  &  l'admiration  des  fiécles  fuivans. 

C'eft  le  deftin  des  fciences  de  tomber  entre  les  mains  de 
gens  fuperftitieufement  attachés  aux  opinions  de  quelque 
Auteur  du  premier  ordre  qui  les  a  devancé;  &  elles  de- 
meurent dans  cet  état  jufqu'd  ce  qu'il  paroifle  un  génie 
plus  hardi,  qui  s'avanture  a  penfer  par  lui-même,  à  con- 
sidérer la  vérité  de  îts  propres  yeux,  &  à  leur  immoler 
toute  autorité. 

Lorfque  Vefale  commença  fa  carrière,  \t%  Anatomifles 
•voient  fléchi  le  genou  devant  Galien ,  &  ils  auroient  cru 
Xe  rendre  coupables  d'un  facrilége,  s'ils  l'avoient  contre- 
dit. Vefale  ,  fans  égard  pour  cette  efpéce  de  culte,  ofa 
dévoiler  {t%  erreurs,  \^î^  expofer  6c  corriger  Galien,  tant 
en  Médecine  qu'en  Anatomie,  &  particulièrement  dan» 
cette  dernière  Science.  Mais  la  jaloufîe  étant  une  des  foi- 
blelîes  prefqu'inféparables  de  la  nature  humaine  ;  s'il  pa- 
roit  quelque  homme  d'un  mérite  extraordinaire,  ceux  qui 
défefpérent  d'ttre  les  rivaux ,  deviennent  {t%  cenfeurs ,  fînon 
fes  ennemis.  Tel  fut  le  fort  de  Vefale  :  quelques  Auteurs 
de  nom  faccuferent  d'ignorance,  de  mai\que  de  politefTe, 
de  vanité  &  de  plagiat  \  mais  toutes  \ts  cenfures  qu'on  a 
lancées  contre  lui,  quoique  fort  vives  &  très-aigres,  n'ont 
fait  aucune  impreOion.  La  réputation  de  Vefale ,  n'a  point 
été  ébranlée.  '^<t%  Ouvrages  ne  fe  font  non  plus  reffentis 
des  efforts  d.ts,  Critique.s,  que  les  rochers  fe  reffentent  de 
i'impétuofité  des  vents.  Ils  jouiront  de  l'eftime  qu'on  en 
fait,  tant  que  la  Médecine  &  l'Anatomie  feront  regardées 
comme  des  Sciences  utiles  au  genre  humain,  c'eft-à-dire, 
tant  que  le  inonde  durera.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages: 

De  corporis  humant  fabrica^  Libri  feptem.  Ba/ilcA,  I  543  > 
1555  ,  1563.  in-folio.  Venetiisy  1568»  1604.  in-folio. 
Trancof.  1604,  1632.  in^^o.  Lugd.  i$^2.  in-i6.  fine 
figuris^  2  vol. 

ExAmen  anatomicarum  obfervationum  Gabriclis  Fallopii, 
Venettis^  1564.  in-^to.  Hanovis.^  1609.  in-%vo, 

^pitome  fHorum  dt  corporis  hftmftni  ftibricA  lilrorhfn,  £a^ 
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plei,^  1543-  in-folio.   ColontA  Agrippint  ^  1600.  Parifiis , 
1560.   in-^vo.     WitterhcrgéL  ^   158^.  in-%vo.    Londini  ^ 
1642.  in- fol. 
EpiJloU  docens  venant  axillarem  cubiii  in  dolore  laterali 

fecandam^  &c.  Bctfile&^  1539.  in-^to. 
Chirurgie  magna  in  feptem  Libres  digefla.    Venetiis ,  1568. 

in-%vo. 
De  Radice  Chinsi  Epifiola,  De  modo  pfopinanda  Chin&.  Ve* 
netiis  ,   1542.  in-%vo.  BafilesL  ^  1543-  in-%vo.  1546.  in- 
folio.  Lugduni^  1547-  in-16. 
Taraphrafis  in  nonum  librum  RhazA  ad  Regem  Almanfo^ 
rem  ,   de  affecluum  fmgularum  corporis  partium    cura- 
tione.  BaftlesL  ^   I537«   in-^vo.  Lugduni  ^    1551. /«-1 6. 
Urif^ebergA  ^  1587.  in-9>vo. 
Conjilium  pro  magni  ô>  illuftrifftmi  Terr&nov&Ducis fijiulay 

cum  aliis.  Venetiis  ^  1568.  in-^to. 
Con[ilium  pro  vifti  partim  depravato^  partim   abolit 0  ai 
Wolfgangîim  Herwart  AHguJlanum  ^  extat  cîim  Appen- 
dice Confiliorum  Montani.  BafileA^  1583.  in-folio. 
La   dernière  édition  de  tous  les  Oeuvres  de  Vefale,  efl 
Lugduni  Bataz'orum  y  1725.  in-folio. 

Quant  aux  découvertes  dont  l'induftrieux  ôc  infatigable 
Vefale  a  enrichi  l'Anatomie  ,  voici  les  principales.  Il  a 
prétendu  que  le  pénis  étoit  attaché  dans  l'endroit  où  les 
os  pubis  fe  réunillent  par  un  certain  petit  ligament.  Caf- 
lînus  a  donné  la  defcription  de  ce  ligament  ;  il  n'y  a  pa5 
long-tems  qu'il  a  été  décrit  derechef  par  Ce wper,  qui  le 
nomme  Ligamentum  pénis  fufpenforium.  \'efale  eft  encore 
le  premier  qui  nous  ait  donné  la  figure  des  offelets  de  l'or- 
gane de  l'ouie.  Il  a  découvert  que  le  nerf  optique  ne  s'in- 
leroit  point  droit  au  centre  de  fœii,  mais  qu'il  y  entroic 
un  peu  de  côté.  Il  a  prétendu  que  le  ligament  rond  du 
fémur  ne  s'inferoit  pas  au  milieu  de  la'tete  de  cet  os, 
mais  un  peu  de  côté. 

VESALE,  (Pierre)  Médecin , étoit  le  trifayeul  d'An- 
dré. Il  a  écrit  des  Commentaires  fur  Avicenne,  donti]  eft 
fait  mention  dansTEpitre  du  même  Andïé  ^  De  Radice  China. 
Jean  Vefale,  fiîs  de  Pierre,  &  bifayeul  du  célèbre  An- 
dré, étoit  de  Bruxelles.  Il  fut  long-tems  Médecin  de  Ma- 
lie  de  Bourgogne.  Dans  fa  vieillelfe  il  quitta  la.Cour,  & 
y  mit  à  fa  place  fon  fils  Everard  ;  il  fe  retira  enfuite  è 
Louvain ,  où  il  paffa  ks  dernières  années  de  fa  vie  à  eii- 
fcigner  la  Médecine. 
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VESLINGIUS  ,  (Jean)  célèbre  Médecin  du  XVIL 
fïécle.  Il  enfdgna  l'Anacomie  &  la  Botanique  à  Padoue 
vers  l'an  1630  ,  &  il  y  mourut  le  dernier  jour  du  mois 
d'Août  1649.  Nous  avons  de  lui: 

Syntagma  anatomicum. 
Il  y  en  a  piulieurs  éditions  ornées  de  figures.  Celle  d'Amf- 
terdam  de  1666,  avec  des  notes  &  l'appendix  de  Gérard 
Blafius,  pafTe  pour  la  meilleure. 

VETRANI,  (André)  de  Palerme  en  Sicile,  fut  Doc- 
teur en  Philofophie  &  en  Médecine,  Confulteur  du  Gou- 
verneur de  Palerme ,  &  Médecin  de  la  Ville.  Etant  de- 
venu veuf,  il  embrafîîi  l'état  eccléfîaftique ,  ÔC  s'appliqua 
â  la  Jurifprudence  &  la  Théologie.  Il  fut  Curé  de  faint 
Nicolas,  Protonoraire  Apoftolique  ,  Confulteur  d^  Tri- 
bunal de  rinquifition  de  Sicile,  Juge  Synodal  Examina- 
t^r  par  tout  le  Diocéfe  de  Palerme,  &  Député  des  Mo- 
iiafléres  du  même  Diocéfe.  Il  mourut  à  Palerme,  le  24 
Mars  16895  âgé  d'environ  64  ans.  On  a  plufîeurs  Ouvra- 
ges de  lui  concernant  la  Médecine: 

AmUjfis  Medicamentaria  ad  ufum  Pharmacopolarum  {Jrbis 
Vanormi. 

Medicum  difcrimen  de  lepra  Gallica. 

VI CARY  (Thomas)  naquit  à  Londres,  &  y  exerça 
la  Chirurgie.  La  circonffance  la  plus  remarquable  de  fa 
vie  ,  c'efl  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  en  Anglois  fui* 
l'Anatomie.  Son  Livre  d\  intitulé: 

The  E'/iglishman  s  trec.Jure ,  or  the  true  Anatom  y  of  mm  s 
hody. 

"Le  Tréfor  d'un  Anglois  ^  ou  la  véritable  Anatomie  du  corps 
humain. 
Il  fut  imprimé  d  Londres  en  1548.  Ibidem  ^  1577.  in-%vo. 
Ibid.  1587.  in-/^to,   llid.  1633. 

VICTORIUS  ,  ou  DE  VICTORIIS,  (Benoît) 
habile  Médecin  ,  natif  de  Faenza ,  fioriflbit  vers  l'an  1 540. 
Il  fut  un  des  meilleurs  Philofophes  de  fbn  teins  j  il  enfei- 
gna  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  dans  l'U- 
niverfîcé  de  Bologne  ,  &  à  l'âge  de  70  ans  il  écrivit  le 
Traité  fuivant  : 

De  Morbo  Gallico  Liber.  Florentisi,  I55I.  in-^vo.  Baplet 
cum  aliii  Autoribus  de  Morbi  Gallici  curât  1536.  in- 
quarto. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

EmpiricA  Mediçina  de  curmdis  morbis  totius  corporis^  ^ 

febribus. 
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febribus.     Venetiis  ,   1550,    1554.  tn-%vo.  Trancofurti ^ 
cum  Difpenfatorio   Chymico  ,    1626.  in-^vo.    Lugcinni^ 
1558.  m-i6. 
TraiticA  magn&  de  morhis  curandis  ad  lyrones ,  Tomi  duo, 

Venetiis^  1562.  in-folio.   Francofurti^  1628.  in-^'vo. 
Medicinalia  confilia  ad  "uaria  morborum  gênera.    Venetiis^ 

1551.  in-^to.  1566.  în-%"jo. 
Compendimn  de  Dofibus  Medicinarum ,  extat  inter  opufcula 
illuftrinm  Medicorum  de  Dofihus.    Vatavii  ^   15  50*  ii^" 
^njo.  1579.  î;2 -4/0.  Lugduni  ^  1584.  ^»-8'^'o. 
Comment  aria  in  Hippocratis  Aphorifmos.    Venetiis^  I55^» 

in-\to. 
In  Hippocratis  Frognofiica  Commentarii  ,  cnm  aliis.  Flo- 
rent i  a  5  I  5  5 1 .  in- fol. 
Leoneile  Viclorius  ouDeVicî:oriis,  fon oncle,  étoitaufîî 
un  favant  Profelibur  de  Médecine  à  Bologne,  où  il  mflu- 
rur  en  1520.  On  a  de  ce  dernier  un  bon  Traité  des  Mala- 
dies des  enfans ,  &  quelques  autres  Ouvrages  eftimés. 

VICTORIUS5  ( François  j  mmommé  la  Mémoire ^  à 
caufe  de  l'excellence  &  de  la  force  de  fa  mémoire,  na- 
quit â  Bergame  dans  lEtat  de  Venife.  Il  fut  inftruit  par 
l'on  père  dans  la  Grammaire  &  dans  les  Belles-Lettres, 
&  étudia  la  Philofophie  &  la  rvlédecine  à  Padoue.  Il  a 
été  un  des  plus  illuftres  Philofophes  &  Médecins  de  fou 
tems.  On  dit  qu'il  avoit  beaucoup  écrit,  mais  que  fes  Ou- 
vrages périrent  dans  un  incendie.  Il  mourut  le  jour  de  la 
Saint-Martin  de  l'an  1523,  après  avoir  été  long-tems  Pro- 
fefleur  à  Padoue. 

VIDUS  VIDIUS  naquit  a  Florence,  &  profefTa  la 
Médecine  6c  la  Chirurgie  a  Paris.  Il  fut  Médecin  de  Fran- 
çois I.  Il  mourut  en  1567.  Il  a  paffé  pour  avoir  parfaite- 
ment bien  entendu  Hippocrate.  Nous  avons  de  lai  un  Ou- 
vrage en  trois  volumes  i'a-foiio ,  intitulé  : 

An  medicinalis  ,   in  qua  cuncîa  quA  ad  humant  corporis 
njaletudinem  prAfentem  tuendam ,  ç^  abfentem  revocan- 
dam  pertinent  ,  methodo  exaciiffimà  explicantur.    Vene- 
tiis ^  161 1. 
Le  troiliéme  volume  contient  fept  livres  fur  l'Anatomie, 
avec  vingt-huit  planches  en  cuivre. 

VIEUSSENS,  (Raimondy  célèbre  Médecin,  étoit 

de  Montpellier,  où  il  fut  reçu  Docteur  en  Médecine.   Il 

s'aquit  beaucoup  de  réputation  vers  la  fin  du  XVII.  liéde, 

&  paffa  pour  enteadie  très-parfaitement  l'Auatoinie  du 
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cerveau,  de  la  moelle  allongée  Ôc  des  nerfs,  fur  quoi  il 
n'eft  pas  toujours  d'accord  avec  Wiliis.  Sa  Ncvrologie  eft 
ornée  de  fort  belles  figures ,  &  les  parties  y  fojit  très-exac- 
tement décrites.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  L)  on ,  i684> 
à  Amfterdam,  1685. 

VIGIE KIUS,  (  Jean )  célèbre  Chirurgien,  qui  vécut 
fur  le  milieu  de  dernier  fiécle.  Nous  avons  de  lui: 

Enchiridion dnatomicum.   HagA-Comitis >  1659.  tn-^o.  Ex- 
tat  cum  Operihis  Aiedico-Chirurgicis  eju/dem. 

VIGIUS,  (Corneille)  natif  de  Hoorne  en  Hollande, 
profefîa  la  Médecine  à  Dole  en  Franche-Comté  :  il  enfei- 
gna  dans  cette  Ville  avec  tant  de  réputation  &  d'eflime , 
|u'a  fon  départ  on  le  fit  créer  Chevalier,  pour  recompen- 
er  par  cette  marque  de  NoblelTe,  les  fervices  qu'il  a  voit 
rendus  au  Public.  De  retour  en  Hollande,  il  fut  Médecin 
du  Comte  de  Frife  ;  &  bientôt  après  il  revint  dans  fa  Ville 
ivatale,  où  il  exerça  la  Médecine  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1602. 

VIGNE,  (N.DeLa)  Médecin,  étoit  de  Vernon  ea 
Normaiidie.  Chaflé  de  cette  petite  Ville  par  les  tailles  & 
\qs  fublides,  il  fe  réfugia  d  Paris,  où  il  enleigna  d'abord 
la  Rhétorique  dans  le  Collège  du  Cardinal  le  Moine; 
mais  enfuite  il  reprit  peu  à  peu  l'exercice  de  la  Médecine, 
Il  aquit  du  bien  &  de  la  réputation  par  la  connoiffance 
qu'il  avoir  des  fièvres  ôc  de  leurs  remèdes.  On  efpéroit 
qu'il  en  écriroit  quelque  chofe;  mais  il  na  lailfé  qu'un 
fort  petit  Traité  de  la  Diète,  qui  n'a  point  vu  le  jour.  11 
étoit  père  de  l'illuftre  Mademoilêlle  De  La'Vigne,  l'une 
des  plus  favantes  &  plus  fpiritueiles  filles  de  fon  tems. 

VIG NIER  (Nicolas)  naquit  en  1530.  à  Bar fjr  Seine, 
félon  Mr.  De  Thou  ,  &  à  Troyes  en  Champagne,  félon 
Mr.  l'Abbé  L'Advocat,  de  Gui,  Avocat  du  Roi ,  ôc  d'Ed- 
fnonde  de  Hors  ,  tous  deux  dune  bonne  famille.  Ayant 
perdu  fon  bien  durant  les  guerres  civiles ,  il  fut  obligé 
de  quitter  fon  Pays  ;  d'autres  difent,  qu'il  ne  l'abandonna 
que  pour  fuivre  plus  librement  la  Religion  Proteftante.  Il 
alla  d'abord  en  Allemngne,  où  il  exerça  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation  &  de  fuccCs,  à  la  Cour  de  plu- 
sieurs Princes.  Vignier  ne  s'étoit  pas  borné  à  l'étude  de 
la  Médecine  ;  il  avoit  aulîî  une  parfaite  connoiffmce  de 
i'Hifloire  ,  &  il  en  a  éclairci  les  points  les  plus  difficiles. 
De  retour  en  France,  il  rentra  dans  la  Communion  de  TE- 
glilè  Romaine  ,  6:  fat  kouoré  de  k  charge  de  Médecin 
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ûu  Roi  &  d'Hiftoiiographe  de  Fiance.  Il  mourat  à  Paris 
en  1596,  âgé  de  66  ans.  Après  la  mort,  Jeai^  &  Nicolas^ 
{qs  fils  ,  firent  imprimer  ion  Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  à 
laquelle  il  n'avoit  pu  mettre  la  dernière  main.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages  en  Latin  6c  en 
François. 

VI G O ,  (Jean De  )  fameux  Chirurgien ,  natifde GéneS 
&  originaire  de  Kapallo,  étoit  en  eftime  vers  le  commeii* 
cément  du  X\'I.  fiécle.  Il  vécut  à  la  Cour  de  Rome  ,  & 
fut  premier  Chirurgien  du  Pape  Jules  II,  qui  le  combla 
d'honneurs  6c  de  préfens.  Sixte  Gara  De  Ruvére,  neveu 
de  ce  ibuverain  Pontife  ,  &  Cardinal  du  Titre  de  Saint- 
Pierre  aux  liens,  lui  donnoit  tous  les  ans  300  écus  d'or 
pour  le  recompenfer  des  fervices  qu'il  rendoit  au  Public  par 
les  favans  Ouvrages.  Il  compofa  le  fuivant  vers  l'an  1503» 
6c  le  dédia  à  Badinelli  De  Saulis,  Cardinal  du  titre 'de 
Sainte-Sabine.  Voici  le  titre; 

rraciica  in  arte  Chirurgien  copiofa  ,  continens  no-jem  libros, 
Lugduniy  l'^l%.  in-^to.  1534,  1582.  in-'^vo. 

VILLALOBOS,  (François  Dej  Efpagnol  ,  étoit 
Docteur  en  Médecine,  &  un  des  Médecins  ordinaires  de 
l'Empereur  Charles  V.  &  de  Philippe  fon  fils.  Il  écrivit 
dans  le  XVI.  ficelé  un  Traité  de  la  Maladie  vénérienne 
en  faLangue  maternelle,  imprimé  à Salamanque  en  1598. 

VINDICIANUS,  Médecin  Grec,  de  la  Seae  Mé- 
thodique ,  floriflbit  vers  Tan  370.  Il  prend  le  titre  de  Comte 
des  Archiatres  de  TEmpcreur  Valentinien  I.  Il  a  été  le 
Maître  de  Theodorus  Prilcianus ,  qui  a  aulfi  été  de  la  Secte 
Méthodique. 

Nous  avons  quelques  fragmens  d'un  Ouvrage  que  Vin= 
dicianus  a  écrit  en  vers  touchant  la  Médecine  : 

EptfioU  de  Medicina  ,  ext^t  cum  Medicis  fintiquis.   Vene- 
dis  j  1547.  if^-foL  pag.  86. 
Saint  Auguflin  appelle  Vindicianus  le  Grand  Médecin  de 
fon  fiécie. 

V I R I N  G  U  S  ,  (  Jean-Wautier  )  Prêtre  &  Médecin , 
vécut  fur  la  fin  du  XVI.  fiécie.  Il  profefTa  pendant  26  ans 
dans  l'Ecole  de  Médecine  en  l'Univerliréde  Louvain  ,  &  fe 
retira  enfuite  à  Arras ,  où  il  avoit  été  nommé  à  une  Pré- 
bende dans  la  Cathédrale.  Nous  avons  de  lui  un  Ou- 
vrage intitulé  : 

De  jejunio  (^  aHîinenùa  Medico-'Ecclefiafiici ^  Libri  quift" 
qtêt^  eJgiaci  Aireb^tHmT,  1597.  tn-^to. 

Ffij 


4Ï2  U  N  T 

Il  eft  dédié  au  Prince  Albert,  Archiduc  d'Autriche ^  Car- 
dinal  ôc  Gouverneur  des  Pays-Bas.  Suivant  la.  coutume 
de  ce  tems-là,  cet  Ouvrage  eft  orné  de  quantité  de  Pièces 
de  Poclies  Latines  ,  adrelfées  à  l'Auteur  ;  à  Ja  tête  d'uiic 
de  ces  Pièces  on  voit  l'Anagramme  qui  fuit: 

JOANNES   WALTIERWS  FI  RING  US. 

En  vîgor  unus  falutaris  jtjuni. 

VIRSUGUS,  (Jean-George)  Anatomifle  Bavarois, 
célèbre  dans  le  XVII.  iiécle.  Il  n'a  point  donné  d'Ou- 
vrage ;  mais  il  s'eft  immortalifé  par  la  découverte  du  ca- 
nal du  pancréas  qui  porte  le  fluide  léparément  dans  la 
fubftance  glanduleufe  ,  dans  le  même  endroit  où  le  con- 
duit cholidoque  commun  s'ouvre  dans  le  duodénum.  II 
fit  cette  découverte  en  1642.  Il  fut  quelque  tems  après 
inaffacré  dans  fon  cabinet  ,  par  un  Italien  qu'on  foup- 
conne  avoir  été  gagé  pour  cette  action. 
'  VLIERDEN  ,  (Daniel  Van)  de  Bruxelles,  naquit 
dans  une  famille  Patricienne.  Il  étudia  la  Philofophie 
dans  rUniverfité  de  Louvain,  &  puis  la  Théologie  pen- 
dant quatre  ans  ;  il  palîa  enfuite  à  l'étude  de  la  Médecine , 
dont  il  alla  prendre  le  Bonnet  à  Bologne  en  Italie.  A  fon 
retour  dans  les  Pays-Bas ,  où  fa  réputation  favoit  devancé , 
il  fut  Médecin  de  Marie  d'Autriche  ,  fœur  de  Charles- 
Qiiint,  &  Veuve  de  Louis,  Roi  de  Hongrie.  Nous  avont 
de  la  façon  de  Van  Vlierden  : 

EpifloU  ,  quâ  oflenditur  Medicum  non  corpori  folhm ,  ve^ 
rùm  etiam  animA  fuppetias  dare.  Bajile& ,  i  544.  in-'^vo. 

Conclufiones  medtc&  Bononis,  difpuîatsi  &>  anno.i^^'^.  eX' 
cuf&. 

ULSTAD  (Philippe)  étoit  de  Nuremberg,  iflu  de 
famille  Patricienne.  Son  lavoir  en  Philofophie  6c  en  Mé- 
decine lui  attira  une  grande  réputation ,  qu'il  foutint  par 
d'heureux  fuccès.  Il  demeura  quelque  tems  àFribourgj 
il  y  étoit  encore  en  1525.  Nous  avons  de  lui: 

De  Epidemia  Traâatus.  Eafile&^  1526.  in-%vo. 

Cœlum  FhHofophorum ,  feu  de  Jecretis  nature ,  Liber.  Ar- 
gentorati  ^  1528.  in-folio.  Lugduni ^  I557*  ''^-l-.  ■^''- 
gentinsL^  1630.  in-%vo. 

UNTZERUS  (Mathias)  naquit  à  Hall  en  Saxe  en 
1561.  Il  étudia  dLeiplic,  à  Tubinge,  à  Padoue  &  en  der- 
nier lieu  à  Bâlc ,  où  il  lecut  les  hoiuieius  du  Docloiat.  De- 
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là  il  retourna  en  fa  Ville  natale,  où  il  fit  la  Médecine  avec 
autant  de  réputation  que  de  fuccès ,  jufqu'en  l'année  1624, 
qui  fut  celle  de  fa  mort.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages 
de  fa  façon  : 

TracJatus  Medico-Chymici  feptem  ,  ut  de  Sale  ^  Sulphure  y 
Mercurio  ,  Nephritide  feu  Renum  Calcula  ,  duplices  de 
Pejle  ^  Epilepjia.  HaU-Saxonum  ^  1634.  i^-^fo. 

Anatomia  mercuriifpargirica.  HaU-Saxonum ,  1 620.  ra-/\.fo. 

De  lue  pcfitferay  Libri  très.  HaU-Saxonum  ^  161  S.  in-/^tû. 

Antidotariu?n  pifiilentiale  in  duos  libros  tributum.  HaU' 
Saxonum ,  1 62 1 .  in-^to. 

V  O  C  H  S  ,  (Jean)  Médecin ,  natif  de  Cologne ,  qui  a 
écrit  vers  1507.  un  Traité  intitulé  : 

Opujculum  pr&cUrum  de  omni  peîltlentict.  Magieburgi  ^ 
1508.  in-^to.  Colont&j  1537-  in-^'^o. 

VORSTIUS(  iElius  Everardus  )  naquit  à  Ruremonde 
le  25  Juillet  1565.  Il  étudia  d'abord  la  Médecine  à  Colo- 
gne ,  d'où  il  partit  pour  l'Italie,  qu'il  parcourut  prefque 
toute  entière  pour  y  confulter  \ts  favans  perfonnages  des 
principales  Univerfités.  Il  s'arrêta  particulièrement  à  Pa- 
doue  &  à  Bologne;  &  après  quatorze  ans  de  voyage,  il 
revint  dans  les  Pays-Bas,  où  il  fut  nommé  Profeffeur  de 
rUniverfiré  de  Leyde  en  1598.  Nous  avons  de  lui: 

Comment ariolum  de  annulorutn  origine, 

Oratîo  in  funere  Caroli  Clufîi.  Lugduni  ^  1609. 

Oratio  honori  (^  memoriét,  Fetri  Pauii>i  dicta.  Lugd.  1617. 
in-^to. 
Ce  favant  Homme  travailloit  à  donner  au  Public  les  Ou- 
vrages fuivans  : 

NotA  ad  Corn.  Celjum  de  Re  medica. 

Obfervationes  rerum  memorabilium  per  magnam  Gr&ciam , 
lapygiam  ^   Lucaniam  ,  BrutioSj  adjacente/que  regiones. 

De  Bataviéi  Pifcibus. 
Mais  la  mort  qui  le  prévint ,  l'empêcha  d'exécuter  fou 
deffein  :  ce  fut  à  Leyde  le  22  Octobre  1625.  Pierre  Cu- 
nœus  ,  Docteur  en  Droit  &  Recleur  de  cette  Univerfité, 
prononça  fon  Oraifon  funèbre. 

Adolphe  Vorftius  ,  fils  d'iElius  ,  &  comme  lui  Profef- 
feur en  rUniverfité  de  Leyde,  ètoit  natif  de  Delfr,  où  il 
vint  au  monde  en  1597.  Il  avoit  pris  le  Bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine  à  Padoue  ,  en  1622  ;  &  dès  l'an  1624. 
il  étoit  devenu  le  collègue  de  fon  père  en  f  Univerfité  de 
Leyde  j  où  on  lui  conféra  la  leçon  de  Botanique  en  1625. 

Ff  iij 
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Adolphe  mourut  en  1663  ,  -^gé  de  66  ans.  Il  a  écrit  un 
favant  Commentaire  fur  les  Traités  des  Plantes  de  l'an- 
cien Fhilorophe  Theophrafte  d'Erefe;  mais  cet  Ouvrage 
n'a  point  été  donné  au  Public  ;  les  fuivans  ont  été  im- 
primés : 

CatiilogHs  Tlantarnm  Horti  Academici  Lugduno-Batavi  ^ 
quibus  is  inflruBus  erat  1 642 .  Accedit  Index  Plantarum 
indtgenarum ,  quA  prop}  Lugdunum  in  Bat  avis  nafcun- 
tur.  Lugd.  Bat.  eipud  Elzevirios  ^  1643.  ^^-24. 
Recognitio  'verjîonis  Johannis  OpfopAt  Aphorifmorum  Hippo^ 
cratis.  Lugd.  Batav.  1643.  '^-32.  apud  "Elze-oirios. 
Il  y  a  une  autre  édition  de  cet  Ouvrage  à  Leyde  apud 
Gjtesbekios^  â  laquelle  on  a  ajouté  un  parallèle  des  penfées 
d'Hippocrate  &  de  Celfe,  avec  un  Index  fort  étendu. 

URANIUS  ,  homme  d'un  génie  fingulier  ,  Syrien 
de  nation  ,  qui  pratiqua  la  Médecine  à  Conftantinople 
vers  fan  560.  Sans  être  inftruit  d'aucun  principe  de  cette 
fcience,  il  débitoit  impudenment  par-tout  l'excellence  de 
fon  érudition ,  &  cependant  ne  donnoit  que  des  marques 
de  l'ignorance  la  plus  grofîîére.  Il  attroupoit  dans  les 
places  publiques  ceux  du  petit  peuple  qui  avoient  le  loifîr 
de  l'écouter,  &  il  y  expliquoit,  d  fa  mode,  des  queftions 
qu^il  fe  formoit  fur  des  êtres  de  raifon  ÔC  fur  des  points 
impénétrables  à  l'efprit  humain.  Son  impudence  le  por- 
toit  jufques  dans  les  Palais  des  Grands;  il  y  ^ébitoit  Çqs 
fadaifes ,  fervoit  de  jouet  par  les  fottifes  que  la  boilfon  lui 
faifoit  faire  ,  &  s'attiroit  quelquefois  de  mauvais  traite- 
mens  par  fa  trop  grande  liberté  à  dire  £qs  penfées.  Il  fui- 
vit  en  Perfe  un  certain  Arebindus^  qui  alloit  dans  ce  Pays 
pour  une  AmbafTade  folemnelle;  il  s'habilla  â  la  manière 
d^s  Philofophes,  6c  fut  lî  bien  cacher  fes  défauts  6c  com- 
pofer  fon  extérieur  ,  qu'il  en  impofa  d  Chofroës,  dit  le 
Grand,  Ce  Prince  l'honora  de  fon  ejftime ,  &  la  lui  con- 
tinua mOme  après  fon  départ  pour  Conftantinople.  Dans 
quelques  Lettres  qu'il  lui  écrivit,  il  l'appelle  fon  Maître  & 
fon  Précepteur.  Chofroës  avoit  les  qualités  néce(faires  a  un 
grand  Roi  pour  le  gouvernement  ;  mais  quant  â  la  fcience 
dont  il  aiinoit  à  faire  parade,  il  faut  qu'elle  eût  été  bien 
mince ,  pour  s'être  donné  pour  le  difciple  d'un  tel  Maître. 
UKSICIN,  (Saint)  Médecin  deKavenne,  qui  rem- 
porta la  couronne  du  martire  dans  le  premier  fîécle  de 
Jefus-Chrift ,  fous  l'Empire  de  Néron. 
Saiiit  Ambioife  parle  du  martire  de  faint  Urfîcin^  & 
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c'efl:  fur  ce  qu'il  en  dit  ,  qu'on  rapporte  ce  qui  fuir.  Les 
Gentils  avoient  pris  à  Ravenne  un  Chrétien,  Médecin, 
nommé  Vrficin  ,  lequel  après  plufîeurs  tourmens  qu'il 
avoit  foafFcrt  avec  beaucoup  de  coiiftance  pour  le  nom  de 
Jefus-Chrift ,  étant  condamné  d'avoir  la  tcte  tranchée,  & 
le  voyant  fur  le  point  de  recevoir  le  coup  de  la  mort, 
commença  à  trembler  &  à  témoigner  du  découragement 
dans  la  crainte  de  perdre  le  vie  :  mais  Vital  ^  père  des  faints 
Martirs  Gervais  6c  Protais  ,  &  depuis  martir  lui-même, 
qui  afîîftoit  à  ce  fpeftacle  ,  lui  cria  de  toutes  fes  forces  : 
„  Qu'e(l-ce  cela,  Urficin?Que  doutes-tu?  Que  crains-tu? 
„  Toi,  qui  en  qualité  de  Médecin,  a  donné  la  fanté  aux 
„  malades,  tu  te  vas  iaiifer  blefler  fans  pouvoir  jamais  te 
„  guérir  ?  Tu  as  déjà  triomphé  de  tant  de  tourmens, 
„  veux-tu  perdre  en  un  moment  la  gloire  de  tes  trophées, 
,,  &  rendre  inutile  tout  ce  que  tu  as  amaffé  avec  tant  de 
5,  peine?  Souviens-toi  que  par  cette  mort  qui  paffera  com- 
„  me  le  vent ,  tu  t'aquerras  une  viejmmortelle  dans  fé- 
5,  ternité.  „  Ces  paroles  furent  fi  ethcaces,  qu'elles  arrê- 
tèrent ce  Martir  qui  chanceloit  déjà,  &  l'encouragèrent  fî 
bien  ,  qu'il  mourut  généreufement  pour  Jelus-Chriit  le 
19  de  Juin.  Vital  ,  non  content  d'avoir  donné  la  vie  de 
l'ame  à  Urficin,  enterra  fon  corps  6c  i'enfevelit  avec  beau  • 
coup  de  charité  &  de  dévotion. 
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AGSTAFFE,  (Thomas)  Chancelier  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Litchfield  ,  ôc  habile 
Médecin  Anglois,  naquit  en  1645.  Il  acheva 
fes  études  à  Oxford,  eut  divers  emplois  con- 
(îdérables ,  6c  devint  SufFragant  d'IpAvich.  Il 
mourut  en  1712,  On  a  de  lui  plufîeurs  Ou- 
vrages eflimés  des  Anglois.  On  voit  par  fes  Ouvrages 
qu'il  détefloit  l'horrible  traitement  fait  au  Roi  Charles  I. 
WALiEUS  (Jean)  vint  au  monde  a  Koudekercke, 
Bourg  de  la  Zélande  près  de  Middelbourg,  le  27  Décem- 
bre 1604  ;  c'eft  à  raifon  que  le  lieu  de  fa  naiffance  eft  voifiix 
de  Middeibourg,  que  Vaiére  André  !e  fait  natif  de  cette 
Ville.  Après  avoir  étudié  les  Mathématiques  ÔC  les  Belies- 

F  f  iv 
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Lettres  pendant  quelques  années,  il  s'adonna  tout  entier 
à  l'étude  de  la  Médecine,  dont  il  prit  le  Bonnet  dans  l'U- 
niverfité  de  Leyde  l'an  163 1.  Il  enfeigna  dans  cette  Aca- 
démie dès  l'an  1632  ;  mais  ce  ne  fat  (]ue  le  8  de  Février 
1648.  qu'il  fut  nommé  à  une  Chaire  publique  par  les  Cu- 
rateurs de  rUnivcrfité.  Wa]'<Eus  s'appliqua  beaucoup  à 
diffequer  les  animaux;  &  pour  reconnoître  plus  parfaite- 
ment ce  qui  concerne  la  digeftion ,  ladiftribution  du  chyle 
6c  le  mouvement  du  cœur  &  du  fang,  il  travailloit  lur 
les  animaux  vivans.  Les  découvertes  qu'il  fit  dans  (ks  dif- 
feclions  ,  le  portèrent  à  foutenir  de  toutes  £ts  forces ,  la 
circulation  du  fang,  contre  ceux  qui  rejettoient  la  vérité 
d'un  point  auffi  important.  Ce  Médecin  mourut  à  Leyde 
en  1649  ,  âgé  de  45  ans,  après  avoir  enrichi  la  poftérité 
des  Ouvrages  fuivans  : 

Inflitutiones  compendio[&.  Meâicins.. 

Medicinet  praftica. 

EpifioU  duA  de  motu  chyli  ^  fanguinis. 
Ces  Traités  furent  imprimés  à  Londres,   1660.  in-ocîavs, 
fous  le  titre  d'Opera  omnia. 

WEDEL,  (George-Wolfgang)  en  Latin  Wedelius^ 
naquit  à  Golflen,  Ville  de  la  Luface  inférieure,  le  12  No- 
vembre 1645  î  ^s  Jean-George  Wedel,  Minilire  du  lieu. 
Il  fit  Çts  premières  études  dans  le  Collège  de  la  Porte  pen- 
dant fix  ans,  ÔCpalfa  delà  à  léna  à  l'âge  de  feize  ans,  où 
il  étudia  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il  pratiqua  cette 
dernière  fcience  à  Gotha  pendant  cinq  ans;  delà  il  pafla 
à  une  Chaire  de  ProfefTeur  à  léna  en  1672  ,  &  en  1679. 
le  Duc  de  Weimar  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin. 
Les  Ducs  de  Saxe  lui  donnèrent  aulîi  le  môme  titre,  & 
€n  1692  ,  l'Empereur  le  créa  Comte  Palatin.  La  Société 
Royale  de  Berlin  l'affocia  à  fon  Corps  en  1706.  L'Empe- 
reur Charles  VI.  le  nomma  fon  Confeiller  en  1716.  Les 
Princes  de  Saxe  le  firent  Membre  de  leur  Confeil  en  171 8. 
Un  mois  avant  fa  mort,  l'Electeur  de  Mayence  le  choifit 
pour  fon  premier  Médecin.  Il  mourut  le  7  de  Septembre 
172 1.  Il  a  lailfé  plufieurs  Ouvrages: 

Opiologia. 

Tharmacia  in  Artis  formam  redaâa. 

Thyjîologia,  Medica. 

'Expcrimentum  chymicumnovum  de  falevoUtili pUntarum, 

jimœniîatcs  Ma,teri&  medïc&. 

Tathologia  Medicd'Dogmatica, 


W  H  A  457 

Compmdîum  ChymU  theoreticA  ^  praSîicà. 
De  morbis  infantum ,  ér'c. 

WEINHART  ,  (Ferdinand-Charles)  Profefleur  en 
rUniverfîté  d'Infpruck  ,  Médecin  ordinaire  de  l'Empe- 
reur, ttoiteneftime  vers  la  fin  du  XVII.fiécle.  Il  a  donné 
au  Public  un  Ouvrage  intitulé: 

Medicus  ojficiofus  feu  de  ojflcio  Medici.  NorimbergA^  1726. 
m-i2. 
Il  dit  avoir  eu  pour  guide  ,  dans  la  compofîtion  de  cet 
Ouvrage  ,  les  lavantes  remarques  de  ù%  Ancêtres,  dont 
la  plupart  a  voient  été  d'excellens  Médecins. 

W  E  F  F  E  R  f  Jean-Jacques)  exerçoit  la  Médecine  à 
Schaiïbufe  fur  la  fin  du  dernier  fîécle.  On  lui  a  obligation 
d'un  grand  nombre  de  Traités  anatomiques  fort  curieux, 
fur-tout  concernant  l'Anatomie  de  ceux  qui  font  morts 
d'apoplexie.  Voici  \qs  titres  de  fes  Ouvrages  : 

Oùfervationes  anatomicst, ,  ex  cadaveribus  eorum  quos  [u[- 
tuUt  apoplexia  ,  cum  exercitatione  de  ejus  loco  ajfe^o, 
Schaff.  1658.  in-%vo.  ibid.  1675.  in-%vo  Amjîel.  168 1. 
in-%vo. 
Hifioriarum  ^  cbfervationum  apoplecticorum  <éf*  fimil'mm , 
potijftmum  anatomA  fub'jeflorum  aucfarium ,  cu?nfcholiis» 
ibid.  anno  1^  forma  eifàem. 
Hifloriaanatomicii  depuella  fine  cerebronata.  Schajf.  1665. 
in-'èijo. 
Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  anatomique. 

De  dubiis  anatomicis  Epifiola ,  cum  Jacobi  Henrici  Pauli 

AnatofKtA  BilffanA  Anatome.  Noribergâ ,  in-j^o.  Argen- 

îomti  ^  1665.  in-^rjo. 

WESENFELD,  (Conrad)  Anatomifte ,  qui  au 

rapport  de  Jean-Pierre  Albrecht  dans  les  Ephémérides 

Germaniques  ,  croyoit  avoir  remarqué  dans  un  criminel 

qu'il    eut  occaiîon  de  diffequer  ,  quelques  conduits  qui 

communiquoientde  l'inteftin  cœcum  a  la  veflie.  Perfonne 

depuis  n'a  remarqué  la  même  choie. 

W  H  A  K  T  O  N,  ( Thomas  j  Médecin  Anglois,  pu- 
blia en  1656.  un  Traité  des  glandes  fous  le  titre  à' Adeno- 
graphia.  On  y  trouve  plulieurs  particularités  curieufes  & 
qui  n'étoient  pas  alors  connues.  Entre  autres  chofes,  il  y 
parle  d'un  canal  qui  part  des  glandes  conglomérées  qui 
îbnt  fituées  au  côté  le  plus  éloigné  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  6c  qui  fournit  de  la  falive,  qu'il  décharge  dans 
la  bouche  vers  le  milieu  du  menton. 


458  W  I  E 

WIER,  ou  WïERUS(Jean)  naquit  à  Grave  fur 
Meufe ,  d'une  famille  noble ,  en  1 51 5.  Dès  fon  enfance  il 
apprit,  avec  foin,  la  Philofopbie  fous  Henri  Corneille 
Agrippa  ,  &  il  continua  ùs  études  à  Paris  6c  à  Orléans. 
Il  fat  fi  reconnoiffant  envers  fon  Précepteur,  qu'on  a  cra 
qu'il  avoit  publié  fous  le  nom  d'Agrippa,  le  Livre /^^  la 
Vanité  de  la,  Magie  ,  quoiqu'il  en  fût  lui-même  l'Auteur. 
Après  avoir  achevé  {<ts  études  en  France,  il  voyagea  en 
Afrique  ;  &  étant  de  retour  en  fon  Pays ,  il  fut  Médecin 
du  Duc  de  Cléves ,  &  exerça  cette  charge  pendant  trente 
t.ns  avec  beaucoup  de  gloire  6c  de  fuccès.  Il  pratiqua  aufîi 
la  Médecine  à  la  Cour  des  Empereurs  Charles  V ,  Ferdi- 
nand, Maximilien  II.  &  Rodolphe  II.  C'étoit  un  Savant 
du  premier  ordre  ;  mais  il  fit  un  très-mauvais  ufage  de 
fon  favoir  ;  il  foutenoit  les  forciers  contre  \t%  Juges ,  & 
prétendoit  faire  voir  que  tous  ceux  que  l'on  accuibit  du 
crime  de  fortilége,  étoient  des  perlbnnes  à  qui  la  mélan- 
colie avoit  troublé  le  cerveau  ,  qui  s'imaginoient,  fans 
raifon  &  contre  la  vérité,  avoir  commerce  avec  le  Diable  , 
&  qu'ainfi  ils  étoient  plus  dignes  de  compaffion  que  de 
châtiment.  Il  eit  vrai  que  la  folie  de  certaines  gens,  ÔC 
l'ignorance  des  caufes  &  des  effets  phyfiques,  a  beaucoup 
multiplié  les  foupçons  de  Magie  \  les  premiers  fe  croyoient 
forciers  parce  qu'ils  penfoient  l'ctre  \  l'ignorance  a  fait 
croire  que  d'autres  l'étoient,  pendant  qu'ils  n'y  penfoient 
pas.  V/ier  eft  cependant  repréhenfible  en  ce  qu'il  enfei- 
gnoit  lui-même  mille  forceleries,  employoit  \ts  invoca- 
tions ,  &  faifoit  parade  des  cercles ,  figures  &  autre  attirail 
de  la  Monarchie  diabolique,  dont  il  fit  un  inventaire.  Ses 
fentimens  étoient  remplis  d'impiété ,  &  ne  buttoient  à  rien 
moins  qu'à  l'Athéifme. 

Ce  Médecin  étoit  d'un  tempérament  fi  fort  &  fi  robulle  > 
qu'on  affure  que  quoiqu'il  paffât  fouvent  quatre  jours  fans 
boire  ni  manger,  il  n'étoit  nullement  incommodé  d'un 
jeûne  fi  extraordinaire.  Etant  allé  à  Teklembourg,  pour 
y  voir  le  Comte  de  Bentheim,  il  y  mourut  d'uji  mal  fu- 
bit  à  l'entrée  de  fa  foixante-treiziéme  année.  Nous  avons 
plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Medicarum  ohfervationum  rariorum ,  Liber  unus.  De  Scor- 
buto.  De  éluartana.  De  Fefiile7itiali  Angina ,  Fleuri' 
tide  ^  Feripnettrnonia.  De  Hydropis  Curatione.  De  Cu^ 
ratione  mcatuum  nattiralium  çlaufornin  Ô*  ^tiibufdam 
aliis,  BafileAj  1567,  in^/^to^ 
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Zihellus  de  in  morho  en  sius  curatlone  phtlofophica ,  me^ 
dic%  éf  theologica.  BafileA,  1577.  i/i-%vo. 

De  Varenis ,  morbo  emiemio  Wefiphalorum  permolefto. 

De  DAmonum  prAftigiis  ^  incantationibus ,  Libri  VI. 

De  Ldjniis. 

WILLICHIUS,  (JofTe)  natif  de  Refel,  Ville  de  la 
Province  de  Vermeland  dans  la  PrufTe,  étoit  Maître  H 
Arts  &  Dofteur  en  Médecine.  A  l'âge  de  1 5  ans  il  enfei- 
gna  la  jeuneire  à  Francfort  liir  l'Oder,  depuis  il  y  expli- 
qua publiquement  \ts  Bucoliques  de  Virgile.  Quelques 
années  après  il  fat  honoré  de  la  charge  de  Profejfïeur  aux 
Lettres  Gréques  &  de  la  dignité  de  Recteur  de  l'Académie. 
Enfin ,  ayant  enfeigné  la  Médecine  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, il  mourut  d'apoplexie  en  1552,  âgé  de  51  ans, 
fiu  Château  de  Libufe,  où  il  s'étoit  retiré  pour  fe  garantir 
de  la  pefle  qui  défoloit  la  Vilie  de  Francfort. 

C'étoit  un  homme  qui  excelloit  en  toutes  fortes  de  fcieii- 
ces ,  com.me  il  paroit  par  les  beaux  Ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  Public.  Il  s'appliqua  far-tout  a  l'interprétation  des 
Oeuvres  d'Hippocrate ,  &  il  y  réulîît  avec  tant  de  préci- 
(îon  ,  que  la  feule  habileté  qu'il  montra  dans  ce  genre 
d'écrire  ,  auroit  fuffi  pour  lui  attirer  l'eflime  générale, 
s'il  ne  fe  la  fût  déjà  aquife  par  d'autres  mérites.  Nous 
avons  de  lui  : 

Ars  magirica, ,  hoc  efl ,  Coquinaria  ,  de  ctbariis ,  fer  cuits  , 
obfoniis  ,  alimentis  ^  poîlhus  diverjis  pm-andis ,  eorum- 
que  facultitîïbîis.    Tiguri^  1563.  in-^njo. 

CV/^/r;-/^;?/  probationes ,  illufiratA  fcholiis  medicis  Kieronymi 
Reufneri  Leorini.  BaJileA.  1582.  in-%vo, 

Obfervationes  medicA  in  Libellum  LcMcintii  Tirmicini^  qui 
de  opificio  Dei  infcribltur.  Item  Hippocratis  Libellas  de 
genituYn.  Francofurti  ad  Oderam ^  1^42.  in-S'vo. 

Troblemata  de  ebriovum  affecîionibtis  ép  moribus.  Franco- 
furti,  1543.  in-%vo. 
JofTe  Willich  eut  un  fils  nommé  comme  lui,  aufïi  Phi- 
iofophe  6i  Médecin.  Celui-ci  mourut  à  Francfort  fur  l'O- 
der le  5  Juillet  1 590.  Mr.  De  Thou  a  pris  le  père  pour  le  fils , 
lorfqu  ii  a  écrit  que  Joffe  Willich  étoit  mort  à  Francfort. 

WILLIS,  (Thomas)  célèbre  Médecin  Anglois  ,  na- 
quit à  Great-Bedwin,  dans  le  Comté  de  Wilt,  le  6  Fé- 
vrier 1622.  Il  fit  fes  études  à  Oxford,  où  il  prit  Us  armes 
avec  plufieurs  autres  Ecoliers  en  faveur  du  Roi.  Il  fe  livra 
ciifiute  tout  entier  à  l'étude  de  la  Médecine,  &  Charles  IL 
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étant  monté  far  le  Trône  en  1660,  il  fut  fait  ProfefTeur 
de  Philofophie  naturelle  dans  la  Chaire  fondée  par  Guil- 
laume Sedley.  Willis  fut  l'un  des  premiers  Membres  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  Il  quitta  Oxford  en  1666, 
6c  fe  retira  à  Londres,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec 
plus  de  réputation  qu'il  n'en  eût  mérité  par  fa  théorie, 
qui  n'éroitpas  toujours  des  plus  lenfées.  Cependant  il  faut 
convenir  qu'il  entendoit  très-bien  TAnatomie  du  cerveau, 
ÔQS  nerfs,  de  l'eflomac  &  des  inteftins.  Il  mourut  â Lon- 
dres le  21  Novembre  1675  ,  à  54  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  Anglois,  intitulé: 

Moyen  sur  ^  facile  pour  préferver  ^  guérir  de  U  Pefie  (^ 
de  toute  maladie  contagieuse. 
Et  plufîeurs  autres  Ouvrages  en  Latin,  fur  la  fermenta- 
tion, \ts  fièvres  ,  \^s  urines,  l'anatomie  du  cerveau,  avec 
une  defcription  des  nerfs  &  de  leur  ufage  \  un  Traité  de 
la  raifon  du  mouvement  des  mufcles,  des  maladies  du 
cerveau  &  du  genre  nervTux,  6cc.  recueillis  &  imprimés 
a  Lyon,  1676.  Amfterdam,  1682.  en  2  vol.  in-^to. 

WINSEMIUS,  (Menelaus)  Frifon  ,  natif  de  Le- 
warde ,  étoit  en  réputation  vers  l'an  1600.  Il  enfeigna  la 
Médecine,  l'Anatomie  &  la  Botanique  pendant  23  ans, 
dans  rUniverfité  de  Franeker.  Nous  avons  de  lui: 

Compendium  Anatomi&.  Franeker  a  ^  1605.  in-^to. 
On  voit  fon  Epitaphe  dans  le  Temple  principal  de  la  mê- 
me Ville  de  Franeker  : 

X  P^ta  circenCe  currtculum, 

b.  s. 

Mternte  Mémorise 

CL  V.  Menelai  Winfemîi 

Med.  Anat.  Botan. 

Per  annos  XXIII.  Profef.  celeb. 

Fratris  unici   &  dejîder.   moeft.  P.  C, 

Jaf^et  ApoUineos  fubtilts  Gracia  Myjlas, 

Extollat  Coos  Pergameofque  fenes. 
Koma  ftium  Graîis  componat  libéra  celfum  , 

Et  ftbt   bis  nafum  vendicet  Hippocratem^ 
Hic  tibi  Pergameum  donavit  Gra:cia  civem^ 

Hic  dédit  &   Cois  te  quoqtie  pojfe  loqui. 
Hic  tibi  Romani  detexit  dogmata  celfl, 

Nomen  ut  è  Graiis  duceret  &  Latio. 

Pierus  IVinfemius 

lîlujlr.  Ordinum  Hiftoriogr.  Eloqu.  &  Hîjîor,  Profefor. 

WIN  SLOW,  (Jacques-Bénigne)  Profefleur  d'Ana- 
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tomie  &  de  Chirurgie  au  Jarc^in  du  Roi ,  Do£leur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  6c  de  la  Société  Royale  de  Ber- 
lin ,  Interprète  du  Roi  en  Langue  Teutonique ,  a  donné 
en  1723.  un  excellent  Ouvrage  intitulé: 

'Expofition  anatomique  de  U  firn^iure  du  corps  humnin. 
Le  Docteur  George  Douglas  Ta  traduit  en  Angiois ,  6c  il 
a  paru  dans  cette  Langue  à  Londres  en  1734. 

Il  paffe  pour  le  meilleur  fiflême  des  parties  folides  du 
corps  humain  qui  ait  encore  paru.  On  y  admire  fur-tout 
la  précifion,  la  clarté  6c  l'ordre.  On  a  obligation  à  l'Au- 
teur d'y  avoir  introduit  quelques  termes  nouveaux  qui  fer- 
vent infiniment  à  éclaircir  cette  matière  6c  à  rendre  les 
connoifTances  plus  nettes  &  plus  vives. 

Le  fameux  Stenon  étoitle  grand-oncle  de  Mr.  Winflow. 

WISEMAN,  (Richard)  Chirurgien  Angiois,  qui  a 
écrit  \\\\\i  Traités  de  Chirurgie  en  fa  Langue  maternelle , 
fous  ce  titre  : 

Several  Chirurgical  Treatijfes ,  by  Richard  Wifeman ,  fer- 
ieant  Chirurgeon.  London-y  1676.  in-folio. 

WOLF5  (Gafpar)  Médecin  6c  Profeffeur  en  Phyfîque 
&  en  Langue  Gréque  â  Zurich.  Il  a  publié  plufieurs  Eaits 
de  Conrad  Gefner,  6c  les  fuivans  de  fa  façon: 

Scorpionis  infectt  Hifloria ,  extat  cum  Conr.  Gefneri  de  Ani- 
mdium  Hijhria^  Lihris  V.  Tignriy  1587.  in-folio. 

Alphabetiim  empiricwm^  five  Diofcoridis  <Q>  Stcphani  Athe- 
nienfis  de  Remediis  expertis ,  Liber.  Tiguri ,  1 5  8 1 .  in-%vo. 

Tabula  gêner alis  diver forum  ponderum. 

Virorum  illufrrium  alphabetica  enumeratio ,  qui  de  ponde- 
ribus  ac  menfurarum  doclrina  fcripferunt  ^  extant  cum 
Dom.  Majfani  Libris  de  Fonderibus. 

W  OLP  j  (Jean)  célèbre  Médecin  6c  Profeffeur  de  Mar- 
purg  dans  le  Landgraviat  de  Heffe-Calfel.  Il  avoit  un  fe- 
cret  pour  la  guéril'on  des  hémorrhoides,  qu'il  communi- 
qua au  Landgrave  :  celui-ci  en  recompenfe,  lui  fit  la  rente 
d'un  bœuf  gi^s  par  chaque  année.  C'eft  par  allufion  a  cette 
rente,  que  ce  Médecin  étant  un  jour  interrogé  fur  la  dif- 
férence qu'il  y  avoit  entre  la  plante  que  Ton  nomme  EfuU 
&  celle  qui  s'appelle  Linaria ,  il  répondit  par  ces  deux  vers  : 

Efula  îaâtejcit ,  fine  îaâfe  Linarta  crefcît , 
Efula  nil  tnibi  dat ,  fed  dat  Linaria  bovem. 

D'où  'û,  pai'oit  que  laLiiiaire  euuoit dans fozi  fecret;  peut. 
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être  n'étoit-il  autre  chofe  que  TOnijuent  lîe  ttnarU^  dont 
on  fe  leit  auiouid'hiù  pour  la  même  maladie.  Jean  Wolf 
inoarut  à  Marpurg  en  1616. 

Ce  Médecin  a  donné  au  Public  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  Acidulis  Wildunge'nfihus  ,  earumc^ue  mineris  ,  natura  , 
'u tribus  ,  ac  usas  rationc  brevis  explicatio,  Marpurgi , 
1580.  in-^o. 

De  Aqua  i.>it&  juniperina  Epiftola ,  extaî  cum  Gregorii  Horf- 
tii  obferiiationibus  medicinalibns.    Ulm&^   1628.  in-/i^o^ 

WOLKAMER  (Jean-George^  exerçoit  la  Médecine 
à  Nuremberg  vers  le  milieu  du  XVII.  iiécle.  Outre  Xft'i 
Ouvrages  luivans  que  cet  Auteur  a  donnés,  on  trouve 
encore  un  grand  nombre  de  morceaux  détachés  qui  font 
fortis  de  la  main ,  dans  les  Ephéméddes  Germajiiques  : 

Collegium  anatomicum  ex  clarijftmis  triufn'viris  concinna,- 
tu?n ,  Julio  Jajfolino ,  Marco-Aurelto  Severino  ^  Bar- 
tholoméLoCabrolio.  Hanovis.^  iG^^.  in-Ji^to,  Francofurti ^ 
1668.  in-^îo. 

Epifiola  de  fiomacho  fcripta,  ad  Docî.  Joan,  Georgium  Sar- 
torium.  Altorph.  Koricor.  1682.  in-4.to. 

WOODWARD,  (Jean)  célèbre  Philofophe  6c  Mé- 
decin Anglois,  naquit  en  1665.  Apres  s'être  rendu  habile 
dans  les  Langues  Gréque  ik  Latine,  il  alla  à  Londres,  où 
il  s'a])pliqua5  avec  fuccès,  à  l'étude  de  la  Philofbphie,  de 
l'Anatomie  6c  de  la  Médecine.  Il  devint  en  1692.  Pro- 
fefTeur  de  Médecine  dans  le  Collège  de  Gresham,  a  la  place 
du  DoclieurStillingfîeet,  &  fonda  dans  la  fuite  une  Chaire 
dans  rUnivei-firé  de  Cambridge.  On  a  de  lui  un  Effai  tou- 
chant rHiftoire  naturelle  de  la  Terre ,  6c  plufîeurs  autres 
favans  Ecrits. 

WORMIUS,  (Olaiis;  célèbre  Médecin  Danois,  na- 
quît à  Arhusen  Jutlande,  le  13  Mai  1588.  Il  le  rendit  ha- 
bile en  Grec  &  en  Latin,  &  s'appliqua  enfuite  à  h  Phi- 
lofophie,  à  l'HiJftoire  &  à  la  Médecine.  Il  voyagea  en  Al- 
lemagne ,  en  Suifle ,  en  France ,  en  Italie  &  en  Angleter- 
re ,  étudiant  par-tout  &  converfant  avec  les  Savons.  De 
retour  à  Copenhague  en  1613,  on  lui  offrit  la  Chaire  de 
ProfelFeur  en  Grec,  puis  celle  de  Phyfique.  Il  iuccéda  à 
Gafpar  Bartholin,  dans  celle  de  Médecine  en  1624,  de- 
vint Chanoine  de  Lunden  ,  6c  Médecin  du  Roi  Chriftiern  V. 
Il  fit  de  nouvelles  découvertes  dans  l'Anatomie,  &  mou- 
rut, étant  Redeur  de  l'Académie  de  Copenhague  le  7  Sep- 
tembre 1654,  Uilfant  un  grand  aiombre  d'enfaiîs,   Ou-t 
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de  lui  plniîeurs  Ouvrages  eftimés  fur  l'Hifloire  de  Daa- 
liemarck  &l  d'autres  Ecrits.  I!  coinpora  un  Livre  fort  cu- 
rieux, qui  efî:  une  Hiftoire  des  chofes  naturelles  &  srti- 
iîcielles  ,  dont,  il  avoit  rempli  fon  cabuiet,  l'un  des  plus 
'riches  du  Nord. 

Les  fils  d'Olatis  Wormius  fe  diftinguerent  en  Danne- 
marck,  &  parvinrent  aux  premières  Charges. 

WORMIUS,  ( Guillaume J  fils  aine  du  précédent, 
naquit  à  Copenhague  en  1633.  Il  devint  habile  Médecin, 
Profeffeur  de  Phyiique  expérimentale,  Hiftoriographe  du 
Roi,  6c  Bibliothéquaire  Royal,  Préfident  du  Tribunal  fu- 
préme  de  Juftice,  Confeilier  d'Etat  &  Conieiiler  des  Con- 
férences. Il  mourut  en  1704,  a  71  ans.  C'eft  lui  qui  pu- 
blia la  defcription  des  curiofités  de  fon  père,  fous  le  titre 
de  MufAum  Wormianum.  Cet  Ouvrage ,  qui  eft  eftimé ,  fuc 
imprimé  a  La  Haye  en  1655.  in-folio. 

Olaiis  Wormius,  h\s  aine  de  Guillaume,  fut  Profeffeur 
en  Eloquence,  en  Hiftoire&en  Médecine  à  Copenhague, 
&  mourut  le  28  Avril  1708  ,  âgé  de  41  ans.  On  a  delui; 

De  Glojfo pétris. 

De   Viribus  medicamentorum  fpecificis. 

Chriftiern  Wormius ,  fécond  û\s  de  Guillaume ,  fut  Doc- 
teur &  Profeffeur  en  Théologie,  puis  Evêque  deSéelande 
6^  de  Copenhague. 

WOTTON  (Edouard)  naquit  à  Oxford,  où  il  exerça 
long-tems  la  Médecine.  Il  efi:  Auteur  d'un  Livre  intitulé: 

De  differentiis  animalium  ^  Libri  decem.  Luîeti&  Parifio- 
rum^  1552.  in-folio. 
Cet  Ouvrage  efl  rempli  d'érudition ,  &  aquit  à  Wotton 
une  grande  réputation  parmi  les  Sa\'ans.  Poffevin  dit ,  que 
ce  Médecin  y  a  ramaffé ,  avec  tant  de  loin ,  tous  les  Ecrits 
éts  Anciens  fur  cette  matière,  &  ïts  a  conciliés  avec  tant 
d'indufhie,  qu'il  femble  que  tout  ce  qui  efî:  rapporté  dans 
ce  livre,  foit  l'Ouvrage  d'un  feul  Auteur.  Outre  cela,  il 
y  a  fait  diverfes  corrections  judicieufes  &  d'excellentes 
remarques.  Wotton  mourut  àLondres  en  1555,  à 63 ans, 
&  fut  enterré  à  faiiit  Aubain. 
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X. 

ENOCRATE,  Médecin ,  qui  vivoit  dam 

le  premier  liécle ,  fous  l'Empire  de  Néron. 
Nous  apprenons  de  Galien  ,  qu'il  étoit  d'A- 
phrodifias  en  Cilicie,  &  qu'ayant  écrit  de  la 
matière  des  xMédicamens,  il  n'avoit  rempli  fes 
Ouvrages  que  de  remèdes  qui  étoient  la  plu- 
part impraticables.  Xenocrate  avoit  encore  rendu  publiques 
diverfes  Recettes,  également  pernicieuies  &  fuperftitieu- 
£es^  comme  des  Philtres ,  c'efl-à-dire,  des  remèdes  pour 
donner  de  l'amour;  d'autres  pour  faire  haïr,  pour  envoyer 
des  fonges,  &c.  Ce  n'eft  pas  que  ce  Médecin  n'eût  mêlé 
quelques  bons  remèdes  parmi  tant  de  mauvais  :  on  trouve 
une  defcription  de  Thériaque  de  fa  façon ,  6c  quelques  au- 
tres compolitions  utiles.  Il  nous  refte  encore  aujourd'hui 
nn  petit  Livre  qui  porte  le  nom  de  Xenocrate,  ôc  qui  traite 
de  la  nourriture  tirée  des  animaux  aquatiques.  Ce  Livre  qui 
a  été  imprimé  fur  la  fin  du  XVIL  fiécle ,  &  même  à  Zu- 
rich dès  l'an  1559.  in-'èvo.  avec  des  notes  de  Conrad  Gti!- 
ner,  fe  trouve  manufcrit  &  beaucoup  plus  ample  dans 
la  Bibliothèque  du  Louvre  &  dans  celle  du  Vatican,  avec 
un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur  fur  les  Pierreries  ou 
fur  les  Pierres.  Celui  qui  concerne  les  Pierres ,  pourroit 
être  d'un  Xenocrate  Ephèfîen,  fils  de  Zenon,  dont  Pline 
fait  mention.  Il  y  a  apparence  que  ce  dernier  Xenocrate 
étoit  contemporain  du  premier. 

XENOPHON,  Médecin  de  l'Empereur  Claude,  na- 
tif  de  rifle  de  Cos ,  fe  difoit  de  la  race  des  Afclépiades. 
Il  fut  fi  avant  dans  la  faveur  de  ce  Prince ,  que  Claude ,  après 
avoir  fait  en  plein  Sénat,  l'éloge  d'Eiculape  &  de  Çts  def- 
cendans ,  dont  il  nomma  les  plus  célèbres,  dit  que  le  fa- 
voir  &  la  naiflance  de  Xènophon  mèritoient  que  les  Ha- 
bitans  de  Cos  fuflent  en  fa  confidération  exempts  de  tous 
impôts;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Xènophon  par  une  hor- 
rible ingratitude,  &  gagné  par  Agrippine,  hâta  la  mort 
de  l'Empereur,  en  lui  mettant  dans  le  gofier,  comme 
pour  le  faire  vomir,  une  plume  enduite  d'un  poifon  très- 
prompt., 
D  ne  Aut  pas  confondre  ce  M<;dçcia  avec  un  autre  Xé- 
^  nophon , 
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tîophon,  qui  étoit  Difciple  d'Eiafîflrate.  Ce  dernier  vivoic 
dans  le  38.  fîécle  du  monde. 
XYN-NUM.   Voyez  Ci  k  in  go. 

^  i 


ACCHIAS,  (Paul)  Médecin  du  Pape  Inno- 
cent X ,  &  l'un  des  plus  favans  hommes  du 
XML  fîécle,  étoit  natif  de  Rome.  Il  cultiva 
hs  Belles-Lettres,  la  Pccfie,  la  Mulique  ,  la 
Peinture ,  &  toutes  les  Sciences  ;  ce  qui  ne  l'em» 
pécha  point  d'être  l'un  â^s  plus  habiles  Mé- 
decins de  fon  fiécle.  Il  mourut  à  Rome  en  1659.3  75  ans. 
On  a  de  lui: 

Giuifiiones  Medico-Legales  ,    m  quibus   C/nnes  es.  muteYÎA 

medics.^  qu&  ad  légales  facultates'videntHr pertmere ,  pro^ 

■ponuntîtr  ^  pertr^iclantur  ^  refolvuntur.    Roms,  ^    1621. 

in-^to.  Lipfis.  y   1630.  in-^'vo.  Lugduni ,  1726.  in-folio,. 

Cet  Ouvrage  eft  excellent.  On  y  trouve  beaucoup  d'éru* 

dition  ,  de  jugement  &  de  folidité  ,  &  il  eft  néceffaire 

aux  Théologiens  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  Cas  de 

Confcience.  Zacchias  a  encore  écrit  un  Traité  en  Italien, 

intitulé  :Z/î  Vie  quadragéfimale  ^  6c  trois  Livres  auffi  enlta* 

lien  fur  les  MciUdies  hypocondriaques, 

ZACHALIAS,  ou  ZACH ARIAS,  Babylonien, 
qui  vivoit  du  tems  de  Mithridate  dans  le  XXXIX.  fîécle» 
Il  a  dédié  à  ce  Prince  un  Livre  où  il  traite  des  Pierres 
précieufes  &  de  quelques  autres  plus  communes,  comme 
de  la  Vierrc  hématite^  à  laquelle  il  attribue  de  grandes  ver- 
tus,  far-tout  pour  [t%  maladies  des  yeux.  Il  y  a  apparence 
que  Zachalias  étoit  de  la  Religion  Judaïque  j  du  moins  le 
nom ,  &  mCme  le  Pays  l'inlinuent. 

ZACUTUS,  dit  Lufitanus,  parce  qu'il  étoit  natif  de 
Lisbomie  en  Portugal ,  où  il  vint  au  monde  en  1575.  Il 
étudia  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  les  Univerfîtés 
de  Salamanque  &  de  Conimbre  ;  &  après  avoir  reçu  le 
Bonnet  de  Docteur  en  1594.  a  Sagonte,  Ville  célèbre  par 
fon  Académie  ,  il  revint  à  Lisbonne,  où  il  exerça  la  Mé- 
decine avec  beaucoup  de  réputation  jufqu'en  1624.  Il  fut 
alors  obligé  de  fortir  de  cette  Ville,  en  conféquence  d'un 
Edit  qui  défendoit  aux  Juifs  &  à  leurs  enfans  de  demeui'er 
Tmt  lU  G  g 
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davantage  dans  le  Royaume.  Zacutus,  qui  étoit  né  de  pa- 
ïens Juifs,  dut  obéir  a  cette  Ordonnance  :  il  quitta  Lif- 
bonne  6c  vint  dans  les  Pays-Bas,  où  il  fit  Ja  Médecine  à 
Amderdain  6c  à  La  H;iye.  Il  mourut  dans  cette  première 
Ville  le  2  1  Janvier  1642,  âgé  de  67  ans.  Nous  avons 
quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

De  rraxi  medica  admiranda  ^  Libri  très.  Amjlelod.  1634. 
in-^'vo. 

De  Medicorum  frincipum  Hijloria ,  Libri  decem.  Amflelod. 
1629  ,  1636  ,  1637  ,  1638,  1641  ,  1642.  in-^vo.  0^0 
'volumina. 

2AMOLXIS  ,  que  \qs  Gitts  adorèrent  comme  leur 
Dieu  ,  a  pafié  pour  l'efclave  &  le  difciple  de  Pythagore. 
A  ce  compte  il  auroit  vccu  dans  le  35.1îécle-  mais  d'autres 
l'ont  cru  beaucoup  plus  ancien.  On  lui  a  attribué  la  con- 
iioifFance  de  la  Médecine  ;  on  n'apperçoit  cependant  au- 
tre chofe  à  travers  Its  ténèbres  qui  couvrent  cette  partie 
de  l'Hiftoire  ,  fînon  qu'il  diibit  qu'on  ne  pouvoit  guérir 
les  yeux  fans  guérir  la  tcte,  ni  la  tête  fans  tout  le  rede 
du  corps,  wi  le  corps  fans  l'ame.  Il  prétendoit  que  faute 
d'avoir  connu  cette  gradation,  hs  Médecins  Grecs avoient 
fouvent  travaillé,  lans  fucccs,  dans  la  cure  de  la  plupart 
des  maladies.  Le  remède  qu'il  employoit  pour  guérir  l'a- 
me ,  c'étoient  des  enchantemens  ;  non  pas  tels ,  s  il  en  faut 
croire  Platon,  que  ceux  d'Efculape,  mais  des  difcours  ou 
des  entretiens  honnêtes  ,  propres  à  produire  la  fagefle 
dans  fefprit. 

ZANNICKELLI,(  Jean-Jérôme  )  né  en  Avril  1662, 
fit  fes  premières  études  dans  fa  Patrie,  &  paffa  à  Venilê, 
«pè  dedou7,t  aîîs,  pour  s'attacher  à  la  Pharmacie.  En  1684. 
irfat  aggrègè  au  Collège  àç:s  Apoticaires  de  Venife.  Il 
donna  en  1701.  à^s  marques  de  fa  capacité  dans  fon  Livre 
intitulé  : 

Tromptuarinm  Kemediorum  chymicorum. 

Outre  la  Botanique  &  la  Médecine ,  il  commença  en 
Î710.  à  examiner  lesfoflîles ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  pouffa 
loin  i\s  recherches  en  ce  genre.  En  171 3.  il  fit  imprimer 
une  Dilfçrtation  fort  curieufe,  fous  ce  titre: 

De  Ferro  e'jufque  nivis  prdparatione. 
En   1714.  il  a<irelTa  une  Lettre  favante  à  Mr.  Chriftiao 
Martinelii,  fous  le  titre  fuivant: 

De  Myriophyllo  Palagico ,  aliaque  FlantuU  marina  anonymac 
En  172 1.  ii  douua  uu  Ecrit  Luùtulc  ; 
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DeLithographtaduorum  montium  Veronenjlum  vuïgo  Monte 
di  Borico/o  ^  di  Xoppica. 
En  1725.  les  Seigneurs  de  la  Chambre  de  Santé  le  décla- 
rèrent de  leur  propre  mouvement,  Médecin-Phyfîcien  de 
tout  le  Pays  de  la  domiijation  de  la  Séréniilîme  Républi- 
que. En  1726.  il  fit  un  voyage  dans  la  Marche  Trévifane 
pour  la  Botanique.  En  1727.  il  publia  une  Lettre  fur  un 
Infecte  de  mer,  qui  fut  comme  l'avant-coureur  d'un  grand 
Ouvrage  qu'il  méditoit  depuis  long-tems  fur  l'Hiftoire  des 
Plantes ,  des  Zoophytes  ôc  des  Infectes  de  la  Mer  Adria- 
tique. Il  mourut  avant  que  d'avoir  achevé  cet  Ouvrage» 
le  onzième  Janvier  1729. 

ZAUCARIUS,  ou  DE  ZACHARIIS,  (Albert) 
Médecin  de  Bologne  ,  fe  fit  une  grande  réputation  dans 
le  XIV.  fiécle  j  vers  fan  1326.  Il  compofa  quelques  Trai- 
tés qu'on  trouve  manufcrits  dans  \qs  Bibliothèques  des 
curieux  ,  comme  GloJ[&  fuper  Traci;itum  Avicenn&  de  cura 
lepréi.  Divers  Auteurs  le  citent  avec  éloge. 

ZECCHIUS  (Jean)  naquit  à^Boiogne  en  1533.  Il 
enfeigna  la  Médecine  dans  fUniverfité  de  cette  Ville  vers 
1 590 ,  &  puis  il  alla  à  Rome ,  où  il  fut  fucceffivement  pre- 
mier Médecin  des  Papes  Sixte  V.  ôc  Clément  VIII.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  Ville  fan  1601.  Il  a  écrit  les 
Ouvrages  fuivans  : 

Conjultationes  Médicinales.    Venetiis ,  iSiJ.  in-^to. 

De  Urinis  brevis  é^f^ilcherrimaHethodus.  Bononi^i,  1613. 
in-^to. 

De  aquarumporreBanarumufu  atque  prAftantia  Traéïatus^ 
BonontA-i  1576.  in-^to. 

In  prirnum  -D.  Hipp.  Aphor.  fecî.  dilucidi/fimA  hciiones^ 
BonontA^  1586.  in-^to. 

ZEDEKIAS,  Médecin  Juif,  qui  vivoit  dans  le  IX, 
fiécle.  On  dit  qu'il  empoifonna  Charles  le  Chauve,  dont 
il  étoit  Médecin,  çn  l'année  877?  qui  eft  celle  de  la  mort 
de  ce  Prince. 

ZENON,  de  Chypre ,  Médecin  célèbre  dans  le  IV. 
fiécle.  Il  enfeigna  premièrement  la  Médecine  à  Sardes, 
Ville  de  Lydie,  où  il  eut  Oribaîius  pour  difcipie,  Depuis 
il  profelfa  aufîi  à  Alexandrie. 

Il  y  avoit  eu  auparavant  d'autres  Z/»(?«^î  Médecins, 
comme  Zenon  feclateur  d'Hérophile,  qui  avoi':  écrit  con- 
cernant les  Médicamens,  aulîî-bicn  que  la  plupart  des  Hé- 
rophiliens.  Gaiien  cite  un  Zéaon  deLaodicèe  »Sçun  Aihé- 
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nien  ;  on  ne  fait  fi  l'un  ou  l'autre  n'eft  point  le  même  que 

rHérophilien. 

ZENON,  (^Antoine)  Médecin,  natif  de  Venife,  s'a- 
quit  beaucoup  de  réputation  vers  l'an  1488.  Nous  avoni 
de  lui  : 

Denaturahumana^  deque  embryone.  Liber.  Venetiis^  I49I» 
in-^to. 

ZERBIS,  (Gabriel  De)  Philofophe&  Médecin  ,  natif 
de  Vérone,  étoit  célèbre  vers  la  fin  du  XV.  fiécle.  Il  en- 
feigna  la  théorie  en  l'Univerlité  de  Padoue,  où  il  fut  fort 
fuivi.  Il  a  écrit: 

De  Cautelis  Medicorum^  Liber.  Lugduni,  1525.  in-^vo. 

Anatomia  corporis  humani  ^  Jingulorum  illius  membro- 
rum^  Liber.    Venetiis  ^  1502.  ^  1533.  in-folio. 

Anatomia,  infantis  ^  porci  ex  traditione  Cophonis.  Mar- 
purgi ,  1537.  in-^to.  6^  1 545«  in-^o.  cum  Mundini  Ana,- 
tomia, 

2EUXIS,  deTarente,  Médecin  feclateurd'Hérophile, 
Au  rapport  de  Strabon,  il  avoit  préfidé  dans  une  Ecole 
d'Hérophiliens ,  qui  du  tems  du  mtme  Strabon ,  floriffoit 
encore  dans  la  Phrygie.  Alexandre,  furnommé  FhiUlethey 
c  eft-â-dirç ,  ami  de  la  vérité ,  fuccéda  i  ZquxIs  dans  cette 
Ecole, 

ZOPYRUS  ,  Médecin  du  39.  fiécle,  qui  communi- 
qua à  Mithridate,  Roi  de  Pont,  la  defcription  d'un  Anti- 
dote ,  comme  un  remède  aiîuré  contre  toutes  fortes  de 
poifons.  Ce  Prince  en  fit  faire  diverfes  expériences  fur  des 
criminels  condamnés  à  la  mort,  qui  réufîirent  toutes.  Celle 
parle  d'un  Antidote,  appelle  Ambrofîa^  compofé  par  un 
Médecin  du  même  nom  pour  un  Roi  Ptoloméc.  Quoique 
cet  Antidote  foit  un  peu  différent  du  premier,  il  pourroit 
être  du  même  Médecin,  qui  l'auroit  préfenté  d  l'un  des 
derniers  Ptolomées,  contemporain  de  Mithridate. 

Il  fe  trouve  un  autre  Zopyrus  ,  Médecin  ,  qui  vivoit 
dans  le  deuxième  fiécle,  du  tems  de  Plutarque. 

ZOROASTRE  a  pafle  chez  quelques  Auteurs  pour 
être  l'inventeur  de  l'Aftrologie  &  de  la  Magie,  Il  a  été 
confondu  avec  ^W,  avec  Mefraïm^  avec  Abraham.  On  l'a 
fait  difciple  (.VElie,  â'Elifée^  des  Rerhabites.  Huet  prétend 
que  Zoroafh-e  n'eft  autre  que  Mo'ije,  Grégoire  de  Tours 
le  fait  paffer  pour  Cham^  fils  de  Nosi,  &  il  obferve  que 
Je  lîom  de  7.o\-o^i{\e  C\<^n\^^  étoile  "jivante.  L'Ablié  Banier 
croit  qu'il  tll;  le  mOme  que  Mefraïm ,  fils  de  Cham.  Juitin  j 
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au  commencement  de  fon  Abrégé  de  Trogue  Pompée, 
rapporte  que  Zoroaftre  étoit  Roi  de  la  Baclriane,  ik  qu'il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  Ninus,  Roi  des  AiTyriens, 
La  différence  des  opinions  fur  le  tems  auquel  Zoroaftre 
a  vécu,  n'eft  pas  moins  grande  que  fur  fa  perfonne.  Il 
vivoit,  félon  Xanthus  le  Lydien,  600  ans  avant  l'expédi- 
tion de  Xerxès  en  Grèce ,  fuivant  Plutarque  &  Suidas  , 
500  ans  avant  la  guerre  deTroye;  félon  Eudoxe  &  Arif- 
tote,  6000  ans  avant  Platon,  c'eft-a-dire,  plus  de  2000 
avant  Adam  :  mais  cette  erreur  de  Chronologie  n'eft  fon- 
dée que  fur  les  Fables  des  Egyptiens ,  qui  faifoient  le  monde 
plus  ancien  qu'il  n'eft. 

La  diverlité  de  ces  opinions  fur  Zoroaftre  eft  vraifem- 
blablement  caufée  parce  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  :  un  de 
ceux-là  a  pafle  pour  Médecin ,  comme  on  le  peut  inférer 
des  Livres  qu'on  lui  a  attribués ,  entre  lefquels  Pline  cite 
ceux  qui  traitoient  de  la  Nature  des  Fierres  frécieufes ,  C^c. 
On  fait  d'ailleurs  ce  Zoroaftre  inventeur  de  la  Magie  :  or, 
la. Magie  avoit  tant  de  part  dans  la  Médecine  ancienne, 
que  cette  fcience  de  Zoroaftre  peut  feule  le  faire  ranger 
entre  les  Médecins. 

Il  nous  refte  quelques  Livres  d'un  Zoroaftre,  qui  a  écrit 
de  l(t  vétérinaire  ou  de  la  Médecine  des  Betes. 

Il  y  eut  un  Zoroaftre,  ancien  Philofophe,  qui  vécut 
dans  lafolitude  fur  les  montagnes,  &  qui  apprit  aux  Per- 
fes  à  honorer  la  Divinité  fous  le  fîmbole  du  Feu.  Ce  Phi- 
lofophe eft  encore  en  grande  vénération  parmi  les  Perfes, 
qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  Mahométane,  mais  l'an- 
cienne Religion  du  Pays.  On  nomme  Guébres  les  fecta- 
tcurs  de  Zoroaftre ,  qui  fubfiftent  encore  dans  la  Perfe. 
ZOSIME,  Chimifte  du  huitième  fiécle,  mais  dont  01; 
ne  fait  aucune  particularité.  On  a  plufieurs  Ouvrages  fous 
fon  nom  ,  qui  font  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
Royale  de  Paris.  En  voici  les  titres  : 

Ouvrage  de  Zojime  fur  la  compojltion  des  eaux. 
Livre  dît  divin  Zofime  fur  la  vertu  ^  fur  T interprétation. 
Ouvrage  de  Zofime  fur  i Art  f acre  &  divin. 
Ouvrage  de  Zofime  fur  les  infirumens  (^  les  fourneaux. 
Le  Père  Deirio  &  Naudé  parlent  d'un  Zofime,  qui  vi- 
voit fous  l'Empire  de  Dioclétien  vers  la  fin  du  troifiéme 
fiécle ,  &  qu'ils  difent  être  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit 
en  Grec  ilir  la  Chimie.    Il  fut  furnommé  Fanapolitain^ 
parce  qu'il  étoit  de  Panapolis,  Ville  d'Eg)^pte, 
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ZWINGER,  (Théodore)  célèbre  Médecin ,  n3quît  à 
Baie.  Son  père,  appelle  Léonard ^  étoit  Corroyeur,  &  fa 
mère,  nommée  Chrétienne^  étoit  fœur  de  J.  Oporin,  fa- 
meux Imprimeur.  Il  quitta  1:1  maifon  de  fon  père  qui  vou- 
Joit  l'obliger  d'apprendre  fon  métier,  &  il  alla  à  Lyon, 
où  il  demeura  trois  ans  chez  un  Imprimeur,  donnant  I 
l'étude  tout  le  tems  qu'il  pouvoit  dérober  au  travail.  En- 
fuite  il  vint  à  Paris,  &  y  apprit  la  Philofophie  fous  P. 
Ramus.  Delà  il  palfa  en  Italie,  &  il  étudia  la  Médecine  à 
Padoue  pendant  fix  ans.  Il  revint  à  Baie,  où  il  enfeigna 
la  Langue  Gréque,  puis  la  Morale,  la  Politique  &  la  Mé- 
decine. Il  mourut  en  15885  â  54  ans.  Ou  voit  à  Baie  cette 
Epitaphe  de  Théodore  Zwinger  : 

Triuni  S, 

Theoâortis  Zwingerus  BaJîUenjîi 

Ctim  ex  Phtlofophia  tenebrns  ex  artc  medica  biimanns  mîferîaf 

4eprebeiicfijfet  ;  fummî  boni  cognofcendi  fotîundique  dijîderio  aC' 

tenfus  ,  Chrifliano  Pbîlofopbo  dignam  mentis  commendatîonem  tnf- 

tituît;  vivenfque  mortutis  e/?,  tit  mortuus  viveret.  B.  Annos  54  |, 

meiif.  7.  dies  8.  ob.  anno  Chrijïi  1588.  6.  Idus  Martii. 

^Ima  fides  abiît ,  ppes  indubituta  recejpt. 

Perfruor^  infueor,  folus  (imor  remanet. 

Le  principal  Ouvrage  de  Zwinger  eft  le  Théâtre  de  la, 
vte  humaine^  qui  avoit  été  commencé  par  Conrad  Lycof- 
théne,  fon  beau-pere.  Comme  celui-ci  n'avoit  pu  y  met- 
tre la  dernière  main  ,  en  mourant  il  pria  Zwinger  d'y 
donner  fes  foins  &  de  l'achever.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
In  Artem  medicinalem  G/tlenî^  TabnU  ^  Commentarii, 

ÏÏ'afileA^  1561.  in-folio. 
In  Gâtent  Lihrum  de  conBitutione  Artis  medicA  ,  Tabula. 

^Commentarii.  BafileA^  1561.  in-folio. 
Jîippocratis  C^i  viginti  duo  Commsntarii  Tabulis  illujlrati, 

BafleA,  1579'  in-folio. 
Phyfiologia  medica ,  eleganti  ordine  confcripta,  BafileA  ,1610. 

in-^-vo. 
Methodus  ruflica  Catonis  atqiie  Varronis  prAceptis  aphorif- 
ticis  per  locos  communes  digeflis ,  typice  delineata  ^  iU 
lujlrata.  BafileA^  1576.  in-^vo. 
Confîlia  ^  EpifloU  quAdam  medicA  ,  extant  in  opère  L, 

Scholzii.  Trancofnrtij  1598.  in-folio. 
Il  y  a  eu  un  grand  nombre  d'autres  hommes  illuftres  de 
cette  famille  de  Zwinger ,  &  fes  defcendans  fe  font  fort  dif- 
tingués  dans  les  Sciences.  Jacques  Zwinger ,  fon  fils ,  moit 
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en  1610,  fat  aufîî  un  favant  Médecin.  Il  augmentai  polit 
le  Thentrum 'vtt& humansi ,  &  compofa  les  Ouvrages  fuivans  : 

Frincipiorum  chimicorum  examen  ad  générale  m  Hippocra- 
tis  ,  Galeni ,  cœterorumque  Gr&corum  (^  Arabum  con^ 
fenfum  injlitutum.  Ba/tle&  j  1606,  in-%vo. 

Ohferva.tîones  ^  EpiJîoU  medicéi ,  extant  cum  Hildani  Obfer- 
"jationibtis  chirurgicis ,  &  ci/la  medica  Joannis  Hornungi, 

Théodore  Zwiiiger  ,  arriére  petit-fils  de  Jacques ,  fut 
Profefleur  d'Eloquence  ,  de  Phyfique  &  de  Médecine  à 
h^ÏQ^  où  il  mourut  en  1724.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Livres  en  Latin,  qui  font  eftimés,  ÔC  entr'autres: 

Compendium  Medicin&uni'verfA.  Bafile£ ,  1724.  /;z-8'V0.  2  vol. 

ZYP^US,  ou  VANDEN  ZYPE  ,  (François) 
Profeffeur  d'Anatomie  en  l'Univerfité  de  Louvain  ,  florif- 
foit  vers  la  fin  du  XVIL  fiécle.  Nous  avons  de  lui  : 

Fundamenta  medicin&  reformât n.  Bruxellis^  X731.  in^ll» 

F    I    N. 


Approbation  du  Collège  des  Médecins  de  la  Cité  de  Liège, 

AYant  examiné  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  BiSiionnaire 
hiflorique  de  h  Médecine ,  érc  il  nous  a  paru ,  en  général , 
digne  de  l'eftime  des  Gens  de  Lettres,  &  particulièrement 
utile  aux  perfonnes  qui  veulent  connoître  &  profiter  des 
leçons  des  Hommes  célèbres  qui  ont  contribué  aux  pro- 
grès d'une  Science  fi  néceflaire  à  la  Société.  Nous  croyons 
qu'on  peut  leur  affocier  l'Auteur,  qui  rappelle  la  mémoire 
de  leurs  fervices ,  &  mettre  fon  Ouvrage  au  nombre  des 
bons  Ecrits  dont  il  indique ,  &  hs  titres ,  &  les  éditions. 
Donné  en  notre  Collège  le  24  Juillet  1754. 

P.   C.  Bacç^uet,  Greffier^  par  ordre. 


Vermijfion  de  ^Ordinaire. 

J'Ai  lu  le  Dictionnaire  hiflorique  de  Médecine  y  compofé  far 
Mr.  ELOY,  Médecin-Penflonnaire  de  la  Ville  de  Mons  ^  je 
n'y  ai  liea  trouvé  de  contraiie  à  la  Foi  &  aux  bonnes 
mœurs. 

G.  W  AD  EL  EUX,  'Exam,  Sy 
le  10  Juillet  1754* 


Fautes  à  corriger^ 

TOME  PREMIER, 

Tage  ligne 

1519       3  Leopold,  ///^^  Jofeph. 

TOME  second: 

15       4  lui  permit,  Ufez  le  lui  permit. 

34  28  Lontini, ///è'x  Lentini. 

43  28  n'auroieiit,  lifez  n'avoient. 
58       9  HofFmann  Confultant,  effacez.  Con£\\\tQX\U 
75       3  Fuide, ///^'t.  Fulde. 

97  15  KERKRING,///r;^KERCKRING. 

137  13  Machaonus ,  UfQz  Mafhao-/ziis, 

180  29  Fanconie , ///ê^  Franconie* 

181  II  abfcribi,  lifez.  adfcribi, 
191  36  Sedé,  Z//^;?-  Sidé. 

226  39  devife , ///^x  divife. 

266  12  &  16  Vivaiois ,  Ufez.  Vivarais. 

267  20  Pergrame , /(/ê^.  Pergame. 
276  25  chaires,  lifez.  chairs. 

320  37  renfermée,  Ufea  renfermé. 

321  28  conceffn^Witz  confenju. 
334  42  n'y,  lifez  ne. 

341       8  Médecius ,  Z//^;?:  Médecins. 

346  34  Refus,  lifcz,  Rufus. 

349  18  trépidas^  Vikz  trepidos. 

371  17  Tolofe,  lifez.  Touloufe. 

399  38  T Al.1  ACOT ,{G^Ç^2iY) effacez,  cet  articlt. 

411  15    II 12  ,  lifez.  1122. 

433  21  VAhhlS^l^Kl,  effacez,  cet  article, 

455      8  le  vie ,  Ufez.  la  vie. 


"y^ 
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